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LIVRE   tll. 

DE  L'AFFINITÉ. 


S 


XjE  teroie  affinité  semble  avoir  été  introchût  pour  la  pr€« 
miére  fois  en  chimie  par  le  docteur  Hooke,  et  ce  root  est 
devenu  peu*à-peu  d^un  usage  général  «  parce  qu'on  reconnut 
u'il  était  nécessaire  de  distinguer  les  attractions  chimiques 
ie  la  gravitation ,  de  la  cohésion  et  de  \ adhésion. 

L'expression ,  affinité ,  dans  le  sens  où  on  l'emploie  actuel* 
lement ,  désigne  la  puissance  en  vertu  de  laquelle  les  der* 
DÎéres  molécules  des  corps  sont  déterminées  à  s'unir,  et  qui 
les  maintient  à  cet  état  d'union.  Lorsque  deux  substances  ont 
la  propriété  de  s'unir  ensemble  chimiquement,  on  dit  que  ces 
substances  ont  de  \ affinité  Pune  pour  Vautre.  Ainsi  facide 
sulfurique  a  de  l'affinité  pour  la  potasse  et  pour  la  chaux,  et 
l'acide  nitrique  a  de  l'amnité  pour  la  magnésie.  Quelquefois 
des  corps  s'unissent  de  quelque  manière  qu'ils  soient  mis  en 
contact;  c'est  ce  qui  a  lieu  relativement  à  Toxigéoe  et  au 
deutoxide  d'azote ,  de  même  qu'à  l'égard  de  l'acide  acétique 
et  de  la  soude.  Mais  souvent  tes  corps  exigent ,  pour  que 
leur  union  s'opère,  un  certain  degré  d'âévation  de  la  tempé*- 
rature  ou  l'état  de  liquidké.  C'est  ainsi  que  les  gaz  oxigéne  et  ' 
hydrogène  peuvent  r^ter  mêlés  ensemble  à  la  température 
ordinaire  de  l'atmosi^re,  sans  s'unir-,  tandis  que  la  tempé- 
rature étant  portée  an  rouge,  leur  union  se  prokïuit  très- 
vivement.  Le  zTuc  et  le  cuivre  peuvent  être  laissé»  en 
contact  sans  qu'ils  s'unissent  ;  mais ,  lorsqu'ils  sont  mis  à  l'état 
de  fusion,  ils  se  cpmbkieot  aisément,  et  forment  le  laiton. 
On  peut  triturer  ensemble  de  Taeide  tarlarique  et  du  bicar» 
III.  1 
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boDate  de  soude ,  ces  substances  étant  l'une  et  Tautre  en 
cristaux ,  sans  qu'il  se  manifeste  aucune  action  entre  elles  ; 
mais  si  h  méUnge  est  mis  dans  Feaii,  Tacide  s\ink  avec 
falcali .  jeC  diasae  Tadde  ctrbooi^uew 

Ce  fut  Newton  qui  donna  le  premier  une  explication  satis- 
faisante de  la  nature  de  raffioité.  Ce  sujet  attira  depuis , 
par  occasion)  l'attention  des  chimistes  ;  mais  ceux  des  sa  vans, 
a  qui  nous  avons  tes  plus  grandes  obligations  pour  la  lumière 

Î 11  ils  ont  répandue  sar  tette  partie  dimcile  de  la  chimie,  sont 
ergman  ,  Berthollet ,  Richter,  Dalton,  Davy  et  Berzelius. 
Comme  il  ne  peut  être  aclnl^Uement  présenté  de  théorie 
complète  de  l'amnité,  il  nous  faudra  exposer  en  détail,  dans 
ce  volume ,  les  doctrines  générales ,  telles  qu'elles  ont  été 
établies  jusqu'à  présent  en  chimie  ;  et  pour  ne  rien  omettre 
du  sujet,  je  le  diviserai  en  cinq  chapitres.  Dans  le  premier^ 
je  considérerai  la  nature  de  \ affinité  en  général  ;  dans  le 
second  y  je  traiterai  Ae%gaz;  dans  le  troisième,  des  liquides; 
dâfiS  le  quatrième  ,  des  solides;  et  dans  le  cinquième ,  de 
la  déeomposition. 


CHAPITRE   PREMIEa. 

De  t Affinité  en  général 


1.  Tous  les  grands  corps  qui  constituent  le  sj«téme  solaire 
obéissent  à  une  £oree,  en  vertn  de  laqneile  ils  tendent  conti« 
nuellemen^  à  se  porter  les  ttns  vers  les  antres.  Cette  force  ^ 
qui  les  retient  dans  lenrs  orbites  et  régie  leur  $  monvemens , 
AttrMitiMi  a  reçu  le  nom  d'attraction.  Sa  nature  nous  est  incomnie.  Est- 
elle iobéreopte  à  ces  corps  eux-^êmes^oo  produite  par  rîm* 
pulsion  de  quekfu'agent  extérieur  ?  C'est  oc  qu'il  nous  est 
impossible  de  décider,  parce  que  nous  n'avpns  avcun  moyen 
dé  nous  éclairer  sur  l'objet  de  ces  questions ,  dont  là  solutioa 
dépasse,  les  bornes  de  la  pbilosoplue.  On  serait  pins  porté  à 
admettre  W  première  supôosition  ipe  l'antre ,  tant  il  est  di& 
£cil^  de  eancevoir  qu^  les  jnoarcmens  planétaires  soient 
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prodiMts  par  un  agent  étranger,  à  moins  que  ce  ne  fut  nn 
être  iotelligeot  ;  et  puisque  noua  ne  connaissons  rien  de  con- 
traire à  cette  idée,  il  fut  aussi  facile  au  créateur  de  douer  les 
planètes  de  la  puissance,  d'agir  entre  elles  à  distance >  que 
de  donner  à  d  autres  substances  le  pouvoir  d^agir  sur  ces 
planètes ,  et  de  leur  imprimer  le  mouvement. 

2.  Isaac  Newton   démontra  que  cette  attraction  plané-     Eiitan 
taire  est  la   même  chose  que  la  gravitation  ou  la  force  "«"^'f»*"*' 
qui  fait  tendre  tout  corps  pesant  vers  la  terre.  Il  prouva  que 

ce  n'est  pas  seulement  dans  leur  ensemble  comme  masses  » 
que  les  planètes  sont  douées  de  cette  force,  mais  qu'elle  est 
commune  aussi  à  toutes  les  parties  dont  elles  se  composent  ; 

2 u elle  est  réciproque,  qu^elie  s*exerce  à  des  distances  indé- 
nies y  et  que  tous  les  corps ,  autant  que  nous  avons  pu  jus* 
qu'à  présent  le  reconnaître,  sont  soumis  à  son  action. 

3.  Lorsque  deux  corps  sont  amenés  à  une  certaine  distance 
l'un  de  l'autre  ,  on  parvient  à  les  faire  adhérer  ensemble,  et 
il  faut  ensuite  une  force  considérable  pour  les  séparer.  Cest 
ce  quia  lieu, par  exemple, à  1  égard  de  oeux  morceaux  polis  de 
marbre  ou  de  verre^  Lorsqu'un  morceau  de  métal  ou  même  de 
presque  tout  autre  corps  qiielconque,  après  avoir  été  plongé 
dans  Feau  en  est  roiiré,  sa  surface  est  humectée,  c'est-à  dire 

3u'une  portion  de  Teau  y  adhère.  Une  baguette  d  or,  introduite 
ans  du  mercure ,  en  sort  toute  blanche,  parce  qu'elle  retient 
et  entraîne  avec  elle  une  portion  du  mercure.  Il  s'ensuit 
évidemment  que  c'est  une  torce  qui  porte  ces  corps  l'un 
vers  l'autre,  qui  les^  maintient  unis  ensemble,  et  par  con* 
séquem  il  existe  eiUre  eux  une  attraction.  L'effet  de  cette 
puissance  ne  se  borne  donc  pas  à  1^  tendance  vers  la  terre  et 
les  planètes,  quelle  imprime  aux  corps  ;  mais  elle  s'exerce 
encore  à  l'égard  de  chacun  d'eux  en  les  portant  à  s'attirer 
réciproquement.  La  nature  de  cette  loi  d'attraction  des  corps 
entre  eux  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  gra* 
vitition  ;  mais  son  existence  est  tout  aussi  certaine,  au^^oins 
en  ce  qui  concerne  le  phis  grand  nombre  de  corps. 

4.  On  trouve  par- tout,  et  dans  tonales  cas,  les  particules 
de  la  matière  agglomérées;  elles  forment  ainsi,  à*Ia* vérité, 
des  masses  de  grosseurs  différentes,  mais  qui  toutes  con- 
tiennent un  grand  nombre  dé  molécules.  Ces  molécules  res- 
tent unies,  et  ne  peuvent  être  séparées  que  par  l'application 
d'une  force  considérable.  Il  en  existe  donc  une  qui  les  fait 
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ainsi  se  presser  entre  elles  puisqu'elle  s'oppose  à  leur  déstH 
nion ,  et  celte  force  doit  être  une  attraction. 

On  voit  ainsi  qu'il  existe  une  certaine  force  inconnue  qui 
porte  les  corps  les  uns  vers  les  autres,  qui  n'agit  pas  seule- 
ment sur  les  grandes  masses  de  matière,  comme  le  soleil  et 
les  planètes,  mais  sur  les  plus  petites  parties  composantes  de 
ces  corps ,  et  même  sur  les  molécules  dont  ils  sont  formés. 
Cette  force,  qu'on  appelle  attraction,  s'étend  donc  à  toute  la 
matière ,  et  s'exerce  réciproquement  entre  tout  ce  qui  est 
matière.  Elle  n'est  point  anéantie,  à  quelque  distance  qu'on 
puisse  supposer  les  corps  placés  les  uns  des  autres;  de  même 
qu'elle  n'est  pas  détruite,  quelque  rapproches  qu'ils  soient. 
Nous  ignorons  entièrement  quelle  est  la  nature  de  cette  at- 
traction ou  la  cause  qui  la  produit*,  mais  tous  les  phénomènes 
de  la  nature  en  démontrent  l'existence. 
AttriWt  5^  On  a  attribué  pendant  lonsr-temps  la  cause  de  celte 
lorce  d  attraction  a  1  action  d  une  certaine  substance  mconnue 
qui  poussait  les  corps  les  uns  vers  les  autres  ;  et  les  physi- 
ciens eurent  recours  à  celte  hypothèse  d'après  l'opinion 
anciennement  admise  comme  premier  principe  <c  qu'aucun 
corps  ne  peut  agir  là  oti  il  n'est  pas  »  :  comme  s'il  eut  été 
plus  difficile  de  concevoir  comment  un  changement  peut 
élrc  produit  sur  un  corps  par  un  autre  qui  est  placé  à  une 
grande  distance ,  que  de  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont 
n  peut  s'opérer  lorsque  ces  deux  corps  sont  rapprochés.  Non- 
M«it  seulement  il  est  impossible  d'expliquer  les  phénomènes  d'at- 
"  traction  par  impulsion  ;  mais  il  est  aussi  diflicile  de  concevoir 
comment  les  corps  tendraient  à  se  porter  les  uns  vers  les 
autres  par  l'action  d'une  substance  extérieure,  que  de  s'ima- 
giner comment  cette  tendance  résulterait  d'un  pouvoir  in- 
hérent à  ces  corps  eux-mêmes.  Le  fait  est  que  la  chose  ne  se 
comprend  pas  mieux  d'une  manière  que  de  l'autre,  et  que 
nous  ne  pouvons  en  assigner  aucune  raison. 

Mais,  en  outre,  nous  n'avons  aucune  raison  de  supposer 
que  dans  aucun  cas  la  matière  soit  en  contact  réel  et  im- 
médiat. Car  tous  les  corps  diminuent  de  volume  par  le  froid, 
c'est-à-dire,  que  leurs  molécules  se  sont  rapprochées  les  unes 
des  autres  ,  ce  qui  eût  été  impossible  si ,  avant  Tapplication 
du  froid ,  il  n'y  avait  pas  eu  quelque  distance  entre  elles. 
La  pression  produit  cet  effet  de  diminution  de  leur  vo- 
lume et  du  rapprochement  de  leurs  molécules,  sur  presque 
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tons  les  corps,  et  toujours  il  est  proporrionnel  à  la 
force  avec  laquelle  la  pression  agit  sur  eux,  Newton  a  fait 
voir  qu'il  fallait  une  force  d'un  certain  nombre  de  kilogram* 
mes  pour  rapprocher  deux  verres  à  la  distance  d'environ 
o,o3i  de  millimètre  Tun  de  l'autre*,  qu'une  force  beaucoup 
plus  grande  deviendrait  nécessaire  pour  rendre  cette  distance 
encore  moindre  ;  et  qu'au-delà  d'un  certain  terme ,  aucime 
pression  quelconque  ne  pourrait  opérer  un  plus  grand  rap- 
prochement. Il  existe  donc  une  force  qui  s'oppose  au  contact 
réel  des  corps ,  dont  l'action  augmente  en  raison  inverse  de 
quelque  pouvoir  ou  fonction  de  la  distance ,  et  qu  aucune 
puissance  ne  peut  vaincre.  Boscovich  a  démontré  qu'un  corps 
qui  se  meut^  communique  une  partie  de  son  mouvement  à 
un  autre  corps  avant  qu'il  le  touche  effectivement.  On  en 
peut  conclure  »  autant  que  cela  nous  est  conmi,  qu'il  n'existe 
point  de  contact  réel  dans  la  nature,  et  que,  par  conséquent^ 
les  corps  agissent  toujours  les  uns  sur  les  autres  à  distance. 
£t  puisque  même  l'impulsion  ou  la  pression  sont  un  exemple 
de  corps  agissant  entre  eux  à  distance ,  on  ne  peut  pas  s  en 
servir  avec  plus  d*avantage  pour  expliquer  l'attraction ,  que 
de  la  sup]30ser  une  force  inhérente  aux  corps.  Nous  devons 
donc  nous  contenter  de  considérer  l'attraction  comme  une 
puissance  inconnue,  qui  fait  tendre  les  corps  les  uns  vers  les 
autres ,  qui  agit  constamment  et  tiniformément  dans  tous  les 
temps,  dans  tous  les  lieux ,  et  qui  tend  toujours  à  diminuer 
la  distance  entre  les  corps,  à  moins  que  leur  rapprochement 
ne  soit  empêché  par  l'action  de  quelqu'autre  force  de  puis- 
sance égale. 

6.  Le  changement  que  l'attraction  produit  sur  les  corps  De  dtnx« 
est  une  diminution  de  la  distance  qui  les  sépare.  Or  les  dis- 
tances entre  les  corps  sont  de  deux  sortes;  elles  sont  ou  trop 
petites  pour  être  apercevables  par  nos  sens,  ou  assezgraudes 
pour  être  facilement  reconnues  et  appréciées.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'effet  de  l'attraction  ne  doit  pas  se  manifester  d  une 
manière  sensible,  tandis  que  dans  l'autre  le  changement  de 
distance  est  visible.  Ainsi  les  attractions  dés  corps,  eu  ce  qui 
nous  concerne ,  -se  divisedt  naturellement  en  deux  classes , 
1  .*  celles  qui  s'exercent  à  des  distances  sensibles  ;  a,**  celles 
qui  ont  lieu  à  des  distances  imperceptibles.  La  première 
classe  d'attractions  ne  s'applique  évidemment  qu'à  ceux  des 
corps  qui  sont  eu  masses  de  grandeur  sensible  ^  dans  la 
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seconde,  les  attractions  doivent  se  borner  aux  molécules  des 
corps,  parce  que  ce  n'est  qu'à  Fégard  de  ces  molécules 
seulement  que  la  distance  qui  existe  entre  elles  est  inappré** 
ciable. 
t.Acietdîsbin-  7*  Il  *  ^^^  prouvé  que  l'intensité  des  attractions  de  la 
cci«en«ibies.  phemièrc  classe  varie  selon  la  masse  et  la  distance  des  corps 
attirans.  Elle  augmente  avec  la  masse  de  ces  corps,  mais  elle 
diminue  en  raison  de  ce  que  la  distance  qui  les  Sépare  est 
plus  considérable.  Ainsi  nous  voyons  que  dans  les  attractions 
de  cette  sorte ,  chaque  molécule  du  corps  attirant  agit ,  puisque 
la  somme  de  la  force  attractive  est  toujours  proportionnelle 
au  nombre  de  molécules  dans  les  corps  oui  attirent.  Comment 
te  fait-il  que  l'action  de  cette  force  s'affainlisse  à  mesure  que  la 
distance  devient  plus  grande  ?  C'est  ce  qu'il  rions  est  impos- 
sible d'expliquer  ;  mais  l'effet  est  certdin ,  et  il  est  presque 
incompatible  avec  la  supposition  oue  l'impulsion  est  la  cause 
de  l'attraction.  On  a  constaté  que  le  mode  de  cette  yariatioii 
dans  les  effets  de  l'attraction  de  la  première  classe  était  dani 
tous  les  cas  la  raison  inverse  du  cari*é  de  la  distance. 

8.  Les  attractions  de  la  première  classe  doivent  donc  être 
aussi  multipliées  ou'il  y  a  de  corps  situés  à  des  distances  sen** 
sibles  ;  mais  il  a  été  reconnu  qu'on  pouvait  toutes  les  réduire 
à  trois  espèces  différentes,  savoir:  i.la  gravitation;  a.l'élec^ 
tricité  ;  3.  le  magnétisme.  Nfewton  a  fait  voir  que  l'attraction 
de  la  première  espèce  appartient  à  toute  la  matière,  autant 
qu'il  nous  est  possible  de  Texaminer,  et  que  par  conséquent 
elle  est  universelle.  Les  deux  autres  ne  sont  que  partielles , 
et  ne  se  rapportent  qu'à  de  certaines  séries  de  corps  ,  tandis 
que  le  reste  de  la  matière  n'en  éprouve  aucun  effet.  Car  on 
sait  bien  que  tous  les  corps  ne  sont  pas  électriques,  et  qu'il 
existe  à  peine  d'autres  corp,  doués  ae  la  vertn  magnétique, 
que  le  fer,  le  cobalt,  le  nickel  et  le  chrome. 

L'intensité  de  ces  trois  espèce»  d'attraction  augmente 
comme  la  masse  des  corps  attirans,  et  diminue  comme  le 
carré  de  la  distance  s'accroît.  La  première  s'exerce  à  la 
plus  grande  distance  à  laquelle  il  nous  est  connu  que  les 
corps  sont  séparés.  On  n'a  pas  déterminé  l'étendue  d'action 
delà  seconde,  l'électricité;  mais  pour  la  troisième,  le  magnée 
tisme,  elle  est  au-moins  du  demi-diamètre  de  la  terre.  Tons 
les  corps  possèdent  la  propriété  de  gravité ,  puisque  c'en  est 
une  universelle  de  la  matière  ;  mais  on  a  supposé  que  ks  ^cbx 
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•Qtres  espèces  daUn»ctioii  dérîveot  de  deux  on  ireis  flui- 
des subtils ,  qui  sont  partie  constituante  de  tous  ceux  des 
corps  qui  omissent  aux  atiractiqnft  de  rélectr icîlé  et  du 
magoétisme.  Cela  peut  être  ainsi;  mais  rien  ne  Taeseort 
prouvé,  et  il  ne  paraît  guère  possible  de  k  déiDOûtrer. 

9.  La  force  absolue  de  .ces  attractions  dans  des  corpii  »t 
peiu  se  mesurer  que  par  celle  qui  s^ait  nécessaire  p4NMr  et 
contrebalancer  les  effets ,  ou  que  par  Tespce,  qu'en  vertu  de 
Taction  seulement  de  ces  attractions,  des  corps  paroebreot 
dans  un  temps  donné.  En  comparant  les  différens  oorps  sur 
lesQuels  la  gravitation  agit^  on  trouvera  que  la  force  absolue 
de  leur  tendance  les  uns  vers  les  autres ,  est  la  même  dans 
tous  les  cas  où  leurs  distances  et  leturs  masses  sont  les  mêmes  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  k  Fégard  des  corps  électriques  et 
magnétiques.  Dans  ces  corps,  les  forces  appelées  électricité 
et  magnétisme ,  en  vertu  desquelles  ils  s'attirent  entre  enx  ^ 
sont  extrêmement  variables  iors  même  que  la  masse  et  U. 
distance  sont  les  mêmes.  Quelquefois  l'effet  de  ces  forces  est 
à  peine  sensible ,  et  dans  d'antres  cas,  il  est  d'tti»e  tiiès-gran4? 
inleosîté.  La  gravité  est  donc  d'une  force  iobérente  aiix  corps, 
tandis  que  celles  de  l'électricité  et  du  magnétisme  ne  le  soi^ 
j)as  ;  circonstance  qui  rend  extrêmement  probable  l'opinion 

Sru'elies  dépendent  de  fluides  particuliers.  £n  considérant  la 
orce  absolue  de  ces  trois  puissances  entre  elle^, il  paraîtrait 
que,  toutes  choses  ^ales  d'ailleurs, les  deux  dernières  sur- 
passent la  première  en  énergie;  mais  comme  il  n'est  paii  pos- 
sible d'évaluer  par  comparaison  lenr  intensité  relative,  elle 
n'est  pas  coimue.  U  s'ensuit  (jue  ces  diverses  attractipnsj, 
quoiqu  assujetties  aux  mêmes  lois  de  variation,  sont  d'espèces 
différentes. 

10.  On  a  distingué  par  le  nom  à!<»fjinitéy  les  attractions  •.  Aftait*» 
qui  s'exerceiH  entre  les  corps  à  des  distances  insensibles ,  et 

Îui  se  bornent  par  conséquent  aux  molécules  de  la  matière, 
b  a  plus  généralement  restreint  la  signification  do  terme 
attraction  aux  cas  où  cette  force  agit  a  distance  sensible.  Mais 
il  y  a  deux  espèces  de  particules  de  la  matière  ;  elles  sont  ou 
homogènes  ou  hétérogènes.  Par  molécules  homogènes ,  on 
entend  désigner  celles  qui  composent  le  même  coips  ;  ainsi 
toutes  les  molécules  du  ter  sont  homogènes.  La  dénomination 
de  molécules  hétérogènes  s'applique  i  celles  qui  entrent  dans 
la  composition  de  corps  différens  *,  ainsi  une  molécule  de  fer 
et  une  molécule  de  plomb  sont  hétérogènes. 
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L'aiRiDité  homogène  porte  les  molécules  homogènes  à 
tendre  les  unes  vers  les  autres ,  et  les  maintient  à  des  dis- 
tbnces  insensibles.  C'est  en  conséquence  par  l'effet  de  celte 
for^  que  les  corps  sont  presque  toujours  à  l'état  d'union ,  de 
manière  à  former  des  masses  de  grandeur  sensible.  On  désigne 
«rdioairemênt  cette  espèce  d*afnnité  par  le  terme  cohésion ^ 
et  quelquefois  par  celui  adhésion^  lorsque  c'est  seulement 
|>ar  leurs  surfaces  que  les  corps  s'attachent  les  uns  aux  autres* 
L'affini^  bomoeène  est  une  propriété  presqu'uoiverselle  ; 
autant  qu'il  a  été  possible  de  lë  reconnaître ,  il  n'y  a  que  le 
Calorique  et  la  lumière  qui  en  Soient  dépourvus. 
AiBaii4         C'est  par  l'affinité  hétérogène  que  les  molécules  hétéro* 

fcéié.oçene.  g^çg  ^ç  porteut  Ics  uucs  vers  les  autres,  et  qu'elles  sont 
maintenues  entre  elles  à  des  distances  insensibles  ;  c'est  donc 
èé  cette  force  que  résuke  la  formation  de  nouvelles  particules 
intégrantes  composées  d'un  certain  nombre  de  particules 
hétérogènes.  Ce  sont  ces  nouvelles  particules  intégrantes 
qni ,  se  trouvant  ensuite  unies  par  cohésion ,  forment  des 
masses  de  corps  composés.  Ainsi  iinc  molécule  intégrante 
d*eâu  est  formée  de  molébules  ^'hydrogène  et  d'oxigène,  qui 
se  pressent  entre  elles,  et  sont  maintenues  à  une  distance  insen- 
sible par  affinité  hétérogène  ;  et  une  maèse  d'eau  est  com* 
posée  d'un  nombre  indéfini  de  molécules  intégrantes  de  ce 
fluide,  poussées  les  unes  vers  les  autres  paf  aflinité  homo- 
gène. L  affinité  hétérogène  est,  autant  que  nous  en  pouvons 
)ugér,  universelle  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  n'existe  aucun  corps 
dont  les  molécules  ne  soient  pas  attirées  par  les  molécules  de 
<pielque  autre  coi^s  ;  mais  les  molécules  de  tous  les  corps 
ont-elles  de  l'affinité  pour  les  molécules  de  tous  les  autres 
(::orps  7  C'est  un  point  dont  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de 
nous  assurer,  quoique  le  fait  soit  extrêmement  probable,  et 
qu'on  l'ait  généralement  considéré  comme  établi. 

II.  Les  chimistes  supposèrent  d'abord  que  lorsque  deux 
corps  hétérogènes,  en  s'unissant  ensemble,  forment  un  troi- 
sième corps,  les  deux  corps  constituons  sont  eux-mêmes 
entièrement  détruits.  Ainsi  lorsque  l'acide  snifurique  et  la 
potasse  sont  mêlés  ensemble,  l'acide  et  l'alcali  disparaissent 
l'un  et  Tautre,  et  le  sel,  qu'on  distinguait  autrefois  par  la 
=  dénomination  de  tarare  vitriolé^  est  produit.  On  s'imaginait 
que  l'acide  sulfuriquc  et  la  potasse  étaient  détruits  l'un  et 
l'autre,  et  que  le  tartre  vitriolé  était  formé  de  leurs  ruines. 

i^pUi.îHo       Celte  opinion  fut  réfutée,  en  i'Gyj,  par  Mayow,  dans  )e 
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i4«*  Aapître  de  son  Traité  de  salnitro  et  spiritu  nitro^aereo,  à%  fonioa  don- 
D  observait  que  le  sel  ammoniac  est  un  composé  d'acide  ^'  ^^^' 
muriatique  et  d'ammoniaque  ;  et  pour  preuve  que  ni  Tacide 
ni  lalcali  ne  sont  détruits  dans  cecomposé,  il  faisait  voir  qu'on 
Douvait  les  reproduire,  l'un  ou  l'autre,  à  volonté.  En  traitant 
le  sel  ammoniac  par  la  potasse,  Tammouiaque  était  séparée  ; 
et  en  employant  l'acide  sulfurique,  on  obtenait  l'acide  mu- 
riatîque.  Mayow  fit  remarquer  en  même -temps  que,  dans 
leur  action  1  un  sur  l'autre ,  les  corps  suivent  certaines  lois 
fixes  et  générales.  L'alcali  volatil  est  séparé  de  tous,  les  acides 
par  les  alcalis  fixes.  L'acide  nitrique  est  dégagé  de  la  potasse 
par  l'acide  sulfurique,  qui  s'unit  à  l'alcali,  et  forme  avec 
cette  substance,  le  tartre  vitriolé.  Les  acides  dissolvent  les 
métaux  *,  mais  lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  à  la  dissolution , 
le  métal  est  séparé,  il  se  prcdpite;  tandis  que  l'alcali,  en 
prenant  sa  place,  s'unit  à  l'acide.  Le  soufre  et  la  potasse 
s'unissent  ensemble;  mais  les  acides  précipitent  le  soufre,  en 
le  remplaçant  dans  Funion  avec  la  potasse.  De  même  aussi , 
lorsque  le  soufre  étant  uni  à  un  métal,  on  fait  digérer  le 
sulfure  dans  un  acide ,  le  métal  se  combine  avec  l'acide ,  et  le 
soufre  est  rais  en  liberté*. 

1 2.  Les  observations  importantes  de  Mayow  furent  portées 
beaucoup  plus  loin  encore  par  Geoffroy  l'aîné,  en  1718.  Il  de  Geoffroy. 
considérait  comme  constant  l'ordre  suivant  lequel  des  corps 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  corps  donné.  Ainsi  les 
métaux  sont  séparés  des  acides  par  les  terres  absorbantes  ; 
les  terres  absorbantes  sont  dégagées  de  leur  union  avec  les 
acides  par  les  alcalis  volatils  ,  tandis  que  ceux-ci  le  sont  par 
les  alcalis  fixes.  Geoffroy  forma,  eu  conséquence,  la  table 
|ui  suit,  présentant  lordre  de  séparation  de  corps  les  uns 
es  autres  par  une  substance  donnée.  A  la  tête  de  chaque 
colonne  est  écrit  le  nom  dé  la  substance  avec  laquelle  les 
corps  énumérés  dans  la  colonne  se  combinent  ;  au-dessous 
du  nom  de  cette  substance  sont  rangés  tous  les  corps  capables 
de  s'unir  avec  elle.  Le  corps  qui  sépare  tous  les  autres  est 
placé  le  plus  haut,  et  celui  qui  est  séparé  par  tous  |es  autres 
est  le  plus  bas ,  et  les  antres  corps  ont  été  établis  dans  l'ordre 
de  leurs  séparations.  Ainsi,  dans  la  première  colonne,  les 
alcalis  fixes  enlèvent  aux  acides  tous  les  corps  placés  au- 
dessous  d'eux.  Les  alcalis  volatils  les  séparent  tous,  à  l'ex- 

*  Majow,  de  Sal-nitro ,  p.  aSa. 
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ceptioD  des  alcalis  fixes.  Les  terres  absorbantes  dégagent  les 
Iueta^x,  et  les  métaux  sont  séparés  par  tous  les  autres  corps 
daosla  coloooe'^. 


Aciaa 

ACIDE 

AC10B 

TBKftB 

ACIDES. 

oitriqiit. 

cnlfnriqae. 

AtcaKf  fixes. 

Éuin. 

Fer. 

Pblogistique. 

Acide   sulfuri- 

AlcaluTolii- 

AntimoiM. 

Cttivre. 

AlcaKs  fixes. 

que. 

tUi. 

Cuivre. 

Plomb. 

Alcalis  vola- 

Acide nitrique. 

Terre  absor- 

Argent. 

Mercure. 

tils. 

Acide     muria- 

bante. 

Mercure. 

Argent. 

Terre  absor- 

tique. 

MéUttx. 

Or. 

bante. 
Fer. 
Cuivre. 

■ 

Argent. 

Alcalis 

fixM. 


ALCALIS 
▼oUtiU. 


M  i  T  A  V  X. 


■tacoiB. 


Acide  sulfu- 
ri  que. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  muria- 
tique. 

Aoîde  acëti' 
que. 

Soufre. 


Acide  sulfu- 
rique. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  mnria- 
tique. 


Alcalis  fixes. 
Fer. 


Acide  muria- 

tique. 
Acide  sulfuri-ICnÎTre. 
Plomb 
Argent, 
que. 


que. 
Acide    nitri- 


Acide    acéti- 
que. 


Antimoine. 

Mercure. 

Or. 


Or. 

Argent. 

Plomb. 

Cuirre. 

Zinc. 

Antimoine. 


PLOMS. 

cuivas. 

AUCBRT. 

rsB. 

AHTIMOUTB. 

BAO. 

Argent. 
Cuivre. 

Mercure. 
Calamine. 

Plomb. 
Cuivre. 

Antimoine. 
Argent,  cuî-' 
vre,  plomb. 

Fer. 

Argent,  eni- 
vre, plomb. 

Akool. 
SeL 

d«  Gdi«rt.  i^*  Le  premier  perfectioiMiement  à  cette  table  fat  Sait  par 
Gellert.  La  méÉaUuigte  chimique  de  cet  écrivain ,  publiée  à 
Leipsick  eo  17S1 ,  et  doit  il  parut,  en  1 766,  une  traduction 

*'  Mém.  Par.  1718,  p.  aoa« 
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anglaise,  par  Seiferth ,  est  un  ouvrage  d'un  grand  mërhe.  H 
présente  un  erposé  irés^dair  des  diiférens  procédés  métal- 
lurgiques et  chiiDÎqties  autant  qu'ils  pouvaient  être  alors  con- 
nus ,  et  ils  y  sont  décrits  avec  un  degré  de  précision  tnè»-peu 
ordinaire  pour  un  auteur  allemand.  Cet  ouvrage  contient  un 
grand  nombre  d'expériences  originales  sur  des  alliages  mé- 
tailles,  et  la  première  partie  se  termine  par  une  table  de 
solutions,  ainsi  que  Gellert  la  dénomme,  établie  cooforoié- 
ment  à  Tidée  de  Geoffroy ,  mais  beaucoup  plus  étendue.  Cette 
table  était  divisée  en  28  colonnes.  Les  Substances  placées  à 
k  fête  de  chacune  de  ces  cdonnes ,  sont  les  suivantes  : 

1.  Pierres  vHrîfiables  réfractaires,     i5.  Foie  de  soufre/ 
a.  Pierres  yitrifiables  fusibles , 
3.  Argile  et  pierres  argillt^nses , 
4*  Plâtre  et  pierres  gypsett*>es, 

5.  Cbaux  ci  pierres  caicai 

6.  Alcalis  fixes , 
7»  Alcalis  volatils, 

8.  Vipaigre^ 

9.  Acide  murialique , 
10.   Acide  nitrique, 
1 1  •  Acide  sulfurique , 
19.  Eâu  régaie, 
i3.  Salpêtre^ 

,  s4*.  Soufire, 


caures. 


ao. 

22. 
23 

24 


16.  Cobalt, 

17.  Arsenic, 

18.  Antimoine, 

19.  Verre  d'antimoine, 
Bismuth , 
Ziuc, 
Plomb, 
Etain, 
Fer, 

25.  Cuivre, 
2^.  Argent, 
2'].  Mercure, 
28.  Verre. 

Dans  chaque  colonne^  les  substances  que  le  corps ^  mis  en 
tête  de  la  colonne,  pouvait  dissoudre,  étaient  placées  dans 
un  ordre  inverse  de  celui  de  la  table  de  Geoffroy.  Ceux  de 
ces  corps  susceptibles  de  se  dissoudre  le  plus  facilement  se 
trouvaient  à  la  fuus  grande  disjtaoce  du  corps  de  la  tête  de  la 
colonne,  dont  se  rapprochaient  le  plus  ceux  dont  la  dissolu- 
tion avait  le  plus  difScilement  lieu.  Au  bas  de  chaque  colonne 
étaient  placées. les  substances  que  le  Corps,  à  la  tête  de  la 
colonne  9  n'était  pas  capable  de  dissoudre,  et  ces  substances 
ainsi  placées,  étaient  séparées  du  reste  de  là  colonne  par  im 
trait  à  l'encre. 

1 4  •  L'académie  des  sciences  de  Rouen  proposa  ^  en  1 7  58 ,      Tabi« 
pour  sujet  il'uu  prix,  la  meilleure  dissertation  sur  \ affinité. ^^  Umbcorg* 
Ce  prix  fut  partagé  entre  M.  Limbourg,  médecin  à  Theux , 
dans  le  pays  de  Uége^  et  M.  Lesage  de  Genève*  La  disser- 
tation de  M.  Limbourg  fut  publiée  k  Genève  en  1761.  U  y 
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dooDait  UDe  table  précise,  semblable  à  celle  de  Geoffroy,  mais 
b(  aucoup  plus  étendue  et  plus  correcte.  Cette  table  consiste 
en  3i  colonnes,  dans  quelques-unes  desquelles  sont  classés 
i5  ou  16  corps,  chacun  dans  l'ordre  supposé  de  son  affinité. 
Dans  sa  dissertation,  lauteur  tache  d'expliquer  la  nature  de 
l'affinité,  et  il  s'étend  très-longuement  sur  l'utilité  de  la  table 
qu'il  avait  formée,  en  indiquant  en  même-temps  les  erreurs 
et  les  imperfections  qu  elle  présentait. 

La  connaissance  de  ces  tables  et  de  quelques  autres ,  dont 
je  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  présenter  l'énumératioil^ 
donna  lieu  à  une  diversité  d'opinions  parmi  les  chimistes , 
relativement  à  l'affinité.  Quelques-uns,  adoptant  les  principes 
dé  Geoffroy,  cousidérèrent  que  tout  corps  quelconque  a 
s'unissait ,  en  vertu  d'un  degré  particulier,  ou  d'une  intensité 
d'affinité,  à  un  autre  corps  x  ;  et  que  toutes  les  fois  qa'oa 
présentait  au  composé  ainsi  formé,  un  troisième  corps  by 
ayant  pour  a:  une  affinité  plus  grande  que  n'en  avait  le  corps 
a,  ce  dernier  corps  est  déplacé,  et  ^  s'unit  à  a:.  D'autres 
chimistes  pensèrent  qu'il  n  existait  pas  une  semblable  diffé- 
rence dans  l'intensité  d'affinité  ;  que  b  pouvait  être  capable 
de  déplacer  a,  et  de  le  séparer  de  x;  tandis  qu'en  méuie- 
temps,  a  pouvait,  à  son  tour,  dégager  ^  de  a:  ;  ou  que  b 
pouvait  dégager  a,  et  n'être  pas  capable  de  déplacer  c,  quoi- 
que a  pût  dégager  c. 
Doctrine  1 5.  Une  dissertation  de  Bergman  sur  les  attractions  élec- 
ergmwi.  ,^^.^^  insérée  d'abord  en  1776  dans  le  3.«  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  Royale  d'Upsal ,  et  publiée  de  nouveau 
par  l'auteur  en  1783  * ,  paraît  avoir  décidé  les  opinions  des 
chimistes  en  général,  en  faveur  de  la  première  de  ces  deux 
hypothèses.  Suivant  Bergman  ,  l'affinité  de  chacun  des  corps 
a,b^Cy  d,  etc. ,  pour  j: , diffère  d'intensité  de  telle  manière 
que  cette  différence  peut  être  exprimée  en  nombres.  Il  pen- 
sait aussi  que  l'affinité  est  élective  ,  et  e«i  conséquence  ,  que 
si  a  a  pour  x  une  affinité  plus  forte  que  b ,  en  présentant 
a  au  composé  bx  ^  x  se  sépare  entièrement  de  ^ ,  et  s'unit 
à  a.  Ainsi  la  baritc  a  pour  l'acide  sulfnrique  une  affinité 
plus  forte  que  celle  de  la  potasse  pour  cet  acide  ;  en  mêlant 
donc  de  la  barite  avec  une  disi^olutiou  do  sulfate  de  potasse, 
l'acide  sulfuriqtie  laissera  la  potasse  pour  se  combiner  avec 

♦  Opuic.  Ill)  091. 
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la  barite.  Bergman  examina  les  eiceptioDs  doDt  cette  loi  gé- 
oérale  était  susceptible,  et  il  en  rendait  compte  d'une  ma- 
nière tellement  plausible  qu*il  parvint  à  écarter  les  doutes 
3ui  jusqu'alors  avaieut  tenu  en  suspens  sur  le  sujet.  La  table 
es  affinités  «  dreSsée  par  Bergman ,  sur  le  même  plan  que 
celle  de  Geoffroy ,  était  beaucoup  plus  étendue  qu'aucune 
de  celles  qui  avaient  précédemment  paru.  Elle  contenait 
toutes  les  substances  chimiques  alors  connues.  Cette  table 
consiste  en  69  colonnes.  A  la  tête  de  chacune  d  elles  est 
placé  un  corps  chimique ,  et  la  colonne  est  formée  des  noms 
'de  toutes  les  substances  qui  s'unissent  avec  ce  corps ,  cha- 
cune d'elles  dans  Tordre  de  son  affinité.  Chaque  colonne  est 
partagée  en  deux  paities  par  une  Ugne  noire.  Dans  la  pre* 
miêre  ,  les  affinités  sont  établies  dans  ^l'ordre  des  décom-  . 

positions  ,  lorsque  les  substances  sont  en  dissolution  ;  la  se- 
conde partie  présente  ces  affinités  dans  Tordre  des  dé- 
compositions lorsque  les  substances  sont  exposées  à  une 
forte  chaleur ,  en  les  chauffant ,  par  exemple  y  au  rouge  dans 
un  creuset.  Bergman  appela  les  affinités ,  considérées  dans 
ces  deux  états  des  substances,  savoir  :  les  premières ,  affinités 
par  'Voie  humide  ,  et  les  autres ,  affinités  par  voie  sèche, 

16.  L'opinion  de  Bergman  que  Taffiniié  est  élective,  et  comb»n^ 
que  l'ordre  des  affinités  est  déterminé  par  décomposition, p**^^*^^*»^^ 
continuait  dëtre  universellement  admise  par  les  chinifstes  , 
lorsque  Berlliollet  publia  sa  dissertation  sur  TafBnité  dans  le 
3.*  volume  des  Mémoires  de  1  Institut ,  et  son  Essai  de  sta- 
tique chimique,  en  i8o3.  Il  considérait  Taflinité  comn>e 
une  attraction  qui  existe  entre  les  corps  qui  se  combinent, 
et  une  attraction  probablement  semblable  à  celle  ipii  a  lieu 
entre  les  corps  planétaires.  Mais  comme  les  distances  qui 
séparent  ceux  des  corps  qiïi  obéissent  à  Timpulsion  de 
l'affinité  sont  très-petites,  la  force  de  leur  afBnité  ne  dépend 
pas  simplement  de  la  quantité  de  matière  qu'ils  contiennent, 
mais  aussi  de  leur  forme.  L'affinité  étant  une  attraction , 
elle  doit  toujours  donner  lied  à  combinaison;  et  comme 
Tattraction  est  analogue  à  celle  des  corps  planétaires ,  il  s'en- 
suit ,  comme  une  conséquence  dans  l'opinion  de  Berthollet , 
Ïie  l'affinité  doit  augmenter  avec  la  masse  du  corps  agissant, 
insi  V  quoique  la  kirite  ait  pour  l'acide  sulfuriqué  une  affi- 
nité pbis  forte  que  celle  de  la  potasse  pour  cet  acide ,  ce- 
(leucUnt  si  Ton  présente  une  grande  quantité  de  potasse  à 
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UQe  petite  quantiié  de  sulfate  de  barite,  la  potasse  séparera 
une  portion  de  Tacide. 

Suivant  cette  nouvelle  doctrine ,  l'aflSnité  n*est  pas  éiec«* 
tive.  Une  substance  qui  a  une  afTin  (é  plus  forte,  n'est  pas 
capable  de  séparer  coniplétement  celles  dont  l'affinité  est 
plus  faible  ;  ou  si  cela  arrive,  c'est  par  TefTet  de  qnelau'aotre 
cause.  Au-lieu  de  produire  cette  séparation ,  la  suostance 
d'affinité  plus  fiiirte  partage  avec  ceue  d'affinité  plus  faible 
la  base  à  laquelle  ce  corps  était  uni  ;  et  la  portion  de  cette 
base  avec  laquelle  chacune  des  deux  substances  se  combine, 
est  proportionnelle  à  la  force  de  son  afliinité  et  à  la  quantité  ' 
qu'elle  présente.  Cette  nouvelle  opinion  est  exactement  Top* 
posé  de  celle  ancienne.  Suivant  la  première  hypothèse,  lors- 
qu'on verse  de  l'acide  sulfurique  dans  du  nitrate  de  potasse , 
cet  acide  sépare  l'acide  nitrique  en  totalité  et  prend  sa  place. 
D'après  lopinion  de  Berihollet ,  chacun  des  acides  se  con* 
bine  avec  une  portion  de  la  base  du  nitrate  de  potasse ,  et 
cette  portion  est  proportionnelle  à  la  force  d'affinité,  et  à 
la  quantité  de  chaque  acide  employé. 

Mais  c'est  une  chose  de  fait  que  l'addition  d'un  troisième 
corps  opère  souvent  la  séparation  de  deux  substances  préa« 
lablement  unies ,  le  troisième  corps  prenant  la  place  de  l'un 
de  ceux  qui  consfitnaienl  l'union,  qii  en  est  ainsi  entièremeoc 
dégagé.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  du  nitrate 
de  barite ,  la  barite  se  combine  avec  cet  aride ,  en  laissant 
l'acide  nitrique  dans  uu  état  isolé ,  tandis  que  le  sulfate  de 
barite  se  précipite.  Si  Ion  ajoute  de  la  potasse  à  une  disso- 
lution de  nitrate  de  chaux ,  la  chaux  se  précipite ,  et  l'alcali 
Îrenant  sa  place ,  s'unit  à  l'acide.  Ces  faits ,  et  beaucoup 
'autres  qui  se  présenteront  immédiatement  à  tout  chimiste , 
Karaissant,  au  premier  aperçu,  contraires  à  la  théorie  de 
erthollet ,  il  était  nécessaire  de  les  rendre  conciliables  avec 
cette  théorie.  Suivant  lui ,  toutes  les  f  jîs  qu'il  y  a  décom^ 
position,  elle  résulte  ou  de  l'insolubilité,  on  de  1  élasticité  dm 
constituant  qui  se  sépare.  Li  sulfate  de  barite  étant  insola* 
ble  dans  l'eau ,  tandis  que  le  nitrate  de  barite  et  l'acide  ni^ 
trique  se  dissolvent  dans  ce  liquide  ,  il  doit  arriver,  lorsqve 
les  substances  sont  mêlées  ensemble ,  que  le  sel  qui  n'est 
pas  soluble  se  précipite  en  vertu  de  cette  insolubilité.  Cest 
de  même  l'insolubilité  de  la  chaux  qui  eu  détermine  la  pré« 
cipitatios ,  lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dana  du  nitrate  de 
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chnx.  D'après  cela  aussi ,  lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  k 
ne  dissolution  de  mtrate  de  soude,  il  ne  se  produit  aucuu 
wédpité ,  parce  que  la  potasse  et  la  soude  sont  Tune  et 
fattlretTès-solubles  dans  Veau.  Mais  si  la  dissolution  a  été  sufli- 
Mmmeot  concentrée  par  l'évaporatiou ,  il  se  déposera  des 
cnsunx  de  nitrate  de  potasse ,  parce  que  ce  sel  est  moins 
loMde  dans  Veau  que  le  nitrate  de  soude.  De  même  aussi, 
iomre'on  verse  de  l'acide  nitrique  sur  du  carbonate  de  potasse, 
fadde  carbonique  est  séparé  et  se  dégage,  parce  que  son  élas- 
ticité en  détermine  la  séparation  d  avec  le  liquide ,  et  lui  fait 
{rendre  la  Corme  gazease ,  dès  que  Tacide  nitrique  afîaiblit 
attraction  en  vertu  de  laciuelie  il  était  uni  à  la  potasse. 

17.  Ainsi  nous  avons  Jeux  doctrines  relativement  à  Taf- 
finité ,  et  CCS  deux  doctrines  sont  opposées  l'une  à  Tautre. 
Séivant  Bergman ,  Taffinité  est  élective.  Le  corps  qui  a  une 
tfiiiiîté  plus  forte ,  déplace  celui  dont  l'affinité  est  plus  faible, 
et  la  (brce  d'affinité  se  mesure  par  décomposition.  Selon 
BcrthQBet,f  affinité  n'est  pas  élective.  Elle  ne  produit  jamais 
de  décompositions  ,  mais  seulement  des  combinaisons  ;  et 
si  des  décompositions  ont  lien ,  elles  sont  produites  par 
dTaolres  causes.  La  force  d'afSnité  n'est  pas  une  quantité 
absolue;  mais  elle  s'accroît  avec  la  masse  au  corps  attirant. 
La  doctrine  de  Berlhollet  semble  établir  lopinion  que  les 
corps  sont  susceptibles  d^union  entre  eux,  indéfiniment  et  en 
toote  proportion  quelconque;  d'après  celle  de  Bergman ,  les 
corps  ne  s'unissent  que  dans  des  proportions  déterminées , 
et  ces  proportions  sont  indépendantes  des  qtiantités  relatives 
des  soDstances  présentes  iqui  se  combinent. 

18.  Quant  à  la  question  si  TafBnité  de  toute  substance  L'affinia 
ysnat  fonte  autre  est  une  ouantité  définie  pouvant  être  re-  f^;*Jiû^rî 
présentée  par  un  nombre ,  l'état  présent  de  la  science  de  la 
^imîene  nous  met  pas  en  état  ay  répondre  d'une  manière 
sabsCusante.  La  barite  paraît  être  toujours  capable  de  se* 
pater  ta  potasse  des  aciaes;  mais  cela  peut  avoir  lieu  parce 
qae  les  sels  de  barite  sont  moins  soiubles  que  les  sels  de  po- 
Ittse.  It  est  quelques  cas  oti  les  décompositions  ont  lieu  ré- 
cqiroqoement  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  déterminer  laquelle 
de  deux  substances  a  TafKnité  la  plus  forte ,  pour  une  troi- 
aerne.  Ainsi  le  fer  a  la  propriété  de  décomposer  l'eau  à 
iontes  températures ,  depm's  celle  de  lebullition  jusqu'au 
dqgré  àt  chaleur  le  plus  fort  qu'il  nous  soit  possible  de  pro- 
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cluire  dans  dos  fourneaux ,  comme  les  expériences  de  Gay« 
Lussac  l'ont  suffisamment  démontré  '.  Priestley  reconnut 
que  Foxide  de  fer  est  réduit  à  I  état  métallique  lorsqu'on  le 
chauFfeenveloppé d'une  atmosphèrede  gaz  hydrogène  '.Ces 
expériences  furent  répétées  par  Hassenfratz  ^  et  Berthollet 
fils  ;  et  Gay-Lussac  a  fait  voir  que  la  réduction  de  Toxide  de 
fer  par  Thydrogène ,  a  lieu  à  la  même  température  à  laquelle 
le  fer  peut  décomposer  Teau.  D'où  jl  suit  que  nous  n'avons 
aucune  donnée  pour  déterminer  lequel  des  deux  corps^l'hy* 
drogène  ou  le  fer,  a  la  plus  forte  afiinité  pour  l'oxigéne, 
chacun  d'eux  paraissant  capable  d'enlever  ce  principe  à 
l'autre  dans  les  mêmes  circonstances. 

La  plupart  des  décompositions,  auxquelles  le  mélange  de 
substances  donne  lieu,  sont  des  cas  de  ce  que  Bergman  appela 
attractions  électives  doubles.  LorSqu  on  mêle  ensemble  deux 
sels  neutres,  lesacides  et  les  basesde  chacun  de  ces  sels  changent 
réciproquement  de  place.  Or,ilse  pfésente  quelques  exemples 
où  il  devient  difficile  de  déterminer  de  quel  côté  est  Taffilnité 
la  plus  forte.  Ainsi,  il  est  bien  connu  qu'en  mettant  du  car- 
bonate de  barite  en  digestion  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  potasse ,  l'acide  sulfurique  se  combine  avec  la  barite , 
tandis  que  l'acide  carbonique  s'unit  avec  la  potasse.  Dans 
ce  cas ,  on  dira  que  l'affinité  entre  l'acide  sulfurique  et  la 
barite  ,  ensemble  l'affinité    entre    l'acide  carbonique  et  la 

130tasse ,  l'emportent  sur  l'affinité  entre  l'acide  sulfurique  et 
a  potasse ,  jointe  à  l'affinité  entre  l'acide  carbonique  et  k 
barite.  Mais  M.  Philips  a  fait  voir  que  le  carbonate  de  por 
tasse  est  également  capable  de  décomposer  le  sulfate  de  ba- 
rite ^. 

Berihollet  expfiqueratt  probablement  ces  décompositions 
IM15  c  -  mmygijçg  pg^j.  l'effet  de  l^  masse  ;  mais  il  y  a  quelques  autres 

cas  à  citer,  dans  lesquels  ce  principe  supposé  ne  peut  pas 
agir.  Pfâff  a  fait  voir  que  le  tartrate  de  chaux  est  C4)mplète- 
ment  décomposé  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  juste- 
ment  nécessaire  pour  saturer  la  totalité  de  la  chaux  contenue 
dans  le  tartrate.  11  se  forme  du  sulfate  de  chaux ,  et  l'acide 


«  Ann.  dcChiin.  ctPhys.  1,35. 

•  Priestley,  on  air.  I ,  îi5q. 

•  Aun.  «UChim.  LXXUI,  i47« 

4  Joumatol  Science  and  .'îrt.  I,  80. 
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t«rtark|iie  est  séparé  à  Fétat  de  pureté.  Il  a  reconnu  également 
que  l'oxalate  de  plomb  est  complètement  décomposé  par  la 
quantité  d'acide  suliuriqne  que  peut  exiger  la  saturation  de 
tout  Toxide  de  plomb  dans  Toxalate  '.  BerthoUet  rend  compte 
de  ces  deux  décompositions  en  les  attribuant  à  la  solubilité 
du  tartrate  de  chaux  et  de  loxalate  de  plomb,  et  à  l'insolubilité 
du  sulfate  de  chaux  et  du  sulfate  de  plomb  dans  des  acides* 
La  doctriue  de  masse  ,  que  Berthollet  énonça  le  premier , 
est  appuyée  par  l'analogie,  ou  l'identité  supposée  d^affinitîê 
et  gravitation ,  et  aussi  par  une  suite  d  expériences  que  fit  ce 
savant  pour  démontrer  la  véritéde  sonopinion  II  trouva,qu'ea 
faisant  bouillirensembledesquantiléségalesdes  corps  suivans: 

C  Sulfate  de  barite,  /  (  Oxalate  de  chaux, 

*  (  DoUsse.  ^'  (      potasse. 

K  Sulfate  de  potasse,  ^  S  Phosphate  de  chaux, 

\  soude.  '  \       potasse. 

X    \  Sulfate  dépotasse,  ^  ^   Carbonate  de  chaux, 

•  *  \  chaux.  *  \       potasse. 

Xa  base  non  combinée  sépare  une  portion  de  l'acide  de 
la  base  avec  laquelle  cet  acide  était  préalablement  uni;  quoi- 
que dans  tous  ces  exemples ,  il  fut  retenu  par  cette  base  en 
irertu  d'une  affinité  considérée  comme  étant  plus  forte.  Le 
même  partage  de  la  base  a  lieu  lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble 
des  quantités  éeales  d'oxalate  de  chaux  et  d'acide  nitrique. 
Mais  l'exactitude  de  ces  expériences  a  été  révoquée  en  doute 
par  Humpbry  Davy ,  qui  en  les  discutant  avec  beaucoup  de 
sagacité  et  d'adresse,  a  fait  voir  qu  elles  ne  suffisent  pas  pour 
établir  la  doctrine  à  l'appui  de  laquelle  elles  étaient  citées*. 

19.  Ce  que  nous  connaissons  à  présent  de  l'affinité  me      Affinité 
Semble  devoir  suffire  pleinement  pour  prouver  que  dans  dif-     **«*^'»»«- 
férens  corps  elle  varie  en  intensité.  Le  fait  breu  connu  que 
les  proportions  des  conslituans  de  tous  composés  sont  cous«>  ' 
tantes,  paraît ,  suivant  moi,  ne  pouvoir  se  concilier  avec 
l'idée  de  l'efficacité  supposée  de  masse.  Les  circonstances 
observées  par  Pfdff  et  oeaucoup  d'autres  qu  on  pourrait  ci-  * 
ter,  sembteut  prouver  que  l'affinité  est  élective^  quoiqu'il 
n'ait  pas  encore  été  présenté  d'explication  satisfaisante  de  cette 
propriété  extraordinaire.  Si  cous  admettons  que  les  atomes 

«  Ann.  de  Chim   LXXVil ,  a66. 

}  Ëleoienu  of  chcmical  Plulosophjr,  p.  117.. 

XII.  4 
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des  corps  fouissent  de  la  polarité,  et  qu'ils  s'unissent  toujours 

5ar  les  mêmes  pôles,  nous  pouvons  nous  former  une  idée 
e  la  manière  dont  l'union  de  b  avec  m  peut  avoir  pour  effet 
d'en  séparer  a»  aei  b  sont  attirés  l'un  et  l'autre  par  le  même 
i  pôle  de  m  y  et  b  étant  attiré  le  plus  puissamment  peut  être 

considéré  comme  capable  de  s'insinuer  à  la  place  que  a  oc- 
cupait auparavant  :  a  étant  donc  ainsi  éloigné  à  une  plus 
grande  distance ,  peut  être  poussé  au-delà  de  la  sphère  d'at- 
traction de  m ,  et  par  conséquent  dégagé  entièrement.  Les 
découvertes  récentes  concernant  les  combinaisons  des  corps 
entre  eux,  dont  je  vais  immédiatement  présenter  l'expose , 
tendent  davantage  encore  à  renverser  la  doctrine  de  Ber- 
thoUet,  relativement  à  l'efficacité  de  masse  dans  les  combi- 
naisons et  décompositions  chimiques. 
LoiaeRichicr  ^o*  Le  docteur  J.-B.  Richter,  qui  fut  pendant  quelque 
•urudottb^*  temps  secrétaire  des  mines  à  Breslau,  et  ensuite  arcanist* 
mpou  ott.  j^^^  j^  manufacture  de  porcelaine  de  Berlin  ,  reconnut  le 
premier  fait  important  concernant  les  combinaisons.  Il  pubXa 
en  179a,  la  première  partie  d*un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Fondation  of  stochiometry  or  geometry  of  ihe  chemical 
éléments  *.  Cet  ouvrage,  qu'il  continua  pendant  les  années 
suivantes  1793,  1794,  179^9  ^^  1S02,  contient  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  les  décompositions  et  combinaisons  des 
corps  chimiques.  Il  observa  que  deux  sels  neutres,  qui  se 
décomposent  réciproquement,  étant  mêlés  ensemble, les  deux 
nouveaux  sels  produits ,  conservent  encore  le  même  état 
neutre  que  les  deux  sels  originaux  dont  ils  étaient  formés. 
Cette  circonstance  lui  fournit  les  moyens  d'examiner  avec 
soin  les  résultats  obtenus  par  des  expériences  précédentes , 
et  il  fit  voir  que  les  nombres  assignés  par  Bergman,  Kirwan 
et  Wenzel ,  pour  les  parties  constituantes  des  sels ,  ne  sont 
pas  exacts ,  et  qu^ils  ne  peuvent  pas  établir  la  preuve  de 
cette  double  décomposition.  Il  se  décida  en  conséquence  à 
faire  une  suite  d'expériences  dans  la  vue  d'obtenir  des  ré- 
.sultats  plus  satisfaisans ,  et  ces  expériences  l'occupèrent  pen- 
dant environ  dix  ans.II  forma, de  ceux  qu'il  obtint ,  des  tables 

■  Ce  mol,  qui  ne  5e  trouve  dans  ancun  dictîonwiîre  anglais ,  pour« 
fait  dcsigoer  en  français ,  je  pense^  la  personne  chargée  de  diriger  et 
surveiller  les  préparations  secrètes,  qui  ne  sont  pas  connues  des  ou- 
Vl^crs.  (  Note  du  TraducUur). 

*  AnfaDgsgninde  dcr  Stochiomètrie ,  oder  loesskttiisk  cbymlsdier 
^         Eltmente, 
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présentant  le  poids  de  chaque  base  capable  de  saturer  loo 
parties  en  poids  de  chaque  acide ,  et  le  poids  de  chaque 
acide  capable  de  saturer  loo  parties  en  poids  de  chaque  base* 
Il  remarqua  que  les  différentes  bases  suivent  exactement  le 
même  ordre  dans  chacune  des  tables  \  et  cet  ordre,  dans  les 
tables  de  Richter,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Alumine.  4*  Chaux*  7.  Potasse» 

2.  Magnésie.,         5.  Soude.  8.  Barite» 

3.  Ammoniaque.  6.  Strontiane. 

L'ordre  suivant  lequel  les  différens  acides  saturent  cbaqnt 
base ,  était  également  le  même ,  et  d'après  lui ,  ainsi  qu'A 
suit ,  savoir  : 

1.  Acide  fluorique*  8.  Acide  sulfurique. 

2.  Acide  carbonique*  9*  Acide  succinique» 

3.  Acide  sébacique*  10.  Acide  nitrique. 

4.  Acide  muriatique.  11.  Acide  acétique. 

5.  Acide  oxalique.  12.  Acide  citrique. 

6.  Acide  phosphorique.  i3.  Acide  tartarique* 

7.  Acide  formique. 

Richter  observa  de  plus  que  les  nombres,  dans  chaque 
table,  constituent  une  suite,  dont  le  rapport  entre  eux,  est  le 
même  dans  toutes  les  tables.  En  supposant  par  exemple , 
que  dans  la  table  représentant  les  mpriates ,  la  quantité  de 
potasse  nécessaire  pour  saturer  loo  parties  diacide  mu-> 
riatique,  fut  trois  fois  celle  qu^il  faudrait  d'alumine  pour  pro* 
duifele  même  effet,  la  même  chose  aurait  Ueu  à  l'égard 
des  sulfates ,  nitrates ,  et  tous  les  autres  genres  de  sels.  U 
faudrait  trois  fois  autant  de  potasse  pour  saturer  100  d'a^* 
cide  sulfurique ,  nitrique ,  ou  tout  autre  acide  quelconque, 
que  cette  saturation  eût  exigé  d'^I^mine.  ' 

Ces  faits  expliquent  comment ,  lorsque  deux  sels  neutres 
se  décomposent  entre  eux ,  les  nouveaux  sels  formés  sont 
neutres  aussi,  et  comment  il  n'y  a  ni  excès  d'acide  ou  de 
base  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Les  mêmes  proportions 
de  bases  qui  saturent  un  poids  donné  d'un  acide ,  saturent 
tous  les  autres  acides  -,  et  la  même  proportion  d'acides ,  né- 
cessaire à  la  saturation  d'une  base ,  opère  celle  de  toutes  les 
autres  bases;  d'où  il  suit,  qu'on  peut  assigner  à  chaque 
acide  et  i  chaque  base  des  nombres  indiquant  le  poids  de 
'    chacun  d'eux ,  qui  saturera  lés  nombres  appliqués  à  tous  les 
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autres  acides  el  bi^e^.  Cest  ce  ({u'exécata  Fischer  diaprés 
les  expériences  de  ttkbter  ;  et  c'est  aussi  d'après  cela  que 
le  docteur  Wollaston  construisit  sa  règle  â  glissoire  d'équi- 
valens  chimiques ,  si  précieuse  sous  tous  les  rapports  pour 
le  chimiste  praticien. 
at^it^«*d»  ai-  Dalton,  sans  connaître  la  loi  générale  déjà  décou- 
'^*<*^  verte  par  Richter,  porta  en  1804  son  attention  sur  le 
sujet.  Il  fut  frappé  du  petit  nombre  de  proportions  dans  les- 
Quelles  les  corps  simples  sont  susceptioles  de  s'unir ,  et  de 
1  ordre  constant  de  ces  proportions.  Ainsi  en  représentant 
le  poids  du  carbone  par  ^5  ,  nous  trouvons  que  Tozide  de 
carnone  et  l'acide  carbonique,  les  deux  seuls  composés  de 
carbone  et  d'oxigène ,  ont  pour  parties  constituantes,  savoir  : 

Oxide  de  carbone.  •  7$  carbone -4- 100  oxigène. 
Acide  carbonique.  •  76  carbone  -+- 200  oxigène. 

De  sorte  que  la  quantité  d'oxigène  dans  l'acide  carbonique 
est  à  la  quantité  de  ce  principe  dans  Toxide  de  carbone 
commet  est  à  i. 

Si  nous  représentons  le  poids  d'un  atome  d'azote  par  175, 
nous  trouvons  (][ue  tous  les  composés  d'azote  et  dToxigène 
sont  formés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Protoxide  d'azote,   de  i75azote-4- loooxigène. 

Deutoxide  d'azote,  de  1 75 azote -+•  200  oxigène. 

Acide  hjrponiireux,  de  1 75  azote  -4-  3oo  oxigéne. 

Acide  nitreux,  de ... .  1 75  azote  +  4oo  oxigéne. 

Acide  nitrique  ^  de  •  •  • .  1 75  azote  +  5oo  oxigéne. 

De  sorte  que  la  quantité  d  oxigéne  dans  ces  composés ,  celle 
de  l'azote  restant  toujours  la  même^  est  comme  les  nombres 
i,a,3,4,5. 

On  peut  faire  les  mêmes  observations ,  relativement  &  la 
composition  des  oxîdcs  métalliques  ,  des  ch/orures,  des  sels 
neutres,  et  en  effet  de  toutes  les  combinaisons  chimiques 
que  nous  connaissons.  Dalton  eut  Fidée  heureuse  que  ces 
nombres  proportionnels  représentaient  les  poids,  respectifs 
des  atomes  des  corps  combinans;  que  ces  corps  se  com- 
binent soit  I  atome  avm  avec  i  atome  d'un  autre,  ou  avec  a 
atomes,  ou  avec  3,  4?  ^  ou  6  atomes.  D'après  cette  notion, 
si  nous  représentons  le  poids  d'un  atome  de  carbone  par 
0,75,  un  al »)me  d'oxigène  sera  t,  et  loxide  (3.  'arbo.ne  se 
coœposefii  de  i  atome  carBbne  et  de  i  atome  oxigéne,  et 
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facide  carbonique  consistera  dans  i  atome  carbone  et  !» 
atdmes  oxigène.  Si  le  poids  d'an  atome  d'azote  est  i^yS,  et 
celui  d'un  atome  d'oxigéne  t ,  alors  les  composés  d'azote  et 
d'oxigéoe  seront  formés,  ainsi  qu'il  suit  : 

Protozide d'azote, de  i  atome  azote -4-  i  atome  oxigène, 

Deutoxide  d'azote.. .  i -f-a 

Acide  hyponitreux. .  i -4-3 

Acide  mtreux »...•  i -4-4 

Acide  nitrique i -h5 

La  simplicité  et  l'importance  de  cette  opinion  firent  une 
prompte  et  forte  impression  sur  les  chimistes  en  général.  Sa 
Térite  est  aujourd'hui  presque  universellement  admise.  J'en 
ai  donné  une  expUcation  très -étendue  dans  une  précédente 
partie  de  cet  ouvrage,  et  j'ai  tâché  de  déterminer  le  poids 
de  l'atome  de  tous  les  dijfférens  corps  simples,  ainsi  oue  des 
composés  divers  qu'ils  sont  susceptibles  de  former;  mais  cette 
théorie,  qu'on  a  dénommée  théorie  atomique ,  me  semble  pré- 
senter une  objection  insurmontable  à  l'opinion  avancée  par 
Berthollet ,  que  la  masse  influe  sur  les  combinaisons  et  dé- 
compositions chimiques. 

32.  J'ai  déjà  essayé  de  donner  une  Idée  de  l'ingénieuse  HrfMtbè** 
hypothèse  de  Berzelius  et  de  Davy ,  au  moyen  de  laquelle  ti^xli^'' 
ils  ont  entrepris  de  généraliser  encore  davantage  nos  no- 
tions sur  l'amnité  chimique,  en  nous  la  faisant  considérer 
comme  pouvant  être  représentée  par  les  états  opposés 
d'électricité.  Tout  corps,  dans  leur  opinion,  jouit  d'un  état 
électrique  permanent,  résineux  ou  vitré.  Deux  corps  dans 
le  même  état  d'électricité  n'ont  point  d'affinité  l'un  pour  l'autre; 
il  en  existe  entre  ceux  qui  sont  dans  des  états  opposes,  et  la  force 
d'affinité  est  proportionnelle  au  degré  d'intensité  *des  élec* 
tridtés  différentes  dans  les  deux  corps.  Pour  séparer  des 
corps  l'un  de  l'autre,  il  suffit  de  les  ramener  au  même  état 
électrique ,  ou  vitré ,  ou  résineux.  Davy  et  Berzelius  ont 
soutenu  l'un  et  l'autre  cette  hypothèse  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  talent.  C'est  à  elle,  en  eifer,  que  nous  sommes,  jusqu'à 
un  certain  point,  redevables  des  brillantes  découvertes  dont 
Davy  a  enrichi  la  sdence.  Mais  les  faits  qu'ils  font  valoir  à 
l'appui  de  cette  théorie ,  tout  ingénieux  et  plausibles  qulls 
sont,  ne  me  paraissent  pas  propres  à  nous  convaincre  qu'elle 
est  une  représentation  exacte  de  ce  qui  se  passe  en  nature^ 
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U  n'a  pas  été  prouvé,  je  pense,  d'une  manière  satisfaisante, 
que  des  corps  sont  dans  des  états  électriques  permanens,  et 
ce  fait  ne  peut  être  admis  sans  renverser  entièrement  Tédi- 
fice  de  la  science  de  rélectricité ,  telle  qu'elle  existe  actuel- 
lement. Les  bases  de  cette  science  sont  établies  sur  la  sup- 
position de  Texrstence  de  deux  fluides  subtils  auxquels  on 
a  donné  les  noms  d'électricités  vitrée  et  résineuse.  Lors- 
que des  corps  contenant  chacun  de  ces  fluides  viennent 
en  contact,  les  deux  électricités  sont  censées  se  combiner 
ensemble,  et  par  cette  union,  elles  sont  privées  de  leurs 
propriétés  caractéristiques,  de  manière  à  ce  qu'elles  ces- 
sent de  donner  aucunes  indications  de  leur  présence.  Il  est 
vrai  que  par  l'électricité  on  parvient  à  décomposer  dif- 
férens  corps;  mais  il  en  est  ae  même  de  la  chaleur '^  et  il 
ne  peut  être  rien  avancé  d  évident  pour  prouver  que  la  cha- 
leur et  l'électricité  n'agissent  pas  exactement  de  la  même  ma* 
nière  sur  des  corps. 


CHAPITRE  IL 

Des   Gaz. 

Les  gaz  forment  une  classe  nombreuse  de  corps  qui  dif- 
fèrent beaucoup  entre  eux  dans  leurs  propriétés  chimiques. 
Quelques-uns  ont  celles  d'un  acide,  comme  1  acide  carbonique; 
d'autres,  comme  le  gaz  ammoniac,  ont  les  propriétés  d'un  alcali, 
n  en  est  de  combustibles,  tels  que  l'hydrogène,  de  soutiens 
de  combustion,  comme  roxigéne,  etc.  Mais  quelles  que  puis- 
sent être^leurs  différences  sous  d'autres  rapports,  ces  corps 
se  ressemblent  tous  par  leurs  caractères  communs,  de  cet  état 
aériforme  et  de  cette  espèce  d'élasticité  particuLere  qui  les 
constituent  gaz.  Nous  examinerons  dans  ce  chapitre  jusqu'à 
quel  point  cet  état  aériforme  peut  affecter  et  modifier  les 
combinaisons  des  gaz  entre  eux  et  avec  toutes  les  autres 
classes  de  corps.  Mais  pour  s'occuper  utilement  de  cette  re- 
cherche, il  faut  d'abord  connaître  la  constitution  des  corps 
gazeux;  c'est  donc  par  la  qu'il  est  indispensable  de  commen- 
cer av^nt  tout,  pour  les  considérer  ensuite  dans  leur  état 
de  mélange  et  dans  celuî  de  leur  combinaison  entre  eux  et 
avec  les  liquides  et  les  solides.  Ainsi  le  sujet  se  divise  natu^ 
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reBement  dans  les  cinq  sections  sairantes  dont  se  composera 
ce  chapitre,  satoir  : 

I.  La  constitation  da  gaz. 

a.  Le  mélange  des  gaz  entre  eux. 

3.  La  combinaison  des  gaz  les  nns  avec  les  antres. 

4-  La  combinaison  des  gaz  avec  les  liquides. 

5.  La  combinaison  des  gaz  avec  les  solides. 


SECTION  PREMIÈRE.  . 
JJe  la  Constitution  des  Gom* 

Il  a  été  démontré ,  en  mécanique ,  que  les  corps  gazeux 
sont  des^uides'y  qu*ils  cèdent  à  la  plus  légère  impression; 
qne  leurs  parties  se  meuvent  librement  et  avec  la  plus  grande 
facilité.  Il  a  été  de  plus  reconnu,  qu'indépendamment  de  ces 
propriétés ,  qui  leur  sont  communes  avec  les  liquides ,  les 
gaz  en  ont  une  qui  leur  est  particulière,  V élasticité.  C'est 
en  vertu  de  cette  propriété  qu'ils  peuvent  être  réduits,  par 
la  pression,  à  un  volume  plus  petit  que  celui  qu'ils  avaient  ; 
mais  ils  reprennent  anssitôt  leur  premier  état  dès  que  la 
force  qui  les  comprimait  a  cessé  d'agir  sur  eux.  Si  d'un  vai«- gm  éUuiqiiM. 
seau  rempli  d'eau  on  enlève  la  moitié  de  ce  fa'quide,  la  por- 
tion restante  n'occupe  plus  que  la  moitié  de  ce  vaisseau,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  Tair.  Si  l'on  parvient,  par  quelque 
moyen,  à  retirer  la  moitié  de  l'air  contenu  dans  un  vaisseau , 
l'autre  moitié  prend  inmiédiatement  de  l'expansion ,  et  elle 
continue  encore  de  remplir  le  vaisseau*  La  même  chose  a 
lieu  en  retirant  du  vaisseau  les  0,76, 0,90, 0,99 ,  etc.  de  l'air  ; 
la  petite  portion  qui  reste  s'étend  toi^onrs  de  manière  à  oc- 
cuper toute  la  capacité  du  vaisseau.  On  n'a  pas  découvert 
jusqu'à  présent  de  lioute  à  cette  faculté  d'expansion  ou  dila- 
tatkxi.  Avec  une  bonne  machine  pneumatique  on  peut  faci- 
lement rtféfier  l'air  jusqu'à  3oo  fois  son  volume  primitif; 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  on  peut  aisément, par  le  moyen 
d'un  condensateur,  le  réduire  aux  0,10  de  son  volume  ordi- 
naire. Ainsi  on  peut  rendre  le  volume  de  l'air  3ooo  fois  plus 
considérable  ou  3ooo  fois  moindre.  On  assure  même  qu'on 
a  poussé  l'effet  de  ce  changement  dans  le  volume  de  l'air 
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jusqu'à  3^0,000  de  fois»  Je  ne  commis  jusqu'à  présent  au* 
cune  suite  exacte  d'essais  qui  garantissent  ce  fait,  quoiqu'il 
ne  me  semble  aussi  y  avoir  aucune  raison  d'en  révoquer  en 
doute  la  possibilité  '. 

Ce  changement  illimité  de  volume  que  les  corps  gazeux 
sont  susceptibles  d'éprouver,  les  a  fait  considérer  comme 
composés  de  particules  ou  atomes  qui  ne  se  touchent  point, 
qui  se  repoussent  mutuellement,  et  qui  par  conséquent  s'ecar- 
teraient  les  uns  des  autres  à  une  distance  indéfinie,  s'ils  n'é- 
taient retenus  par  la  pression  des  corps  environnans. 
LviMtîdi*       Boyle  s'est  assuré,  par  eicpérience,  que  l'effet  de  la  dirnî- 

SVup"»*îoa!ï^'*t'on  dans  le  volume  de  l'air  est  toujours  proportionnel  à  la 
pression  qu'il  éprouve,  et  celui  de  son  augmentation  à  l'af- 
laibUssement  de  cette  force  agissant  sur  lui;  ou,  en  général, 
que  le  volume  de  l'air  est  en  raison  inverse  de  la  force  qui 
le  comprime.  Ainsi  l'air,  à  la  surface  de  la  terre,supporte  une 
pression  égale  au  poids  de  l'atmosphère  supérieure,  qui  équK 
vaut  à>peu*-près  à  une  colonne  de  mercure  de  76  centimètres 
de  hauteur.  Si  cette  pression  est  rendue  double ,  le  volume 
de  l'air  est  réduit  k  la  moitié  de  celui  qu'il  avait  ;  ce  volume 
ne  sera  ]:du8  que  du  tiers  si  la  pression  est  triplée,'  et  ainsi 
de  suite.  En  diminuant  de  moitié  la  pression ,  le  volume  de 
l'air  devient  double ,  et  dix  fois  plus  considérable  si  on  ré« 
duit  cette  pression  aux  0,10  de  ce  Qu'elle  était*.  Mariotte  et 
d'autres  paysiciens  obtinrent  les  mêmes  résultats. 
RfimMon        1 .  Il  a  été  démotttré,  par  Isaac  Newton ,  que  cette  loi  étant 

•ç'IÎJjJli^;^!^ exacte,  la  force  en  vertu  de  laquelle  les  molécdes  d'air  s'é- 
JL.  '  oartent  lesunes  des  autres, augmente  ou  diminue  dans  le  m^è 

«omiQ«  ^  rapport  que  la  distance  entre  les  centres  des  particules  ou 
atomes  (dont  il  est^îomposé  décroît  ou  devient  plus  cons^^ 
dérable  ;  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  que  la  répulsion  entre 
les  molécules  des  corps  gaseux  est  toujours  en  raison  inverae 
de  b  distance  entre  leurs  centres  '. 
DiitaDc*        Or,  la  distance  entre  les  centres  des  atôOKS  des  fluides 

"druVidnV^^^T^*  varie  toujours  comme  la  racine  cube  de  leur  <fe«- 

cuii«deUdea-^i*/^^  eu  prenant  ce  mot  dans  ^of^  acception  ordinaire.  Ainai, 

■I  .  ■  Il  II    !!■    »■  m»  I  I 

'  Les  physiciens  anciens  se  trompèrent  dans  leurs  calculs  à  ce 
•ujet  y  en  Qc;;lîj(eane  d'avoir  égard  à  rcAFet  àst  Vhùmidile'. 

•  ShaVft  Boyle.  11,671. 

*  Prtocipia.  Lib.  II  )  prop   «3; 
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la  densité  êe  Pair  sous  la  prestton  moyeDoe  de  l'atmosphère 
Àaot  I ,  si  cet  air  est  réduit  au  |.«  de  son  Tolume,  sa  densité 
devient  8.  Dans  ces  deux  cas  la  distance  entre  les  atomes  de 
f  air  est  inversement  comme  la  racine  cube  de  i  est  à  la  ra<- 
cine  cube  de  8,  ou  *  *  i  :  a.  De  manière  que  dans  lair  com-* 
primé  au  |'.  de  son  volume ,  la  distance  entre  ses  molécules 
est  réduite  à  moitié,  et  par  conséquent  la  force  de  répulsion 
entre  elles  est  doublée.  Dans  Tair  raréfié  de  3oo  fois  soa 
volume ,  la  densité  est  réduite  au  t^.**  de  celle  de  Tair  ordi- 
naire, et  dans  ce  cas  la  distance  entre  les  atomes  de  Tair 
ordinaire  et  de  Tair  raréfié,  est  comme  y  i  J/^oo,  ou  à- 
peu-près  *  *  i  *  7,  de  manière  que  dans  Tair  raréfié  3oo  fois, 
la  distance  entre  les  molécules  oevient  presque  sept  fois  plus 
considérable,  et  par  conséquent  la  force  de  répulsion  entre 
elles  presque  sept  fois  moindre. 

a.  Telle  est  Topinion  actuellement  admise  relativement  à  QatiqatsMm* 
la  constitution  des  corps  gazeux.  Les  expériences  sur  lesquelles  procl«t'*di*C 
cette  opinion  est  fondée,  furent  presqu'exclusiveraent  faîtes  ^"ï"i?-^ 

air  atmosphérique,  et  on  en  a  rapporte  les  résultats, 
par  analogie ,  à  d'autres  corps  gazeux.  Ces  résultats  se  trou- 
vent être  en  effet, dans  la  plupart  des  cas,  ainsi  que  cela  a  été 
reconnu  par  des  «q)ériences  récentes ,  exactement  les  mêmes  ; 
mais  dans  un  petit  nombre  de  gaz*,  cette  analogie  est ,  jusqu'à 
un  certain  point,  en  défaut. 

On  s'est  assuré  qu'aucun  degré  de  compression  n'est  capa- 
ble de  produire  de  changement  dans  la  constitution  de  l'air; 
dés  que  la  force  comprimante  cesse,  l'air  reprend  son  premier 
volume,  et  il  n'a  rien  perdu  de  son  élasticité.  Mais  à  l'égard 
de  quelques  gaz,  Teftet  d'une  compression  violente  peut  les 
rédmre  a  l'état  de  liquides  ou  même  de  solides;  et  par  con- 
séquent, ces  gaz  peuvent  être  considérés  comme  fluides  élas- 
tiques intermédiaires  entre  vapeurs  et  aîrs  strictement  ainsi 
appelés.  ^ 

La  chaleur,  amsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  a  la  pro- 
priété d'ajouter  à  la  force  d'élasticité  des  gaz,  tandis  qu'au 
contraire  le  froid  la  diminue.  Aucun  degré  de  froid  produit 
jusqu'à  présent  sur  l'air  ne  peut  opérer  de  changement  dans 
sa  constitution  ;  mais  il  est  quelques  gaz  sur  lesquels  le  froid 
agit  avec  assez  d'énergie  pour  les  convertir  en  liquides  ou 
même  en  solides.  Ces  gaz  éprouvent  donc  ainsi  le  même  effet 
que  s'ils  étaient  affectés  parla  compression,  et  c'est  iris- 
vraisendtdAblement  par  la  même  raison. 
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ïMUi  dM  fis.  3.  Le  nombre  des  gaz  est  probablement  trés-grind ,  mais 
on  n'en  a  encore  examiné  jusqu'ici  avec  précision  que  34* 
Sur  cette  quantité  il  y  en  a  29  qu'on  sait  être  des  composés^ 
les  5  autres  n'ont  pas  encore  été  reconnus  comme  tels.  On  a 
donné,  dans  la  taole  qui  suit,  la  liste  de  tous  les  gaz  eonnus 
rangés  suivant  leur  composition.  J'ai  compris  parmi  eux,  la 
vapeur  d'eau,  d'alcool  et  dether,  vapeurs. qui  méritent  at- 
tention comme  devant  nous  aider  dans  l'examen  delà  nature 
des  corps  divers  considérés  comme  gazeux. 

L  Gaz  simples. 

1.  Ozigine»  4*  Hydrogène, 

a.  Chlore.  5.  Azote. 

3.  Vapeur  d'iode.  6.  Soufre. 

II.    GiZ   COMPOSES. 

a.  Gaz  simples  combinés. 

7,  Acide  bydriodique.  10.  Acide  hydrochlorique* 

é.  Protoxide  de  chlore.  1 1.  Deuioxide  d'azote. 

(Euchlorine).  12.  Vapeur  d'eau. 

g.  Protoxide  d'azote.  i3.  Ammoniac. 

b.  Oxigène  et  une  base  solide» 

i4*  Acide  sulfuriqae.  '        16.  Oxidc  de  carbone. 
i5.  Acide  sulfureux.  17.  Acide  carbonique. 

c.  Hydrogène  et  une  base  solide. 

18  Cyanogène.  31.  Hydrogène  carboné. 

19.  Acide  hydro-sulfu-  22.  PhosplK)re  hydrogéné. 

rique.  33.  Phosphore  bihydrogéné* 
ao.  Hydrogène    percar-  ^ 

boné. 

d.  Fluor ^  chlore^  cyanogène^  a^^ùo  une  base. 

94*  Acide  fluoborique.        36.  Acide  hydrocyanique» 
j5.  Acide  chloroH^yani-     27.  Acide  chloroxi-carboni- 
que.  que  (phosgène). 

e.  Deux  bases  solides, 
28.  Sulfure  de  carbone. 

f.  Composés  triples  ou  quadniples. 

sg.  Ether  hydriodiqae.      32.  Ether  hydrochlorique. 

3o.  Ether  chlorique.  33.  AlcooL 

il.  Ether  suif uriqne.         34*  Boile  de  lérébttilhin^ 
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4«  La  différence  entre  la  densité  des  gai,  sons  la  iDémeLtar|MH*BtMr 
jM'esston  et  à  la  même  température ,  est  beaucoup  plus  grande  •'*^»*^"*** 
^  celle  qui  existe  entre  la  plupart  des  corps  liquides.  La 
table  qui  suit  présente  la  densité  et  le  poids  d'un  décimètre 
cube  de  tons  les  gaz  à  la  température  de  iS^'^SS  centigr., et 
sous  la  pression  barométrique  de  76  centimètres  de  mer- 
cure, en  supposant  la  pesanteur  spécifique  de  Tair  ordinaire 
s=  1,000,  et  le  poids  d'un  décimètre  cube  de  cet  air  = 
i,ao5.  '   ^        • 

P«MBttiir  Poi4*  d'0B4Mab 

Gasi  tpécUàqiM.  cube. 

GranuMt. 

Air..  .  • 1,000  •  i,ao5 

Vapeur  d'iode 8,678 io,456 

Ether  hydriodique..  •  .  .  5,47^   ^1^97 

Vapeur  â'huile  dé  térében- 
thine  5,01 3   6,o4o 

Acide  hydriodique 4,375   5,271 

Acidecmoroxi-carbonique.  3,472 4)183 

Ether  chlorique 3,474  .....••.  47186 

Vapeurd'acidesulfurique.  2,777 3,345 

Vapeur  de  sulfure  de  car- 
bone  a,6447 3,186 

Vapeur d'éther  snlforique.  2,586 3,i  i5 

Chlore. ^  2,5oo 3,oi  i 

Protoxide  de  chlore.  .  .  .  %^^^o ^994o 

Acide  fluoborique.  ....  ^^3709 ^fi^'j 

Acide  sulfureux 2,222 ^'^7Z 

Ether  hydrochlorique.  .  .  2,219 ^,673 

Vapeur    d'acide    chloro- 

çyaniqne 2,i52   2,589 

Cyanogène.  . i,8o4 2,174 

Vapeur  d'alcool..  .....  i,6i33 1)944 

Protoxide  d'azote. .  ....  1,5278 i,84i 

Acide  carbonique *  1)^27 i,832 

Acide  hjdrocmorique.  .  .  1,284 19^47 

Acide  hydro-sulfunque.  .  1,180 I9417 

Vapeur  de  soufre 1,111   ........  i^SSg 

Ougène 1,1  n    »)339 

Deutoxide  d'azote.  •  •^.  •  i,o4i6 i,255 

Gaz  hydrogène  percarbo- 

né 0,974 1,174 

Azote 0,9722 1,171 

Oxide  de  carbone 0,9722 1^171 
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Phosphore     bihjdrogé- 

né 0,9716 «..  19170. 

Vapeur  d'acide  hydro-cya- 

niqne 0,9368 1,128 

Phosphore  hydrogéné. .  .*  0,9022 1 ,087 

Vapeur  d'eau 0,625  0,753 

Ammoniac. 0,590 0,71 1 

Hydrogène  carboné.  .  .  .  o,555   •  • .  0,670 

Hydrogène 0,0694 o,o83 

Pbîdi  5.  Parmi  ces  corps  gazeux  il  en  est  deux  dont  les  .pesanteurs 

spéciuques  sont  égales  au  poids  de  leurs  atomes;  ce  sont  : 

PtMDtcar  «pécifiqn*  Poids 
d'oiifèB*  éunt  i.                   d'an  atôma. 

Oxigène. 1,000 1,000 

Gaz    hydrogène    percar- 

boné 0,876 0,876 

Quinze  de  Ces  corps  ont  leur  pesanteur  spécifique  égale 
à  la  moitié  du  poids  de  leurs  atomes  >  savoir  : 

F«aAiitenr  •pécifiqa*  Poids 

d'ongènt  étaat  i.  d*«B  «lAat. 

Acidechloroxi-carbonique.  3,095  •• 6,190 

Chlore 2,25o 4^500 

Acide  sulfureux 2,000 4^000 

Cyanogène 1,625  3,24» 

Protoxide  d'azote 1^375   2,750 

Acide  carbonique I7374 2,750 

Acide  faydro-sulfurique.  .  1,062 s^i^ 

Soufre 1^000 2y0oo 

Azote •  .  .  .  0,875  i>73o 

Oxide  de  carbone 0,875 1 ,750 

Phosphore  hydrogéné.  .  •  0,81 25 ,  1,625 

Vapeur  d'eau. . o,5625 i,i25 

Hydrogène  carboné.  •  •  •  0,4995 0,999 

Carbone 0,375   0,750 

Hydrogène 0,0625 0,1 25 

La  pesanteur  spécifique  pour  cinq  de  ces  gasest  égale  à  un 
quart  da  poids  de  leurs  atomes  ;  ces  gaz  sont  : 
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Ft««Dtear  spécifiqo*  Pokb 

ozigine  etut  i.  â*OD  atôm*. 

Acide  11 jdriodique 3,986 i^i944 

Acide  hydrocMoriqae. .  •  1,1 557 4)625 

Deutoxide  d'azote 0,9376 3,750 

Acide  hydro-cjanique.  .  o,8433.  ..•••••  3,373a 

Ammoniac o,53ia5 a,ia5 

On  peut  déduire  de  ces  rapports  entre  la  pesanteur  spé- 
ciûque  et  le  poids  des  atomes,  la  conséquence ,  aue  le  nom- 
bre d'atdmes  dans  un  volume  donné  des  trois  séries  de  gaz 
ci-dessus  établies  sont  entre  eux  comme  les  nombres  suivanS| 
savoir: 

i.«n  série 4 

2.* 2 

3/ 1 

D*ou  il  suit  qu'un  décimètre  cube  de  gaz  oxigène  contient 
deux  fois  autant  d'atomes  qu'un  décimètre  cube  de  gaz  azote  y 
et  quatre  fois  autant  d'atomes  qu'un  décimètre  cube  de  gaz 
ammoniac.  Diaprés  cela  il  est  évident,  que  si  l'air  ordinaire 
est  un  mélange  de  4  volumes  d'azote  et  de  i  volume  d'oxi* 
gène  y  un  volume  donné  de  cet  air ,  est  un  mélange  composé 
de  2  atomes  d'azote  et  de  i  atdme  oxigêne. 

6.  Il  a  été  fait  bien  des  conjectures  en  physique  sur  la  Eimidié 
cause  de  l'élasticité  des  corps  gazeux.  L'opinion  qui  sem-  m«  a^^aâ^ 
He  le  plus  généralement  prévalofr  aujourd'hui,  est  celle  que  '^ 
la  force  de  répulsion  réside  dans  la  substance  qu'on  appelle 
calorique  ;  que  les  gaz  sont  des  combinaisons  de  cette  sub- 
stance avec  une  base;  et  qu'ils  doiveot  la  permanence  de  leur 
état  élastique  i  l'union  intime  entre  les  atomes  de  la  base 
et  ce  calorique,  dont  on  conçoit  que  les  molécules,  quoique 
se  repoussant  entre  eUes,  ont  une  affinité  très-forte  pour 
les  atomes  d'autres  corps.  Cette  opinion  n'étant  pas  suscep- 
tible de  preuve  directe,  on  ne  peut  la  considérer  autrement 
que  comme  une  hypothèse  plauiible.  Si  elle  était  fondée ,  on 
en  pourrait  conclure  que  rélastidté  des  saz  ne  doit  pas  aug- 
menter précisément  en  raison  de  leur  diminution  de  volume; 
car  lorsque  l'air  est  comprimé  par  une  force  quelconque, 
3  s'en  dégage  une  grande  quantité  de  calorique.  On  voit, 
ptr  les  expériences  de  Dalton,  que  la  chaleur  produite  par 
la  condensation  soudaine  de  l'air  à  la  moitié  de  son  volume , 
fst  an-moiQS  égale  à  ao^  centigr.  Mais  à  a  été  ]^  récem* 
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loent  démontré  par  Biot  y  que  dans  des  cas  de  compression 
soudaine  des  corps  gazeux,  la  chaleur  dégagée  e$t  souvent 
beaucoup  plus  considérable.  La  chaleur  produite  lorsqn'oa 
comprime  rapidement  un  mélangede  gazoxtgéne  et  hydrogène, 
suffit  pour  Teuflammer  et  le  convertir  en  eau.  L'expérience  fut 
faite  en  comprimant  fortement  ces  gaz  au  moyen  d'un  pistoa 
dans  le  canon  d'un  fusil  à  veut.  Le  canon,  quoique  de  fer,  et 
très-fort,  fut  déchiré  par  la  violence  de  l'explosion  *  :  nu  déga- 
gement aussi  considérable  de  calorique  doitdimiouersensme- 
ment  Télasticité,  si  la  compression  est  continuée  jusqu'à  ce 
que  le  gaz  condensé  ait  eu  le  temps  de  se  refroidir.  D'un  autre 
côté,  lorsaue  les  corps  gazeux  sont  raréfiés,  leur  élastické  ne 
doit  pas  diminuer  dans  le  rapport  de  leur  augmentation  de 
volume;  car  il  est  probablç  que  dans  sa  dilatation,  l'air 
absorbe  le  calorique  dans  la  même  proportion  qu'il  l'aban- 
donne lorsqu'il  est  condensé. 
Qtumiiié  n,  La  considération  de  la  proportion  d'eau  qui  entre  dans  la 
du»  iM  gu.  constitution  des  corps  gazeux,  a  ete  également  un  grand  sujet 
de  discussion  parmi  les  savans.  Selon  (|uelque3  physiciens, 
la  présence  auue  portion  de  ce  liquide  est  essentielle  a 
l'état  élastique  des  gaz.  Il  y  en  a  même  qui  ont  été,  à  cet 
égard,  assez  loin  pour  affirmer  que  toute  la  matière  pon« 
dérable  contenue  dans  les  çaz  est  de  l'eau ,  et  que  les  gaz  ne 
consistent  que  dans  ce  liquide  combiné  avec  qiaelque  corps^ 
tels  que  les  fluides  magnétique,  électrique ,  etc. ,  qui  n^ont  pas 
sensiblement  de  poids.  11  serait  inutile  d'entrer  ici  dans  Texa* 
men  particulier  de  ces  opinions,  qui  ne  pouvant  être  api- 
puyées  de  preuves ,  n'ont  été  proposées  que  comme  des 
suppositions  ingénieuses ,  ou  comme  moyens  d'obvier  fi 
quelque  difficulté. 

On  voit,  par  les  expériences  de  Saussure,  qu'en  laissant 
pendant  un  temps  suffisant  de  l'air  atmosphérique  en  con^ 
tact  avec  l'eau,  à  la  température  de  i/^o  centig.,  on  peut 
.enlever  ensuite  à  un  décimètre  cube  de  cet  air,  au  moyen 
4'alcalis -desséchés,  environ  o|o,i4  d'eau.  Les  expérienceii 
de  Dalton  donnent  presqu'exactement  le  même  résultat  -,  mais 
Clément  et  Desormes  n'en  ont  obtenu  que  o',oo9  environ , 
en  faisant  passer  la  même  quantité  d'air  atmosphérique  sur 
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An  ddoniFe  de  calcium  %  à  la  température  de  la  à  i3o 
centigrades. 

Saussure  reconnut  aussi  quen  laissant^  pendant  un  temps 
suffisant,  en  contact  avec  l'eau ,  aux  mêmes  température  et 

Sression,  des  volumes  égaux  d'air  atmosphérique,  de  gaz  hy- 
rogène  et  acide  carbonique ,  on  obtenait  ensuite  de  chacun 
de  ces  gae  une  même  quantité  d*eau  en  les  traitant  avec  de 
Talcali  desséché.  Clément  et  Désormes  ayant  fait  des  ex« 
périences  semblables  sur  Tair  atmosphérique  et  les  gaz  oxî- 
gène,  hydrogène,  azote  et  acide  carbonique,  elles  leur  don- 
nèrent exactement  le  même  résultat  *.  On  peut  conclure  de 
ces  expériences' que  la  quantité  d'humidité  que  les  gaz  con- 
tienoeot  dépend  de  leur  volume  et  non  de  leur  densité;  qu'un 
décimètre  cube  de  tous  les  gaz,  à  la  même  température  et  sous 
la  même  pression,  si  on  le  laisse  en  contact  avec  Teau,  peut 
se  mâer  ou  se  combiner  avec  un  même  poids  de  ce  liqm'de, 
cm  est  au-moins  disposé  à  en  abandonner  le  même  poids.  Ces 
résultats  se  trouvent  parfaitement  d  accord  avec  ceux  de 
Dalton  sur  le  sujet. 

Tous  les  gaz,  dans  les  circonstances  ordinaires,  con- 
tiennent de  rhumidité;  car  tous  en  abandonnent  un  peu 
lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  des  alcalis  desséchés,  du 
chlorure  de  calcium,  de  l'acide  sulfurique,  de  la  chaux  et 
autres  substances  semblables  qui  ont  une  forte  affinité  pour 
l'eau;  mais  lorsque  ces  substances  cessent  d'agir  ainsi  sur 
les  gaz  y  devons-nous  les  considérer  comme  entièrement  dé- 
pouillés d'eau,  ou  en  retieunent^ils  encore  une  portion  sur 
laquelle  ces  corps  ne  peuvent  plus  produire  aucun  effet? 
MoQS  ne  sommes  pas  en  état  de  pouvoir  décider  sur  ce  point 
d'une  manière  parfaitement  satisfaisante.  Mais  lorsque  les^gaz 
ioot  ^posés  à  l'action  de  substances  qui ,  comme  l'acide  sul- 
furique, OQt  une  grande  affinité  pour  l'eau,  et  qu'en  même- 
temps  on  les  refroidit  autant  que  cela  est  pos^e,  la  quan- 
tité d'humidité  qui  reste,  doit  être  très* petite.  ^■ 

La  présence  de  l'humidité  produit  un  très-grand  effet  sur 
k  pesanteur  spécifique  des  gaz,  et  spécialement  de  ceux  qui 
sont  légers.  Lorsque,  par  exemple,  le  gaz  hydrogène  est 
mis  en  contact  avec  leau,  on  peut  en  toute  sûreté  attrK 
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buer  la  moitié  au-rooios  de  son  poids  à  lliainidilé.  Ainsi  ^ 
lorsqu'on  cherche  à  déterminer  la  pesanteur  spécifique  des 
gaz  en  les  pesant,  il  faut,  autant  aue  cela  est  possiUe,  qu'ils 
soient  dans  le  même  état  relatif  d'humidité  et  de  sécheresse- 
Cet  état  d'humidité  ou  de  dessiccation  doit  influer  considé- 
rablement sur  nos  évaluations  des  proportions  dans  lesquelles 
les  corps  gazeux  se  combinent,  quoiqu'il  résulte  des  ob-» 
servatiôns  de  Dalton  que  Teffet  n'est  pas ,  à  beaucoup  près, 
aussi  grand  qu'on  l'avait  annoncé. 

Lorsque  les  gaz  reposent  sur  l'eau,  il  est  évident  qu'ils 
seront  aussi  humides  qu'il  est  possible.  Dans  ce  cas,  la  pro- 

G^rtion  d'eau  qu'ils  contiennent  dépendra  de  la  température, 
oins  la  température  sera  élevée,  et  plus  la  proportion  de 
l'humidité  présente  sera  petite;  et  si  la  température  est  très- 
basse,  le  gaz  sera  presque  parfaitement  dépouillé  d'humidité» 
Natart  8.  Tel  cst  l'état  présent  de  nos  connaissances  relativement» 
iM  vapemra.  j^  coustitutiou  dcs  gaz.  Les  vopeurs  se  rapprochent  beau» 
coup  de  ces  corps  ;  et  quoiqu'ib  en  diffèrent  dans  quelques 
particularités  essentielles,  ils  n'en  ont  pas  moins  efficacement 
servi  à  répandre  un  grand  jour  sur  leurs  propriétés.  Les  va» 
peurs  sont  des  fluides  élastiques,  auxquels  on  peut  &  volonté 
faire  prendre  la  forme  de  liquides.  C'est  en  cda  qu'elles 
diffèrent  des  gaz. 

Lorsqu'une  vapeur  est  comprimée,  une  portion  de  cette 
Tapeur  perd  la  forme  élastique  et  se  condense  en  un  liquide. 
Le  résultat  de  cette  (Condensation  est  que  la  portion  restante 
de  la  vapeur  continue  d'être  dans  le  même  état  d'élasticité 
qu'avant  la  compression;  d'où  il  suit  que  l'élasticité  des  ra- 

Seurs  n'augmente  pas  en  raison  de  la  pression,  comme  celle 
es  gaz. 
Lorsqu'on  chauffe  les  vapeurs,  non-  seulement  leur  élas* 
ticité  augmente^  mais  encore  line  nouvelle  portion  du  li« 

Îuide,  si  elles  en  contiennent,  est  convertie  en  vapear. 
insi,  l'élasticité  augmente  en  apparence  dans  un  rapport 
beaucoup  plus  grand  que  celle  des  gaz. 

Ce  n'est  que  par  ces  deux  circonstances  que  les  vapeurs 
diffèrent  des  gaz.  Si  elles  n'avaient  pas  lieu,  leur  augmen- 
tation d'élastidté  par  la  compre.'^sion  et  par  la  chaleur  serait 
absolument  la  même.  Les  vapeurs  peuvent  supporter,  avant 
de  prendre  la  forme  liquide,  une  pression  d'autant  plus 
grande  que  leur  température  est  plus  élevée. 
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Qaekraes  Tapeurs,  telles  que  celles  de  mercure  et  d'a- 
dde  solfurique,  ne  sont  susceptibles  de  devenir  sensi- 
blement élastiques  qu'a  une  température  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  moyenne  de  l'atmosphère ,  ou  (]ue  lorsqu'elles 
cessent  d'être  sous   la   pression  atmosphérique  ordinaire. 
tVauire^,  comme  celles  de  l'eau,  de  l'alcool  et  de  l'éther, 
ont  une  élasticité  trés-seusible,  même  dans  les  basses  tem- 
pératures, et  elles  peuvent  être  soumises  à  un  certain  degré 
de  pression  sans  être  converties  en  liquides.  Parmi  ceux  des 
corps  qu'on  considère  ordinairement  comme  gaz,  il  en  est 
quelqnes-uns  qui ,  i  de  très-basses  températures,  et  sous  de 
fortes  pressions,  prennent  la  forme  liquide.  C'est  ce  qui 
a  lieu  à  l'égard  du  gaz  ammoniac  ;  et  il  est  probable  qu'il  en 
est  ainsi  y  relativement  aux  gaz  acide  hydrochlorique ,  acide 
flttorique ,  et  tons    ceux  des  gaz  qui    sont  absorbés  en 
grandes  quMitités  par  l'eau.  Les  autres  gaz  ne  peuvent  de- 
venir liquides,  quelque  degré  de  compresnon  et  de  froid 
qu'on  ait  pu  jusqu'à  présent  lenr  appliquer.  Ces  faits  donnent 
une  grande  force  k  l'opinion  la  plus  généralement  admise 
aujonrd'htti ,  que  les  fluides  élastiques  doivent  cette  propriété 
d'élasticité  au  calorique*,  qu'ils  sont  des  combinaisons  du 
calorique  et  d'une  basej  et  que  leur  permanence  d'état  ré- 
sulte de  la  force  d'affinité  de  cette  union.  Lorsone  l'af- 
finité ne  suffit  pas  pour  résister  &  des  forces  ordinaires 
qu'on  leur  applique ,  on  les  appelle  vapeurs  ;  et  dans  le  cas 
contraire,  ce  sont  def  gaz.  iMIais  dans  chacune  de  ces 
classes  de  fluides  élastiques,  l'affinité  varie.  Dans  quelques 
vapeurs  l'élasticité  ne  devient  sensiUe  qu'à  des  tempéra- 
lares   plus  élevéea  que  celles  ordinaires  ;  dans  d'autres  , 
cette    élasticité  se  manifeste  à  la  température  moyenne 
de  l'atmosphère.  Parmi  les  gaz,  il  en  est  dont  l'élasticité 
est  détruite  par  des  degrés  de  compression  on  de  froid 
extraordinaire,  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  produire ,  tandis 
que  d'autres  la  conservent  constamment ,  queb  que  soient 
la  force  de  compression  et  le  degré  de  froid  auxquels  nous 
puissions  les  soumettre. 


m. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


34  ^^2* 

.  I  Wfc— ^— — ■       Il  ■  Il     — — ^— 

SECTION   IL 

Du  Mélange  des  Gaz. 

On  peut  mêler  ensemble  les  corps  gazeux  comme  d'autres 
fluides.  Or ,  lorsque  de  tek  mélanges  ont  lieu,  il  en  résulte, 
à  regard  de  quelques  gaz,  par  leur  union,  un  nouveau  com- 
posé qui  diftére  beaucoup  dans  ses  propriétés  des  gas  qui 
Lm  gu  M    le  constituent.  Ainsi  les  gaz  ackU  kydrochlorique  et  am- 
'coiSliiMt?  moniac  forment  thjdrochlorate  ^ammoniaques  et  les  fgtz 
deutoxide  d'azote  et   oxigène ,  Tacide  nitrique.  U   y  a 
d'autres  gaz  qui  se  mêlent  ensemble  sans  aucun  cbangement 
appareot,  comme  les  gaz  oxigène  et  hydrogène^  by^bogêne 
et  azote,  etc.  Oans  le  premier  cas,  il  y  a  mani£»temeot  eom- 
binaison.   Dans  le  second  c'est  plutôt  un  mélange  mé* 
canique;  c'est  de  ce   secoud  cas  que  nous  allons  noos 
occuper  en  t'emettant  à  traiter  da  premier  dans  la  section 
suivante. 
TaUt  I.  Od  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit ,  la  liste  des 

^M^méSot.**  g^z  qui  peuvent  être  mêlés  ensemble  sans  qu'il  en  résnlte- 
aucun  cbangement  apparent  dans  leur  état. 

I.   Gaz  qui  se  mêlent,  mais  qui  ne  se  combinent  jamais 
intimement. 

Gaz  oxigène,  avec  ceux  acides  luoborique,  fluosiliqueet 
carbonique. 

Hydrogène,  avec  ceux  acides  hydrocblorique,  flQ(4x>ri<nie, 
fluosilicique,  oxide  de  carbone,  hydrogène  per€arboné,ny- 
drogène  carboné,  phosphore  bynydrogéné^  acide  hydro- 
suliurique,  et  ammoniac* 

Azote  avec  presque  tous  les  autres  gaz. 

Acides  fluoborique  et  fluosilicique  avec  le  plus  grand  nom- 
bre  des  gaz. 

H.  Gaz  qui  se  mêlent  sans  aucun  changement  ^  mais  qu'en 
traitant  cTune  manière  particulière  ,  on  peut  rendre  sus' 
ceptibles  de  se  combiner. 

Oxigène,  avec  chlore,  iode,  hydrogène,  azote,  oxide 
de  carbone ,  acide  sulfureux ,  protoxide  d'azote. 
Hydrogène ,  avec  chlore ,  iode  et  azote. 
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HL  Gaz  qui  se  mêlent,  sans,  éprouver  de  ^lumgement; 
mais  qui  y  en  les  traitant  particulièrement  ^  peuvent  être 
rendus  capables  de  se  décomposer  mutuellement, 

Oxîgène,  avec  les  gaz  hydrogène  carboné,  phosphore  by^ 
hydrogéné ,  hydrogène  percarboné ,  acide  hydro-suif urique , 
cyanogène  et  aaomoniac. 

Ifydrogène,  arec  acide  carbonique ,  deutoxide  d'azote  ^ 
protoxîde  d'azote,  acide  sulfureux ,  etc. 

2.  Lorsqu'on  met  ensemble  dans  le  même  vaissean  deux  '''o^  '••  g«t 
on  un  phis  grand  nombre  des  gaz  indiqués  dans  cette  table,** "îwMot.'**" 
chacun  d'eux  s'étend  également  à  travers  tout  l'espacé,  de  ma- 
nière à  y  être  partout  d^une  iïeûsité  égale.  Chaque  portion 
dn  mélange  contient  exactement  la  même  proportion  de  cha- 
cun des  gaz.  Lorsqne  le^  gaz  se  sont  ainsi  étendus  également 
dans  la  capadté  du  vaisseau,  le  mélange  contihnè  toujours 
d'être  sensiblement  uniforme,  quelle  que  soit  la -différence 
de  pesanteur  spécifique  des  gaz  mêlés.  Le  plus  pesant  ne 

{;agne  pas  plus  lA  partie  inférieure  du  vaisseau  que  le*  plus 
éger  ne  s'élève  vers  le  haut.  :  ^ 

(7est  au  docteur  Prieitley  que  nous  devons  là  première 
snite  d'expériences  sur  ce  sdjet.ll  introduisit  dans  le  même 
Tase   crlindrtqne  de  fah*  t^dioaire  et  de  l'acide  carbôni- 

5 ne,  de  l'hydrogène  et  dudéutoxide  d'azote,  du  deutoxide 
azote  et  de  l'acide  carbonique,  des  gaz  oxigène  et  hyxlro- 
gène,  des  acides  srffure^ux^  flaosilicîquej  et  après  àVôFt 
abandonné  ces  gaz  aii  ¥e]!kïs  pendant  un  jot!W'  eiitier,  ï 
retira  avec  précatitîori  "une  portion  du  mélange  il  la  partie 
supérieure  et  au  fonddn  Vase;  et  il  les  tronya ,  sous  lôiié  les 
rapports,  à-peu-près  dans  le  fttême  état*.       ^  .    - 

11  refait  à  examiner  si  âeûx  ga^,  lorsqi/Sls  'àolit  s|n!ip1e-Lo«q«'iit  to»i 
ment  mis  en  contact,  le^  plus  léger  étant  plaéé  âii-desfirus ,  et ""^  •"**'*'*'*• 
le  plus  pesant  an-dessous^  sont  susceptibles  de  se  mêler  d'eux- 
mêmes  et  sans  agitaïion.  C'est  ce  que  Dalton  a  dernièrement 
cherché  à  reconnaître.  Il  introduisait  chacun  des-  gVz  qu'il 
voulait  essayer,  dans  un  flacon  fermé  avec  un  bou(  hon  de 
liège  percé,  et  les  flacons  furent  eusuiie  joints  ensemble  au 
moyen  d'un  tube  de  verre  d'environ  a.5  cent,  de  long,  sur  en- 
viron 1,3  miilim.  d'ouverturçC*!!  remplit  d'abord  le  fldcon  infé- 


♦  Pri«st)ey,  on  Air.  II ,  4^1 
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rieur  d'acide  carbonione,  et  il  mit  successivement  dans  le 
flacon  plus  élevé,  de  l'air  atmosphérique,  des  gaz  hydrogène, 
azote  etdeutoxide  d'azote.  L'eifet,  dlaos  tous  ces  essab,  fut  le 
même.  En  examinant  au  bout  d'une  heure  de  repos,  l'air  du 
flacon  supérieur,  il  ne  s'y  trouva  pas  sensiblement  d'acide 
carbonique;  mais  au  bout  de  trois  heures  il  en  contenait  une 
très  grande  proportion.  Il  continua  k  s'assurer  ainsi  de  demî- 
heure  en  demi-heure  de  l'état  du  mélange  dans  le  flacon 
supérieur,  et  toujours  il  y  reconnut  la  présence  d'acide  car- 
bonique. 11  remplit  alors  ce  flacon  supérieur  de  gaz  hydro- 
5ène  et  celui  inférieur  d'air,  atmosphérique  d'abord,  et  ensuite 
e  gaz  ozigène.  Le  résultat  fut  le  même.  Après  un  ou  deux 
jours,  il  trouva  les  gaz  répandus  dans  l'un  et  l'autre  des  flar 
cons.  11  opéra  avec  le  même  succès  sur  les  gaz  deutoxide 
d'azote  et  Hydrogène,  les  gaz  azote  et  hydrogène,  azote  et 
oxigène  *. 

Ces  expériences  furent  répétées  avec  beaucoup  de  soin  par 
Berthollet  Son  appareil  consistait  dans  deux  petits  ballons  de 
verre  garnis  chacun  d'un  robinet.  La  capacité  du  premier 
ballon. était  de  a6  centimètres  cubes ^  et  celle  du  second 
il'environ  aS  centimètrescnbes-Ces  deux  ballonsétaient  réunis 
par  un  tube  de  5  millimètres  de  diamètre,  et  de  ft6t,5  ceii* 
timètres  de  long.  Les  expériences  se  faisaient  dans  une  cave 
.où  la  température  était  égale.  Les  robinets  lurent  tenus  fer- 
mes  pour  empêcher  toute  communication  entre  les  vaisseaux, 
pjsqu'à  ce  quik  eussent  acquis  exactement  la  même  tempéra- 
ture. On  les  ouvrit  alors  avec  les  précautions  convenables 
pour  qu'il  n'en  pût  résulter  aucun  changement  dans  la  tem- 

Eérature.  A  la  nn  de  l'expérience,  après  avoir  fermé  Jes  ro- 
inets,  on  examina  les  gaz  dans  chaque  vaisseau*  On  a  formé 
la  table  qui  suit,  du  résultat  de  ces  e^cpérieoces. 


♦  Phfl.  M«s.  XXIV,  8. 
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nTwi 


Gtt  emplo7«s. 


Ttnp*. 


Qax  tfoQTé» 
ebaque  vaiMeaa. 


iHydrogcne \ 

JAiide  carboni({ne.  f  ' 


I  ||011I'6S> 


1,73  gaz  acide  carboDiq. 
3,^  dudit. 


Hydrogène.. 
Air , 


•}^^'^{\it'^:^.'^""""' 


Hyd«,j*ne..  .  .  .1  ^  ^^^^    |A3  «cide  «arbonique. 
Acide  carbonique,  f     ^  f^o  dudit. 


Air l 

Acide  carbonique,  f 


'^•'«"-{I^S^J"''""'"'- 


Air. 

Acide  carbonique. 


H'-"-{5Î^5^^t."''~'"'" 


Azote.    • 
Oxigène. 


.H"'— &3n^' 


Hjdrogène  ,  .  . 
Oxigine 


}a4  ".«««..{«» 


o^igèoe. 
dudit.  ^ 


Hydrogène. 
Azote.    .  .  . 


;^a4  heures.  1^5 


bydrogène. 
dpdit. 


Âadeca'rboni^e*.^  ^  *^'*^-  {^ 


acide  carbonique, 
dadit. 


Azote.    ...... 

Acide  carbonique. 


}  48  heur...  {^5 


acide  carbonique, 
dudit. 


Ozigèoe.  »  .  .  .  .1 
Acide  carbonique,  f 


a4  heure..  {^ 


acide  cailMuique. 
dudit. 


Acide  carbonique.  I      '  *^^ 


\ 


14a 
>5o 


aeide  cail>onique. 
dudit. 


On  peut  avec  foodemeot  conclure  de  ces  expériences  que 
Icms  les  gaz  se  mêlent  iotimement,  et  indépendamment  de 
toute  agitation,  lorsqu'ils  sont  mis  en  contact^  et  qu'une  fois 
à  cet  état  de  mélange  il  n'est  }dus  possible  d'en  opérer  la  sé- 
paration. 

3.  Lorsque  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  gaz  sontUtOuiran'it 
mêlés  ensemble,  le  volume  n'est  pas  sensiblement  altéré.    ^ 
Deux  gaz,  chacun  du  volume  de  33  centimètres  cubes, 
auront  encore  après  leur  mélange^  un  volume  de  66  centi- 
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mètres  cubes;  chacun  de  ces  gaz  paraissant  occuper  {os- 
temeot  le  même  espace  que  lorsqu'il'  était  séparé.  La  vérité 
de  cette  observation  est  trop  bien  connue  dans  la  pratique 
de  la  chimie  pour  exiger  quelqu'explication  particulière. 
La  pMtoteoT  A.  La  pesanteur  spécifique  de  semblables  mélanges  est 
ctuogepM.  précisément  le  terme  moyen  de  celles  des  eaz  mêles  en« 
semble,  calculées  d'après  les  proportions  dans  lesquelles  cha- 
cun d'eux  y  entre.  Ce  fait  dérive  évidemment  de  celui  que 
nous  venons  d  énoncer,  il  est  aussi  Êimilier  que  lui  à  tous  les 
chimistes  expérimentateurs. 

5.  Tels  sont  les  phénomènes  du  mélange  des  substances 
gazeuses  entre  elles.  On  en  a  donné  deax  explications  diffé- 
rentes. 
snppot*s  rat.      Par  la  première,  qui  est  l'explication  ordinaire,  on  considère 
d:î''udVmi!?  lesgazcommeexerç<«nt  tous  réciproquement  entre  eux  une  af- 
tueUeiiKiit.   UjjIj^  ^^  \tT\\x  de  laquelle  ils  se  mêlent  et  sont  maintenus  dans 
cet  état  de  mélange  ou  d'union  ;  ce  mélange  supposé  est  en 
réalité  une  co/n^z/ïû/>o7z, pouvant  être  comparéeà  celle  de  lal- 
cool  et  lie  l'eau,  de  l'alcool  et  de  Téther,  qui  Munissent  lente- 
ment lor^qu'ou  les  met  en  contact ,  mais  qui ,  une  fois  qu'ils 
sont  unis,  ne  se  séparent 'plus.  Cette  force  d'afnoifé  étant 
très-faible,  elle  ne  produit  pas  de  changement  sensible  dans 
le  volume  ou  la  pesanteur  spécifique  du  composé.  C'est  par 
cette  raison  que  Berlhollet*,  qui  a  traité  ce  sujet  en  grand 
avec  cette  profondeur  de  génie  et  cette  sagacité  qui  le  dislin* 
guent ,  a  donné  à  cette  conibinaison  le  nom  de  dissolution^ 
snoposés        La  seconde  explication  du  mélange  des  gaz  fut  proposée 
**^quraïu"'P°"'*'*P  ^^^  P^^  Dalton,  qui  publia  une  des  plus  in- 

génieuses dissertations  sur  ce  sujet  dans  le  cinquième  volume 
des  mémoires  de  Manchester.  Suivant  lui,  les  molécules  d'un 
fluide  élastique  n'exercent  ni  attraction  ni  répulsion  entre 
elles,  c'est-a-dire,  qu'elles  sont  complètement  dépourvues 
d'élasticité  les  unes  à  l'égard  des  autres;  et  par  conséquent , 
l'action  mutuelle  de  ces  fluides  est  soumise  aux  lois  des  corps 
non  élastiques*. 

La  première  de  ces  opinions ,  quoique  la  plus  générale- 
ment  admise,  présente  à  une  discussion  rigoureuse  plusieurs 
difficultés.  Dans  tous  les  autres  cas  de  combinaison  chimique 

«  Statique  ctimiqiic.  I,  274  et  487. 
•  Manchcstcr's  Mcm.  V,  643. 
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il  se  produit  cpielque  changemeot  dans  la  densité  du  com- 
posé*, mais  dans  les  gaz  ooe  noos  coosidéruns ,  il  u'arrive 
jamais  gu'ud  changemeot  de  cette  nature  ait  lieu ,  la  pesan- 
teur spécifique  étant  toujours  le  terme  moyen  de  celles  des 
gaz  avant  le  mélange.  Mais  en  outre  ^  plusieurs  des  gaz 
qui  se  mêlent  ou  se  combinent  ainsi  sans  aucune  altération 
oans  leur  densité  ou  autres  propriétés,  sont  capables 
d'eotrer  dans  une  combinaison  encore  plus  intime  au  moyen 
de  laouelle  ils  constituent  i^e  nouvelle  substance  avec  des 
propnétés  trèsdifTérentes.  Ainsi  Foxigène  et  l'hydrogène 
forment  l'eau,  Toxigène  et  l'acte  Tacide  nitrique.  Ce  sont 
ces  phénomènes  et  plusieurs  autres,  qui  portèrent  Dalton 
à  coosidérer  comme  absurde  l'idée  de  la  combinaison  dans 
ceux  des  cas  où  il  n'y  a  altération  ni  de  densité  ni  d'élastidté. 

On  ne  peut  se  di^nser  d'avouer  que  lliypothése  deD»ne«oinjp«f 
Dalton  s'accorde  très-oien  avec  les  phénomènes,  et  qu'elle  ment  éi^^ct 
explique  d'une  manière  satisfaisante  beaucoup  de  circon* 
staoces  dont  on  ne  rendrait  pas  aussi  bien  compte  dans  le  sys- 
tème des  combinaisons.  Selon  cette  hypothèse,  si  on  mêle  m 
mesures  de  A  avec  n  mesures  de  B ,  les  deux  corps  occu- 
peront m-^n  mesures  d'espace.  Les  molécules  de  A  n'éprou- 
vant point  de  répulsion  de  la  part  de  celles  de  B ,  qui  ne 
sont  à  leur  égard  que  des  obstacles  à  tonte  l'étendue  qu'elles 
peuvent  prendre,  elles  s'écarteront  à  l'instant  les  unes  des 
autres  autant  que  les  circonstances  ou  elles  se  trouvent  peu- 
vent le  permettre ,  et  par  conséquent  elles  s'arrangeront  pré- 
cisément de  la  même  manière  que  dans  un  espace  vKle  ;  leur 

densité,  considérée  abstractivement,  devenant Scelle 

dn  composé  étant  supposée  l'unité  ).  De  même  aussi  tes  mo- 
lécules de  B  s'écarteront  les  unes  des  autres  jusqu'à  ce  qu'elles 

aient  acquis  la  densité  — : — •  Ainsi  les  deux  gaz  se  trou- 

veront  dans  un  étal  de  raréfaction,  tel  que  leurs  forces 
réunies  ne  s'élèveront  qu'à  celle  de  la  pression  de  l'atmos- 
phère. Ici  les  molécules  de  l'nn  des  corps  n'exerçant  aucune 
pression  sur  les  molécules  de  Pantre,la  pesanteur  spécifione 
n  est  point  à  considérer.  La  portion  de  la  pression  atmosphé- 
rique que  le  fluide  A  supporte ,  sera  ,  et  le  surplus 
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— ; —  sera  celle  que  soutient  le  fluide  B.  Le  poids  ou  la 

EressioD  exercée  sur  une  molécule  quelconque  de  tout  mé- 
Qge  fluide  de  cette  nature,  ne  proviendra  c[ue  des  molécules 
de  sa  propre  espèce  *. 

Il  suit  de  là  que  lorsque  deux  gaz  sont  mêlés  ensemble , 
chacun  d'eux  occupe  tout  Tespace  qui  constitue  le  volume 
total  des  deux  ;  que  l'élastiché  du  mélange  est  la  somme  des 
élasticités  des  deux  gaz ,  en  supposant  que  chacun  conserve 
son  volume  nouveau  ;  et  que  le  volume  après  le  mélange  est 
la  somme  du  volume  de  chacun  d'eux  avant  qu'ils  fussent 
-  mêlés. 

Dalton  n'a  rien  mis  en  évidence  à  l'appui  de  cette  très- 
-  ingénieuse  hypothèse',  qui  n'a  pour  soutien  que  la  facilité 
qu'elle  présente  pour  expliquer  convenablement  les  phéno- 
mènes. Me  a  été^vivement  combattue  par  Gough  et  par  Ber*> 
thollet,  mais  par  des  considérations  différentes:  le  premier 
parce  qu'il  la  regardait  comme  inconciliable  avec  les  pro- 
priétés mécaniques  des  fluides  élastiques*.  Le  second  parce 
qu'il  ne  la  trouvait  pas  d'accord  avec  leurs  propriétés  chi« 
miques^. 

6.  En  réfléchissant  avec  attention  sur  cette  hypothèse  de 
Dalton ,  je  trouve  encore  que  dans  plusieurs  circonstances 
elle  parait  n'être  pas  fondée. 
objectidM  On  peut  certainement  bien  concevoir  que  les  molécuks 
^«iJ^'^^i^.  d'un  fluide  élastique  puissent  ne  pas  exercer  de  répulsion  à 
puthèfe.  regard  des  molécules  d'un  autre  fluide  élastique  ;  c'est  ce  qui 
a  L'eu  à  l'égard  de  l'aimant,  qui  ne  repousse  point  un  corps 
électrique ,  quoique  ces  corps  soient  1  un  et  1  autre  récipro- 
quement élastiques  :  mais  si  cette  non-ékstidté  existe,  rien 
ne  peut  empêcoer ,  lorsque  deux  gaz  sont  mis  en  contact , 
que  les  molécules  de  l'un  ne  se  répandent  dans  l'espace 
occupé  par  les  molécules  de  l'autre,  si  ce  n'est  la  résistance 
mécanique  opposée  par  les  molécules  contre  lesquelles  celles 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  gnz  viennent  se  heurter.  Mais  ei| 
considérant  quel  grand  degré  de  compression  les  gaz  sont 
susceptibles  a  éprouver,  on  ne  pourra  se  dispenser  de  cod- 

«  Manchester  MeinoiVft ,  V.  453. 
«  Phil.  Maff.  XXIV,  io3. 
*  Sutiq.  clum.  I,  485,  etc. 
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venir  que  sons  la  pression  moyenne  de  l'atmosphère,  la  dis- 
tance entre  leurç  molécules  doit  être  de  beancoup  de  fois  plus 
considérable  que  leur  volume  ;  et  par  conséquent  la  résis- 
tance k  l'expansion  p^r  ce  choc  d'une  molécule  contre  une 
antre  sera  comparativement  petite.  Ces  molécules  se  répan- 
dront donc  dans  l'espace  occupé  par  d'autres  gaz  à-peu-près 
avec  la  même  vélocité  que  dans  le  vide  ;  et  la  différence  de 
p^ntenr  spécifique  n'en  produira  pas,  dans  le  temps  du 
mélange,  une  aussi  grande  qu'on  la  trouve  être.  Il  me  semble 
que  ces  circonstances  et  quelques  autres  semblables,  ne  s'ac- 
ccHrdent  point  avec  la  notion  ae  non-élasticité,  on ,  du-moins, 
on  n'a  pas  fait  voir  qu'elles  se  conciliassent  avec  elle. 

Si  les  gaz  étaient  réciproquement  non-élastiques ,  et  si  la 
lenteur  de  leur  mélange  provenait  de  l'obstacle  de  la  ren- 
contre  de  leurs  molécules  entre  elles ,  il  est  impossible  de 
concevoir  quelle  pourrait  être  alors  la  cause  qui  s'opposerait 
à  leur  comoinaison.  En  supposant,  par  exemple,  les  gaz 
oxigéne  et  hydrogène  mis  en  contact  et  se  mêlant ,  pourquoi 
les  atomes  de  l'oxigène  ne  s'uniraient-ils  pas  à  ceux  de 
l'hydrogène  sur  lesquels  ils  se  portent,  et  avec  lesquels  ils 
forment  de  Veau?  On  sait  que  ces  gaz  ont  de  l'affinité  l'un 
pour  l'autre.  Ils  sont,  par  Ijiypothèse,  supposés  être  arrivés 
en  contact ,  qu'est-ce  donc  qui  pourrait  alors  les  empêcher 
de  s'unir  s'ils  n'exercent  point  de  répulsion  ?  Le  même  rai- , 
sonnement  s'applique  à  l'azote  et  l'hydrogène,  à  l'azote  et 
l'oxigène,  qui  formeraient  de  l'ammoniaque,  du  deutoxidc 
d'azote,  etc.  Or ,  comme  cette  union  ne  s'opère  jamais,  si  ce 
n'est  lorsqu'une  des  parties  constituantes  est  dépourvue  d  e- 
lasticité,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  cette  élasticité  qui 
l'empêche  d'avoir  lieu  ;  et  s'il  en  est  ainsi ,  il  faut  que  les 
différens  gaz  soient  réciproquement  élastiques. 

Mais  en  considérant  cet  obstacle  mécanique  que  les  molé- 
cules d'un  gaz  opposent  à  la  dilatation  d'un  autre,  il  sera 
difficile  de  le  distinguer  de  l'élasticité.  Si  nous  supposons  un 
vobme  donné  d'un  gaz  amené  en  contact  avec  un  volume 
donné  d'un  autre ,  ces  gaz  resteront  ainsi  pendant  un  temps 
considérable  avant  de  commencer  à  se  mêler ,  la  surface  de 
l'un  présentant  un  obstacle  à  l'expansion  de  Taufre;  mais  cette 
surface  est  maintenue  dans  cette  position  par  l'élasticité  de 
tout  le  gaz  dont  elle  fait  partie.  Les  gaz  ne  peuvent  donc  so 
mêler  jusqu'à  ce  que  cet  obstacle  soit  détruit.  Or,  cet  effet 
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parait  bien  devoir  faire  admettre  ^  en  termes  non  équivoques , 
que  les  ^az  sont  réciproquement  élastiques. 

Je  suis  donc  disposé  à  rejeter  également ,  et  Topinion  de 
Berthollet^que  le  mélange  intime  des  gaz  entre  eux  est  du  a 
\ affinité^  et  Tliypotbèse  de  Dalton ,  que  des  gaz  différens  tie 
sont  pas  réaproquement  élastiques  entre  eux.  Je  conçois 
que  deux  eaz  étant  mêlés,  les  particules  de  Tun  sont 
au-delà  de  la  sphère  d'affinité  des  particules  de  Tautre.  Si 
Télasticité  est  due  à  l'action  de  la  chaleur ,  il  semble  en  ré- 
sulter, commeune  conséquence,  que  des  gazdiflerens  doivent 
être  réciproquement  élastiques  entre  eux.  Mais  je  pense  que 
l'élasticité  elle-même  suffit  pour  donner  l'explicalion  de  ce 
mélange  mutuel  qui  a  lieu  par  degrés,  sans  avoir  recours  i 
rbypothèse  de  Dalton. 

sttmSSiT^c     7*  ^^  vapeur  d'eau,  et  même  toutes  les  vapeurs,   car 
le*  K«i,     nous  ne  connaissons  rien  de  contraire  à  ce  fait ,  se  mêlent 

^"^Xv^f'^avec  les  gaz  précisément  de  la  même  manière  que  les  gaz  se 
mêlent  entre  eux.  Dalton,  qui  a  fait  la  suite  la  plus  complète 
d'expériences  sur  ce  sujet,  a  cru  pouvoir  tirer,  des  nombreux 
résultats  qu'il  en  a  obtenus,  la  conclusion  générale  suivante  : 
soit  1  Tespace  occupé  par  un  gaz  quelconque  d'ime  température 
donnée,  et  dépouillé  d'humidité;/?  la  pression  connue  qu'il 
éprouve,  exprimée  en  centimètres  de  mercure, /la  force  de 
vapeur  d'un  liquide,  tel  au'il  soit ,  à  cette  même  température 
dans  le  vide  :  la  vapeur  étant  alors  admise  dans  l'air ,  il  y  a 

f 
expansion ,  et  l'espace  occupé  par  l'air  devient  =  i  -H  ■  *^   ^ 

ou,  ce  qui  est  la  même  chose ,  :=     ^  ^  Soit  ainsi  la  tempe* 

rature  m  82*,si2  centig.,  p  =76  centimètres,  et  soit  l'eau 
le  liquide  ;  alors  /=  38  centimètres  ' ,  et  par  conséquent 

— ^— u  =  ^ — =-;  =  a.  De  sorte  que  dans  ce  cas ,  le  vo- 

lume  de  l'air  est  doublé  *. 

Ainsi  il  parait  que  lorsqu'une  vapeur  et  un  gaz  sont  mêlés 
ensemble,  i  élasticité  du  mélange  est  la  somme  des  élasticités 
qu'auraient  les  deux  corps  qui  le  constituent,  en  les  snppo- 

'  On  a  donné,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  ii^*  U 
table  de  Dalton ,  sur  la  force  de  la  vapeur  à  différentes  températures. 
•  Mancbester's  Mcmoirs.  V,  5;^. 
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tami  occuper  chacan  les  voUimes  du  tout  ;  et  que  le  yolume 

du  aëaBge  est  égal  à  la  somme  des  volumes  des  deux  cou- 

tthoans^  en  les  sapposaut  l'un  et  l'autre  soumis  séparéroeot  à  la 

niènie  pression  qui  agit  sur  le  composé  après  le  mélange.  Or 

c*esl  prédsément  ce  qui  arrive  daus  le  mélange  de  deux  gaz. 

H  a  été  émis  trois  opinions  concernant  la  nature  du  mélange  opîoîo««  tnrh 
des  gaz  ei  de  la  vapeur.  Suivant  les  deux  premières ,  les  con-  j^  ÎJ^"™. 
stitoans  sont  combinés  chimiquemeut;  et  selon  la  troisième, 
issont  mécaniquement  mêlés. 

Dans  la  première  hypothèse,  le  gaz  se  combine  avec  le 
Sqnîde ,  et  le  dissout ,  non  pas  à  l'état  de  vapeur,  mais  à 
celui  de  liquide.  Cette  opinion  ne  se  trouve  pas  d'accord 
avec  les  phénomènes;  elfe  ne  peut  se  concilier  avec  les 
résullats  des  expériences  de  Daltouqup  nous  venons  de  citer, 
et  par  conséquent,  elle  n'est  pas  admissible. 

Cooforraément  à  la  seconde  opinion ,  le  gaz  dissout  la  va- 
penr,  prédsément  de  la  même  manière  qu'un  gaz  en  dissout 
na  antre;  on  la  vapeur  existe  à  l'état  gazeux,  formant  avec 
le  çaz  la  même  combinaison  imparfaite  qui  résulte  du  mé- 
lange de  gaz  entre  eux.  Cette  opinion  est  celle  qui  est  le  plus 
généralement  reçue  depuis  que  les  expériences  hygromé- 
trîqnes  de  Saussure  et  de  Oéluc  ont  été  connues. 

La  troisième  opinion  est  celle  de  Dâlton.  D'après  elle,  les 
particules  des  gaz  et  des  vapeurs  ne  sont  pas  réciproquement 
éb'itiqnes  entre  elles.  LorsqTie  ces  particules  sont  mêlées 
ensemble,  l'élasticité  de  la  vapeur  allège  le  gaz  d'une  portion 
de  la  pression  qu'il  supportait.  Le  gaz  se  dilate  alors  en 
raison  de  l'excès  de  son  élasticité  jusqu'à  ce  que  cette  élas- 
licite,  réunie  k  celle  de  la  vapeur,  balance  exactement  la 
pression.  Les  deux  fluides  sont  mêlés,  mais  ils  n'agissent 

ruitTon  sur  l'antre.  Chacun  d'eux  supporte  une  portion  de 
(Mission.  Si  l'un  ou  l'autre  est  détruit,  et  que  celui  qui 
reste  ne  soit  soumis  qu'à  la  portion  de  pression  qui  lui  est 
propre,  le  volume  ne  sera  pas  altéré.  11  est  aisé  de  voir  que 
c'est  précisément  ITiypotbèse  concernant  le  mélange  des  g^z, 
foe  II005  avoBS  précédemment  exposée  ;  et  il  paraît  en  effet 
W  ce  sont  les  phénomènes  du  mélange  des  vapeurs  avec 
ksgaz  qui  portèrent  d'abord  Dalton  à  l'établir. 

(^tebvpoibèse  explique  parfaitement  bien  les  phéuo- 
îoèaes  EtIeDOUS  fait  voir  pourquoi,  toutes  choses  égales 
Tll'        la  quantité  de  vapeur  est  toujours  proportion- 
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Délie  an  volume  du  gaz ,  comment  il  se  fait  que  ton^  les  gaz 
en  contiennent  la  même  proportion ,  et  pourquoi  le  volume 
du  mélange  est  égal  au  volume  qu'avaient  auparavant  lei 
deux  corps  qui  le  forment.  Mais  cette  hypothèse  présente 
les  mêmes  difficultés  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé 
lorsque  nous  avons  considéré  le  mélange  des  gaz. 

Je  conçois  que  les  phénomènes  peuvent  s'expb'qner  sans 
avoir  recours  à  la  supposition  que  les  gaz  et  vapeurs  ne  sont 
pas  mutuellement  élastiques  entre  eux.  Je  considère  les  va- 
peurs comme  existant  aans  les  gaz  à  Pétat  élastique.  Leur 
petite  proportion,  comparée  à  celle  des  gaz,  place  néces- 
sairement leurs  molécules  à  une  distance  telle ,  que  de  petits 
changemens,  dans  la  densité  des  gaz,  ne  peuvent  rapprocher 
les  molécules  de  vapeur  d'assez  près  pour  les  convertir  en 
liquides. 
fonrcpoi  l'aîr     g,  Daltou  a  fait  l'application  de  son  hypothèse  à  Fcxpll- 
utTaimaus  catiou  d  uue  très-mteressante  suite  d  expériences  faites  par 
«TI^ÏLiteMÎtle  docteur  Priesriey.  Celui-ci  trouva  que  lorsqu'on  chauffe 
ikTapwa'eftu.^^s  comucs  dc  terre  humides,  la  vapeur  d'eau  s'échappe  i 
travers  leurs  pores;  tandis  qu'en  même-temps  Tair  extérieur 
se  faisant  passage  à  travers  les  mêmes  pores,  pénètre  dans 
le  vaisseau,  et  peut  être  recueilh  en  grandes  quantités  '.  Eten- 
dant ensuite  ses  expériences  à  diverses  espèces  de  gaz,  il 
reconnut  qu'en  chauffant  une  cornue  de  terre  environnée 
dun  gaz  dune  autre  espèce  que  celui  dont  elle  est  remplie, 
une  portiou  de  ce  dernier  gaz  en  sort  à  travers  les  pores , 
tandis  qu'une  quantité  égale  de  celui  qui  lui  est  extérieur  y 
'    entre  par  la  même  voie*.  La  même  chose  a  lieu  dans  des 
vessies  sans  l'application  de  la  chaleur.  Si  après  avoir  rempli 
une  vessie  de  gaz  hydrogène  on  la  suspend  dans  l'a'r ,  ce  gaz 
acquiert  promptement  la  propriété  de  détoner  a  raison  de  ce 
que  l'air  extérieur  vient  s'y  mêler.  Dalton  a  fait  voir  que  son 
hypothèse  fournit  les  moyens  de  rendre  aisément  compte 
des  phénomènes  que  présentent  ces  expériences  intéressantes. 
Suivant  lui,  la  chaleur  augmentant  la  dimension  des  pores, 
il  s'établit  une  communication  entre  l'air  dans  lequel  le  vais- 
seau esc  plonge  et  la  vapeur  ou  le  gaz  qu  il  contient.  Le  mé- 
lange s'en  opère  à  travers  ces  pores,  comme  cela  aurait  eu 

■  Priestlcy,  on  Air.  Il,  407. 
»  American  Phil.  Trans.  V,  f^- 
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Eea  s'fls  avaient  été  présentés  au  contact  dans  deux  vaisseaux 
commnniqnant  entre  eux  '.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  con- 
sidérer Thypothése  de  Dakon  comme  fondée  pour  rendre 
raison  de  ces  effets;  car  ils  seraient  également  produits,  les 
deux  gaz  étant  même  réciproquement  élastiques,  pourvu 
qu'il  existât  des  pores  dans  le  vaisseau. 

9.  On  peut  conclure  d'expérieoces  faites  sur  la  distillation  ^  a^«Hiutioii 
par  Fontana ,  et  qu'il  a  publiées  en  1779 ,  que  Tair  n  est  point  de*  T«'utMn« 
passif  dans  les  cas  d*évaporation ,  ainsi  que  cela  devrait  être  '•"d^.if***"* 
dans  l'hypothèse  de  Dalton.  11  réunit ,  par  le  moyeu  d'un  tube  ■*  '"i*,^.**^ 
de  verre  scellé  hermétiquement,  deux  matras  dont  l'un  cou* 
tenait  de  l'eau  et  dont  1  autre  était  vide.  0  fit  bouillir  Feau 
pendant  long-temps  tout  en  maintenant  froid  le  matras  qui 
était  vide ,  mais  il  n  y  passa  pdint  d'eau  par  distillation.  De 
Téther,  exposé  de  la  même  manière,  à  une  chaleur  su- 
périeure k  celle  de  ôo*"  centigr.  dans  un  matras,  l'autre  étant 
entouré  de  glace,  refusa  également  de  distiller*. 

U  résulte  évidemment  de  ces  expériences ,  si  elles  sont 
exactes ,  que  l'air  n'y  est  pas  sans  action*  Car  on  sait  qu'en 
Tidant  d'air  le  matras,  la  distillation  a  lieu  très-facilement, 
et  rien  ne  prouve  mieux  l'élasticité  mutuelle  des  gaz  et  des 
▼apeurs  ;  il  paraît  en  effet  que  c'est  l'élasticité  de  l'air  ren- 
fermé dans  le  matras,  qui  étant  considérablement  augmentée 
par  la  chaleur,  non-seiuement  retarde,  mais  même  empêche 
la  distillation. 


SECTION  III. 
De  la  Combinaison  des  Gaz, 

Il  y  ^  des  fluides  élastiques  qui  ont  la  propriété  de  s'unir 
ensemble  et  de  former  ainsi  no  nouveau  composé,  gazeux  ou 
non ,  dont  les  propriétés  sont  très-différentes  de  celles  de 
ces  mêmes  fluides  lorsqu'ib  ne  sont  que  simplement  mêlés. 
On  pent  diviser  ces  corps  gazeux  en  deux  classes;  Quelques- 
uns  se  combinent  dans  toutes  les  circonstances  par  le  simple 
mélange;  d'autres  ne s^uoissent  que  dans  des  états  particuliers. 


«  Phil.  Mag.XXIV,%. 
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caz  qui  M       !•  Nous  tlIoDS  doDoer  ici  rénitmératioD  des  gaz  qm  s'onis' 
**î!ÏéUngï!'^^°'  par  le  simple  mélange,  et  l'indication  des  produits  «jni 
en  résultent. 

Gâz.  Produits» 

OxigcneaY«cdeutoxidca'«wie i  Acide  nitreux. 

•  I  Acide  nitrique. 

^Tapear  dVau.   .  .  .     Ammomaque  liquide, 
l  acide  hydrochlori- 

que Hydrocfalorate  d^ammoniaqne. 

1  acide  fluoborique  .  Fluoborate  d^amraoïiiaque. 
Aininoniac  arec/ acide  fluosilicique  . 
)  acide  carbonique.  . 
■acide  sulfureux.  .  . 
[acide  bydro-iulfuri- 
que. 


Fluosilicate  d'ammoniaque. 
Cai  bonate  d'ammouiaque. 
Sulûte  d^ammouiaque. 


Hjdro-sulfate  d'ammoniaque. 

Gay-Lussac  a,  le  premier,  observé  et  fait  conBaitrepar 
des  ooservations  et  des  expériences  qui  paraissent  satis* 
faisantes  ,  que  les  combinaisons  de  corps  gazt*ux  se  font 
toujours,  soit  à  volumes  égaux,  soit  dans  les  rapports,  de  i 
volume  de  Tun  des  gaz  à  2,J  volumes  de  l'autre  *.  LataMe 
qui  suit  présente  les  volumes  des  gaz  précédcns ,  pouvant 
se  combiner  ensemble ,  et  les  noms  des  produits  qu'ils 
forment. 

Volumes.  Produif*. 

1 33  deutoxide  d'azote.  .  .  Acide  nitrique. 
^oo  deutoxide  d^azote.  .  .  Acide  niireux. 
loo  acide  bydrochlorique.  Hydrocblorate  d^am» 
moniaqiie. 


Oxigène.  .  , 
Oxigène .  .  , 
Ammoniac.  , 

Ammoniac. 

Ammoniac. 

Ammoniac. 
Ammoniac. 

Ammoniac. 

Ammoniac. 

Anmioniac. 
Ammoniac. 


ICO 
lOO  ' 
l'OO 


3oo 

lOO 


loo  acide  fluoborique 

5o  acide  fluoborique  . 

loo  acide  fluoborique. . 
5o  acide  fluosilicique. . 

'  lOO  acide  carbonique.  . 

5o  acide  casbonique.  . 


Fluoborate  d'ammo- 
niaque. 

Souf^fluoborate  d'am- 
mooiaque. , 

Fluosilicate  d^ammo- 

d^ammo- 


nuque. 
Carbonate 


niaqiie. 
Sout-ôùrbonaie  d'aM- 

raoniaqiie. 
Sulfite  d'ammoniaque. 


loo  -4-  loo  acide  sulfureux, 
loo  H-  100  acide  hydre -l»olfuri- 

que; Hydro^auUate  é^nA* 

moniaque. 

^irSîbiMnt*      ^'  ^^^  S^^  ^^  peuvent  étrb  mêlés  sans  aucun  indice 

dans   d«i    cir- * * ' ^ ""  ' 

constaoCM  -  ." 

paiticuUèn,*. 
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remarqQ&ble  àe  combinaison,  quoique  pouvant  s'unir  dans 
certaines  circonstances,  ne  sont  pas  en  grand  nombre. 

Nous  en  présentons  ici  Ténumération  en  y  ajoutant  les- 
produits  qu'ils  forment  par  leur  union. 

G«x.  PtotlatU. 

fbydroçène.  .  .  .  Eau. 

joxide  de  carbone.  Acide  carbonique. 

Oxi<'ène  avec/*^^^*  ••••••  Acide  ni Iriq^ie. 

«*  \  chlore Acide  chloriqne. 

I  Acide  sulfureux  •  Acide  sulfurique. 
(^oxide  nitreu^.  .  .  Acide  nitrique. 

(chlore Acide  hjdrochloriqoe. 

Hydrogèneavec<iode Acide  hydriodique. 

/cyanogène.  »  .  •  Acide  hydrocyauique. 
Chlore  avecoxidedecarboue.  Acide  cliloroxi-carbo ni- 
que. 

I.  Ces  gaz  peuvent ,  ainsi  que  les  précédens,  se  combiner 
soit  à  volumes  égaux,  soit  dans  des  volumes  multiples  de 
chacun ,  comme  Gay-Lussiac  Tobser va  pour  la  première  fois, 
et  comme  le  présente  la  table  qui  suit. 

Volonw .  PradmM* 

Oxigène;  .  loo    -h  aoo  hydrogène  .......  Ëau. 

Oxigène.  .     /)o    -4-100  oxidede  carbone.  .  .  .  Acide  carbonique. 

Oxigène.  .  q5o    14.  100  azote Acide  nitrique. 

Oxigène.  .  a5o   ^  100  chlore .  Acide  chlorique. 

Oxigène.  .    5o   h-  i<x>  acide  aulforeux Acide  sulfurique* 

Oxigène.  .  soo    •■{-  100  protoxide  d'azote.  .  .  .  Acide  nitriqae. 

Chlore.  .  .   loo    H-  100  hydrogène Acide  hydrochlorique. 

Iode.  .  *  .  too  •+  100  hydrogène Acide  hydriodique. 

Cyanogène  100   +  100  hydrogène Acide  bydrocyanique, 

Q.  La  plupart  de  ces  prodmts  sont  des  fluides  élastiques  LMprodnfi* 
jpermanens  appartenant  à  la  classe  de  ceux  qui  jouissent  moins  *°£L»"dir' 
complètement  des  propriétés  gazeuses,  ou  qui  se  rappro-  Julî^taSu- 
^ent  de  Téfat  de  vapeurs.  Tous  les  antres  sont  liquides  ;      v^i^f, 
«nsi  il  paraît  que  ces  corps  gazeux ,  en  se  combinant,  perdent 
une  partie  de  leur  élasticité. 

3.  L'oxîgène  se  combine  avec  Phydrogène  et  avec  Toxîde  Combîoai«>« 
de  caibone  par  combustion ,  tandis  qu'il  s'unit  h  lazote  par ''^Xï?' '* 
le  moyen  de  l'électricité,  ou  à  la  température  k  laquelle  Tliy-**  ^•«««*^*^- 
drogène  brûle.  Ainsi  quoique  ces  corps  ne  s'unissent  pas 
spontanément ,  ils  peuvent  se  combiner,  tandis  que  les  deux 
composansqpi  entrent  dans  cette  union  sont  l'un  et  l'autre  à 
l'état  gazeux,  n  est  extrêmement  probable  (fœ  datos  ées  cas 
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la  chaleur  et  rélectriché  agtssejit  précisément  dé  la  mèiae 
manière. 

Or  s'il  est  vrai ,  comme  c'est  Topiiiioii  commune ,  <]ue  les 
{;az  sont  des  composés  de  bases  avec  le  calorique,  et  que 
daus  Tacte  de  leur  combinaison  ils  perdent  une  grande  quan- 
tité de  ce  principe,  il  peut  paraître  ,  an  premier  aperçu,  dif- 
ficile de  concevoir  comment  la  chaleur  peut  opérer  Tunion 
de  ces  corps.  On  peut  en  effet  considérer  comme  fait  con- 
tradictoire qu'un  corps  qui  augmente  la  force  de  répulsion 
dans  les  gaz,  puisse,  lorsqu'il  y  est  accumulé,  étreTagent 
de  leur  combinaison  ou  la  cause  de  la  destruction  de  cette 
Goi^CTi  répulsion.  Monge  a  présenté ,  il  y  a  long-temps,  une  solution 
**  très-ingénieuse  de  cette  difficulté,  qui  a  été  généralement 
admise  comme  la  véritable.  La  répulsion  est  une  force  qui 
occasionne  mouvement.  Si  par  un  moyen  quelconque  la  force 
répulsive  d'un  atome  d'un  gaz  est  accrue,  cet  atome  agira  avec 
une  énercie  d'autant  plus  grande  sur  tous  les  atomes  environ- 
hans,  et  les  mettra  en  mouvement.  Ceux-ci  agiront  de  même 
à  leur  tour  sur  les  atomes  qui  les  avoisinent,  et  de  cette  ma- 
nière le  mouvement  se  propagera  à  travers  tout  le  flnide.  Si 
nous  supposons,  par  exemple,  que  dans  un  mélange  des  gaz 
oxigène  et  hydrogène  un  atome  d'oxigène  soit  soudainement 
échauffé ,  cet  atome  agira  avec  une  augmentation  d'énergie 
sur  celui  qui  est  près  de  lui,  et  le  poussera,  de  proche  en 
proche,  sur  les  autres  atomes  jusqu au  plus  éloigné.  La  ra- 
pidité de  mouvement  dé  l'atome  repousse  augmentera  avec  la 
température  de  latôrae  repoussant.  Or,  on  peut  concevoir  que 
la  température  de  cet  atome  repoussant  soit  élevée  à  un  assez 
haut  aegré  pour  chasser  les  atomes  environnans  avec  nne 
vélocité  telle  qu'ils  s'approchent  indéfiniment  près  des  autres 
atomes  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  se  reculer.  Mais  quand 
un  atome  d'oxigène  se  trouve  être  indéfiniment  rapproché 
d'un  atome  d'hydrogène,  les  deux  atomes  se  combinent 9  et 
forment  l'eau.  Cette  combinaison  est  accompagnée  de  déga- 
gement de  calorique,  qui  repousse  de  la  même  mam'ère  les 
atomes  environnans ,  et  ainsi  la  combinaison  se  propage. 
D'après  cette  explication,  ce  n'est  pas  en  les  dilatant  que  le 
calorique  opère  Tunion  de  deux  gaz,  mais  bien  en  compri- 
mant leurs  atomes,  en  les  forçant  de  s'approcher  indéfini- 
ment les  uns  des  autres;  et  U  bkttt  convenir  qiie4'ékctncité 
agit  de  la  même  manière. 
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Ainsi  donc  ce  ne  serait  Qu'indirectement  que  le  calorique 
occasionne  la  combinaison  dos  corps  gazeux.  En  forçant  une 
portion  du  gaz  à  se  dilater,  il  donne  lieu  à  une  compression 
soudaine  sur  la  portion  environnante,  cette  compression 
amène  les  atomes  au  point  de  se  combiner  ;  et  si  la 
Combinaison  est  accompaguée  de  dégagement  de  calorique 
en  quantité  suffisante,  la  même  chose  se  renouvelle  con- 
stamment jusqu'à  ce  que  le  mélange  gazeux  se  soit  com- 
biné en  totalité.  Il  s'ensuit  que,  des  gaz  qu'où  allume, 
il  n'y  a  que  ceux  qui ,  comme  Toxigéne  et  l'hydrogène,' 
l'oxigène  et  l'oxide  de  carbone ,  dégagent  une  très-grande 
quantité  de  calorique  dans  lacté  de  leur  union  ^  qui  se  com-^ 
binent.  D'autres,  comme  les  gaz  oxigène  et  azote,  dont  la 
combinaison  ne  produit  pas  beaucoup  de  chaleur,  exigent 
le  renouvelleoient  constant  de  l'agent  extérieur  ;  et,  au  sur- 
plus, il  est  très-difficile  de  produire  l'union  du  mélange  total 
de  ces  gaz;  il  en  échappe  ordinairement  uue  grande  partie 
à  Feffet  de  l'action.  C'est  par  cette  raison  que  la  combî« 
saison  des  gaz  oxigène  et  azote  n'a  lieu  qu'en  exposant  ces 

Î^az  à  des  commotions  électriques  répétées ,  ou  à  l'aide  du  ca- 
oriqne  constamment  fourni  par  combustion  d'hydrogène. 
Les  expériences  de  Biot  ont  prouvé  que  par  la  compres- 
sion on  opère  la  combinaison  des  gaz  oxigène  et  hydrogène. 

Humpbry  Davy  a  fait  dernièrement  sur  ce  sujet  une 
suite  d'expériences  intéressantes,  d'où  il  résulte  que  la 
combustion  et  explosion  de  mélanges  gazeux  dépend  entiè- 
rement de  la  température;  que  chaque  gaz  a  une  tempéra- 
ture particulière  à  laquelle  il  fait  explosion*.  Il  conclut  de  ce 
fait,  que  l'explication  hypothétique  de  Monge  est  inexacte. 
Je  n'y  trouve  cependant  pas  d'incompatibiUté.  Si ,  en  effet , 
nous  considérons  que  des  mélanges  gazeux  ne  font  explosion 
que  lorsqu'ils  ont  lieu  dans  des  proportions  déterminées , 
cela  ne  peut  que  nous  porter  à  adopter  l'opinion  que  la 
combinaison  est  l'effet  de  la  pression  produite  par  le  grand 
dégagement  de  calorique. 

4.  11  est  probable  que  les  gaz  acide  sulfureux  et  oxigène,  G»%  acid* 
lorsqu'ils  sont  mêlés  ensemble,  se  combinent  et  forment  '"'  ' 
Tacide  suKiirique;  mais,  comme  l'expérience  n'a  pas  été  faite 


^  AnnaU  of  Pbilotopbj.  iX,  i5i. 
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d'une  manière  dédsÎYe,  et  que  par  le  mélange  des  deux  gaz 
'  il  ne  se  manifeste  aucune  apparence  remarquable,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  hasarder  de  ranger  ces  deux  gaz  au  nombre  de 
ceux  qui  se  combinent  spontanément  Le  docteur  Priestley 
laissa  pendant  deux  jours  un  mélange  de  gaz  acide  sulfu- 
reux et  d'air  atmosphérique  dans  une  cloche  sur  du  mer* 
cure.  En  absorbant  alors  le  gaz  pour  examiner  Tair,  il  trouva 
que  cet  air  avait  perdu  une  portion  de  son  oxicène  *,  Oo  sait 
que  les  deux  gaz  entrent  en  combinaison  lorsqu'ils  sont 
chauffes  au  rouge,  mais  on  ne  s'est  pas  assuré  si  dans  ce  cas 
une  portion  du  soufre  n'est  pas  d'abord  séparée  et  n'entre 
pas  alors  en  condMistion. 
Cm  fat  ne       5.  Tous  Ics  corps  gazeux  dont  nous  avons  donné  la  liste 

dMt ^M «^û dans  la  table  précédente,  ne  peuvent  s'unir,  par  quelque 
proportu».  moyen  que  ce  soit  de  ceux  que  nous  connaissons,  que  dans 
une  seule* proportion.  En  appliquant  aux  composés  qui  en  ré- 
sultent rhypothèse  de  Dalton,  on  trouvera  que  les  gaz^'unis- 
«  sent,  soit  atome  à  atome,  soit  par  deux  atomes  de  Tun  avec 
nn  atome  de  Tautre.  Toutes  les  fois  que  les  gaz  oxigène  et 
bvdrogéne  se  combinent,  le  produit  est  de  l'eau;  les  gaz  oxi- 
fçeoe  et  oxide  de  carbone  forment  l'acide  carbom'que ,  et 
l'acide  nitreux  résulte  toujours  de  l'union  des  gaz  oxigène  et 
azote.  Ce  produit  est  le  plus  remarquable  ;  car  dans  le  der- 
nier  cas ,  les  bases  peuvent  s'unir  en  proportions  diverses. 
Comment  sont  elles  fixées  dans  ce  composé  particulier  ,racide 
nitreux,  lorsque  l'un  et  l'autre  de  ces  corps  sont  à  l'état 
gazeux? 

&  Plusieurs  de  ces  gaz  éprouvent ,  lorsqu'ils  se  combinent, 

i£aâ!r!i«^utte  condensation  sensmle.  On  en  peut  reconnaître  plus  exac^ 
^...  tement  le  degré  dans  les  gaz  que  comprend  la  dernière  liste 
que  dans  ceux  de  la  première,  parce  qu'il  en  est  peu  d'entre 
eux  qui  changent  de  torme.  On  trouvera  ces  diflerens  degrés 
de  condensation  étabh's  dans  la  table  ci-jointe.  La  première 
colonne  indique  les  parties  constituantes  qui  entrent  dans  la 
combinaison;  la  seconde,  les  volumes  de  ces  parties  qui  se 
combinent .  la  troisième, les  produits;la  quatrième,  le  volume 
du  composé  formé;  k  dnquième  et  dernière  colonne,  dont 
les  nombres  sont  des  complémens  de  ceux  de  la  colonne  qui 
précède,,  donne  la  condensation. 


FriMtleji  o«  Air.  II ,  3i6. 
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i 


Hjdrogci 


Oxiginc 

Oxide  de  GarlN>ii« 


Oxigène. 
Axoie.    . 


Oiûine. 
CUore.  . 


Origine. 

Acifle  ftulfareaz.  . 


Oxigfne 

Protoude  d*«soCe. 


ValoiHea 
ccspftrdet. 


:  \ 


Produha 


Eau. 


Adde  carboniq. 


Volone 
;dM 

produits. 


^      I, Acide  nitrique. 


«5       I 

~^      i  Acide  cUoHq.  . 


L Acide  salfuriq 


Hrdiogène. 


S 


iHjdrofèi 


Ue 


Hjdrogène. 
CjaDogt-ne. 


CUore 

Ozide   de  carbone. 


l  Acide  nitrique. 


1  1  Acide  hydro- 

I  f     ' 


chlrorique.  .  . 


X  i  Aci 

I  f  di 


Acide  hjdrio- 


-\ 


Acide  hjdrocia- 
nique..  .  .  .  . 


iDConou, 


Volume» 


û,5? 


1? 


]i  Acide  chloroxi- 
y  carbonique.  .  . 


.,8 


3.  Gaz  qal  •• 

DL  Outre  les  deux  séries  de  gaz  que  nous  avons  exposées  ^ttSlESSÏt 
nrécédemment  dans  cette  section,  il  en  est  deux  autres  qui  .  p«r 
Bkentent  attention  ;  car  si  ies  gaz  dont  elles  sont  formées  ne  se 
combineDt  pas  ensemble,  ils  ont  cependant  une  action  mar- 
ouée  Ton  sur  l'autre.  La  première  de  ces  deux  séries  comprend 
les  gaz  aai  se  décomposent  réciproquement  de  quelque  ma- 
Btére  qu  ils  soient  mêlés,  en  produisant  des  composes  nouveaux 
de  nature  difTérente;  dans  la  seconde  suite,  les  gaz  n'agissent 
point  entre  eux  spontanément;  mais  ils  peuvent  se  décompo- 
ser les  uns  les  autres  dans  des  circonstances  particulières. 

I.  Lb  table  qui  suit  présente  Tindication  des  principaux 

4* 
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gaz  qui  se  décomposent  mutaellement  lorsqu'ils  sont  mêlés. 
Oxigène  avec •     hydrogèna  phosphore. 

ammoniac. 

hydrogène  phosphore. 

ore  avec <  hydrogène  percarboné. 

acide  hydro-sulfarîque. 
deutoxide  d'azote. 

Acidehydr<«alf«riqaeavec{  î,7rsdf.S?r 

^  a.  Les  décompositions  dans  les  trois  premiers  cas  indiqués 

Atfcompoutioii  daus  U  table  ci •  dessus,  sont  accompagnées  de  combustion; 

«ecof^in<t  car  le  gaz  hydrc^ène  phosphore  prend  feu ,  dès  qu'il  entre 

K'^nd»i^  en  mélange  avec  les  gaz  oxigène  ou  le  chlore  ;  et  en  se  mêlant 

avec  ce  même  dernier  ^az,  le  gaz  ammoniac  s'allume  aussi. 

Les  autres  décompositions  ont  lieu  sans  aucune  combustion 

sensible  ;  et  cependant  il  est  a  remarquer  que  dans  chaque 

cas ,  quelques  •  unes  des  substances  nouvellement  formées 

semblent  être  des  produits  de  combustion. 

Hrtroc^e       ^'  L'hydrogène  phosphore  est  un  composé  d'un  gaz  et 

piiMphorAet  d'un  solide,  ou  corps  non  élastique.  On  peut  le  considérer 

comme  du  phosphore  dissous  dans  Thydrogène,  et  dépouillé 

}>ar  conséquent  de  sa  force  de  cohésion.  Cet  état  ajoute  à  U 
acilité  de  faction  de  loxigène  sur  lui,  et  il  devient  capable 
de  se  combiner  peu-à-peu  avec  ce  principe  à  la  température 
de  l'atmosphère,  précisément  de  la  même  manière  que  cela  a 
lien,  lorsqtie  le  pnosphore  est  dissous  dans  le  gaz  azote.  Mais 
lorsque  la  proportion  du  phosphore  dans  les  deux  gaz  venant 
en  contact  est  considérable,  la  température  produite  est  suffi- 
sante pour  enflammer  l'hydrogène  ou  pour  en  opérer  la 
combinaison  avec  Toiigèue.  Ceci  rend  raison  de  l'éclat  de  la 
combustion  de  l'hydrogène  phosphore,  et  de  même  aussi 
du  dépôt  de  phosphore  qui  se  remarque  quelquefois  lorsque 
le  gaz  oxigène  n'est  pas  en  quantité  suffisante.  L'hydrogène  a 
plus  d'afhnilé  pour  Toxigène  que  le  phosphore;  mais  son  élas- 
ticité s'oppose  àla  combinaison.  L'action  dn  phosphore  n'étant 
restreinte  ni  par  élasticité  ni  par  cohésion ,  elle  commence  à 
opérer  la  combinaison,  et  fournit  la  température  nécessaire* 
L  hydrogène  brûle  alors  rapidement,  ou  se  combide  avec 
l'o^igène  de  préférence  au  phosphore  qui,  en  ornséquence^ 
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De  doit  rester  qu'en  partie  combiné  avec  Poxigène,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  supplément  convenable  de  ce  pr  ncipe.  Les 

firoduitsdela  combustion,  lorsqu'elle  est  complète,  sont  de 
eau  et  defacidephosphorique,  et  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  il  se 
forme  de  Teau^des  acides  phosphoreux  et  faypophospnoreux. 
4-  La  combustion  spontanée  du  gaz  ammouiâc  dans  le 
chlore,  est  due  à  la  combinaison  de  Thydrogène  de  l'ammo- 
niaque avec  le  chlore ,  et  à  l'union  qui  s'ensuit  de  l'acide 
hydrochlorique  produit  avec  l'ammoniaque  non  décomposée. 
Il  y  a  exactement  les  o,a5  de  l'ammoniaque  décomposés;  et 
pour  obtenir  un  effet  complet,  il  faut  que  les  gaz  soient  mêlés 
dans  les  proportions  de  8  volum.  de  gaz  ammoniac,  et  de  3  vo«> 
lûmes  de  vapeur  de  chlore:  car  les  8  volum.  dega£  ammoniac 
représentent  6 +a  volumes,  et  a  volum.  d'ammoniaque  con< 
tiennent  3  vdumes  d'hydrogène  -4-  i  volume  azote.  Les  trois 
volumes  d'hydrogène  s'unissent  avec  les  3  volumes  de  chlore, 
qui  forment  6  volumes  d*acide  hydrochlorique  ;  et  cet  acide ,  en 
s'uni^sant avec  les  6  volumes  d'ammoniaque  non  décomposée, 
produisent  de  l'faydrochlorate  d'aounooiaque  solide,  et  il  reste 
I  volume  de  gaz  azote.  Ainsi  un  mélange  de  i3i  ceniimèlres 
cubes  de  gaz  ammoniac,  et  de  49  centimètr.  cubes  de  vapeur 
de  chlore  (ce  qui  est  dans  le  rapport  de  8  à  3  ),  produira  ^^  < 
centigrammes  d'hydrocblorate  a'ammoniaque,  et  il  restera 
1 6,39  centintètres  cubes  d'azote  sous  forme  gazeuse.  Le  pro^ 
doit  gazeux  d'une  semblable  décomposition  s'élève  à  /,-  du 
volume  primitif  du  mélange  des  gaz. 

5.  Gomme. le  phosphore,  même  à  l'état  solide^  se  fond 
rapidement  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  pile  dans  la 
vapeur  de  chlore,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  le  gaz  hy- 
drogène phosphore,  dans  lequel  le  phosphore  se  trouve  beau- 
coup plus  favorablement  disposé  pour  la  combustion,  présente 
le  même  phénomène.  La  flamme  est  plus  vive  que  lorsque  le 
gaz  brûle  dans  fair  atmosphérique,  il  faut  trois  volumes  de 
chlore  pour  opérer  la  décomposition  d'un  volume  d'hydro* 
gène  phosphore.  Deux  des  volumes  se  combinent  avec  le 
pbospnore ,  et  le  convertissent  en  bichlorure  de  phosphore. 
L'autre  volume,  en  s'unissant  avejc  l'hydrogène,  devient 
acide  hydrochlorique» 

6.  Lorsqu'on  mêle  des  gaz  hydrogène  carboné  et  hydro- 
gène percarboné  avec  le  chlore,  chacun  de  ces  gaz  ayant  été 
préalablement  desséché  autant  que  possible  ,  il  se  produit 
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d'abord  peu  d'efTet;  mats  le  chlore  s'tndt  par  degrés  k  Vhj^ 
drogèoe  du  gaz  combustible;  il  se  traostorme  en  acide  hydro- 
cfalorique,  et  le  carbone  est  précipité.  Cet  effet  est  facilité 
par  la  chaleur  ou  par  rélectricité. 

y.  Le  chlore  s'unit  avec  Tune  et  l'autre  des  parties  cons-. 
tituantes  de  Tacide  hydro-sulfuriqne,  et  les  produits  sont  du 
chlorure  de  soufre  et  de  l'acide  hjdrochlorique.  U  faut  deux 
volumes  de  chlore  pour  chaque  volume  d'acide  hydro-sulfu* 
riqne« 

8.  Le  chlore  n'a  point  d'action  sur  le  deutoxide  d'azote , 
arnsi  que  cela  a  été  coustacé  par  les  expériences  de  Humphry 
Davy ,  et  par  les  mteones.  Afais  s'il  j^  a  admission  d'eau,  ou 
que  l'expérience  se  fasse  dans  des  vaisseaux  humectés  d  eau, 
il  se  forme  de  l'acide  nitrique  ou  nitreux,  et  de  l'acide  hydro* 
chlorique  :  ce  fait  avait  été  observé  par  Haaboldt  *,  ooais  il 
n'avait  pas  reconnu  la  nécessité  de  k  présence  d'eau. 
DeBtojtide  g,  C'cst  Kirwau  qui  observa  le  premier  la  décomposition 
4'(ktt^ûû?-  ^  spontanée  produite  par  le  mélange  des  gaa  deutoxide  d'axote 
"''*'*'  et  acide  hydro-sulfnrique.  U  faut  employer  ces  gaz  secs,  au- 
trement leur  action  mutuelle  est  de  beaucoup  retardée. 
Austin  reconnut  aussi  *  l'action  réciproque  de  ces  deux  gas  ; 
elle  fat  depuis  plus  particulièrement  examinée  par  Davy  \ 
qui  confirma  par  ses  recherches  sur  ce  mélange  te  fiiit  pt'é- 
cédemment  avancé  que  par  cette  action  il  ne  se  produit  ni 
acide  sulfureux,  ni  acide  sulfurique;  il  fit  voir  que  les  noo- 
yeaux  composés  formés  sont  du  protoxide  d'azote,  de  l'am- 
moniaque et  de  l'eau;  et  que  le  deutoxide  d'azote  éprouve 
une  diminution  de  volume  qui  varie  des  o,55  aux  0,70.  Il  se 
dépose  du  soufre  pendant  que  la  décomposition  s'opère* 
Cette  décomposition  spontanée  ne  s'accorde  pas  très  -  bien 
avec  la  théorie  atomique.  En  supposant  un  mélange  de  quatre 
volumes  de  deutoxide  d'azote,  et  de  cinq  volumes  d'acide 
hydro-snlfuri^e,  les  parties  constituantes  de  ces  volumes 
seront  : 

Gaz  oxigène a  volumes. 

Gaz  azote 2 

Gaz  hydrogène .......     5 

Soufre 5 

, .1  -----  '  - 

«  Ann.  de  Chim.  XXVIH,  i4q. 

•  Pfaîl.  Trans.  i;88,  p.  384- 

*  DaTy*8  Researches,  p.  ao3. 
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Or  ces  Tolames  doivent  être  convertis  en  une  molécule 
imcgranie  d'aminoDtaqae,  une  molécule  intégrante  d  eau,  e( 
ooe  molécnle  intégrante  de  protoxide  d'azote. 

Oxîgèa*.      Aioto.      Hydroginc. 
Tulume*.    tolumct.       volume*. 

L'ammoniaqae  est  composée  de*.  •  o....-hi...+5 

Uean de i  ••..•4-0...-4-» 

Protoude  d'azote i  ....-4-a.,.-4-o 


n  est  évident  qu^îl  nan^  un  Tolume  d'azote. 

Si  Doos  y  suppléons  en  augmentant  la  quantité  de  deu* 
toxide  d'azote  a  six  volumes ,  il  se  trouvera  dans  ce  cas  i 
volume  de  gaz  oxigéne  de  sa[)erflu.  Dans  cette  dernière  sup- 
position, qui  est  la  plus  probable,  le  gaz  résidu  sera  un  mé- 
tauge  de  i  volume  protoxide  d'azote ,  et  de  i  vcdume  de  gaz 
ox^ne. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  TacboB  entre  «eux^  de  ceux 
des  gaz  dont  la  décomposition  mutuelle  a  spontanément  lieu. 

Ces  phénomènes  consistent,  en  presque  totalité,  dans 
racttoD  d'un  souUen  de  combustion  sur  un  composé  combus- 
tible. Les  composés  nouveaux  sont  ordinairement  des  pro- 
doits  de  combustion;  c'est  par  conséquent  un  procédé  sem- 
Uabie  à  celui  de  combustion,  et  nous  pouvons  présumer 
qu'il  y  a  dégagement  de  caloricine.  L'action  est  facilitée  par 
la  diminution  d'élasticité  et  par  l'état  de  combinaison  moins 
intime  de  Fun  des  iogrédieus.  Les  produits  dans  quelques- 
uns  de  ses  mélanges  sont  constans;  mais  dans  d'autres  ils 
varient  avec  la  proportion  des  parties  constituantes  des  gaz 
décomposans* 

IV.  Les  gaz  qui,  par  leur  mélange,  ne  sont  point  suscep^ 
tJUes  de  décomposition  spontanée,  mais  qui  peuvent  être 
rendus  capables  de  se  décomposer  les  uns  les  autres  dans  des 
drconstaoces  particulières ,  comme  par  l'approche  d'un  corps 
enignition,  par  des  commotions  électriques,  etc.,  sont  en 
plus  grand  nombre  que  les  précédens. 

1.  On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  l'indicattoo  des  ^^ïï!»^ 
plus  remarquables  de  ces  mélanges.  Sîi^*o2n 

IMcUcalièrcfl. 
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acide  hydro-sulfuriquc. 

hydrogène  carbouë. 
Oxigèneavec ^  hydrogène  percarboné. 

vapeur  d'élner. 

vapeur  d'alcool. 

hydiogène. 

hydrog^ène  phosphore. 

acide  hydro-snlfariqac. 
Oxide  nitreax  ,  pro-  I  oxide  de  carbone. 
toxided*a20te,aTec.\  hydrogène  carbone. 

hydrogène  pcrcarbonë. 

vapeur  d'étner. 

vapeur  d'alcooL 

acide  sulfureux. 

{hydrogène ,  et  probaMemcnt  arec 
tous  les  caz  combustibles  prëcé- 
dens  et  vapeurs, 
acide  sulfureux. 

DeutoxidedWav^î  SsÈeux. 

TT    1       1  Ç  acide  sulfureux. 

Hydrogène  avec j   acide  carbonique.  ^ 

17  j,  C   hydrog[ène  carboné. 

Vapear  d eau  avec.. .  .\  hjdrolène  percarbon^. 

Ces  décompositions  sont  de  deux  sortes  :  quelques  -  unes 
sont  accompagnées  de  combustion  ou  produites  par  combua- 
tlon,  et  soDtpar  conséquent  instantanées*,  d  autres,  qui  ont 
lieu  sans  combu/stion,  ne  s'effectuent,  par  cette  raison^  que 
très-lentement.  Dans  les  décompositions  de  la  première  es- 
pèce, le  mélange  doit  être  celui  d'un  soutien  gazeux  de  coni- 
Dustlon  avec  un  guz  combustible.  Ou  suppose  que  dans  celles 
de  la  seconde,  il  n'entre  pas  d^ns  le  nuHange  ae  gaz  soutiea 
de  combustion,  ou  que  celui  qui  s  y  trouve  ne  peut  pas  être 
décomposé  par  la  base  combustible,  ou  enfin  qu'il  ny  existe 

Eoiot  de  base  combustible.  La  liste  des  gaz  composes  capa* 
les  de  se  décomposer  entre  eux  sans  combustion ,  est  pro- 
bablement très-incomplète. 
Ga*  ac;d«  a.  Le  gaz  acide  bydro-snlfnriqiic  peut  être  tenu  en  étal 
queir<IiïèMT  ^  ™^'*"S^  *^^c  l*air  atmosphériqne  ou  avec  le  gaa;  oiî^^ènc, 
sans  éprouver  aucune  espèce  de  changement  ;  mais  si  Ton 
approche  ce  mélange  d'un  corps  en  îgniiion,  la  combustioa 
a  immédiatement  lien ,  et  les  produits  varient  suivant  la  pro- 
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IX)rtioD  des  g«z  mêlés.  Si  cdle  du  gaz  oxigèoe  est  peu  con- 
sidérable, ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  s  il  y  est  admis  len- 
tement, comme  lorsqu'on  met  le  feu  à  un  flacon  rempli  de  gaz 
acide  bjdro-snlfuriquetenu  à  Pair  libre,  dans  ce  cas,  il  se  dé- 
pose une  grande  partie  du  soufre  qui  n'a  pas  été  altéré ,  et 
il  y  a  de  lacide  sulfureux  formé.  On  voit  qu'alors  c'est  le  gaz 
bydrogène  qui  brûle.  La  combustion  est  analogue  à  celle  de 
l'hydrogène  pur.  La  chaleur  produite,  suflit  pour  enflammer 
une  portion  du  soufre  ;  mais  il  s'en  sépare  en  plus  grande 
partie  sans  avoir  été  affecté.  Si  le  soufre élait  combustible 
à  uneaussi  baise  température  que  le  phosphore,  l'adde  hydro- 
sulfurique  brûlerait  sponlauement  tout  aussi  bien  que  Thy- 
drogène  phosphore.  C'est  celte  circonstance  qui  les  dis- 
tingue. Les  paénomènes  de  la  combustion  sont  absolument 
les  mêmes;  c'est  riivdrogène  qui  s'unit  à  l'oxigène,  et  non 
le  corps  solide  qu'if  tient  en  dissolution;  mais  le  calorique 
dégage  étant  suffisant  pour  opérer  et  entretenir  la  combus- 
tion de  ce  solide,  il  se  combine  aussi  avec  l'oxigène  sila  pro- 
ponioQ  de  ce  principe  est  assez  considérable. 

3.  Les  phénomènes  de  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  do  gaz  bydrogène  percarboné  avec  l'oxigène,  ont 
été  examinés  par  Cruikshanks,  Berthollet,  Henry,  et  par 
moi-même.  Lorsque  Je  volume  d'ox/géne  est  suffisant  pour 
saturer  l'un  et  l'autre  des  consîitnans  de  ces  gaz ,  il  ne  se  forme 
que  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  L'hydrogène  carboné 
exige  deux  fois  son  volume  de  gaz  oxigène  pour  opérer  sa  dé- 
composition complète,  et  il  faut  trois  volumes  de  ce  gaz  pour 
produire  le  même  effet  sur  le  gaz  hydrogène  percarboné.  Lors- 
que ce  dernier  gaz  étant  mêlé  avec  une  quantité  de  gazoxigène 
plus  petite  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  le  consumer  en 
totalité ,  on  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  travers  le  mé- 
lange, il  se  produit  une  détonation,  il  se  précipite  du  char* 
bon,  et  le  résidu  gazeux  est  plus  volumineux  que  ne  Tétait 
le  gaz  avant  l'explosion.  C'est  ainsi  que  dans  mes  expériences, 
4  volumes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  3  volumes  de  gaz 
oxigène  laissèrent  un  résidu  s'élevanl  k  1 1  volumes.  Il  y  a 
heu  de  croire  que  ce  résidu  était  un  mélange  de  gaz ,  oxide  de 
carbone  et  bydrogène  ;  ainsi  une  portion  de  lliydrogène  est 
mise  en  liberté  à  raison  du  carbone  qui  se  dépose^  tandis, 
qu'une  portion  du  carbone  est  converiie  en  acide  carbonique 
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et  une  autre  portion  en  oxide  de  carbone  **  Hnmphry  Davy 
a  fait  voir  que  l'hydrogène  carboné  est  le  moins  combustible 
de  tous  les  gaz  qui  ont  la  propriété  de  l'être. 
EAer^  4.  Lc  docteur  Ingenhouz  découvrit  le  premier,  dans  la 
vapeur  d'éther,  la  propriété  qu'elle  a  de  détoner  avec  l'air 
atmosphénaue  et  leeaz  oxigène.  Cruikshanks  reconnut  que  la 
détonation  de  ces  fluides  élastiques  n'a  lieu  que  lorsqu'ils  sont 
mêlés  ensemble  dans  de  certaines  proportions,  et  qu'alors 
la  décomposition  est  complète.  La  même  remarque  s'ap* 
ptique  aux  vapeurs  d'alcool.  Ces  deux  vapeurs  se  rappor- 
tent donc  exactement  au  gaz  hydrogène  carboné  et  hydro- 
gène percarboné,  dans  la  nature  des  décompositions  qu'elles 
éprouvent  lorsqu'on  les  allume  avec  le  gaz  oxigéne,  de  même 
qu'elles  correspondent  avec  ces  gaz  cUns  les  élémens  dont 
elles  sont  composées. 

Cruiskshanks  trouva  qu'en  mêlant  ensemble  une  mesure  de 
vapeur  d'éther  avec  7  (ou  plus  précisément  avec  6,8)  mesures 
de  gaz  oxigène ,  le  mélange  détone  par  l'électricité  avec  une 
violence  prodigieuse  ;  que  la  décomposition  est  complète , 
et  que  le  gaz  résidu  s'ékvant  à  5  (ou  plutôt  à  4)6)  mesures, 
est  du  gaz  acide  carbonicfue.  Dalton  parvint ,  par  une  mén 
thode  très-ingénieuse  et  très-simple,  ^  produire  à  volonté 
cette  détonation  et  cette  décomposition.  Il  met  dans  un  tube 
détonant  une  quantité  quelconque  de  eaz  oxigène ,  et  il  in« 
troduit  ensuite  dans  ce  tube  (placé  sur Teau)  un  peu  d'éther. 
Le  volume  du  gaz  augmente  aussitôt,  par  la  conversion  en 
vapeur  d'une  portion  de  l'éther  ;  de  manière  que  quelquefc^'s 
il  est  doublé.  En  agitant  un  peu  le  tube,  une  portion  de  cette 
vapeur  se  dissout  dans  l'eau,  et  alors  le  volume  du  gaz  dimi* 
nue.  Par  cette  agitation  ainsi  répétée,  on  peut  laisser  diminuer 
à  volonté  la  proportion  d'éther.  Il  suffit  de  la  continuer  jus- 
qu'à ce  que  le  volume  du  gaz  soit  augmenté  de  o>  14^  de  ce 
qu'il  était  avant  l'admission  de  l'éther  ;  car  alors  on  sait  que 
la  vapeur  de  l'éther  est  exactement  des  0,126  du  tout. 
U  résulte  des  expériences  de  Saussure  jeune ,  que  les  va- 

fleurs  d'éther  et  d'alcool  peuvent  être  considérées,  Pune  et 
autre,  comme  des  mélanges  de  gaz  hydrogène  percarboné 
et  de  vapeur  d'eau  dans  les  proportions  que  nous  avons  ia- 

*  Memoirs  o£  ihe  Wcrnerian  Socittjr.  I,  5) t. 
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diquées  dans  tin  chapitre  précédent  de  cet  ouvraee;  d'où  il 
suit  que  les  observations  sur  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
percarboné  s'appliqueront  également  à  ces  vapeurs. 

5.  Les  phénomènes  qui  ont  lien  lorsque  les  gaz  combus-  o«d«  nitrns 
tibles  sont  enflammés  parle  protoxide  d'azote,  sont  sem-     S'aide/ 
blables  à  ceux  qui  se  produisent  par  leur  inflammation  avec 
Toxigène.  Les  produits  varient  suivant  la  proportion  des  gaz  •, 

mais  ils  sont  toujours  constans,  lorsque  la  proportion  de  pro- 
toxide  d'azote  est  assez  grande  pour  opérer  la  décomposition 
complète.  Comme  ce  soutien  de  combustion  est  lui-même  un 
composé,  il  est  toujours  décomposé  par  son  acticm  sur  l'antre 

fiz,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  complexité  du  résultat.  Cest 
Davy  que  nous  sommes  redevables  de  la  suite  la  plus  exacte 
d'expériences  sur  ces  décompositions. 
^  On  peut  inférer  des  expériences  de  Davy  et  des  observa* 
tîons  de  Gay-Lussac,  que  lorsqu'on  enflamme  par  l'électri- 
cité des  volumes  égaux  de  protoxide  d'azote  et  d'hydrogène, 
il  y  a  de  l'eau  formée  et  un  dégagement  d'azote,  s'élevant 
exactement  au  volume  primitif  du  protoxide  d'azote;  d'où  il 
suit  que  le  phénomène  est  précisément  le  même  que  celui 
qui  résulte  Je  l'explosion  par  l'éleclricité  des  gaz  oxigène  et 
hydrogène.  Tout  l'azote  est  mis  en  liberté,  et  tout  l'oxigènc 
du  protoxide  d'azote  se  combine  avec  l'hydrogène. 

6.  Lorsqu'on  brûle,  par  l'étincelle  élecl  ricque,  un  mélange  de 
1  volume  d'hydrogène  phosphore  et  de  3  volumes  protoxide 
d'azole,  le  résidu,  après  l'explosion,  est  exactement  3  vo- 
lumes de  gaz  azote  ;  d'où  il  suit  que  la  combustion  est  la 
même  que  si  l'hydrogène  phosphore  avait  été  mêlé  avec  i  J 
volume  de  gaz  oxigène.  L'azote  est  tout-à-fait  passif. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
relativement  à  l'action  du  proloxîde  d'azote  sur  les  gaz  com- 
bustibles. Cette  action  est  exactement  analogue  à  celle  du  gaz 
oxigène  sur  les  mêmes  fluides  élastiques.  11  suffit  d'employer 
le  protoxide  d'azote  en  volume  double  pour  obtenir  des  pro- 
duits absolument  les  mêmes  qu'avec  l'oxigène,  il  y  aura  tou- 
jours un  résidu  d'azote  égal  en  volume  au  protoxide  employé. 

7.  On  ne  peut  guères  douter  que  le  deutoxide  d'azote  n'a- 
gisse toujours  sur  les  combustibles  exactement  de  la  même 
toanière que  le  protoxide  d'azote.  Davy  ne  put ,  àla-vérité , 
P^venir  à  enflammer  des  mélanges  de  deutoxide  d'azote  et 
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d'hydrogène,  ou  d'hydrogèiie  phosphore  «  ;  mais  il  est  rrai- 
serablabie  que  cela  provint  de  ce  qu'il  n'arait  pas  trouvé  les 
proportions  convenables  ;  car  dans  mes  expériences  je  n'é- 
prouvai aucune  difficulté  à  enflammer  de  semblables  mélanges. 
Et  en  effet,  le  deutoxide  d'azote  et  Thydrogène  phosphore 
font  spontanément  explosion,  si  Ton  fait  arriver,  dans  leur 
*  mélange,  une  bulle  de  gaz  oxigène. 
n<fat3iid«  Il  Y  a  décomposition  du  deutoxide  d'azote  par  Thydroî^ène 
•f  hydrogène  Daissaut ,  et  il  cst  extrêmement  ditncile,  de  rendre  raison  de 
BAiMui.  çç  phénomène.  Il  fut  observé  pour  la  première  fois  par 
Priestley  et  par  Austin  ;  et  depuis,  Davy  l'examina  avec  plus 
d'attention  ■.  Il  a  lieu  lorsqu'on  met  du  fer  humecté  d'eau  en 
contact  avec  du  deutoxide  d'azote.  Le  fer  est  oxidé  aux  dé- 
pens de  l'eau,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  le  deutoxide 
d'azote  est  converti  eh  protoxide  d'azote ,  et  il  se  forme  de 
l'ammoniaque.  loo  mesures  de  deutoxide  d'azote  peuvent 
être  réduites,  de  cette  manière,  à  environ  4^66  mesures 
de  protoxide  d'azote ,  ce  qui  indique  nue  perte  de  58,33 
pour  cent.  L'explication  la  plus  simple  est  de  supposer  qu'il 
y  a  développement  de  a  volumes  d'hydrogène  pour  chaque 
4  volumes  de  deutoxide  d'azote.  Ces  deux  Tolumes  d'hy- 
drogène, lorsqu'il  est  naissant,  se  combineraient  avec  i  vo- 
lume d'oxigèneet  2  volumes  d'azote  qui,  en  se  condensant 
dans  la  moitié  du  volume  du  deutoxide  d'azote,  formeraient 
du  protoxide  d'azote.  D'après  cette  supposition,  la  diminu- 
tion du  gaz  devrait  être  de  la  moitié  de  son  premier  volume, 
et  il  n'y  aurait  point  d'ammoniaque  fonnée.  Je  suis  disposé 
à  croire  que  c'est  ce  qui  a  réellement  lieu,  et  que  la  pro- 
duction d'ammoniaque  est  due  à  quelqu'action  inconnue  du 
fer  lui-même. 

8.  Dans  les  autres  exemples  de  décomposition  présentés 
dans  la  table,  il  n'y  a  pas  de  combustion.  Le  changement 
est  lentement  produit  par  l'action  continuée  de  l'électricité; 
et  dans  plusieurs  cas,  il  n'est  pas  peu  compliqué. 
Hydrogène  et  Une  ues  plus  remarquables  ue  ces  décompositions  est  celle 
carb^niqae.  qui  résultc  d'uu  mélange  d'hydrogène  et  d  acide  carbonique 
soumis  aux  commotions  électriques,  ou  qu'on  fait  passera 

•  Researche».  p.  i3ô. 

•  Priestley.  Il,  4i  ri  54 j  Auslîn ,  PbiL  Trans.  178S,  p.  3S3; 
DaryH  Aes«arcbef ,  p.  206. 
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trava-s  un  tube  rouge  de  feu.  Dans  l'un  et  lautre  cas  il  j  t 
formation  d'eau,  et  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone*  • 

U  parait  en  effet  probaUe,  d'après  les  observations  de  Saus« 
sure,  que  cette  aécomposition  s'opère  spontanément,  et  elle 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  force  supérieure  d'aflinité  de 
rhydrôcène  pour  Toxigène.  Mais  il  est  singulier  que  l'élasticité 
de  lliydrogène  ne  s'oppose  à  sa  combinaison  avec  l'oxigéne, 
spécialement  lorsque  ce  dernier  principe  se  trouve  être  en 
état  d'union  intime  avec  un  autre  *.  l\  est  extrêmement 
probable  que  beaucoup  de  décompositions  semblables  ont  lieu 
dans  l'atmosphère. 

Lorsqu'on  fait  passer  des  étincelles  électriques  à  travers  vmira'Ma 
du  gaz  Dydrogéoe  carboné,  qui  contient  de  la  vapeur  d'eau,  **aîbo2Î"* 
le  volume  du  gaz  augmente  et  il  se  forme  de  l'acide  carbo- 
nique. Henry  a  fait  voir  que,  dans  ce  cas,  Teau  est  décom* 
posée;  son  hydrogène  est  mis  en  liberté  à  l'état  élastique  ^ 
tandis  que  son  oxigèoe ,  en  se  combinant  avec  une  portion 
du  carbone  du  gaz ,  produit  de  l'acide  carbonique.  Cette 
décomposition  semble  d'abord  incompatible  avec  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  laflinité  plus  grande  de  loxigène 
pour  Thydrogène  que  pour  le  carbone.  Elle  paraît  présenter 
un  effet  directement  inverse  de  celui  prodoit  dans  le  dernier 
exemple,  ou  par  le  même  moyen  1  hydrogène  décompose 
l'acide  carbonique.  On  ne  peut,  ce  me  semble,  expliquer  ce 
cas  particulier  de  décomposition,  sans  avoir  recours  à  la  doc- 
trine de  Berthollet,  sur  le  grana  effet  de  la  masse  dans  Tac* 
tion  chimique.  Dans  le  prenûercas,  l'hydrogène  est  en  pro- 
portion considérable,  relativement  au  carbone;  mais  dans  le 
second ,  la  proportion  du  carbone  excède  de  beaucoup  celle 
dlydrogène. 


SECTION  IV. 

JDe  la  Combinaison  des  Gaz  avec  les  Liquides. 

CoBOCE  les  liquides  et  les  gaz  ne  sont  pas  dans  le  même 
état,  et  que  les  molécules  de  ces  derniers  corps  se  trouvent 
■Dises  à  celui  d'une  condensation  plus  grande  par  leur  union 

.  *  Expérience  de  Sanssure,  Jonrn.  dePbys.  LIY;  et  CWmeDtet 
Desormes,  Ann.  deChûn,  3LXX1X. 
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avec  les  liquides,  en  qiielqtte  proportioD  not«Ue  que  ce  soi€| 
•  leur  élasticité  doit  être  qd  obstacle  à  cette  espèce  de  cooi- 

binaisoo  ;  et  c*est  aussi  par  cette  élasticité  qne  doit  se  régler 
la  proportion  du  fluide  élastique  que  tout  liquide  est  capable 
d'aosorber.  Au-dessous  de  cette  proportion ,  il  est  évident 
qu'un  liquide  peut  s'unir  indéfiniment  à  toute  quantité  quel- 
conque d'un  gaz  pour  lequel  il  a  de  l'affinité.  Le  seul  point  à 
déterminer  dans  ces  comiiinaisons,  est  donc  celui  où  l'élas- 
ticité du  gaz  se  trouve  être  exactement  balancée  par  l'affinité. 
On  considère  alors  le  liquide  comme  étant  pâturé  du  fluide 
élastique,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  absorber  davantage. 
icHoa  dt  rtao  Quoioue  le  nombre  des  corps  Uquides  soit  assez  considé* 
tvittg»».  rable,  1  attention  des  chimistes  ne  s'est  presque  exclusive- 
ment portée ,  jusqu'à  présent ,  que  sur  l'action  d'un  seul  de 
ces  corps,  l^eau^  sur  les  gaz.  Cest  donc  à  la  considération 
de  cette  action  qu'il  faut  nous  restreindre  dans  cette  section, 
en  D0Q6  bornant  à  ne  présenter  que  quelques  observations 
sur  les  autres  Uquides. 

C'est  depuis  la  découverte  des  appareils  pneumatiques , 
qu'on  a  reconnu  à  l'eau  la  propriété  d  absorber  une  certaine 
portion  d'air,  qu'on  peut  en  séparer  ensuite  en  la  faisant 
DonilUr.  C'est  par  Priestley,  qui  s'est  particulièrement  occupé 
de  l'examen  oe  l'efTet  que  produit  leau  sur  les  d^érentes 
espèces  d'air,  que  nous  a  vous  appris  qu'en  dépouillant  préa« 
lablement  d'air  ce  liquide,  3  devient  susceptible  de  prendre 
une  portion  de  tout  fluide  gazeux  quelconque.  Cavendisb 
s'assura  de  la  proportion  de  gaz  acide  carboDi(]ue  que  Fair 
peut  absorber  aans  diflerentescir<5tmstances;  Priesdey  lit  des 
expériences  semblables  sur  un  grand  nombre  d'autres  gaz.  Cet 
objet  de  recherches  fut  suivi  par  Delaméiherie,  Sennebier 
et  d'autres  chimistes  étrangers  :  mais  c'est  aux  expériences 
récentes  de  William  Henry,  de  Dalton  et  de  Saussure,  que 
nous  sommes  redevables  de  presque  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd'hui  de  notions  précises  sur  cet  important  sujet. 

En  considérant  les  gaz  sous  le  rapport  ae  leur  absorption 
par  l'eau ,  on  peut  les  diviser  en  dfeux  classes ,  selon  qu'ils 
peuvent  être  absorbés  par  ce  liquide  en  petite  ou  eo  grande 
proportion.  Presque  tous  les  gaz  appartieuneot  k  la  première 
de  ces  deux  classes.  Le  gaz  ammoniac ,  le  gaz  acide  hydrochlo- 
rique  et  un  petit  nombre  d'autres  gaz  acides  sont  les  seuls, 
jusqu'à-présent  connus,  qu'on  puisse  ran^  dans  la  seconde. 
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IToQS  couunenceroDS  par  considérer  rumoa  de  la  première 
classe  de  gaz,  et  nous  noas  occaperons  eosuite  de  ceux.de 
la  seconde  classe. 

L  Lia  fable  qai  suit  offre  la  b'ste  de  tons  les  gas  dont  Peau 
li'absorbe  an'nne  petite  proportion.  Ils  j  sont  établis  dans 
l'ordre  de  leur  absorption,  et  en  commençant  par  ceux  à 
f  égard  desquds  elle  est  la  moindre. 

Gaz  azote».  Gaz  oxisène.  TaUé  «toi  «u 

Gaz  hydrogène.  Denloxide  d'azote.  Sbe'w  ï«iui 

Hydrogène  arseniqué.  Gaz  hydroçène  percarbonè.  quantité». 

Hydrogène  carboné.  Protoxide  d'azote. 

Oxide  de  carbone^  Acide  carbonique. 

Hydrogène  phosphore.  Acide  tiydro-aulfnriqne. 

I .  Lorsque  Fean,  imprégnée  de  Fun  quelconque  de  ces  gaz,  u  gu  titubé 
est  placée  sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique ,  dâ^t!^«. 
dans  lequel  on  fait  le  vide,  le  gaz  se  sépare  de  Teau  et  re- 
prend sa  forme  élasliqtie*,  d'où  il  suit  que  la  force  en  vertu 
de  laquelle  ces  gaz  sont  retenus  par  l'eau ,  est  inférieure  a  celle 
de  leur  élasticité.  Ils  ne  couiinuent  d'y  rester  qu'autant  qu'ils 
sont  soumis  à  une  pression  extérieure  égale  à  celle  qu'ils  sou- 
tenaient lorsque  Teau  en  était  imprégnée.  Si  cette  pression 
est  augmentée,  Feau  devient  capable  de  prendre  une  plus 
grande  proportion  de  ces  gaz,  de  même  que  la  faculté  qu  elle 
a  de  les  absorber  diminue  si  la  pression  est  moindre.  Ainsi 
dans  les  expériences,  on  ne  peut  obtenir  des  résultats  sem- 
Uables  que  sous  la  même  pression,  ou  à  la  même  élévation 
du  baromètre. 

La  température  influe  aussi  sur  la  proportion  de  gaz  dont   umamii^ 
Feau  peut  se  charger,  parce  que  la  température  accroît  la  p'g; ''JUIJj "^ 
force  d'élasticité.  La  quantité  de  gaz  qui  peut  être  absorbée  i/JJ^'^gJ 
diminue  à  mesure  que  la  température  augmente,  et  elle  est  "^' 

d'autant  plus  considérable  que  la  température  est  plus  basse. 
On  ne  peut  donc  avoir  de  résultats  semblables  qu  en  opérant 
au  même  degré  du  thermomètre. 

L'eau  ordinaire  contient  toujours  une  certaine  quantité  m»ai^à 
JaJr,  qui  varie  dans  sa  nature  et  dans  sa  proportion,  sm*-  ^^  S^,^ 
vant  les  circonstances.  Cet  air  influe  sur  le  pouvoir  ansor-     ^  »  •»• 
bant  de  l'eau,  et  pour  aue  les  résultats  d'expériences  soient 
semblables ,  il  faut  qu'eue  en  soit  dépouillée.  On  y  parvient 
en  la  tenant  pendant  long-temps  k  Fetat  d'ébulUtion,  on  en  la 
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plaçant  sons  le  récîpieat  d'une  machine  pneomAdqne,  oA  Vca 
fait  le  vide. 

2.  A  pression,  température  et  pureté  égales,  Teau  absorbe 
une  quantité  déterminée  de  chacun  des  gaz  en  particulier. 
C'est  ce  qui  a  été  démontré  d'une  manière  décisive  par  les 
expériences  de  difTérens  chimistes,  et  spécialement  par  celles 
sipérîeDcet  de  William  Henry,  Dalton  et  Saussure.  Ce  n'est  pas  une  chose 
Jj^^JgjJ;^  facile  que  d'établir  avec  précision  la  proportion  de  cette 
quantité  absolue,  ou  le  volume  de  gaz  que  l'eau  absorbera, 
parce  que  sa  faculté  à  cet  égard  est  affectée  par  uoe  grande 
variété  de  circonstances  qu'il  n  est  pas  toujours  possible  d  ap- 
précier. Lesexpériencesdes  trois  chimistes  que  nous  venons  ae 
citer,  devaient  être  le  plus  dépendantes  de  ces  circonstances* 
Celles  de  Henry  furent  faites  avec  beaucoup  de  précision  et 
au  moyen  d'un  appareil  calculé  pour  en  assurer  1  exactitude; 
tandis  que  celles  de  Dalton  se  distinguent  par  la  simplicité 
qui  caractérise  toutes  les  siennes.  Henry  se  servit  d'un  sy- 
phon  de  verre,  dont  Tune  des  branches  était  longue  et  étroite, 
et  dont  l'autre  portait  un  cylindre  de  verre  beaucoup  plus 
large  et  se  terminant  au-dessus  et  au-dessous  par  un  robinet. 
Ce  cylindre  était  gradué  exactement  aussi-bien  que  la  bran- 
che étroite  du  syphon.  La  portion  horisontale  de  ce  syphon 
consistait  en  partie  en  un  tub<;  de  caoutchouc  qu'on  avait 
rendu  flexible  pour  faciliter  les  moyens  d'agiter  le  cylindre, 
de  verre,  ou  la  branche  large  du  syphon ,  sans  risquer  de  le 
briser.  On  remplissait  d'abord  le  vaisseau  cylindrique  de  mer- 
cure. On  y  introduisait  ensuite  par  le  rooinet  supérieur  la 
portion  d'eau  à  mettre  en  expérience ,  tandis  que  le  même 
volume  de  mercure  s'écoulait  par  le  fobiaet  inférieur.  On 
faisait  entrer  alors  de  la  même  manière  au-dessus  de  l'eau, 
la  portion  nécessaire  du  gaz  dont  on  voulait  connaître  l'ab- 
sorption par  ce  h'quide.  La  surface  du  mercure  s'étant  ainsi 
établie  horisontalement  dans  l'une  et  l'autre  branche  du  sy- 
phon, on  en  agitait  la  branche  large  à  cylindre.  L'abaissement 
du  mercure  dans  la  branche  étroite  indiquait  l'absorption  da 
'gaz,  et  la  quantité  de  mercure  à  ajouter  pour  rétablir  le  ni- 
veau horisontal ,  donnait  exactement  le  volume  de  ce  qui  en 
avait  été  pris  par  l'eau  ^.  Dalton  faisait  usage  d'un  flacon 

*  Phil.  Trans.   iSoS^    et  Micbolson*s  Jour.  VI,  229.   La  seule 
partie  de  cet  appareil  qui  me  temble  tatceptible  d'objection ,  est  U 
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Sani  d'an  bouchoD  usé  à  Témeri  fermant  très^xactement, 
pour  les  gaz  susceptibles  d'être  moius  absorbés ,  et  pour  ceux 
<]ui  peuveut  Vèlre  davantage,  d'uu  tube  de  Terre  gradué  avec 
beaucoup  de  précision.  Après  avoir  rempli  ce  tube  du  gaz  à 
essayer,  il  en  faisait  sortir  uoe  petite  portion  sous  de  l'eau, 
et  donnait  accès  à  un  peu  de  ce  liquide,  11  agitait  alors  le 
tube  en  en  tenant  l'orifice  fermé  avec  le  doigt.  En  le  replaçant 
ensoiie  ainsi  sous  Feau ,  et  en  retirant  au  besoin  son  doigt  de 
àtssMS  son  ouverture,  la  quantité  de  ce  liquide  qui  j  entrait 
indiquait  la  proportion  du  gaz  absorbé  *, 

Ou  a  iornié^  a  après  les  expériences  de  ces  sa  vans,  la  table 
qui  suit  du  volume  de  chaque  gaz  absorbé  par  loo  mesures 
Oibes  d'eau  à  la  température  de  lô^' centigrades. 


GAZ. 


ABSORPTION 


tiBSBT. 


suivant 


DAtTOK.     ISaCSSVRE. 


Acide  hjdrosuirurique.  • . . 

Acide  carbonique 

Protoxide  d'azote 

Gaz  hydrogène  percarboné. 

Deutoxide  d'azote 

Gaz  oxigène 

Hjdrogènc  phosphore 

Hydrogène  carboné 

Gaz  azote 

Hydrogène 

Oxide  de  carbone 


106 

108 

S6 


5 
5,70 

i,4o 

1,53 

1,61 

'  2,01 


100 

100 

100 
12, 5o 
3,70 
3,70 

3,70 

1,56 
1,56 
1,56 


253 
106 

76 

i5,3 
6,5 

5,1 

4,1 

6,2 


Tabla 

du  Tolume  de* 

gasAbcorbés 

pA(  rtau. 


La  différence  entre  ces  colonnes  n'est  pas  plus  con- 


*  Maorhpilrr'»  M^'oi.  Vol.  I,  second  séries  j  et  Pbil.  Mafc.  XTvIV, 
sS  Jt  m*  réfère,  pour  la  depcription  de  Tapparcil  de  Saussure,  à  ce 
qa]  fo  ot  dit ,  AonaU  of  PtUosopby,  toI.  Vl,  p.  346;  et  vol.  VII . 

p.2i& 

in,  5 
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siderable  qu*on  pouvait  le  présumer  dans  des  expériences 
aussi  délicates;  et  en  effet,  dans  plusieurs  exemples, on  peut 
donner,  d'une  manière  satisfaisante,  Texplication  de  cette  dif- 
férence. Mais  il  faut  d'abord  observer,  que  les  quantités  éta- 
blies par  Dalton  ne  sont  pas  les  résultats  directs  de  ses  ex- 
périences ,  mais  bien  des  résultats  rectifiés  par  l'application 
aune  théorie  de  son  invention;  tandis  que  ceux  de  Henry 
sont  annoncés,  teb  qu'il  les  a  obtenus,  sans  aucune  correction 
semblable. 

Cavendish  trouva  qu'ala  température  d'environ  1 3^cent.,ioo 
mesures  d'eau  absorbent  dans  quelques  cas,  1 1 6  mesures  de  gaz 
acide  carbonique,"ou  près  de  i  ,20  fois  son  volume.  Henry  trouva 
également  que  la  quantité  de  gaz  absorbée  excède  le  volume 
de  l'eau.  Or,  il  est  difficile  de  voir,  d  après  ses  expériences 
sur  l'absorption  de  ce  caz ,  comment  l'erreur ,  au-moins  celle 
de  Cavendisb ,  se  serait  trouvée  du  côté  de  l'excès.  11  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  c'est  la  quantité  indiquée  par  Dal- 
ton qui  est  trop  faible.  Le  même  raisonnement  s'applique  a 
Facîde  liydro-sulfurique. 

Daltofi  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire  absorber  par 
l'eau  jusqu'à  un  volume  à-peu-près  égal  au  sien  de  protoxide 
d'azote '.  Dans  ses  premières  expériences,  Henrv  n'évalua 
l'absorption  de  ce  gaz  qu'à  5o  *,  tandis  que  Davy  rétablissait 
à  54  ^.  Il  a  été  reconnu  depuis  que  la  différence  en  moins 
provenait  de  Timpnreté  des  gaz  examinés»  Je  considère  le 
nombre  de  Saussure  comme  étant  à-peu  près-exact. 

La  quantité  de  deutoxide  d'azote  absorbé  par  l'eau  est  or- 
dinairement plus  considérable  qu'elle  ne  devrait  l'être,  parce 
que  l'eau  contient  un  peu  de  gaz  oxigène,  qui  en  se  combinant 
avec  le  gaz  absorbé  en  convertit  une  portion  en  acide  uitreux. 
On  peut  par  cette  i-aison  considérer  la  proportion  établie  par 
Dalton,  relativement  à  ce  gaz,  cOmme  se  rapprochant  lejHUS 
de  la  véritable. 

Le  gaz  hydrogène  carboné ,  examiné  par  Dalton ,  prove- 
nait des  marais,  et  par  conséquent  il  était  pur.  Le  docteur 
Henry  ne  dit  point  comment  il  s'était  procuré  celui  avec  le- 
quel il  opéra.  S'il  l'avait  obtenu  du  charbon  humecté  d'eau, 


•  Phil.  Mag  XXIV,  i5. 

•  ^icholsnn^s  Joiirn.  VI,  a3i. 
f  Actearciies ,  p.  140. 
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comme  cela  est  assez  vraisemblable ,  il  devait  consister,  en 
plus  grande  partie,  en  oxîde  de  carbone;  ce  qui  rendrait 
raison  de  la  différence  qui  existe  eutre  sa  détermination  et 
celle  de  Dallon,  relativement  à  la  faculté  absorbante  du  eaz 
b^drogène  carboné.  Au  total,  les  évaluations  de  Dallon  ne 
seloîguent  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Dalton  est  dans  l'opinion  que  Saussure  fait  erreur  relati- 
vement à  la  faculté  d absorption  de  roxigène,razote,et  en 
effet  de  tous  les  gaz  que  Teau  n'absorbe  que  très-peut  II  pense 
Que  cette  erreur  provient  de  ce  que  la  capacité  du  vaisseau 
dans  lequel  les  gaz  éuient  mesurés,  avait  été  reconnue  peu- 
dant  quM  était  sec;  tandis  que  les  gaz  y  furent  introduits  et  leur 
quantité  mesurée,  lorsque  la  surface  intérieure  du  vaisseau 
était  humide*. 

3.  Mais  si  nous  considérions  comme  exacte  la  détermina- 
tion de  Dalton,  il  s'ensuivrait  que  tous  ces  gaz  peuvent  être 
ranges  en  quatre  séries.  L'eau  absorbe  i  volume  égal  au 
sien,  des  gaz  de  la  première  série ;i  de  son  volume  de  ceux 
de  la  seconde;  i^  de  ceux  de  la  troisième,  et  ^V  des  gaz  de  la 
quatrième  sene  :  mais  ces  fractions  sont  les  cubes  des  ré- 
ciproque des  nombres  naturels  -L-.^  ^    ?  -^   ?  _7    , 

i^     a*       J3       43 

^  Or,  cette  conséquence,  à  laquelle  on  était  très-loin  de 
s'attendre,  dérive  de  cette  loi,  que  la  distance  entre  les 
molécules  de  chaque  gaz,  lorsqu'ils  sont  contenus  dans  Peau 
est  louiours  ou  la  même  qu'avant  son  absorption ,  ou  queWe 
multiple  de  cette  distance.  Dans  les  gaz  de  h  première  série 
cette  distance  est  la  même.  L'acide  carbonique,  l'acide  hy' 
dro-sulfuriqne  et  le  protoxide  d'azote,  ne  changent  point  de 
densité  dans  l'eau,  et  la  distance  entre  leurs  molécules  est 
la  même  que  dans  leur  état  d'atmosphère  élastique.  La  den- 
sité du  çaz  hydrogène  percarboné  est  J-,  et  la  distance  entre 
ses  molécules  est  deux  fois  aussi  considérable  que  lorsqu'il 
constituait  une  atmosphère  élastique.  La  densité  de  l'oxigène, 
amsi  que  des  autres  gaz  qui  composent  la  troisième  série, 
estrV,  et  la  distance  entre  leurs  molécules  est  trois  fois  aussi 
grande  dans  l'eau  que  sous  la  forme  de  fluides  élastiques.  La 
densité  de  l'azote  et  des  gaz  de  la  quatrième  série  est  14 ,  et 


*  Anoals  of  Philosopby.  VU ,  218. 
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la  distance  entre  leurs  molécules  est  quatre  fois  aussi  con* 
sidérable  dans  Teau  qu'à  l'état  d'atmosphère  élastique.  Mais 
les  expériences  subséquentes  de  Saussure,  dont  les  résultats 
sont  présentés  dans  la  troisième  colonne  de  la  table,  font  voir 
que  cette  loi  n'existe  point,  et  qu'il  n'y  a  pas,  ainsi  que  Dal- 
ton  l'a  supposé,  de  tels  rapports  simples  entre  la  densité  des 
gaz  dans  f  eau  et  hors  de  ce  liauide. 
Eff^t  4*  ^^  ^^^  expériences  sur  les  gaz  soumis  i  différens  de- 

dt  u  pt«i»ion.gj.^g  de  .pression,  équivalant  à  deux  ou  trois  fois  celle  de 
fatlnosphère,  et  par  conséquent  réduits  à  une  densité  doublç 
ou  triple  de  celle  qu'ils  ont  ordinairement,  William  Henry 
a  cru  pouvoir  déduire  cette  loi  générale  très-importante, 
savoir,  que  l'eau  de  la  même  température  prend  toujours 
/e  même  volume  de  chaque  gaz,  quelle  que  soit  la  densité 
de  ce  gaz.  Ainsi,  en  supposant  que  l'eau,  a  iQ9  cenligr.,  ab- 
sorbe justement  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  acide  carbo- 
fiique  dans  son  état  de  densité  ordinaire,  elle  continuera 
d'en  absorber  un  volume  égal  au  sien,  quoique  le  gaz  ait  été 
condensé  des  o,5o  ou  d(^s  o,33  du  volume  qu'il  avait,  et 
ainsi  de  suite.  De  sorte  qu'en  augmentant  convenablement  la 
pression,  on  peut,  à  volonté,  taire  absorber  par  l'eau  une 

Juantité  quelconque  de  gaz.  Pour  forcer  leau  de  se  charger 
e  gaz  acide  caroonique  dans  une  proportion  équivalente  à 
deux  fois  son  volume,  il  faut  que  sa  faculté  aabsorption 
s'exerce  sous  une  pression  additionnelle  de  76  centimètres 
de  mercure,  et  on  lui  en  ferait  prendre  trois  fois  son  volume, 
en  ajoutant  encore  à  cette  pression  une  nouvelle  pression  de 
J76  centimètres,  et  ainsi  de  suite.  Pour  faire  absorber  par 
l'eau  une  quantité  de  gaz  oxigène  équivalente  aux  o,33  de 
son  volume,  il  faudrait  employer  une  pression  correspon- 
dante à  celle  d'environ  10  atmosphères,  ou  à  une  colonne  de 
mercure  d'environ  760  centimètres  de  hauteur. 

D'un  autre  côté,  si  on  diminue  la  pression  ordinaire  de 
l'atmosphère,  et  que  Ips  gaz  se  trouvent  ainsi  dilatés  de  deux 
fois,  trois  fois,  etc.,  leur  volume  habituel,  l'eau  à  la  même 
température  en  absorbera  encore  exactement  le  même  nona- 
bre  de  centimètres  cubes,  et  par  conséquent  les  o,5o,  les 
0.33 ,  etc. ,  seulement  du  poids  de  ce  qu'elle  en  prenait  sous 
la  pression  ordinaire  de  l'atmosphère.  On  voit  ainsi  qnel  est 
l'effet  produit  lorsqu'on  place  de  l'eau  imprégnée  de  gaz 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Le  même  vo- 
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feiwdc  gaz  continuera  de  rester  dans  Teau;  mais  sa  densité 
deviendra  moindre  à  ?*5^^^^  que  le  vide  se  fera.  Si  on  ra- 
/Téfiefair)usbu'à  3oo  fois,  a  c|nantité  du  gaz  retenu  par  Teau 
ue  sera  que  de  jhs  ce  QU  elle  était  avant  que  Teau  chargée  du 
p2  eût  été  mise  sous  le  récipient. 

5.  Sî  la  quantité  de  gaz  dont  l'eau  peut  se  charger  dé-      te^g*z 
pend  entièrement  de  la  pression,  et  si  cette  quantité  aug-  ^^cî^^ntTeûc 
mente  ou  diminue  selon  que  la  pression  est  plus  ou  moins    *'"*''''*^- 
considérable,  on  ne  neut  se  dispenser  d'admettre  que  les  gaz 
conservent  encore  leur  élasticité  après  qu'ils  ont  été  ab- 
sorbés par  Feau.  La  combinaison  (si  Ton  peut  appeler  ainsi 
Fabsorption  des  gaz  par  l'eau  )  semble  d'abord  pouvoir  être 
à  peine  comparée  avec  Taflinité  chimique  :  car  l'eau  se  char- 
eeant  d'un  gaz  quelconque  en  toute  quantité,  pourvu  que 
le  Tolnoie  soit  le  même,  la  proportion  des  ingrédiens  est 
alors  entièrement  déterminée  par  le  volume,  tandis  que  dans 
les  combinaisons  chimiques,  c'est  par  le  poids  qu'elle  se 
règle. 

H  y  a  donc  ici  une  espèce  de  combinaison  qui  semble  dif- 
férer de  toute  autre.  La  loi  qu'elle  suit  est  qu'il  doit  tou- 
joars  j  avoir  un  rapport  constant  entre  la  densité  des  por- 
tions de  gaz  dans  l'eau  et  hors  de  Teau.  Dalton  pense  que^ 
labsorption  des  gaz  par  1  eau  est  purement  mécanique  ;  qu  ils  ^e»  g«  ue  .om 
ne  se  combinent  pas  réellement  avec  l'eau,  mais  qu'ils  sont ^"^rut méilï*" 
forcés  d'entrer  dans  ses  pores;  que  le  gaz  retenu  cfans  l'eau    **•*"  *'**"* 
D'exercé  pas   de  pression  sur  ce  liquide,  mais  seulement 
snr  IcTaissean  qui  le  contient;  etqu'd  esta  l'égard  de  l'eau 
précisément  dans  le  même  état  que  s'il  était  répandu  dans 
te  vide.  Mais  je  trouve  qu'il  y  a  deux  cîrconsUnces  qui  ne 
ne  paraissent  pas  pouvoir  s'accorder  avec  cette  manière  de 
considérer  l'aborption  des  gaz.  La  première  est  celle  du  dé- 
gagement de  calorique  lors  de  l'absorption  par  l'eau  des 
pz  acide  carbonique  et   acide   hydro  -  sulfurique.   Henry 
observa  qu*un  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  monte  des 


moindre  cpi  elle  ne  devait  l'être.  C'est  ainsi  que  Bergman 
tronra  que  la  pesantear  spéciBque  d'une  eau  saturée  de 


♦  KichoUon's  Jonrn.  V,  1^5, 
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gaz  acide  carbonique  à  la  température  de  ft^  32  cent.,  était 
de  i,ooi5  *,  comparée  avec  celle  de  Teau  k  la  même  tempé- 
rature; tandis  qu'elle  aurait  du  être  de  1,0010,  en  supposant 
même  qu'elle  n'eut  absorbé  qu'un  yôlume  égal  au  sien  du 
gaz  acide;  et  cependant  Bergman  assure  expressément  qu  elle 
était  imprégnée  dans  une  proportion  plus  grande.  Ainsi  il 
parait  qu'il  y  a  expansion  de  Teau  lorsqu'elle  absorbe  le 
gaz  acide  carbonique ,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  que  par 
1  effet  d'une  action  du  gaz  sur  ce  liquide;  car  on  ne  prétendra 
sûrement  pas  qu'en  supposant  de  l'élasticité  à  l'eau  elle-même, 
cette  élasticité  puisse  être  équivalente  à  un  changement  aussi 
sensible  de  volume.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  action  entre  les 
atomes  du  gaz  absorbé  et  l'eau.  Mais  en  outre,  le  dégage- 
ment de  calorique,  nonobstant  celte  expansion,  ne  serait- 
il  pas  un  phénomène  inconciliable  avec  ce  qui  arrive  dans 
tous  les  cas?  et  comment  pourrait-on Texjdiquer  autrement 
que  par  la  supposition  qu'il  s'opère  une  espèce  de  combi- 
naison entre  les  molécules  du  gaz  et  celles  de  l'eau ,  et  que 
le  dégagement  de  calorique  est  la  cfonséquence  de  cette 
combinaison, 
n  y  a  li»  àt  Si  le  mélange  des  gaz  avec  Peau  n'était  que  pnrement  mé* 
qinT«'Tà"ootCanique,  il  serait  difficile  d'expliquer  d'une  manière  satisfais 
daii"re«u.  sautc,  pourquoi  la  même  pression  ne  forcerait  pas  le  même 
volume  de  chacun  d'eux  de  pénétrer  dans  les  pores  de  ce 
liquide.  C'est  de  cette  circonstance,  dont  il  semble  si  em- 
barrassant de  rendre  compte,  que  nous  nou<^  appuyons^ 
pour  être,  d'après  elle,  en  droit  de  réduire  l'absorplioo  des 
gaz  par  l'eau  aux  simples  principes  d'affinilé  chimique;  et  elle 
n'est  en  effet  qu'un  cas  particulier  de  dissolutions  chimiques, 
ainsi  que  l'a  désignée  Berthollet.  Les  corps  gazeux  se  dis^ 
sol  vent  entre  eux  dans  toutes  proportions,  parce  qu'ils  sont 
les  uns  et  les  autres  dans  le  même  état ,  et  que  cette  faculté 
respective  n'est  pas  restreinte  par  la  cohésion  de  leurs  molé- 
cules; mais  lorsqu'un  liquide  dissout  un  gaz,  l'effet  de  cette 
dissolution  est  borné  par  la  différence  d'état  des  deux  corps. 
L'élasticité  du  gaz  s'oppose,  ainsi  que  l'a  fait  voir  BerdioUet, 
à  son  union  avec  les  corps  qui  ne  jouissent  pas  de  cette  pro- 

Îriété,  et  elle  limite  la  quantité  du  gaz  qui  peut  se  com- 
iner;  car  lorsque  rallraction  entre  le  liquide  et  le  gaz  se 

*  Opusc.  1 , 9. 
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troove  exactement  contrebalancée  paf  Télasticité,  tonte  ab- 
»oq)tioD  du  gaz  cesse  d'avoir  lieu'.  Si  cotte  élasiicité  n  était 
pas  ainsi  uo  obstacle,  ]a  proportion  du  gaz  qu'un  liquide 
peut  dissoudre  serait  indéfinie. 

Supposons  que  la  pression  de  l'atmosphère  soit  complu 
tement  anéantie  :  alors  les  corps  gazeux  s'étendront  indéfini- 
ment jnsqu'à  ce  que  leurs  atomes  ne  soient  plus  sensibleràeut 
animés  de  la  force  de  répulsion.  Si  dans  cet  état  d'expan- 
sion un  gaz  était  exposé  à  l'action  de  l'eau ,  ce  liquide  l'ab- 
sorberait, et  les  particules  du  gaz,  ainsi  saisies,  s'arrange- 
raient d'elles-mêmes  dans  un  ordre  régulier,  à  des  distances 
déterminées  les  unes  des  autres;  ces  distances  régleraient 
la  quantité  de  chaque  gaz  absorbé,  tandis  que  les  distances 
elles-mêmes  seraient  fixées  par  l'affinité  entre  le  gaz  et  l'eau. 
Plus  cette  affim'té  serait  grande,  plus  les  atomes  du  gaz  se 
rapprocheraient  entre  eux,  avant  que  cette  affinité  entre  ces 
atomes  et  l'eau  ne  fut  balancée  par  leur  élasticité.  Dans  mi  cas  * 
de  supposition  semblable,  on  n'a  aucun  moyen  de  détermi- 
ner le  volume  qui  pourrait  être  absorbé  de  chaque  gaz,  quoi- 
qtî'il  n'y  ait  pas  de  doute  qu'il  se  trouverait  être  dans  quelque 
rapport  avec  l'affinité  entre  le  gaz  et  l'eau.  La  quantité  ab- 
sorbée, évaluée  en  poids,  serait  inappréciable. 

Si  l'on  suppose  actuellement  que  les  gaz  sont  soumis  k 
l'effet  d'une  certaine  pression,  comme  par  exemple,  celle 
de  76^  centimètres  de  mercure,  équivalente  a  une  atmosphère; 
dans  ce  cas,  les  gaz  augmentent  oeaucoup  en  densité  et  pro- 

Iïortionnellement  en  élasticité;  mais  cette  augmentation  d'é- 
asticité  se  trouvant  exactement  balancée  par  la  pression, 
c'est  la  même  chose  relativement  à  leur  absorption  par  l'eau, 
qne  si  elle  n'avait  pas  eu  lieu;  on  en  d'autres  termes,  le  gaz, 
nonobstant  son  accroissement  de  densité,  ne  présente  pas  un 
plus  grand  obstacle  qu'auparavant  à  son  absorption  par  f  eau; 
car  quelle  que  puisse  être  la  densité  des  gaz,  en  tant  qu'elle 
est  produite  par  la  pression ,  elle  est  balancée  par  cette 
pression.  Il  s'ensuit  que  quelque  dense  qu'un  gaz  puisse 
être  devenu  par  la  pression ,  Feau  doit  en  absorber  toujours 
le  même  volume,  et  nous  avons  acqnîs,  par  les  expérience9 
de  Villiam  Henry,  la  certitude  que  cela  arrive  en  «flèt 
ainsi.  Loin  que  cette  loi  vienne  à  Tappin'  de  l'opinion  que 
l'absorption  des  gaz  par  l'eau  n'est  qu'un  effet  purement 
méganiqiie  de  la  pression,  elle  doit  faire  persister  dans  la 
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supposition  que  la  combinaison  est  cbimiqne.  La  vérité  en 
esr  démoutrée  par  l'absorption  de  cbaque  gaz  en  proportion 
déterminée,  et  cette  absorpitiun  prouve  que  la  combinaison 
chimique  est  réglée  par  la  proportion  qui  existe  entre  la  force 
de  répulsion  des  molécules  du  gaz  et  celle  d'attraction  de 
Teau  pour  ces  molécules.  La  portion  de  chaque  gaz  que  Teau 
absorbera  sera  telle,  que  la  repulsion  enire  les  molécules  ab- 
sorbées fera  justement  équiliore  à  l'affinité  de  l'eau  pour 
elles.  Si  la  force  d'affinité  est  double ,  la  répulsion  peut  être 
double;  si  elle  n'est  que  de  la  moitié,  la  répulsion  ne  sera 
que  dans  la  même  proportion  de  moitié,  et  ainsi  de  suite. 

On  voit,  par  les  expériences  de  Henry  et  de  Dalton,  que 
Taflinité  entre  Peau  et  le  gaz  acide  carbonique  est  telle 
qu'elle  est  balancée  à-peu-prés  par  l'élasticité,  il  en  résulte 
que,  dans  sa  combinaison  avec  l'eau,  ce  gaz  n'éprouve  que 
très-peu  ou  point  de  changement  dans  sa  densité;  mais  la 
force  d'affinité  entre  l'eau  et  le  gaz  hydrogène  percarboné 
n'équivalaut  qu'à  la  moitié  de  celle  d'élasticité  de  ce  gaz,  la 
distance  entre  ses  molécules,  lorsqu'il  se  combine  avec  l'eau, 
doit  être  double,  et  par  conséquent  l'eau  ne  se  combinera 
qu'avec  le?  du  volume  de  ce  gaz,  relativement  à  ce  qu'elle 
en  prend  du  gaz  acide  carbonique ,  en  supposant  lun  et  l'au- 
tre de  ces  gdz  soumis  à  la  même  pression  avant  l'absorption. 
Car  celte  portion. du  gaz  hydrot^ene  percarboné,  lorsqu'il  se 
combine  avec  l'eau,  doit  s'étendre  dans  ce  liquide  ae  ma- 
nière à  occuper  huit  fois  son  premier  volume.  De  même  l'af- 
finité du  gazxjxigèiie  pour  l'eau  n'étant  que  le  î  de  son  élasticité, 
ce  liquide  prendra  27  fois  autant  en  volume,  de  gaz  acide 
carboniijue  que  de  gaz  oxigène  ;  parce  que  les  atomes  de  ce 
dernier  gaz,  lorsqu'ils  se  combinent  avec  Teau,  doivent  se  sé- 
parer à  une  distance  triple  de  celle  qui  existait  d'abord 
entre  eux,  pour  que  l'affinité  et  l'élasticité  puissent  se  trou- 
ver en  équilibre.  L'affinité  de  Tazote  pour  l'eau  n'étant  que 
le 4  de  son  élasticité,  l'eau  absorbera  soixante-quatre  fois 
autant  de  gaz  acide  carbonique  que  de  gaz  azote,  parce  qu'il 
faudra  que  la  distance  qui  séparait  les  atomes  d'azote  lors- 
qu'ils  se  sont  combinés  avec  le  liquide,  soit  devenue  quadru- 
ple avant  que  l'affinité  soit  capable  de  balancer  l'élasticité. 
La  proporHoB  6.  Les  expérieuces  du  docteur  Henry,  amplement  con- 
tJ*i»«d*da îSÎ firmées  par  celles  de  Dalton,  nous  apprennent  que  la  pro- 
"*«•       portion  de  tout  gaz  quelconque  ubsoroé  par  l'eau,  dépend  en 
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grande  partie  de  la  nature  du  résidu  gazeux.  Ainsi,  en  agi- 
faut  à  la  température  ordinaire  i  décimètre  cube  d'eau  avec  a 
dédmètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique ,  il  y  aura  au- 
moins  i  déaroétre  cube  du  gaz  absorbé.  Dans  ce  cas,  le  ré- 
sidu est  de  l'acide  carbonique  pur.  Mais  si  on  agite  delaïuême 
manière  avec  i  décimètre  cube  d'eau,  a  décimètres  cubes 
de  gaz  acide  carbonique,  et  i  décimètre  cube  d'air  ordinaire, 
dans  ce  cas,  le  résidu  ne  sera  pas  de  Tacide  carbonique  pur, 
mais  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'air.  La  quantité  du 
gaz  acide  absorbé  d'un  semblable  mélange  ne  sera  plus ,  comme 
dans  le  premier  exemple,  de  i  décimètre  cube,  mais  de  600 
centimètres  cubes  seulement  *.  On  voit  donc  que  lorsque  le 
résidu  était  l'acide  carbom'que  pur,  il  en  avait  été  absorbé 
une  proportion  beaucoup  plus  grande  que  lorsqu'il  était  un 
mélange  d'acide  carbonique  et  d'air.  C'est  ce  qui  a  générale- 
ment lieu  lorsque  le  résidu  contient  un  gaz  étranger;  la  quan- 
tité absorbée  est  moindre  qu'à  l'ordinaire,  et  elle  diminue  en 
raison  de  la  quantité  du  gaz  étranger  présent. 

Si  Von  met  de  l'eau  Complètement  imprégnée  d'un  gaz  quel-     p*»  r« 
conque  dans  un  vaisseau  qui  contient  un  autre  gaz,  une  por- rlAlT^iôrt^on 
tien  de  celui  que  retenait  Teau  s'en  sépare  et  se  mêle  avec  le  en  wnûcuvec 
fluide  élastique  en  contact.  La  quantité  du  premier  gaz  qui  s'é-  <*'»«»"»  «"• 
cbappe  ainsi,  est  en  proportion  du  volume  du  dernier  com- 

Kré  au  volume  de  l'eau.  II  en  résulte  qu'en  laissant  exposée  à 
Ir  de  l'eau  imprégnée  d'acide  carbonique ,  l'acide  s'en  dégage 
en  presque  totalité,  et  l'eau  devient  insipide.  Si  on  laisse  un 
peu  d'eau  chargée  de  gaz  acide  bjdro-sulfuriqne,  ou  de  pro- 
toxide  d'azote,  dans  une  grande  cloche  remplie  de  gaz  oxi- 
gène  ou  de  tout  autre  gaz,  les  gaz  acide  hjdro-sulfùriqne , 
ou  protoxide  d'azote,  se  dégagent  de  l'eau  en  grande  partie 
pour  se  mêler  avec  le  gaz  oxigène.  Pour  conserver  l'eau  dans 
son  état  d'imprégnation  entière,  il  faut  ou  la  tenir  dans  des 
vaisseaux  fermés,  ou  la  mettre  sous  la  pression  d'une  atmos- 
phère qui  soit  précisément  la  même  que  celle  du  gaz  qu'elle 
contient. 

Ce  fut  le  docteur  Henry  qui  reconnut  le  premier  cette  loi 
remarquable ,  et  il  l'annonça  comme  une  démonstration  de 
la  vmté  de  la  théorie  particulière  de  Dalton  sur  la  non-élas- 


♦  Henry,  I(icholioii*s  Journ.  ^,  333. 
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ticité  des  gaz  entre  eux».  Car  si  uo  gaz  peut  être  retenu 
daos  l'eau  par  la  pression  d'une  atmosphère  de  son  propre 
gaz,  et  qu'il  n'en  puisse  être  ainsi  par  la  pression  de  TaUnos- 
phère  d  aucun  autre  gaz,  on  en  peut  inférer  que  les  gaz  ne 
pressent  pas  réciproquement  les  uns  sur  les  autres. 
du  îr5?$o'rb"  ^'  ^^  température  influe  considérablement  sur  la  propor- 
dépend  de u  tion  des  gaz  que  leau  peut  absorber.  Le  docteur  Henry 
'"''*'"""'•  trouva  qu'un  décimètre  cube  (looo  centimètres  cubes)  d'eau, 
a  la  température  d'environ  i3'  centig.,  absorbe  1080  cen- 
timètres cubes  de  gaz  acide  carbonique;  mais  que  la  même 
quantité  d'eau  à  39^,5  centig.  n'en  prenait  que  84o  centim. 
cubes.  Un  décim.  cube  d*eau,  à  environ  i3^  centig.,  absorbe 
1060  centim.  cubes  de  gaz  acide  hydro-sulfurique,  tandis 

3u'à  agOjS  cent,  elle  ne  s'en  charge  que  dans  la  proportion 
e  960  centim.  cubes  '.  On  ne  doit  pas  regarder  ces  quantités 
comme  étant  exactes ,  parce  que  le  docteur  Henry  n'avait  pas 
pris  en  considération  la  pureté  du  résidu  ;  mais  ces  résultats 
suffisent  pour  démoutrer  que  la  proportion  du  gaz  absorbé 
est  affectée  par  la  température. 

La  cause  de  cette  influence  de  température  est  facile  à  saisir. 
L'élasticité  des  gaz  augmente  à  mesure  que4eur  température 
s'élève.  La  proportion  de  ce  que  l'eau  peut  en  absorber  doit 
donc  diminuer  en  raison  de  «e  que  cette  élasticité  devient 

Elus  considérable.  Il  est  démontré ,  par  une  expérience  de 
Wallon,  que  cette  explication  est  la  véritable.  Si,  après  avoir 
renfermé,  dans  un  flacon  bien  bouché,  de  l'eau  imprégnée 
d'un  gaz  et  chargée  d'une  atmosphère  du  même  gaz,  on 
expose  ce  flacon  à  tout  changement  quelconqtie  de  tempéra* 
ture  de  zéro  à  loo®  centicr. ,  il  ne  s'en  produira  aucun  dans 
la  proportion  du  gaz  que  l'eau  contient  *.  Dans  ce  cas,  le  gaz 
qui  forme  l'atmosphère  éprouve  le  même  changement  dans 
son  élasticité  que  la  portion  contenue  dans  l'eau,  et,  par  con- 
séquent, l'effet  de  cette  variation  dans  l'élasticité  est  contre- 
balancé. Le  gaz  et  l'eau  continuent  d'être  exactement  l*un  à 
l'égard  de  l'autre  dans  la  même  situation  que  s'il  ne  s'était 
opéré  aucun  changement  quelconque. 

8.  Si  l'on  agite  un  gaz  pur,  quel  qu'il  soit,  avec  une  §uffi- 

•  Kicholson's  Journ.  VIII,  3q8. 
»  Ibid.  V,  235.  . 

•  PhU.  Mag  XXIV,  18. 
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SêDte  quantité  d'eau  pnre,  ce  gaz  sera  absorbé  enlotaitté  sans 
laisser  de  résidu  ;  mais  si  Teau  n'est  pas  parfaitement  pin*e, 
alors  il  restera  toujours  un  résida;  et  ce  résidu  consistera  en 

Krtie  dans  le  ^az  absorbé,  et  en  partie  dans  le  gaz  que  contenait 
au  avant  l'absorption.  On  a  >oppo>é 

Il  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  ce  sujet  ç^'eli'îlii 

r  différens  chimistes,  et  spécialement  par  le  docteur  Priest-  <>«»  ««  '«>  i" 
ey  « ,  et  par  M.  Berger  *  ;  mais  comme  ils  ont  néglii^é  de      ****** 
tenir  note  de  la  nature  et  de  la  quantité  de  gaz  dont  l'eau 
qu'ils  employaient  était  imprégnée ,  et,  dans  beaucoup  de  cas 
aussi,  de  la  pureté  du  g;tz  dont  ils  se  servaient,  on  ne  peut 
pas  tirer  de  ces  expériences  des  conclusions  satisfaisantes. 

Berger  trouva  qu'en  laissant  de  l'air  atmosphérique  en  con- 
tact avec  l'eau  jusqu  a  ce  qu'il  eût  perdu  les  o,ao  de  son  vo- 
lume,  le  résidu  ne  consistait  en  totalité  qu'en  gaz  azote,  car 
le  phosphore  ne  produisait  aucun  changement  dans  son  vo- 
lume. Le  docteur  Priestley  s'assnra  que  le  même  change- 
ment avait  lieu  lorsque  le  volume  de  l'air  était  réduit  aux  0,70, 
ou  aux  0,75.  Cet  effet  résulte  évidemment  de  quelque  change- 
ment particulier  qui  s'opère  dans  l'eau  stagnante ,  et  proba- 
blement d'une  espèce  de  putréfaction.  Quelques  substances 
contenues  dans  l'eau  et  provenant  du  vaisseau,  semblent  ac- 
quérir la  propriété  de  s'unir  à  Toxigéne  et  de  le  prendre 
ainsi  à  l'eau  à  mesure  et  aussi  promptement  qu'elle  le  dissout. 
C'est  ainsi  que  Dalton  trouva  que  de  l'eau  conservée  dans  une 
cuve  de  bois  avait  perdu  très-promptcoçient  la  totalité  de  son 
oxjgène'.  Il  n'est  pas  aussi  facile  de  rendre  raison  des  résultats 
que  Priestley  et  Berger  obtinrent  en  laissant  en  contact  avec 
I  eau  des  gaz  deutoxito  d^azoïe  et  hydrogène.  Bergman  recon- 
nut que  l'un  et  l'autre  gaz,  par  un  long  séjour  sur  1  eau,  avaient 
perau  les  0,76  de  leur  volume.  Le  résidu  était  de  l'azote. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  l'absorption  des  gaz  par  l'eau. 
Ils  sont  tous  susceptibles  d'une  explication  facile  au  moyen  de 
la  supposition  qu'il  existe  une  affinité  entre  les  gaz  et  Teau , 
et  que  la  proportion  absorbée  de  chaque  gaz  se  règle  par  son 
afRuité  pour  ce  liquide  et  par  son  élasticité.  Nous  allons  nons 
occuper  des  gaz  qui  peuvent  être  absorbée  en  plus  grandes 
quantités. 

•  Amer.  Tratis.  V,  ar. 

»  Jenro.  de  Phys.  LVII ,  5. 

•Phil.   Mig.  XXIV,  17. 
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tuie  des  gn      H-  Tous  ies  gaz  qiie  Feau  peut  absorber  en  plus  grande  pro- 

Mrbe'Vn  puIP^''^^^"  appartiennent  à  la  classe  des  soutiens  de  combustion, 

iraade*qittn-  fles  acidcs  OU  alcalis.  On  a  formé  la  liste  qui  suit  de  ceux 

de  ces  gaz  qui  ont  été  examinés  jusqii  a  présent,  placés  dans 

Tordre  inverse  de  leur  absorption  par  l'eau. 

1.  Chlore.  5.  Acide  bjdrocUoriqae. 

2.  Cjanoo;ène.  6.  Acide  fluoborique. 

3.  Acide  sulfureux.  7.  Gaz  ammoniacal. 

4.  Acide  fluoi>ilicique. 

Voiame  I  •  Lcsproportlous  de  l'absorption  de  ces  gaz,  déterminées 

•oriSpaVri^P^'*  '^  nombre  de  mesures  de  chacun  deux  qu'une  mesure 
d  eau  pure  peut  absorber,  sont,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Chlore 2 

Cyanogène 4  é^ 

Acide  sulfureux 4^,78  " 

Acide  fluosilicique. . .  363  4-  ' 

Acide  11  jdrochlorique  5 16 

Acide  fluoborique  ^. .  700  • 

Ammoniacal........  780 

Dilatation         2.    Un   Centimètre    cube   d'eau   saturée  des  gaz  dont 
deieau.     ^^^^  vcnous  de  donner  la  liste,  augmente  en  volume  dans 
les  proportions  suivantes ,  le  volume  primitif  étant  i  : 

Avec  eau  Mtnrét.  Ccntim.  cubes. 

Liiit  d«  fax  Chlore 1 ,002  + 

par&tVl-.  ^^î^*^  ^«"^f«î;^°? '  '^4o 

gramirt  quan-  Acide  fluOStltCiqUe » 

"***'                         Acide  hydrochlorique. .     i,5oo 
Ammoniacal i,666 

Ainsi,  par  cette  imprégnation,  les  molécules  de  l'eau  sont 
entre  elles  à  une  plus  grande  distance  qu'elles  ne  l'étaient  au- 
paravant ',  d'où  il  suit  que  la  densité  du  gaz  absorbé  n'est  pas 
aussi  considérable  quelle  paraîtrait  d  abord  devoir  l'être 
d'après  le  volume  qui  en  a  été  saisi  par  l'eau.  Ainsi  quoique 
1  centimètre  cube  d'eau  absorbe  5 16  centimètres  cuoes 
de  gaz  acide  hydrochlorique,  cependant  comme  le  centi* 

■  D*;iprcs  les  expérieoces  de  Saussure,  les  miennes  ne  me  don- 
nèrent que  33. 

■  John  Dajry,  Phfl.  Trans.  1811,  p.  35;  et  367.       ^ 
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mèbrecube  prend  derexpaus:on,  pendant  Tabsorptlon^  de 
manière  à  devenir  i^S  centimètre  cube,  il  est  évident 
qu'il  n'y  a  que  les  0,66  des  5 16  centim.  cubes  du  gaz ,  qui 
soient  contenus  dans  i  centimètre  cube;  la  proportion  aes 
0,33  restant  est  nécessaire  pour  la  moitié  additionnelle  du 
centimètre  cube  produite  par  l'expansion  de  leau.  Il  s'ensuit 
que  la  densité  du  gaz  acide  faydrocblorique  dans  le  mélange 
est  justement  des  0,66  de  5 10,  ou  de  344  *>  c'est-i-dire  que 
chaque  quantité  de  i  ceniimètre  cube  d'eau  ainsi  saturée, 
contient  344  <^^°^°^è(r^^  cubes  de  gaz  acide  hydrocblorique. 
On  peut,  par  une  méthode  semblable,  connaître  la  den- 
sité de  chacun  des  ^az  dans  leau  qui  en  est  saturée.  Ces  deu- 
sites  sont ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Chlore 1,5  q„„j;,4 

Acide  sulfureux 3 1,7  contenue  dans 

Acide  h jdrochlorique  . .     344,o  °°Léd>âu."* 

Ammoniac 4^i^ 

Ainsi  il  paraît  que  les  atomes  du  gaz  acide  sulfureux,  dans 
Veau  qui  en  est  saturée,  sont  à-peu-près  trois  fois  plus  rap- 
prochés les  uns  des  autres  que  dans  leur  élat  ordinaire;  que 
ceux  du  gaz  acide  bydrochlorique  le  sont  sept  fois  plus;  et 
ceux  du  gaz  ammoniac  presque  huit  fois. 

3.  On  ne  disconvieodra  sûrement  pas  que  l'absorption  de 
ces  gaz  par  l'eau  résulte  d'une  affinité  qui  existe  entre  eux 
et  ce  liquide  ;  car  il  serait  impossible  de  rendre  raison  par 
toute  autre  supposition  quelconque,  de  la  condensation  pro- 
digieuse que  ces  gaz  éprouvent  nonobstant  leur  élasticité. 

Cependant  les  phénomèncs.sont  à  tous  égards  lei  mêmes,     Ctt  cm 
excepté  dans  le  degré  de  forcé,  que  ceux  que  présentent  les  5im1quemen\ 
gaz  dont  nous  avons  précédemment  traité.  Leur  mélange    •^«'' *'«*«• 
avec  d'autres  gaz  influe  matériellement,  non  -  seulement  sur 
la  rapidité  de  Tabsorption,  mais  même  sur  la  quantité  ab- 
sorbée. Entre  eux,  ils  ne  se  chassent  qu'en  partie  de  Teau, 
comme  cela  arrive  à  l'égard  des  autres  gaz.  Lorsqu'on  verse 
de  lammoniaque  liquide  dans  uu  tube  de  baromètre,  le  mer- 
cure tombe  immédiatement  de  ^54  millim.,  les  autres  disso' 
lutions  gazeuses  produisent  un  effet  semblable.  Ces  gaz  sont 
également  chassés  du  liquide  qui  en  est  imprégné  lorsque  ce 
liquide  est  placé  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  et  lorsqu'on  le  tient  à  l'état  d'ébullilîou.   Enfin ,  il 
u'y  a  pas  une  seule  circonstance  dans  laquelle  l'absorption 
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de  ces  gaz  par  l'eau  diffère  de  celle  des  gaz  de  la  première 
classe ,  si  ce  n'est  seulement  dans  le  volume  qui  en  est  absorbé» 
Dans  la  pliipart  des  gaz  de  la  première  classe,  le  gaz  éprouve 
de  Texpansion  lorsqu'il  est  absorbé,  taudis  que  dans  tous 
ceux  de  la  seconde  classe,  c'est  une  condensation  qui  a  lieu. 
Cette  condensation  dénote  que  Taflfinité  des  gaz  pour  l'eau 
est  plus  considérable  que  ne  l'est  leur  élasticité,  tandis  que 
l'expansion  indique  précisément  le  contraire. 

Si  l'aflloité  se  mesure  par  la  racine  cube  de  la  condensation 
relative,  alors  il  s'ensuivra  que  raflinité  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  pour  l'eau  est  38  fois  plus  grande  que  celle  de  l'azote , 
et  que  TaflBnité  du  gaz  ammoniac  l'est  3a  fois.  On  troû« 
verait  également  que  l'affinité  de  l'acide  bydrochlorique  est 
sept  fois  plus  grande  que  celle  de  l'acide  carbonfque,  et  ainsi 
de  suite. 
AbMrftion  ni.  Quant  à  l'absorption  des  gaz  par  des  liquides  autres 
^2JJî^JjJ°'que  l'eau,  nous  manquons  d'expériences  décisives.  Le  doc- 
teîur  Prîestley  essaya  l'absorption  de  gaz  divers  par  l'alcool, 
l'éther  et  différentes  espèces  d'huiles.  Dalton  a  fait  aussi  quel- 
ques expériences  dans  Je  même  but;  mais  il  n'en  a  annoncé  le 
résultat  qu'en  termes  généraux.  Théodore  de  Saussure  a  ce* 
pendant  lait  sur  ce  sujet  quelques  expériences  d'un  très-grand 
mtérêt,  et  qui  font  voir  que  l'absorption  des  gaz.  par  d'autres 
liquides,  suit  des  proportions  qui  diffèrent  de  celles  de 
leur  absorption  par  Veau,  ce  qui  nous  fournit  un  motif  de  plus 
pour  considérer  l'affinité  chimique  comme  étaiu  la  cause  de 
cette  absorption.  On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  vo- 
lumes de  différens  gaz  absorbés  par  100  volumes  d'alcool 
d'une  pesanteur  spécifique  de  ^,84.,  d'après  les  expériences 
de  Saussure  ^. 

Gaz  acicle  sulfureux *  ' ^77 

Acide  hydro-sulfurique. .. ,  606 

Acide  carbonique 186 

Protoxide  d*azole .  - 1 53 

Hydrogène  percarboné ....  127 

Oxigèue 16,25 

Oxide  de  carbone i4,5 

Hydrogène  oxi-carboné. ...  7,0 

Hydrogène 5,i 

Azote ....    4)3 

*  Annals  of  Pbilotopby.  VI ,  34o. 
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Oo  voit,  par  cette  table,  que  l'alcool  absorbe  au-deli  de  8 
fois  autaot  de  gaz  hydrogène  percarboné  que  ue  le  fait  Teau; 
il  serait  curieux  de  conuaitre  reffet  de  cette  absorption  sur 
h  densité  de  lalcooL 

On  trouvera  dans  la  table  qui  suit,  les  volumes  de  quatre 
gaz  différens,  absorbés,  suivant  les  expériences  de  Saussure, 
par  loo  volumes  des  liquides  iudiques  \ 

I.  rïapbte  uaiive,  d'une  densité  de 0,784 

a.  Huile  de  lavande 0,88 

3.  Huile  d'olive 

4.  Dissolution  a'^ueuse  satnrée   d'hjdroclilorate  d« 

potasse. 

Hail*  HttiU         DiuoIatioB 

MaphU.         de  d'hydruculorat* 

lannde.      d'oliTt.       de  poUske. 

Gaz  hydrogène  percarboné  .261..  209 ...   122. ...  10 

Proioxide  d'azote 254..  styS,.,   i5o....  21 

Acide  carbonique..^ 169..   191...   i5i....  61 

Oxlde  de  carbone ao..     i5,6..     i4>2..  5,2 

La  table  qui  suit  a  été  formée,  d'après  les  expériences  du 
même  chimiste,  des  volumes  de  gaz  acide  carbonique  absorbé 
par  UD  volume  d'un  grand  nombre  de  liquides,  différant 
Deaucoup  entre  eux  dans  leurs  propriétés  de  viscosité  et  de 
fluidité  •. 


<  AnnalsofPfaflosopbj.  VI,  34o. 
•  Jèid.  p.  343. 
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LIQOIOBS. 

Spéc. 

VoliimM 

ducax 

alMorbés. 

oootiennent  : 

Alcool 

o,8o3 
0,727 
0,880 

it, 

0,784 
0,86 

o»94 

0,915 

1,000 

1,078 
1,092 
i,io4 
1,047 

I,0'77 

2,6 
2,17 

1,9» 
1,88 
1,87 

'f 
i,5i 

1,06 

0,75 

0,75 

0,72 

0,6a 
0,61 
0,58 

0,57 

0,45 

0,45 

0,41 

0,329 

0,261 

2 1 ,53  Cristaux.  Dissolution  saturée. 

25  Gomme. 

25  Sucre. 

9, 1 4  Cristaux.  Dissolution  saturée. 

9,42  Crisuux.  Dissolution  saturée. 

26CrisUjux.DiMol  ution  sai  urée. 

II, i4  Séché  à  une  chaleur  rojge. 

Dissolution  saturée. 
20,(5Cri8Uux.  Dissolution  «talnrce. 
26,4Crisuux.  Dissolution  saturée. 

53,37  CrisUux.Dissohition  saturée. 
29  Sel.  Dissobitîon  saturée. 
4o,2  Sel  séché  à  la  chaleur  rouge. 
Dissolution  saturée. 

Ether  sulfurique 

Huile  de  lavande.  .  ....  •  . 

Huile  de  Uivin.  ........ 

Esprit  de  vin.  ..•••.... 

Napbte  rectifiée 

Huile  de  térébenlhioe 

Huile  de  lin.   ......... 

HuUe  d'olive 

Eau 

Hydrochlorate  d^ammoniaque. 

Gomme  arabique 

Sucre. 

Alun 

Sulfate  de  potasse.  .  .  .  •  . 

Hydrochlorate  de  potasse.  .  . 
Sulfate  de  soude 

Nitrate  de  potasse 

Nitrate  de  soude 

Acide  sulfurique 

Acide  tartarique 

Hydrochlorate  de  soude.  .  .  . 
Hydrochlorate  de  cbaux.  .  .  . 

1,168 

i,io5 
1,139 

f,206 

1,84 
1,285 
1,212 
1,402 

Il  paraîtrait,  par  cette  table,  que  l'alcool  et  ks  huiles 
absorbent  une  beaucoup  plus  granae  proportion  des  gaz  que 
Feau.  L'opinion  de  Saussure  est  que  le  pouvoir  que  les  li- 
quides ont  d'absorber  les  gaz ,  diminue  comiue  leur  pesan- 
teur spécifique  augmente.  Mais  la  table  qiii  précède  oe  se 
trouve  pas  trop  bien  d'accord  avec  cette  opinion.  Car  l'éther 
sulfurique,  quoique  spécifiquement  plus  léger  queTalcool, 
absorbe  une  proportion  plus  petite  de  gaz  acide  carbunique. 
L'acide  nitrique  se  charge  d  une  quantité  énorme  de  d"U- 
toxide  d*azote,  pour  lequel  son  affinité  est  très-forte;  et  il  le 
convertit  par  degrés  en  vapeur  nitrouse ,  tandis  que  l'action 
des  autres  acides  sur  ce  gaz  est  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  Teau.  Le  deutoxide  d'azote  est  aussi  absorbé  en  quantités 
considérables  par  les  sulfate ,  nitrate  et  bydrochiorate  de 
fer,  et  en  petites  proportions  par  les  sullates  d'étain  et 
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de  tÎDc ,  par  Thydrochlorate  de  zinc  ^  y  ainsi  que  par  plusieurs 
des  sels  de  cuîvre 


SECTION  V. 
De  la  Combinaison  dès  Gaz  avec  les  Solides. 

Les  gaz  et  les  solides  difTéreat  encore  davantage  entre 
eux^  par  leur  état,  que  les  gaz  et  les  liquides;  leurs  combi- 
naisons avec  les  premiers  de  ces  corps  doivent  en  consé* 
3uence  s'effectuer  plus  difB;:ilement.  Elles  seront  empêchées, 
un  côté  par  V  élasticité  des  saz,  et  de  Vautre,  par  la  force 
de  cohésion  qui  unit  ensemble  les  molécules  des  solides  ;  et 
il  ne  s  opérera  de  combinaison  qu'autant  que  l'afBnité  sera 
suffisante  pour  vaincre  Tune  ou  l'autre  de  ces  forces.  Le  nou« 
veau  composé  sera  gazeux,  solide  ou  liquide,  selon  la  pro* 
portion  des  constituans  combinés ,  et  suivant  que  leur  union 
sera  intime.  Nous  allons  examiner  d'abord  la  combinaison  des 
gaz  simples  avec  les  solides ,  pour  nous  occuper  ensuite  des 
gaz  composés. 

I.  Les  eaz  simples  sont  au  nombre  de  quatre |  savoir:  Gâittapki. 
Voœigène,  le  chlore  j  V  hydrogène  et  Y  azote. 

I .  Les  seuls  corps  solides  simples  connus  sont  le  carbone, 
le  bore,  le  silicium,  le  phosphore,  le  soufre  et  les  métaux. 
Or  Toxigène  est  capable  de  se  combiner  avec  tous  ces  corps. 

Autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent,  l'oxigene  q„  oxifè»« 
ne  s^unit  au  carbone  que  dans  deux  proportions,  et  il  en  ré-  «TeccartMad 
suite  les  deux  composés  appelés  acide  carbonique  et  oxide 
de  carbone.  Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  partie  de 
cet  ouvrage,  que  l'acide  carbonique  est  un  composé  de 
1  atome  carbone  +  3  atomes  oxigéne,  que  le  gaz  oxide  de 
carbone  est  formé  de  i  atome  carbone  et  de  i  atome  oxi- 
géne; et  que  le  poids  d'un  atome  d'oxigène  étant  i,  un  atome 
de  carbone  pèsera  0,76  ;  ainsi  nous  avons  : 

Oxide  de  carbone ,  composé  de  o,  75  carbone  -h  i  oxigéne. 
Acide  carboniqoe 0,75 +-2 

*  Priestley,  on  Air.  I ,  S^a  j  II ,  199;  pavj*s  Researchct ,  p.  tCo. 
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Ou  ce  qui  est  la  inêoie  chose  : 

Oxide  de  carbone  forme  de  3  carbone  -H  4  oxîgéne. 

Acide  carboûique 3  4-8 

Ou 

Oxide  de  carbone ,  consistant  en  i  oo  carb.  -r  1 33,3  oxigène. 
Acide  carbonique loo 4-  a66,6 

La  pesanteur  spécîGque  d'un  volume  de  carbone,  en  le 
supposant  à  Téfat  gazeux,  est  o,4i6.  L'oxide  de  carbone  est 
composé  d'un  volume  de  carbone  et  d*un  demi-volume  d'oxi- 
gène  condensés  en  i  volume.  L'acide  carbonique  est  forme 
d'un  volume  de  carbone  et  d'un  volume  d'oxipànp  condensés  en 
î  volume  ;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'oxide 
de  carbone  est  de  0,41 6  «4-  o,555  =  0,97 1  ,  et  la  pesanteur 
Spécifique  de  l'acide  carbonique  est  o^ï6  -4-1,1 1 1  ==  i,5a7, 
nombres  qui  s'accordent  snfnsamment  avec  l'expérience.^ 

Tl  est  remarquable  que  l'oxide  de  carbone  ne  peut  être 
formé  par  l'union  directe  de  l'oxigène  et  du  carbone  ou 
charbon.  On  ne  lobtient  que  par  la  décomposition  d'un  nro- 
duit  de  combustion ,  au  moyen  d'un  combustible;  les  produits 
ainsi  décomposés  sont  l'acide  carbonique  par  les  oxides  melaH 
tiques,  et  l'hydrogène  et  l'eau  par  le  charbon. 
Oxi^e  a.  L'ox  gène  ne  se  combine,  autant  que  cela  nous  est  jus- 
'^'^  '**  qu'à  présent  connu,  qtiavec  une  seule  proportion  de  bore, 
constituant  l'acide  borique.  Nous  avons  conclu  des  phéno- 
mènes établis  dans  une  partie  précédente  de  cet  ouvrage , 
que  I  acide  borique  est  un  composé  de  i  atome  bore  et  J 
atomes  oxigène,  et  qu'un  atome  de  bore  pèse  0,875.  H  s'ensuit 
<Jue  l'acide  borique  est  formé  de  0,876  bore  4-  a  oxigène , 
ou  de 100 ....  4-  .228,57 

c»»^o^K^n«  3.  L'oxigène  peut  également  s'unir  au  phosphore,  att 
itpiio»pùott.  moins  en  trois  proportions.  Cette  union  produit  les  com- 
posés appelés  acide  hypophosphoreùx ,  acide  nhosphoreux 
et  acide  phosphorique.  Ils  sont  tous  solides  et  diifèrent  extrê- 
mement à  cet  égard,  des  combinaisons  d'oxifjène.  et  rte 
carbone,  qui  sont  principlement  gazeuses.  C'est  directement 
l'inverse  de  ce  à  quoi  on  aurait  du  s'attendre  ^/^w^-  ^^  ^^/' 
bone  est  de  tous  les  corps  solides  connus,  le  moins  dispos 
prendre  la  forme  élastique *,  car  aucun  de^é  de  chalet**"  n^ 
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pent  le  mettre  à  1  état  de  fusion,  et  encore  moins  le  volatiUser  ; 
tandis  que  le  phosphore  peut  êire,  par  comparaison,  faci- 
lement converti  çn  vapeur,  puisqu'à  la  chaleur  de  nos  feux, 
on  Je  fait  très-aisément  bouiUir.  Cette  différence  entre  les 
deux  substances  semble  dépendre  de  la  densité  des  atomes 
du  phosphore  et  de  ce  que  dans  leur  état  d  union  avec  Toxi- 
gène,  ce  principe  y  est  en  proportion  moindre.  Nous  avons 
eu  déjà  lieu  de  conclure,  d'après  les  phénomènes,  qu'un 
atome  de  phosphore  pèse  i,5  ,  et  que  ces  trois  acides  sont 
respectivement  composés  de  i  atome  phosphore  uni  à  t,  a 
et  3  atomes  d'oxigène  -,  d'où  il  résulte  qu'ils  sont  Composés 
ainsi  qu'il  suit  : 

Acide  hy  pophosphorenx  de     i,5  phosphore  -H  i  oxigène. 

Acide  phosphoreux  de ... .     i,5 -H  2 

Acide  phosphorique  de. . .  •     i,5 -H  3 

Ou  ce  qui  est  la  même  chose , 

Acide  faypophosphoreiix  de     1 00  phosphore-H    66^  6  oxig. 
Acide  pnosphoreax  de ... .     1 00 .........  -H  1 33,3 

Acide  phosphorique  de . . .     1 00 H-  200 

Le  poids  d'un  volnme  de  phosphore  est  0,8828 ,  en  le 
supposant  àl'état  de  gaz;  mais  comme  aucun  des  composés  de 
phosphore  et  d'oxigèoe  n'est  gazeux,  nous  ne  pouvons  pas 
déterminer  la  condensation  qui  a  lieu.  Il  est  évident  cepen- 
dant que  dans  les  trois  acides,  i  volume  de  phosphore  est 
uni  avec  à  volume,  1  volume  et  i  i  volume  respective^ 
ment  d'oxigène.  11  est  probable  que  le  composé  résultant, 
dans  chacun  de  ces  cas,  serait  un  volume,  si  ce  composé 
pouvait  se  présenter  sous  forme  de  gaz. 

4.  L'oxigène  3'unit  également  avec  trois  proportions  de  oxîfèna 
soufre,  formant  ainsi  trois  acides  exactement  analogues  aux  •^  •""''•• 
acides  da  phosphore;  savoir  :  Tacide  hypo-sulfureux ,  l'acide 
sulfureux,  et  l'acide  sulfurique.  Le  premier  de  ces  acides  n'a 
jamais  été  obtenu  isolé  ;  mais  les  deux  autres  sont  bien  connus , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  leur  état  de  pureté,  ce  sont 
l'un  et  Tautre  des  corps  gazeux.  Nous  avons  déjà  conclu , 
d'après  les  phénomènes^  qu'un  atome  de  soufre  pèse  a ,  et 
que  les  trois  acides  du  soufre  sont  composés  de  i  atome  de 
soufre  respectivement  combiné  avec  1 ,  a  et  3  atomes  d'oxi- 
gène ;  d'où  il  suit  que  les  acides  sont  formés ,  savoir  : 

6* 
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Acide  bypo-sulforeux  de    a  soufre  -H  i  oxigéne 

Acide  solfareux a  -Ha 

Acide  sulforique a  -4-3 

Ou }  ce  qui  revient  au  même, 

Acide  hjpo-solfureox.     loo  soufre  -4-    5o  oxigènc 
Acide  sulfureux  .  .  .  .     loo  -f-  loo 

Acide  solfurique.  .  .  .     loo  •+•  i5o 

Le  poidsd  un  volume desoufreà  l'état  de  vapeur  est  i,i  i  !• 
L'acide  sulfureux  est  composé  d'un  volume  de  soufre  et  d'ua 
volume  d'oxieène ,  condensés  en  un  volume.  L'acide  sulfu- 
rique  de  i  volume  de  soufre  H- 1  i  volume  d'oxigène,  con- 
densés en  I  volume  *,  d'où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifique 
de  l'acide  sulfureux  est...  i^iii  H*  i,iii  =  2,222 
Et  la  pesanteur  spécifique 

de  Tacide  sulfurique. . .      1,111  H*  1,666  sz  ^)777 

Nombres  qui  correspondent  avec  l'expérience.  L'acide  hypo- 
sulfureux  doit  être,  par  analogie,  composé  de  i  volume  de 
soufre  et  d'un  demi  volume  d'oxigène,  condensés  en  un  yo« 
lume,  ce  qui  donnerait,  pour  sa  pesanteur  spécifique,  à  l'état 
gazeux,  1,666. 

5.  L'oxigènea  la  propriété  de  s'unir  avec  tous  les  métaux  en 
doses  diverses;  mais  les  composés  formés  sont  toujours  solides. 
Dans  ces  combinaisons  alors,  c'est  le  corps  solide  qui  con- 
serve son  état,  tandis  que  Toxigène  perd  le  sien.  Nous 
pouvons  attribuer  cet  effet  à  la  très-grande  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  toutes  les  molécules  métalliques  sont 
unies ,  force  affaibUe  sans  doute  par  la  combinaison  de  Toti- 
gène,  mais  qui  n'est  pas  surmontée.  Quelques-uns  des  oxides 
métalliques  ont  les  propriétés  acides,  d'autres  celles  d'alcalis  ; 
tandis  qu'il  en  est  dont  les  propriétés  sont  intermédiaires 
entre  celles  acides  et  alcalines.  Mais  je  n'ai  rien  à  ajouter  à 
l'exposé  que  j'ai  déjà  donné  de  ces  corps  dans  une  partie 

1  précédente  de  cet  ouvrage ,  et  je  renvoyé  aux  tables  daus 
esquelles  sont  présentées  les  propriétés  des  métaux*. 

6.  Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  encore  les  corn- 


♦  Vol.  I,p.  591. 
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bioaisoDS  que  le  chlore  forme  avec  les  diflerens  corps  solides. 
Il  résulte  de  sod  union  avec  le  phosphore  deux  composés , 
doDiTun  est  liquide  et  lautre  solide.  Avec  le  soufre,  u  pro- 
duit un  composé  liquide.  Il  s'unit  avec  tous  les  métaux ,  et 
les  composés  solides  que  cette  union  produit,  n'ont  été  pour 
la  plupart  qu'imparfaitement  examinés.  Le  chlore  ne  parait 
pas  susceptible  de  s'unir  avec  le  carbone.  On  n'a  pas  essayé 
son  action  sur  le  bore. 

7.  Quelque  considérable  que  soit  l'afBnité  qui  existe  entre  G«*M«joj*ne 
rhjdroséoe  et  le  carbone,  le  phosphore  et  le  soufre,  il  ne  *'ri^pk'«.** 
se  produit  cependant  d'union  entre  le  gaz  et  ces  corps  mis 
en  contact^  que  dans  les  cas  seulement  ou  la  cohésion  des 
corps  solides  est  détruite,  ou  que  le  fluide  élastique  est  pré- 
senté à  l'état  naissant.  Ce  fait  nous  prouve  que  ce  sont  la 
force  de  cohésion  des  solides  et  l'élasticité  du  gaz  qui  em- 
pêchent la  combinaison.  Le  calorique  ne  détruisant  pas  la 
cohésion  du  carbone  ^  Tunion  de  ce  corps  avec  l'hydrogène 
ne  peut  être  produite  par  la  chaleur  ;  mais  Gengembre  trouva 
qu'en  tenant  le  soufre  et  le  phosphore  à  l'état  de  fusion  daus 
le  gaz  hydrogène  ,  il  y  a  combinaison.  C'est  principalement 
cependant  par  la  décomposition  de  l'eau  que  ces  comniuaisons 
ont  lieu. 

Toutes  les  combinaisons  connues  de  l'hydrogène  avec  un 
combustible  simple  sont  des  gaz,  excepté  une  seule,  l'acide 
hydro-sulfurique ,  qiii  est  licnnde ,  mais  qui  se  convertit  faci* 
lement  en  vapeur.  C'est  Pefret  de  la  grande  élasticité  du  gaz 
hydrogène.  Aucun  des  autres  fluides  élastiques  ne  peut  lui 
être  comparé  sous  ce  rapport.  Les  at^es  dont  il  est  com- 
posé  doivent  être  plus  petits,  et  les  distances  entre  eux  plus 
grandes  que  dans  tout  autre  gaz  queiconqtie.  U  s'ensuit  qu'il 
oppose  une  résistance  plus  forte  aux  aftinités,  dont  l'effet 
serait  de  le  condenser  en  un  solide  ou  en  un  liquide,  et  qu'il 
est  toujours  disposé  à  reprendre  son  élasticité. 

L'hydrogène  se  combine  dans  deux  propoi  tions  avec  le 
carbone,  le  soufre  et  le  phosphore.  Tous  ces  composés  sont 
parfaitement  analogipes.  Ils  consistent  dans^  i  ou  a  atomes 
d'hydrogène,  combinés  avec  i  atome  de  carbone,  phosphore 
et  soufre.  Le  poids  d'un  atome  d'hydrogène  est  o,f  a5,  un 
atome  de  carbone  pèse  0,76,  un  atome  de  phosphore i, 5 
et  un  atome  de  soufre  a;  d'où  il  suit  que  les  composés  de  ces 
substances  sont,  saYoir  : 
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Gaz  hydrogène  perça r- 

hoiic,  hydrogène  .  .    latôm 

e=^o,i^5 

4-    carboue    i 

alAme— *o,95 

Hydrogène  carboné.  .  2 

=o,a5o 

4-                      l 

=o,7S 

Phosphore  hydrogôné.   i 
Phosphore  bi- hydro- 

=o, laS 

-H  phosphore  i 

t=,,5 

géné  ,  hydrogène,  .  2 
Acîde  Ijydro-sulfuriq.   i 

:=^o,25 

4-                     I 

=1,5 

=^o,ri5 

4-    soufre       i 

Le  gaz  hydrogène  percarboné  est  composé  de  a  volumes 
de  carbone  et  de  a  volumes  d'hydrogène  ,  condensés  dans  x 
volume.  Ubydrogène  carboné  est  composé  de  i  volunae 
carbone  et  2^  volumes  hydrogène ,  condensés  dans  i  vohime. 
Le  phospliore  hydrogéné  est  formé  de  i  volume  de  phos* 
phore  et  i  volume  d*hydrogène,  condensés  en  i  volume.  Le 
phosphore  bi-bydrogéné  consiste  dans  i  volume  de  phosphore 
et  a  volumes  d'hydrogène,  condensés  en  i  volume.  Enfia 
dans  l'acide  hydro-sulfurique,  ce  sont  i  volume  de  soufrç  et 
1  volume  d'hydrogène,  condensés  en  i  volume.  Les  pesan- 
teurs spécifiques,  lelleg  qu  elles  ont  été  reconnues  par  l'expé- 
rience, concordent  d'une  manière  piécise  avec  ces  déter- 
minations. 

On  peut  conclure  des  faits  précédemment  établis,  que 
l'alcool  est  un  composé  de  gaz  hydrogène  percarboné  et 
d'eau,  dans  la  proportion  de  i  volume  de  gaz  hydrogène 

f>ercarboné  et  de  1  volume  de  vapeur  d'eau;  tandis  que 
es  éthers  sont  formés  de  a  volumes  gaz  hydrogène  percar' 
boné ,  combinés  avec  1  vokime  de  vapeur ,  de  cbLpre  oa 
d'un  acide,  suivant  lether  particulier  produit. 
Formation       C'est  peodaot  U  décompositiou  de  l'eau  par  l'action  corn- 
bydr*l.^"uuri- posée  d'uu  ^cidc  et  d'un  métal  à  letat  d'union  avec  le  soufre, 
?"'*       que  la  production  d'acide  hydro-sulfurique  a  ordinairement 
lieu.  Dans  ce  cas ,  tout  concourt  à  faciÙter  la  combinaison. 
L'hydrogène  est  naissait,  et  le  soufre,  au  moment  où  il  se 
sépare  du  métal,  n'est  pas  lesireint ,  par  la  cohésion  de  ses 
molécules,  daus  sa  tendance  à  s'uiùravec  l'hydirogène;  mais, 
dans  quelques  cas  rares ,  le  soufre  paraît  avoir  la  propriété 
de  décomposer  leau,  et  de  foruter  en  aiéme^teaftpsde  1  acide 
hydro^sulfurique  et  de  l'acide  sulfuriq^e. 

L'hydrogène  carboné  se  dégage  spontanément  de  Teaa 
croupissante,  et  il  est  évidemment  pinnluit  par  la  putréfaction 
de  la  matière  végétale.  Dulton  a  dt>iuié  une  explication  très» 
ingénieuse  de  sa  formation.  Lorsque  le  carbone  est  dégaf^é, 
deux  molécules  de  ce  carbone  décoiDpusent  àJa-fots  deux 
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atomes  d'eau ,  précisément  coraine  dans  les  premiers  exem- 
ples. Une  molécule  du  carbone  s'unit  avec  tout  Thydrogène 
de  l'eau ,  etlautre  avec  tout  l'oxigéne,de  manière  qu'il  se 
forme  en  même-temps  de  Tacide  carbonique  et  de  Thydro- 
gène  carboné. 

Soient  les  symboles,  pour  loxigène,  Thydrogène  et  le 
carbone,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Oxigène.., q 

Hydrogène 0 

Carbone 0 

Dans  ce  cas,  Teau  et  Thydrogène  carboné  seront  représentés 
ainsi  : 

Eao ,.     00 

Hydrogène  carboné ^.. . .     000 

Et  a  atomes  de  carbone  décomposant  2  atomes  d'ean,  qui  sont 
ainsi  transformés  en  hydrogène  carboné  et  en  acide  carbo- 
nique, peuvent  être  figurés  comme  suit  : 

000 000  hydrogène  carboné. 

O0O  acide  carbonique. 

La  codapoflition  dà  plus  grand  nombrt  des  substances  vé- 
gétales et  aniaales  est  trop  compliquée  pour  au'il  nous  soit 
£nssible  de  nous  faire  uœ  idée  eoucte  au  moœ  d'union  de 
urs  aiémes. 

&  Nous  oe  connaissoes  qu'un  composé  gazeux  dazote 
avec  UB  solide.  11  se  combine  avec  le  carbone,  et  forme  le 
Cyanogène f  qui ,  d'après  les  expériences  de  Gay-Lu6sac , 
paraît  être  un  composé  de  2  atomes  de  carbone  et  de  i 
atôoie  d'azote.  Ce  composé  consiste  en  i  volume  d'azote  et 
2  volumes  de  carbone,  coodeasés  dans  i  volume*  -     a,^^„ 

IL  Quoiqae  les  gaz  composés  soient  en  pliw  grand  norai^re  ^"  ^^^^l^'*"* 
que  les  ga2  simples,  noua  connaissons  cenendanC  beaucoup  »ur  ut'to'r.ôoi. 
moÎAs  de  leurs  eotabinaisons  avec  les  aolines ;  surtout  si  Ion 
en  excepte  les  sels  que  forment  les  gas  acides  avec  les  al* 
calis,  les  terres  et  les  oxides  métaUiques ,  ainsi  que  ceux  que 
produit  l'aiMKmiaqfie  avec  les  acides  solides* 

Dans  la  plupart  des  cas ,  lorsque  les  solides  agtssent.siir  les 
giz  composés ,  le  résultat  est  une  décomposition ,  et  les  élé^ 
mens  du  gaz  se  combiaent  d'une  mamère  différente.  Ainsi  le 
protoxide  d'azote,  les  acides  nitrique  et  chlorique  sont  dé- 
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composés  par  le  carbone,  le  phosphore,  le  soufre,  et  par  un 
grand  nombre  des  métaux.  Le  deutoxide  d'azote  est  décom-^ 
posé  par  le  carbone  et  par  le  phosphore  à  Taide  d'une  chaleur 
suffisante,  Tacide  sulfureux  par  quelques-uns  des  métaux,  et 
probablement  encore  par  le  carbone.  L'acide  carbonique 
est  décomposé  dans  de  certaines  circonstances  par  le  phos- 
phore. 

Mais  il  arrive  très-son  vent,  que  des  solides  n'ont  aucune 
action  sur  des  gaz  composés,  comme  c'est  le  cas  avec  la 
plupart  des  composés  gazeux  de  carbone  et  plusieurs  autres. 
Je  ne  me  rappelle  à  présent ,  que  les  quatre  exemples  sm' vans 
de  combinaison  directe  d  un  gaz  composé  avec  une  base 
solide,  ce  sout,  savoir  : 
Acicie  ^°  a  vu,  par  les  expériences  de  Cruikshanks,  afnsî  que 

♦»rbonî^eei  par  celles  dé  Clément  et  Desormes,  qu'en  faisant  traverser 
du  charbon  rouge  de  feu  par  de  l'acide  carbom'que ,  cet 
acide  est  converti  en  oxide  de  carbone.  Mais  l'acide  carbo^ 
nique  étant  un  composé  de  a  atomes  d  oxigène  et  de  i  atome 
de  carbone,  et  loxide  de  carboue  résultant  de  l'union  de  t 
atome  d'oixigéne  avec  i  atome  de  carbone,  il  est  évident 
que^  dans  ce  cas,  un  atome  de  carbone  doit  s'être  combiné 
avec  chaque  atome  d'acide  carbonique.  Ce  résultat  de  l'expé* 
rience  n'est  pas  facile  à  expliquer.  L  acide  est  uo  produit  de 
combustion ,  tandis  que  l'oxide  est  un  combustible.  Cela  nous 
porterait  à  penser  qu'il  n'y  a  que  la  portion  de  carbone  priae 
en  plus  qui  soit  susceptible  de  combustion^  s'il  était  possible 
de  rendre  raison  de  la  diminution  de  pesanteur  spécifique  par 
une  toute  autre  supposition  que  celle  de  l'union  d'une  dose 
additionnelle  de  calorique. 
^^  Le  second  exemple  est  à-pen-prés  semblable.  Scbéeie 

«m^njjç  «t  reconnut,  ce  qui  a  été  vérifié  depuis  par  les  expériences  de 
Clouet  et  autres  chimistes  français ,  qu'en  faisant  passer  du 
gaz  ammoniacal  à  travers  du  charbon  rouge  de  feu,  il  j  a 
formation  d'acide  prussique,  ou  hydrocyanique  ;  maisTsade 
hydrocyaniquc  est  un  composé  de  a  atomes  de  carbone ,  t 
atome  d'azote  et  i  atome  d'hydrogène,  tandis  que  l'ammo- 
niaque est  formée  de  i  atome  azote  et  de  3  atomes  d'hydro- 
gène; nous  devons  donc  supposer  que  3  atomes  de  carbone 
agissent  sur  chaque  atome  a  ammoniaque.  Un  de  ces  atdmes 
s'unit  avec  a  des  atomes  d'hydrogène  dans  l'ammoniaque ,  ce 
qui  constitue  l'hydrogène  carboné;  et  les  3  autres  atomes 
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it  carixme  s'uDissent  à  l'atome  restant  d'azote ,  et  à  Tatôme 
dliydrogéoe  dans  l'aminoniaque,  formaDt  uo  atome  d'acide 
fayorocyaniaue. 

Le  troisième  exemple  consiste  aans  la  combinaison  de 
Tacide  hydro-sulfurique  et  du  soufre,  et  la  formation  dH  sul- 
fure hydrogéné  lorsque  l'acide  hydro-sulfuriaue  et  le  soufre 
sont  dégages  en  même-temps  l'un  et  l'autre  d  un  alcali. 

La  propriété  qu'a  le  gaz  adde  hydro-snifurique  de  dis- 
soudre le  phosphore  ,  constitue  le  quatrième  exemple. 


CHAPITRE  III. 

Des  Liquides. 

Il  a  été  suffisamment  reconnu  que  Tétat  de  la  plupart  des 
corps  dépend  de  la  température  ;  que  les  solides  peuvent 
être  convertis  en  liauides  en  les  chauffant,  et  les  liquides  en 
solides  en  les  refroidissant.  Cet  état  de  solidité  ou  de  liqui- 
dité tnfiae  «  considérablement  sur  la  combinaison  des  corps 
entre  eox.  A  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  cer- 
tams  corps  sont  constamment  solides  et  d'autres  toujours 
liquides.  Comme  c'est  ordinairement  à  cette  température 
qu'on  en  lait  usage,  c'est  d'elle  qu'ils  ont  reçu  leur  domination 
uractéristique  ;  ainsi  on  n'appelle  corps  liquides  que  ceux 
^i  le  sont  a  la  température  moyenne  de  l'air.  Après  avoir 
présenté  d'abord  dans  ce  chapitre  quelques  remarques  pré- 
liounaires  sur  la  constitution  des  liquides,  nous  considére- 
rons îosqn'à  quel  point  l'état  de  liquidité  peut  affecter  l'union 
de  ces  corps  entre  eux  et  avec  les  solides.  Le  sujet  se  divise 
tinsi  en  trois  objets  principaux  ,  dont  il  sera  traité  dans 
ehacone  des  trois  sections  suivantes  : 

1.  La  constitution  des  liquides. 

a.  La  combinaison  des  liquides  entre  eux. 

3.  La  combinaison  des  liquides  avec  les  solides. 
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SECTION  PREMIÈRE. 
De  la  Constitution  des  Liquides. 

Définition.  Un  Qovips fluide  est ,  suivaDt  Newion ,  celui  doDt  les  partie» 
cèdent  à  toute  force  quelconque  qiii  leur  est  imprimée,  quel- 
que faible  qu'on  la  suppose ,  et  se  meuvent  ainsi  facilement 
et  librement  entre  ^lles*.  On  a  fait  des  objections  contre 
cette  définition  ;  mais  on  ne  lui  en  a  pas  substitué  de  meilleure. 
Les  fluides  ont  été  partagés  en  deux  classes-,  dans  la  pre- 
mière, on  a  rangé  ceux  qui  sont  élastiques  ou  qui,  diiuinuant 
de  volume  en  raison  de  la  pression  qu'ils  éprouvent,  le  re- 

trennent  aussitôt  dès  que  cette  force  cesse  d'agir  sur  eux. 
a  seconde  classe  se  compose  des  fluides  non  élastiques  ou 
de  ceux-  dont  le  volume  ne  diminue  pas  sensibletnenf  par  la 
pression.  On  a  appelé  a/r,  ou^as  ^  les  fluides  de  la  première 
classe,  et  on  a  donné  k  nom  de  liquides  à  ceux  de  la  seconde.* 
I.  Ainsi  donc  un  liquident  im  fluide  qui  ne  loanifeste 
pas  sensiblement  d'élasticité ,  dont  les  parties  obéissent  à  la 
plus  légère  impression,  et  se  meuvent  entre  elles;  mais  nous 
De  connaissons  pas  de  corps  qui  soit  parfaitement  liquide** 
Les  molécules  ae  tous  ceux  de  cette  nature  opposent  une 
résistance  sensible  k  une  force  qui  les  presse ,  ou  ont  on 
certain  degré  de  viscosité, 
CauM  On  a  fait  peu  de  progrès  dans  la  recherche  de  la  cauae 

u  ttuidiié.  réelle  de  fluidité.  Quelques  physiciens  ont  supposé  que  le^ 
atomes  des  liquides  consistent  dans  des  sphères  d'une  téiraiié 
extrême,  parfaitement  polies  :  mais  cette  hypothèse  ne  suf- 
firait pas  seule  pour  rendre  raison  des  propriétés  mécaDÎqties 
des  liauides.  D'autres  ont  considéré  la  différence  nui  existe 
entre  les  solides  et  les  liquides ,  comme  provenant  ae  ce  qoe 
les  molécules  de  ces  derniers  corps  sont  toujours  en  mouve- 
ment ,  tandis  que  celles  des  corps  solides  sont  constatniiient 
en  repos;  mais  cette  opinion  ne  s'accorde  pas  davantage  avec 
les  phénomènes. 


*  Fluidum  est  cornus,  omnes  eu  jus  partes  cedunt  vi  cuicumque 
iJIaUe,  et  cedcndo  facile  movcntur  inter  se.  Priucîpia.  Lib.  Il, 
secl.  5. 
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Il  est  bien  évident ,  qu'à  raison  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  roolécules  des  liquides  se  meuvent  entre  elles,  ces  corps 
ne  doivent  éprouver  que  peu  ou  point  de  résistance  de  la 
part  de  leurs  propres  molécules;  tandis  que  la  propriété  que 
toutes  ces  molccules  ont  de  se  réunir  en  goultes,  démontre 
qu'elles  agissent  toutes  les  unes  sut  les  autres ,  et  s'attirent 
entre  elles.  II  s'ensuit ,  que  la  forme  de  ces  molécules  doit 
être  telle  qu'elles  puissent  se  mouvoir  librement  entre  elles 
sans  qu'il  en  résulte  d'altération  dans  leur  action  réciproque; 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose*  dans  leurs  distances  relative» 
entre  elles.  Or,  il  a  été  prouvé  en  mathématiques  que  cette 
propriété  appartient  aux  sphères.  On  en  a  donc  dû  conclure, 
que  les  molécules  des  liquides  sont  de  forme  sphérique ,  et 
que  la  viscosité  résulte  du  défaut  de  sphéricité  parfaite. 

2.  Les  propriétés  mécaniques  les  plus  importantes  des 
liquides  dépendent  de  cette  ciobilité  de  leurs  molccules,  en 
vertu  de  laquelle  elles  propagent  la  pression  dans  tous  W 
sens  ;  maïs  la  considération  de  ces  propriétés  appartient  à  la 
sdence  de  l'hydrostatique  et  'Se  l'hydraulique. 

3. 11  y  a  cohésion  entre  les  molécules  des  liquides ,  oomme  CoEéûon 
entre  celles  des  solides ,  et  cette  force  varie  consîdérablemeot  ****  *»i""^*' 
daDS  différens  liquides.  C'est  ainsi  que  la  cohésion  du  mercure 
est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  leau.  Si  cette 
cohésion  entre  les  molécules  des  liquides  ne  s'oppose  point 
à  leur  séparation  comme  elle  produit  cet  effet  à  regard  dir 
celles  des  solides ,  c'est  qu'à  raison  de  la  mobilité  de  ces^ 
molécules  sans  aucun  changement  dans  leurs  distances  rela- 
tives, elles  obéissent  à  Faction  de  la  gravitation  en  glissant 
les  unes  sur  les  autres,  de  manière  que  le  nombre  de  celles 
qui  supportent  la  cohésion  ,  diminue  continuellement  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  trop  faible  pour  résister  à  la  force  oppo- 
sante. La  force  de  cohésion  des  liquides  n'empêchant  pas  le 
mouvement  des  molécules  dont  ils  sont  composés,  elle  n'est 
point  un  obstacle  à  la  combinaison  de  ces  corps  avec  d'autres, 
à  moins  seulement  que  l'effet  de  cette  combinaison  ne  fut 
d'altérer  les  distances  relatives  des  molccules  du  liquide  ou 
la  forme  de  ces  molécules. 

^4«  Quoique  les  liquides  ne  soient  pas  sen^'blement  com-  Lesiiquid» 
primés ,  comme  les  gaz ,  par  l'application  d'une  force  exté-  jcompie^ibu». 
ricure  ou  par  leur  propre  poids ,  on  s'est  cependant  assuré 
qu'ils  éprouvent  une  certaine  diminution  de  volume  qui  peut 
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être  rendue  appréciable  au  moyen  d*un  appareil  convenable. 
Dans  une  suite  d'expériences  sur  ce  sujet,  M.  Canton  trouva 
que  des  liquides  soustraits  à  la  pression  de  l'atmosphère 
éprouvaient  une  certaine  expansion,  et  qu'ils  étaient  propor* 
tionnellement  comprimés  lorsque  cette  pression  atmosphé* 
rique  était  doublée.  La  table  qui  suit  indique  l'augmentation 
de  volume  qu'éprouvent  plusieurs  liquides  essayés  par  ce 
savant,  lorsque  la  pression  de  l'atmosphère  est  soustraite  en 
les  plaçant  dans  le  vide,  ou  leur  diminution  de  volume  lors- 
que sont  soumis  à  la  pression  d^une  atmosphère  double*. 

Mercure o,ooooo3 

Eau  de  mer o»qooo4o 

Eau  de  pluie o,oooo46 

Huile  d'olive  ...../,..  o,oooo4B 

Alcool * 0,000066 

Ces  expériences  sont  susceptibles  sans  doiite  de  quel* 
ques  objections;  mais,  tout  considéré.  Il  serait  difficile  d'en 
expliquer  les  résultats  sans  supposer  la  compressibiiité  des 
liquides;  lorsquei  surtout,  Zimmerman  en  a  obtenu  de  scm- 
blables  de  quelques-unes  des  expériences  qu'il  a  répétées  en 
opérant  d'une  manière  différente. 

5.  Les  liquides  pris  individuellement  sont  en  grand  nom- 
bre; mais  comme  beaucoup  d  entre  eux  constituent  des 
classes  de  corps  qui  jouissent  de  propriétés  semblables^  on 
peut  les  considérer  collectivement,  et  sous  ce  point  de  vue  ils 
sont  peu  nond}reux.  On  a  formé  la  table  suivante  de  la  liste 
de  tous  les  liquides  rangés  dans  Tordre  de  leur  composition. 

/•  Simple. 
^•**.  !•  Mercure. 

//•    Composés. 

a.    Gaz  simples  combinés. 

2.  Eau. 

3.  Acide  nitrique. 

b.     Gaz  avec  base  solide. 
f%.  Acide  sulfurique. 

5.  Alcool. 

6.  Ether». 

(*)  Phil.  Franc.  lill.  et  LIV.  N^nyjint  pat  son»  la  maiu  ce»  volum. , 
j*ai  fonde  b  tablé  d'aprcs  Cavallos  NcÊiur^l  Philotopfy,  11,  a3. 
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7.  Hniles  volatiles, 
é.  Huiles  fixes. 
9.  Pétrole. 

10.  Salfare  hydrogéné. 

11.  Bi-chlorure  d'etain. 

c.     Solides  combloës. 
la.  Pbosphare  de  soufre. 
i5.  Sulfure  de  carbone. 

6.  Ed  excluant  le  mercure  de  cette  b'ste  ,  alors  tous  les 
liquides  connus  seraient  des  composés.  Les  différences  entre 
leurs  pesanteurs  spécifiques  seraient  aussi  très-peu  considé- 
rables comparativement  à  celles  qui  existent  entre  les  gaz  et 
les  solides.  On  a  établi,  dans  la  table  qui  suit,  les  pesanteurs 
spécifiques  respectives  desUquides  à  la  température  de  iC^ 
centigr.  celle  de  Peau  étant  supposée  =  1,000. 

Liquide».  JPcsaBteor  ipécifique. 

Eau 1,000  pmni«*r'»pé- 

Ethers,  de o,632  à  0,900  •*^*- 

Pétrole,  de 0,730  à  0,878 

Huiles  volatiles,  de .  •  .  0,792  à  1,094 

Alcool 0,794 

Huiles  fixes,  de 0,913  à  0,968 

Sulfure  hydrogéné.  ...  » 

Sulfure  de  carbone.  •  .  •  1,^72 

Acide  nitrique i,585 

-  Acide  sulfurique  .....  1 ,885 

Phosphurc  de  soufre.  .  •  » 

Bi-cnlorure  d'étain.  ...  » 

Mercure.  . 1 3,568 

7.  Cette  différence,  dans  la  pesanteur  spécifique  des  Lqui- 
des,  doit  provenir  de  celle  qui  peut  exister  soit  dans  la  densité 
des  atomes  dont  ce3  liquides  sont  formés,  soit  dans  la  distance 
des  atomes  qui  constituent  chaque  liquide.  Elle  est  proba* 
LIement  due  à  Tune  et  à  Tautte  de  ces  causes,  mais  c'est  la 
dernière  qui  agit  le  plus  puissamment. 

b.  Il  a  élé  démontré  que  les  molécules  des  liquides  doi- 
vent leur  état  de  fluidité  à  leur  combinaison  avec  le  calorique, 
et  qu'elles  sont  toutes  des  composés  du  calorique  avec  une 
base  solide.  Ces  molécules  aifféreot  essentiellement  de 
celles  des  gaz  eu  ce  qu'elles  manquent  de  cette  élasticité  que 
produit  la  répulsion  mutuelle  qui  existe  eutre  les  molécules 


• 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


94  LIQUIDES* 

des  gâz.  Les  molécules  des  liquides,  âu-Ueu  de  se  repousser 
ont  entre  elles  une  certaine  cohérence  qui  s'oppose  à  leur 
plus  grande  séparation.  Cette  force  de  cobésion  est  en  rap- 
port avec  la  densité  des  liquides  et  avec  la  difficulté  de  Us 
convenir  en  vapeurs  ;  et  en  effet,  elle  semble  dépendre  de 
ces  deux  choses.  On  peut  concevoir  avec  Boscovich  que 
les  atomes  des  liquides  sont  placés  dans  la  limite  entre  Tâttrac- 
tion  et  la  répulsion.  Leurs  atomes  ne  peuvent  être  forcés  de 
s'approcher  de  plus  près  entre  eux ,  sans  éprouver  une  ré- 
pulsion de  l'augmentation  d'action  du  calorique  combiné  ; 
ces  atomes  ne  peuvent  être  séparés  davantage  sans  éprou- 
ver une  attraction  résultant  de  l'action  diminuée  du  calo- 
rique combiné,  comparée  à  celle  des  molécules  attirantes. 
Les  distances  des  atomes  sont  tellement  réglées  que  les 
forces  d'attraction  et  de  répulsion  qui  agissent  à-la-fois  sur 
eux  se  contre-balancent  l'une  et  l'autre;  tandis  que  la  forme 
de  ces  atomes  est  telle  qu'ils  peuvent  se  mouvoir  librement 
entre  eux  sans  allération  dans  ces  distances.  C'est  ce  qui 
constitue  réellement  leur  état  de  fluidité. 

La  plupart  des  liquides  contiennent  Yeau  comme  ingré- 
dient -,  c'est  par  elle  aussi  que  beaucoup  de  corps  solides 
sont  rendus  liquides  -,  mais  on  n'a  pas  prétendu  que  la  pré- 
sence de  l'eau  fut  essentielle  à  la  fluidité  ^nsi  quon  Ta  fait 
relaUvement  à  l'état  gazeux  des  corps. 


SECTION   IL 
JDe  r Action  des  Liquides  entre  eux. 

L'action  que  produit  le  mélange  des  corps  liquides  varie 
«elon  la  nature  des  substances  qui  le  composent,  i .  Quelques- 
uns  se  dissolvent  entre  eux  dans  toute  proportion  quel- 
conque *,  ainsi  que  cela  arrive  à  l'égard  du  plus  grand 
nombre  des  gaz ,  lorsqu'on  les  mêle  ensemble,  a.  Quelques- 
uns  s'unissent  dans  de  certaines  proportions  déterminées. 
3.  D'autres  y  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  action  sensible 
les  uns  sur  les  autres,  se  séparent  de  nouveau  après  leur 
mélange,  quelqu'exact  qu'il  soit.  4*  Enfin  il  en  est  qiu*  se 
décomposent  réciproquement.  Nous  allons  considérer  ce5 
différens  modes  d'action. 
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i.\ies\k\iùdes  cjtii  peuvent  se  mêler  ensemble  en  toute  pro-    Liquides 
ponion,el  qui  une  fois  cjue  ce  mélange  est  opéré  ue  peuvent  Séié^"Jn"tut!S 
plusse  séparer  spontanément,  sont ,  savoir  :  proporUon. 

!  Alcool. 
Acide  nitrique. 
Acide  suif anque. 

Alcool  avec Etber. 

Acide  sulfuriqae  avei^  •  .  Acide  nitrique. 
(   Pétrole. 

Hoiles fixes  avec i  Huiles  volatiles. 

(  Huiles  fixes. 

HailesToUiaesayec.  .|  Huîirei%oIatiles. 

3.  Lorsque  ces  liquides  sont  mis  en  Contact  ils  se  pénètrent 
mutuellement,  peu-à-peu  et  lentement;  et  à  la  longue  cba- 
om  dVux  se  distribue  également  à  travers  le  mélange  ;  de 
manière  qu'en  prenant  Une  portion  quelconque  du  mélange , 
ou  le  trouvera  contenir  des  proportions  égales  de  Tun  et  de 
Fautre  des  liquîlbs  mêlés.  La  différence  de  pesanteur  spé- 
cifique n'est  point  un  obstacle  à  ce  mélange  uniforme ,  quoi- 
qu'elle influe  considérablement  sur  la  durée  du  temps  néces* 
saire  pour  qu'il  s'opère  complètement.  Si  c  est  le  liquide 
le  plus  dense  qui  se  trouve  placé  le  plus  au-dessus,  le  ipé- 
lange  est  très-prompt  ;  il  sera  excessivement  lent  s'il  est 
le  plus  au-dessous;  il  pourra,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, s'écouler  des  semaines  ou  même  des  mois  avant 
(ju'il  se  soit  entièrement  effectué.  L'agitation  produit  en  quel-  ^ 
ques  minutes  un  mélange  sensiblemeut  égal  ;  quoiqu'il  y  ait 
fieu  de  croire  qu'il  n'est  pas  d'abord  aussi  intime  qu'il  le 
devient  par  la  suite.  C'est  ce  que  prouve  l'opacité  partielle  ou 
k  trouble  de  la  liqueur  à  Tinstant  du  mélange  de  l'eau  avec 
Talcool ,  de  l'eau  avec  l'acide  sulfurique.  Ou  a  même  avancé 
que  la  densité  dun  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  aug- 
neotait  un  peu  après  avoir  été  gardé  pendant  quelques 
'{ours  ;  mais  je  ne  me  suis  point  aperçu  que  cet  effet  eut  lieu 
sur  deux  liquides  bien  agités  en  les  mèlaiU,  quoique  ma  ba- 
lance soit  assez  délicate  pour  indiquer  une  alimentation  d'un 

3,  Le  mélanine  de  deux  liquides,  une  fois  qu'il  est  complè- ,  Le  m^ian^ 
tmeat  opère  y  soit  par  1  agitation,  soit  par  uu  long  contact  j  po>éi»nio««nff. 
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Ê résente  tous  les  caractères  d'un  composé  homogène,  et  ces 
quides  ne  peuvent  plus  être  ensuite  séparés  l'un  de  Tautre. 
Cette  loi  générale  n'est  pourtant  pas  sans  quelques  excep* 
lions  y  quoique  je  présume  qu'elles  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Lorsqu'on  met  des  esprits  ordinaires  dans  de  grands 
vaisseaux, il  est  bien  connu  que  la  portion  du  liquide  qui  se 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  est  souvent  a  une 
pesanteur  spécifique  moindre  que  c^e  qui  est  vers  le  fond. 
Si,  dans  le  vaisseau ,  on  met  une  boule  de  verre  soufiée  d'uae 
pesanteur  spécifique  à-peu-rprès  égale  à  celle  de  tels  esprits, 
elle  s'arrête  toujours  à  une  certaine  prôfoudeur  particulière 
dans  le  liquide  ;  d'où  il  suit  que  la  portion  au-dessus  de 
la  boule  est  plus  légère  qu'elle,  tandis  que  celle  au-dessous  est 
plus  pesante.  On  ne  s'est  pas  bien  exactement  assuré  si  cette 
différence  dans  la  pesanteur  spécifique  a  lieu  lorsque  les  es- 
prits ont  été  bien  agités  ;  je  n'ai  pas  remarqué  une  semblable 
séparation  daùs  de  l'alcool  fort.  Si  elle  a  toujours  lieu  dans 
de  l'alcool  faible,  elle  indique  une  disposition  dans  ce  liquide 
a  ne  s'unir  à  l'eau  que  dans  de  certaines  nroportions.  On 
assure  l'avoir  aussi  onservée  dans  l'acide  sunurique  :  je  fvé'^ 
sume  que  c'était  dans  de  l'acide  sulfurique  du  commerce,  ooi 
tient  toujours  en  dissolution,  eu  plutôt  en  suspension,  des 
substances  salines  qui  se  rassemblent  souvent  en  quantités 
sensibles  au  fond  d'un  grand  vaisseau  rempli  de  cet  acide. 
i.*anion  4-  Li'nuion  des  liquides  entre  eux  n'a  jamais  lieu  sans  déga- 
^iîcomiîw*??®™^'^^  de  calorique  et  sans  qu'il  en  résulte  un  certain  degré 
cLwiîïïuioi*  condensation  ;  car  la  pesanteur  spécifique  du  mélange  est 
toujours  plus  considérable  que  celle  moyenne  des  deux  li- 
quiaes  séparément.  11  y  a  production  très-considérable  de 
chaleur  par  le  mélange  de  Veau  avec  les  acides  sulfuriqae 
ou  nitrique ,  de  même  que  par  celui  de  ces  acides  entre  enx. 
Le  dégagement  de  calorique  est  très-sensible  aussi  lorsqu'on 
mêle  de  l'alcool  et  de  l'eau;  mais  dans  les  autres  cas,  on  ne 
l'a  pas  observé.  L'effet  de  la  condensation  semble  être  insé- 
parable de  celui  du  calorique  dégagé ,  quoique  d'après  les 
expériences  faites  jusqu'à  présent  il  ne  paraisse  pas  que  ces 
deux  effets  soient  proportionnels  l'un  à  i  autre.  Ils  varient  sui- 
vant les  quantités  des  liquides  mêlés;  mais  on  a  trouvé  que  ce$ 
quantités  étant  é^çales,  la  condensation  des  mélanges  semble 
toujours  être  la  plus  grande ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
de  même  k  l'égard  du  calorique  dégagé.  Ainsi  c'est  dans  la 
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ioo  d'une  partie  d'eau  sur  quatre  d'acfde  sulfurioue 
«mélange  de  ces  deux  liquides  produit  le  plusse 

JiJÎ'Lr'  f'  P"""'™*?  l'-ugmentatioa  de  densité,  de 
■elanges  dans  des  proportions  divprs«  -„  ^^:j.  ÀV-Tl 


«ifnXlT'"  ""P^Portions  diverses  en  poids  d'acide 
^anque  de  a,oo  de  pesanteur  spécifique  et  d^eau:calc3ée 
pw  Kirwan  d'après  ses  propres  expériences.  ' 

Acide  nlfariqnc  £,,. 

5_  _  g  Animenf.  de  dcntiti, 

lO.  .   ..'.*.".*.'.**      oo ''♦"î^"  Co.aen.tHo. 

,  ç  *      y.*    •    •   • 0,0670  ^*  méUnge» 

ao.  .  .  o^ 0.0679      9ue.ld-e.B. 

a5.    "S o,o856 

5o!  !  !  !  !  *  !  *  ;  '  lo °'°^99 

35 ;  is *^''"f 

Î5. .      :  :  :  •  55    •  * "''^^^g 

5o 0,133! 

^,ï  ^'f  T""-  '""•''  T""'  P"  »"  ««'^ge  à  parties 
2?o  ,3Ï!tf„"^-"r  r  ^'"''"''^  "^«"^"^  eftaugLmée 
£u  i!r?5.  ^•!,*  *S?'«."'««  «ss»«  que  des  proportions 
TUaT  'r  "*'"*'  ".îî""ï"*'  **""«  pesanteur^p'écifique 
dei^543, mêles  ensemble ,  produisent  un  accroissement  de 
aensite  égale  aux  o,o83  du  poids  total  des  liquides.  Sui- 
Tam  Lowitz,  la  pesanteur  spécifique  d'un  mélange  d'eau  et 


j      .  *.  /  ,- 7 — ^  -^  ^""i.  *j accroissement 

-.  densité  est  probablement  plus  considérable  encore  dans 
«mélange  d  afcool  et  d'éther  ;  mais  on  n'a  point  fait  d'expé- 
nwe«  exactes  sur  la  détermination  de  cette  condensation, 
BOB  plus  que  de  celles  que  peuvent  produire  les  mélanges 
^tafles  entre  elles  et  avec  lepétrofe ,  ou  ceux  des  acides 
■rtnqoe  et  suliurique. 

5.  Ainsi  il  paraît  que  l'union  de  .ces  liquides  entre  eux 
pmente  bien  réellement  tout  ce  qui  caractérise  une  combi-  .^Ji'Xfr. 
•»o  chimique.  Il  y  a  augmentation  de  densité,  dégagement  •""  "* 
«iectkwiqne,  le  mélange  devient  parfaitement  uniforme  dans 
toiles  ses  parties,  la  séparation  des  liquides  ne  peut  avoir 
fc«  spOTtanément,  et  ne  peut  être  opérée  que  par  des 
«ejens  poremeot  chimiques.  On  doit  donc  considérer  cette 

UI.  y 
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union  comme  un  cas  d'affinité  chimique.  Mais  comme  le  dm»- 
gement  des  propriétés  est  beaucoup  moiift  sensible  daos 
Funion  des  liquides  entre  eux  que  dans  la  formation  de  beau« 
coup  d'autres  composés  ;  que  la  combinaison  n'a  lieu  que 
lentement,  et  qu'en  général  les  parties  oui  la  constituent 
peuvent  être  de  nouveau  séparées  par  la  distillation ,  il  est 
évident  que  l'affinité  en  vertu  de  laquelle  ces  corps  shunts* 
sent  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  qui  produit  Un  grand 
nombre  d'autres  combinaisons.  C'est  par  celte  raison  que 
BertboUet  a  désigné  cette  afRnité  par  le  terme  de  dissolu^ 
tion,  ferme  dont  il  s'est  servi  pour  désigner  une  grande  va- 
riété de  combinaisons  faibles. 
Lbfttidet  qiii  ''•  ^"  *  îotmé  la  table  qui  suit  de  la  liste  des  liquides  qui 
^sai?vnt    ne  s'unissent  les  uns  aux  autres  que  dans  de  certaines  pro* 

de»  quMOtitis  ,  ' 

déunninéM    DOrtlOUS* 

iéther. 
huiles  volatiles, 
sulfure  de  carbone. 
!  huiles  volatiles. 
Ll^^^rhydrogéné? 
phosphore  de  soufre  ? 

V  ,  r  huiles  volatiles. 

EAeravec |  ^^^^^^ 

Huiles  volatiles  avec pétrole. 

I.  Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  sur  les  diasola* 
tions  des  liquides  par  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles 
volatiles ,  n'ont  été  ni  assez  multipliées ,  ni  assez  préobes  pour 
nous  mettre  en  état  d'établir  d'une  manière  exacte  dans  quelles 
proportions  elles  ont  lieu.  Il  a  été  cependant  reconnu  que  ces 
proportions  sont  L'mitées,  et  que  chaque  substance  a  un  de«- 
gré  de  solubilité  qui  lui  est  particulier. 

L'eau ,  suivant  les  expériences  de  Lauraguais ,  dissout  les 
0,10  de  son  volume  diéther  sulfurique^  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  proportioïi  n'en  est  pas  aussi  considérable.  H 
Cillait  que  l'éther  essayé  contint  de  l'alcool ,  les  chimistes  ne 
connaissant  pas  encore,  à  l'époque  ou  ces  expériences  furent 
faites,  le  moyen  d'opérer  la  séparation  des  deux  liquides.  Or^ 
toutes  les  fois  que  de  Télher  contenant  de  l'alcool  est  mêlé 
avec  de  l'eau  ^  ce  liquide  prend  une  proportion  considéfaMû 
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de  l'alcool,  aans  que  cela  ipflue  en  rieo  sur  la  solubilité  de 
félher. 

Les  bulles  volatiles  ne  sont  solubles  qu*en  très-petites  quan* 
cités  par  Teau.  Elles  coinrouniqiieut  leur  odeur  à  ce  liquide ^ 
mais  à  peine  aucune  autre  de  leurs  propriétés, 

â.  L'alcool  dissout  les  (unies  volatiles  en  proportion  consi- 
dérable ;  mais  cette  proportion  est  pour  chacune  de  ces  builea^ 
L'mitée  et  particulière.  Ce  1  quide  ne  dissout  qu'une  petite 
quantité  de  pétrole.  Je  ne  connais  pas  lefTct  qu'il  produit  sur 
les  deux  autres  substances  contenues  dans  la  tabler  elles  n'y 
sont  placées  que  par  anaio|itf. 

L!action  de  Téttier  sur  les  huiles  volatiles  et  sur  le  pétrole 
est  coDsibérable. 

3.  L'affinité  de  cette  seconde  snite  de  liquides  entre  eux 
semble  être  plus  faible  que  celle  qui  existe  entre  les  liquides 
qni  s'unissent  en  toutes  proportions  ;  car  ces  (^erniers  dé* 
composent  généralement  les  premiers.  Ainsi,  lorsque  de  ïsl* 
cool,  tenant  une  huile  volatile  en  dissolution ,  est  mis  dans 
l'eau,  la  plus  grande  partie  de  l'huile  se  sépare,  tandis  que 
l'alcool  s'unit  à  l'eau. 

Il  semble  que  cVstk  fiûblesse  d'affinité,  réunie  i  la  diffé* 
rence  de  cohésion  des  molécules  des  deux  liquktes,  qui  Luutent 
la  combinaison  a  de  certaines  proportions. 

IIL  Les  liquides  qui  ne  se  combinent  pas  sensiblement    Li^{d«f 
dans  une  proportion  quelconque,  sont  en  tres-grasid  nombre  ^^d'^îi^* 
les  plus  remarquables  dans  celle  classe  sont:  woiibJi^tair» 


tétrole. 
niles  fixes. 

snlfure  hjdrogétté* 


■I 


Hn^s  fixes  avec.  ••••••| 


alrooL 
éther. 


eau. 
alcool. 

Mercore  avec. l  éther 

huiles  volatiles, 
pétrole. 

LWion  des  liquides  entre  eux  a  été  expliquée  d*imo 
manière  très -satisfaisante    par  Bertbullet.  Lorsque  Tm^G- 
Dite  de  deux   liquides  n'est  pas  suffisante  pour  contreba- 
lancer la  résistance  qui  résulte  de  la  cohésion  entre  les 
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molécules,  où.  de  la  difTércDce  de  leur  pesanteur  spécifique, 
ces  liquides  ne  peuvent  se  combiner.  Dans  ces  cas,  cepen* 
dant ,  les  liquides  manifestent  quelquefois  un  certain  degré 
d'affinité ,  mais  elle  n'est  pas  assez  forte  pour  produire  U 
combinaison.  Ainsi  Thuile  se  répand  sur  la  surface  de  Teau, 
et  y  adhère,  comme  Veau  reste  à  la  surface  d'un  solide  qu'elle 
mouille  '^. 
ijttiiquUw       IV.  Lorqu'un  liquide  a  une  affinité  marquée  pour  l'un  ou 
'^réciprôq^t^  pour  un  plus  grand  nombre  des  principes  constituans  d*uii 
"**"'•      liquide ,  dads  leur  état  de  séparation ,  mais  sans  en  avoir  pour 
le  liquide  lui-même,  il  arrive  souvent,  si  ce  liquide  n'est  pas 
très-dense,  qu'il  le  décompose,  et  qu'il  forme,  en  se  combi- 
nant avec  ses  constituans,  des  composés  nouveaux.  Les  prin- 
cipaux  liquides  qui  se  décomposent  mutuellement  sont  : 
L'eau  par  le  phosphure  de  soufre. 
L'acide  nitrique  par  tous  les  liquides,  excepté  l'eau  et  l'a- 
cide sulfurique. 

L'acide  sulfurique  par  tous  les  liquides ,  excepté  l'eau  et 
l'acide  nitrique. 

Le  phospnure  de  soufre  décoiiipose  l'eau  par  degrés;  il  y 
li  dégagement  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  et  de  gaz  hydro- 
gène pho^horé,  et,  sans  aucun  doute,  formadon  d'acides 
sulfurique  et  phosphorique.  Cette  décomposition  remarqua- 
ble, que  facilite  beaucoup  l'élévation  de  température, 
semble  être  l'effet  de  l'action  d'une  molécule  du  phosphure 
sur  deux  atomes  d'eau  à-la-fois. 

Les  décompositions  produites  par  les  acides  nitrique  et 
sulfurique  sont  très-curieuses*,  mais  elles  sont  toutes  trop 
compliquées  pour  qu'il  soit  possible,  dans  l'état  actuel  de  la 
science ,  d'en  donner  une  explication  satisfaisante. 
i*t^«r«n-  V"  Lorsque  des  corps  sohdes  sont  mis  à  l'état  liquide  oa 
«loi  uquidM.  par  le  calorique,  ou  par  tout  autre  moyen  quelconque,  ils  se 
comportent  entre  eux  comme  les  Hquides  ordinaires;  leur 
action  réciproque  est  modifiée  par  le  degré  d'affinité.  Quel- 
ques-uns de  ces  corps  ainsi  devenus  liquides  s'unissent  en 
toutes  proportions,  comme  la  plupart  des  métaux ,  les  huiles 
solides,  les  résines ,  etc.  Cette  union  n'a  lieu  pour  d'autres , 
comme  entre  l'étain  et  le  fer,  entre  le  plomb  et  le  fer,  aitisî 
qu'entre  différens  sels,  que  dans  de  certaines  proportions.  Il  en 

*  Statique  chimique.  I,  J^u 
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«sC  qui,  comme  le  zinc  et  le  cobalt,  le  bismuth  et  le  cobalt, 
refusent  de  se  combiner;  et  d'autres,  tels  que  le  nitrate  de 
potasse  et  le  soufre,  le  nitrate  de  potasse  et  le  phosphore, 
qui  se  décomposât  mutuellement. 

Dans  ces  cas,  non-seulement  l'affioité,  mais  encore  la  ten- 
dance du  nouveau  composé,  ou  de  quelques*unes  de  ses 
parties  constituantes ,  à  prendre  l'état  solide ,  influent  sur  là 
proportion  des  ingrédiens  qui  entrent  en  coiubinaison. 


SECTION  IIL 

De  la  Combinaison  de  Liquides  avec  des  Solides, 

En  traitant  de  la  combinaison  de  liquides  avec  des  solides, 
nous  pouvons  nous  abstenir  de  parler  de  trois  de  ces  liquides, 
le  sulfure  hydrogéné ,  le  phosphure  de  soufre  et  le  bichlo^ 
rare  tPéiain.  L'action  trop  circonscrite  de  ces  corps,  et  le 
défaut  d'expériences  exactes  sur  ce  qui  les  concerne,  ne  nous 
laissent  aucune  observation  à  présenter.  Il  en  est  deux  autres 
dont  Taction  sur  un  grand  nombre  de  solides  est  très-énergi- 
que; mais  comme  ce  mode  d'action  est  absolument  semblable 
à  celui  qu'exerce  une  classe  de  corps  que  nous  prendrons  en 
considération  dans  le  chapitre  suivant,  nous  avons  pensé 
qu'il  convenait  d'en  différer  l'examen  jusqu'à  ce  que  nous  en 
soyons  venus  à  considérer  particub'èrement  l'action  des  acides. 
Ces  deux  liquides  sont  les  acides  sulfurique  et  nitrique.  U 
n'en  reste  donc  que  sept,  savoir  : 

L'eau.  Les  huiles  volatiles^ 

L'alcool.  Les  bniles  fixes. 

L'étber.  Le  mercure. 
Le  pétrole. 

De  ces  sept  liquides  l'eau  est  celui  dont  l'action ,  comme 
la  plus  générale,  a  été  étudiée  avec  le  plus  de  soin.  L'action 
de  ce  liquide  sera  donc  le  premier  objet  de  nos  considéra- 
tions :  quelques  observations  suffiront  pour  les  autres. 

I.  L'eau  a  de  l'affinité  pour  un  très-grand  nombre  de  corps,  ] 
et  en  général  sa  présence  facilite  singulièrement  l'action  aes 
substances  les  unes  sur  les  autres  ;  il  eu  résulte  que  ce  liquide 
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est  prescme  toujours  d  un  emploi  indi^peDiable,  lorsqn'on  t 
des  corobinaisoDS  ou  des  décooiposîtiuDs  à  opérer  artificiel* 
lemenl. 
L*«M  s'anit       I  •  L'eau,  aiusi  qu'on  Ta  déjà  observé ,  a  la  propriéié  d'entrer 

dUMdluréÏÏû!  ^"  combinaison  avec  les  corps  solides  de  deux  manières  dif- 
férentes. Dans  lune,  le  composé  coBCinne  d'être  solide;  dana 
l'autre,  il  devient  liquide.  Dans  la  première  de  ces  deux  es» 
pèces  de  combinaisons,  le  S(»lide  étant  en  proportion  plua 
grande  que  le  liquide ,  la  cohésion  de  ses  molécnles  n'est 
pas  détrnite;  dans  la  seconde  espèce  de  combinaisons  ^ 
la  proportion  la  plus  considérable  étant  celle  du  liquide,  il 
donne  au  com[)Osé  Tétat  de  liquidité  qui  lui  est  propre, 
j.  UràutÊti  P'*o"Sf  ^  diyinpié  les  combinaisons  de  la  première  sorte 
par  le  nom  Hhydrites.  Uti  hydrate  est  un  composé  d  un 
corps  solide  et  d'eau ,  conservant  encore  I  état  solide.  Les 
corps  soli Jes  qui  sont  susceptibles  de  foimer  cette  espèce  de 
combina  son  avec  I  eau ,  sont  les  suivans  : 
i^,.  I.  Soufre.  Lhydate  de  cette  substance  est  une  poudre 

a«s  hjdnttt.  d'un  jaune  soufre  très-pâle,  qu'on  appelle  ordinairement  lait 
de  soufre.  On  trouve  souvent  le  soufre  natif  dans  cet  état. 

3.  Oxides  métalliques.  Les  hydrates  de  ces  corps  sont  des 
poudres  remarquables  par  l'intensité  de  leurs  couleurs.  Leur 
saveur  est  généralement  forte,  et  les  acides  ou  les  dissolu- 
tions alcalines  agissent  aisément  sur  elles. 

3.  Les  terres.  Ces  hydrates  août  des  poudres,  et  dana 
quçlqiie  cas  des  cristaux. 

4.  Les  alcalis  fixes.  Les  hydrates  de  ces  corps  sont  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  cristaux  d'alcalis. 

5.  Tous  les  addes  qui  peuvent  être  mis  à  l'état  solide,  ce 
qui  a  Ken  pour  cettecUêse  eofière  de  corps,  a  l'exception  de 
i3.  Ces  hydrates  sont  ce  qu'on  désigne  ordiBatremeot  par 
la  dénomination  Secides  crêstailisés. 

^  6.  La  classe  des  sels  en  totalité ,  excepté  ceux  qui  ne  con- 
tiennent point  d'eau  de  cristallisation.  Les  hydrates  des  sels 
sont  les  cristaux  salins  pour  ceux  des  corps  de  ce  genre  ca- 
pables de  prendre  cette  forme;  ce  sont  des  poudres  ou  dea 
masses  S(jlides  pour  ceux  qui  ne  cristalUssent  pas. 

^.  Tous  les  nydro-sulfates  qui  peuvent  prendre  l'état  so* 
b'de.  Leurs  hydrates  sont  des  oydro  sulfates  cristallisés. 

8.  Uu  grau<l  nombre  de  combinaisons  terreuses.  L'eaa 
existe  comme  partie  constituante  dans  beaucoup  decombî- 
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tiaîsoos  des  terres  cp'on  rencootre  dans  ]a  nature  ;  maïs  ces 
combûiaisoDs  ont  été  jusqu'à  présent  trop  pea  examinées , 
pour  que  noUs  poissions  nous  permettre  de  donner  une  liste 
de  semblables  hydrates  natifs. 

g.  Savons.  L'eau  est  partie  constituante  de  tous  les  savons. 
Il  n'e^  doDC  pas  tout-à-fait  exact  de  dire  que  le  savon  se 
combine  avec  l'eau  et  forme  nn  hydrate.  Ce  corps  est  lui- 
jpeme  un  hydrate,  et  nous  n'avons  point  de  terme  pour  dé« 
signer  le  savon  privé  d'eau,  s'il  est  possible  qu'un  semblable 
composé  existe. 

lo.  Le  tanoîn,  et  beaucoup  de  solides  animaux  et  vé- 
gétaux. 

Dans  les  huit  premières  classes  d'hydrates  établies  dans 
cette  liste ,  la  proportion  de  l'eau  semble  être  déterminée  y 
ou  à-peuprés;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en  soit  ainsi  à  l'égard 
des  deux  dernières  classes. 

On  a  appelé  dissolution  des  corps  solides  dans  l'eau ,  les  «.DiMoiutiom 
comUnaisons  de  la  seconde  espèce  que  l'eau  forme  avec  ces 
corps.  Les  corps  que  oe  liquide  dissout  ne  sont  pas  en  aussi 
grand  nombre  que  ceux  avec  lesquels  il  forme  des  hydrates. 
Ce  sont  ceux 9  à  l'exception  du  soufre,  contenus  dans  la  liste 

Erécédente,  la  plupart  des  oxides  métalliques,  des  terres, 
eaucoup  de  sels,  et  presque  toutes  les  combinaisons  ter- 
reuses. Dans  ces  comotnaisons  il  j  a  un  minimum  de  pro- 
portion d'eau  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  du  solide; 
iBais  att*delà  de  cette  quantité  indispensable,  celle  du  liquide 
peut  être  augmentée  à  volonté. 

a.  L'action  de  l'eau  sur  les  corps  solides  a  été  expliquée  Expticttîofi 
d'une  manière  très-kuniBeuse  par  Berthollet*.  Ce  liquide  a^*  'îf,^^u"  **• 
évidemment  de  l'affinité  pour  tous  ceux  des  corps  avec  les-  »wiMK>a4«». 
quels  il  peut  se  combiner;  mais  l'afRnité  est  mutuelle;  et  on 
peut  tout  aussi  convenablement  considérer  le  solide  comme 
lassant  sur  lelinm'de,  que  d'attribuer  cette  action  au  liquide 
sar  le  solide.  Elle  s'exerce  réciproquement  et  daqs  le  même 
temps;  mais,  par  diacon  de  ces  corps,  avec  une  force  qui 
sera  proportionnelle  à  sa  masse.  Or  une  circonstance  parti- 
culière de  l'actioD  des  liquides  s«r  les  solides,  c'est  qu'elle 
oe  peut  avoir  lieu  qu'au  point  de  contact,  ou  au-moins  tout 
près  de  ce  point.  U  importe  donc  alors  fort  peu  ,  en  ce  qui 

"*  SUrtiqvs  chiniqM.  i,  35. 
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concerne  la  masse,  que  Faction  sur  le  solide  s'exerce  par  une 
grande  ou  une  petite  quantité  du  liquide,  puisque  dans  Tua 
et  Uautre  cas,  les  points  de  contact,  et  par  éonséqueât  la 
sphère  d'activité  du  liquide  sont  les  mêmes. 

Lorsqu'un  corps  solide,  alors,  est  plongé  dans  un  liquide 
pour  lequel  il  a  de  l'affinité ,  Tacuon  est  toujours  limitée  à 
une  très-petite  portion,  quelle  que  puisse  être  la  quantité  de 
ce  liquide.  Il  s'ensuit  que  le  liquide  n'est  pas  d'abord  ca- 

Îabie  de  détruire  la  cohésion  du  solide.  Celui-ci  s'en  im* 
ibe,  s'y  combine,  tandis  que  de  nouvelles  portions  du' li- 
quide viennent  en  contact  et  commencent  a  exercer  leur 
action.  Si  Taflinité  entre  le  solide  et  le  liquide  est  faible,  la 
combinaison  n'a  lieu  que  jusqu'à  ce  que  la  force  d'affinité  soit 
tellement  diminuée  par  la  quantité  d'eau  déjà  unie,  qu'elle 
ne  soit  plus  capable  de  vaincre  celle  de  cohésion  des  nK>- 
lécules  du  solide.  Alors  ces  deux  forces  restent  nécessaire- 
ment stationnaircs,  et  le  composé  continue  d'être  solide.  C'est 
ainsi  que,  par  son  action  sur  dtt  tels  solides  qu'elle  ne  peut 
dissoudre.  Veau  n'est  capable  de  former  qu'un  hydrate. 

S'il  existe  une  erande  affinité  entre  l'eau  et  le  solide,  de 
nouvelles  doses  de  ce  liquide  continuent  de  se  comWuer 
avec  les  atomes  du  solide,  et  ces  atomes  sont  ainsi  séparés 
de  plus  en  plus  loin  les  uns  des  autres  ;  mais  à  mesure  que 
cette  distance  s'accroît,  la  force  de  cohésion  va  toujours  ea 
diminuant,  tandis  que  le  liquide,  par  l'augmentation  de  st 
masse,  devient  capable  d'agir  avec  une  énergie  d'autant  plus 
grande.  La  cohésion  du  solide  sera  donc  graduellement  dé* 
truite-,  ses  molécules  se  trouveront  placées  à  de  trop  grandes 
distances  les  unes  des  autres ,  et  dispersées  également  à  tra- 
vers le  liquide;  et  c'est  cet  effet  produit  qu'on  a  appelé  la 
dissolution  du  solide. 

Si  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  du  solide  après  qu'une 
portion  en  a  été  ainsi  dissoute  par  le  h'quide ,  cette  dose  ad- 
ditionnelle le  sera  de  la  même  mantère>  Mais  an  moyen  de 
cette  portion  du  solide  ajouté,  les  molécules  du  solide  dis- 
sous se  trouveront  rapprochées  entre  elles  dans  le  h'quide, 
leur  masse  s'accroîtra  relativement  à  celle  du  liquide,  elles 
agiront  donc  avec  plus  de  force  sur  lui;  d'oà  il  soit  que  le 
liquide  n'en  pourra  exercer  qu  une  plus  faible  sur  les  nouvelles 
portions  du  solide.  Eu  continuant  d'en  ajouter  ainsi  jus* 
qu'à  ce  que  l'action  du  h'quide  soit  assez  afTaiblie  pour  ne 
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pourœr  plus  vaincre  la  force  de  cohésion  du  solide,  alors  il 
refusera  d'en  dissoudre  davantage  toute  quantité  quelconque. 
Lorsqu'un  liquide,  dans  sa  dissolution  d'un  solide,  est  arrivé 
a  cepoint,  on  le  dit  ^^r^  de  ce  corps.  Si  l'on  supposait  c|ue 
la  dissolution  continuât  d'avoir  lieu,  les  molécules  du  solide 
dissous  se  trouveraient  rapprochées  de  si  près  les  unes  des 
autres,  que  leur  force  de  cohésion  l'emporterait  sur  celle  de 
l'afHnité  du  liquide  pour  elles  :  ces  molécules  céderaient  donc 
en  partie  à  cette  force  de  cohésion ,  et  il  se  reformerait  une 
nouvelle  portion  du  solide.  La  saturation  d'un  fluide  ne  ré- 
sulte donc  pas  alors  de  ce  que  son  affinité  pour  le  solide  est 
satisfaite ,  mais  de  ce  qu'elle  n'est  pas  supérieure  à  la  force 
de  la  tendance  à  la  cohésion  des  molécules  combinées.  Or, 
lorsqu'un  liquide  est  saturé  dun  solide,  si  on  parvient,  par 
un  moyen  quelconque,  à  enlever  une  portion  de  ce  liquide, 
la  force  de  cohésion  des  molécules  du  solide  devra  reprendre    ' 
la  supériorité;  il    en   résultera  qu'elles  s'uniront  et  for- 
meront de  nouveau  des  corps  solides  ^usqu^à  ce  que  leur 
nombre  soit  assez  diminué  pour   que  leur    attraction  mu- 
tuelle se  trouve  encore  une  autre  fois  contrebalancée  par 
l'aifinité  du  liquide.  C'est  .ainsi  que  Vévaporation  des  liquides 
donne  lieu  à  la  cristaUisation  des  corps  qu'ils  tiennent  en 
dissolution. 

Si  l'afSnité  entre  l'eau  et  le  solide  n'est  pas  suffisante  pour 
altérer  en  aucune  manière  la  cohésion  des  noolécules  du  so- 
h'de ,  il  n'y  aura  point  de  combinaison  de  l'eau  avec  ce  corps , 
elle  ne  fera  que  mouiller  sa  surface;  et  si  l'affinité  de  l'eau 
pour  le  solide  est  encore  plus  faible  que  celle  réciproque  des 
molécules  de  ce  liquide,  alors  il  n'humectera  même  pas  la 
surface  du  corps.  Telle  est,  en  raccourci ,  l'explicatiou  qu'a 
donnée  BerthoUet  de  l'action  réciproque  de  Peau  et  des 
solides. 

3.  La  combinaison  de  l'eau  avec  les  corps  solides  présente  combînai«o« 
les  phénomènes  ordinaires  des  combinaisons  chimiques  :  at3g-  ^"*î"*' 
mentation  considérable  de  densité,  et  ordinairement  dégage- 
ment de  calorique  C'est  dans  les  hydrates  que  l'eau  semble  être 
à  l'état  d'union  la  plus  intime;  ces  corps  sont  les  plus  denses^ 
et  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  leur  formation  est 
considérable.  La  dissolution  des  hydrates  dans  l'eau  a 
souvent  lieu  plutôt  avec  expansion  qu'avec  condensation, 
n  y  a  en  conséquence  production  de  firpid,  et  la  combinaisoo. 
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du  Douveau  composé  est  beaucoup  Quitus  iotine  que  ee8e  dt 
l'hydrate  avant  sa  dissolntioD. 

il  a  été  fait  beaucoup  d'expériences  pour  parTenir  à  dé- 
terminer la  densité  des  dissolutions  des  soUaes  dans  Teaii. 
Mais  comme  on  n'avait  pas  toujours  observé  ia  distinction 
entre  les  solides  purs  et  les  hydrates,,  les  résultats  n'en  sont 
pas  aussi  satisfaisans  qu'ils  auraient  pu  l'être.  Celles  faites 
parle  docteur  Watson  *  et  par  Hassenfratz*,  me  semblent 
devoir  mériter  le  plus  de  confiance.  Le  docteur  Watson  ré- 
pandit d'abord  un  grand  jour  sur  ce  sujet  en  donnant  l'ex- 
plication de  la  nature  réelle  de  la  dissolution  et  des  change- 
mens  de  densité  qui  l'accompagnent.  Ses  expériences  font 
clairement  voir  la  différence  entre  les  hydrates  et  les  solides 
purs  dans  la  densité  résultant  de  leur  dissolution  dans  l'eau. 
On  doit  à  Hassenfratz  la  série  la  plus  abondante  de  faits  qui 
ait  encore  été  publiée  jusqu'à  présent.  11  opéra  sur  des  sàh 
stances  pures  oans  un  état  déterminé, de  manière  à  rendre 
ses  expériences  comparables.  Il  employa  généralement  des 
hydrates;  mais  il  a  fait  voir  de  la  manière  la  plus  évidente 
la  différence  qui  existe  entre  les  hydrates  et  les  solides 
purs  lorsqu'ils  sont  dissous  dans  l'eau.  Les  faits  les  plus  im» 
portans  reconnus  par  ces  deux  physiciens  sont  les  suvaos  : 
d"^V*  ^  Lorsque  les  corps  solides  forment  un  hydrate  par  leur 
■union  avec  l'eau,  l'augmentation  de  densité  est  quelquefois 
très-considérable,  et  il  se  dégage  alors  une  granae  quantité 
de  calorique.  Hassenfratz  essaya  cette  union  de  l'eau  avee 
la  chaux  dans  des  proportions  diverses,  et  il  s'assura  de  la 
pesanteur  spécifique  après  chaque  addition  d'eau.  On  a  formé 
la  table  qui  suit  du  résultat  de  ces  expériences  curienses  sur 
trois  différens  échantillons  de  chaux  variant  daas  leur  pe- 
santeur spécifique.  Le  poids  de  la  chaux  employée  était  ton-» 
jours  loooo. 


■  Phil.  Trans.  177*  ,  et  Chemical  Kssays.  V,  43« 

•  AoD.  dcChim.  XXVII,  ii6i  XXVlil,  5,  et  aSa;  XXXI  «84. 
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SÉIIES   }  QUANTITÉ 
d*ea«  ajoatrc 
à  1a  ehaux. 


I-. 


!!•.. 


m».. 


i83. 
1620. 
3355. 

o. 

i562. 
aSoo. 
5ooo. 

o. 

537. 
1875. 


PEiA*iTEUR 
•pécifiqae 
lu  compote. 


PEbANTEUR 

tpecifique 
par  le  ealcul 


1,6137 
1,4877 

0,7852 

1,4558 
1,4819 

1,4737 
i,4oeo 
0,8985 

1,3715 
i,45o6 
1,4781 
^727 


i,584i 
1,5 123 

1,4449 

1,429a 
1,3941 
1,3646 
i,3o38 

i,36o2 
1,5397 
1,5128 


OirFÉKBKCB. 


-4-  296 

—  246 

—  6597 

+  527 
-4.  796 
+   554 

—  4o55 

-4-  904 
■+   i584 

—  5401 


Ces  expérienèes  fiirent  faites  en  pesant  d'abord  séparé^ 
ment  le  composé,  puis  dans  an  flacon  rempli  de  mercure  ; 
k  poids  de  mercure  déplacé  donnait  le  volume  du  composé. 
Les  preaniers  nombçes  dans  chacune  des  séries  indiquent  la 
pesantenr  spédfique  de  la  chaux  employée.  On  voit,  par  ces 
tables,  que  les  premières  additions  aeau  augmentent  réelle* 
Bent  la  pesanteur  spécifique  de  la  chaux ,  et  que  par  cou* 
séqnent  elle  a  du  diminuer  de  Toiume  par  la  combinaison.  La 
troisièioe  colonne  indique  la  pesanteur  spédfique  qui  serait 
résoltée  de  la  combinaison  de  Teau  avec  la  chaux ,  si  elle  avait 
eu  lieu  sans  aucun  changement  quelconque  dans  la  densité. 
La  dernière  colonne  présente  Texcès  de  la  pesanteur  spéci- 
fique réelle  sur  celle  déduite  du  calcul,  ou  sa  diminution. 
Ajosî,  il  parait  que  lliydrate  de  chaux  est  spécifiquement 
plus  pesant  que  la  chatïx  pure.  La  densité  dîmmue  à  mesure 
^  la  proportion  de  Teau  augmente,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  le 
composé,  réduit  à  Fétat  d'une  poudre  fine  et  humide,  de* 
îicooe  plus  léger  que  l'eau  *. 

*  Cetlt  dimiootioii  de  la  chaux  an-dessous  de  la  densitc^  de  Tean  , 
Hfnhtlanr  rczpiication  qu'en  doftoe  Hassenfnitay  fondée  aar  le  pria- 
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H/dr*itdâin.  L'alun  fournit  un  autre  exemple  satisfaisant  de  Pintensitc 
de  cette  espèce  de  combinaison,  qu'on  a  désignée  par  le  nom 
d'hydrate.  L'hydrate  d'alun  n'est  autre  chose  que  le  sel  en 
cristaux.  Dans  cet  état,  sa  pesanteur  spécifique,  ainsi  que  Ta 
déterminé  Hassenfratz,  est  1,7065  ;  mais  lorsque  le  sel  a  été 
dépouillé  de  son  eau  par  la  calcination,  cette  pesanteur  spé- 
cifique est  réduite  à  04229;  et  par  conséquent  la  densité 
est  devenue  quadruple  par  la  combinaison  avec  l'eau.  La 
table  qui  suit  présente  laucmentation  de  densité  dont  ce  sd 
est  susceptible  dans  ses  diverses  combinaisons  avec  l'eau 
i  jusqu'à  l'état  d'hydrate.  La  quantité  d  alun  calciné  était  tou- 
jours 1000. 


pKOrODTlOI 

d'eau. 

Pesanteur 

spécifique 
du  composé. 

Pesanteur 

spécifique 
par  le  calcul 

DiFPéREWCl. 

0 

0,4229 

c 

« 

3« 

o,553i 

0,6094 

—     565 

4o4 

i,i423 

0,6558 

-f-    4865 

4ia 

1,7165 

0,6606 

•*- 1,0559 

Ici  ]es  premières  additions  d  eau  produisent  de  l'expan- 
sion; mais  lorsque  la  proportion  de  ce  liquide  ajouté  devient 
plus  considérable,  il  y  a  très-grande  condensation. 

La  pesanteur  spécinque  des  cristaux  d'hydrate  de  potasse 
ou  du  nitrate  de  cette  base,  est  de  1^9639  ;  mais  celle  du  ni- 
trate de  potasse  dépouillé  de  son  eau  pu  à  l'état  d'une  poudre 
sèche,  est  de  I57269  *. 

cipe  delà  diminution  de  pesanteur  spécifique  par  la  pulvérisation  , 
ne  semble  pa«  pou  extraordinaire  ;   il  eU  connu  qu^une  semblable 
poussière  de  chaux,  lorsqiiVUe  est  mise  dans  l*eau ,  tombe  immëdia* 
temenl  au  fond  de  ce  liquide. 
*  HassenfniUy  Ann.  de  Ciûm,  XXXI ,  i2S« 
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5.  Par  la  dissolution  des  corps  solides  dans  l'eau ,  le  to-  *  Dutoiutioa 
lume  du  liquide  augmente.  La  densité  de  la  dissolution  ***  *'î.2!iu'**°* 
parait  être  toujours  plus  grande  que  celle  moyenne  lorsque  ce 
sont  des  soUdes  purs  qu'où  emploie;  mais  si  ces  corps 
dissous  sont  à  l'état  d'nydrates,  la  pesanteur  spécifique 
de  la  Uqueur  est  plus  souvent  moindre  que  le  terme  moyen. 
Cest  ce  que  prouvent  évidemment  les  résultats  des 
expériences  de  Hassenfratz  sur  la  dissolution  de  divers  sels 
dans  l'eau  ;  il  les  employa  tous  à  l'état  d'hydrates  ou  en  cris- 
teux,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  seulement,  dont  il 
n'aurait  pas  été  convenable  de  se  servir  ainsi.  On  a  présenté 
ces  differens  résultats  dans  la  table  qui  suit  : 

La  preoiière  colonne  indique  les  noms  des  sels;  la  seconde, 
leur  pesanteur  spédfique  ;  la  troisième,  la  pesanteur  spéci* 
fique  de  l'eau  saturée  de  chacun  de  ces  sels  à  la  température 
de  i?*"  centigr.  ;  la  Quatrième,  le  poids  du  sel  contenu  dans 
1000 parties  en  poias  delà  dissolution  saturée;  la  cinquième 
donne  la  densité  des  seb ,  en  supposant  la  pesanteur  spéci- 
fique de  la  dissolution  saturée  exactement  ceOe  moyenne. 
Lorsque  la  densité  des  sels,  ainsi  trouvée ,  est  moindre  que 
celle  réelle,  elle  indique  une  condensation  ;  lorsqu'elle  est 
pins  considérable^  il  y  a  eu  expansion. 
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TaU« 


LBUm  PBSAlfTEUR 

spécifique 

spécifique 

SELS. 

k  PéLat  s«>iide. 

deUdissolatioa 

obtenue 

saturée 

par  rexpérience. 

à  environ  iS*®"*- 

Sulfates,  de  sonde 

2,4073 

1,060 

dépotasse 

j,o55 

d^atumine 

i,66o5 

1,026 

de  magnésie... 

1,294 

de  fer 

1,8399 

::i;s 

de  zinc 

1,9^2 

de  cuif  re 

2,1945 

«,«89 

Hjdrocblorales,  de  sonde. 

2,3001 

''',? 

de  potaNse 

1,9357 

i,i45 

d'ammoniaque. 

1,5442 

1,070 

de  chaux 

i,76oî 

1,33 1 

de  magnésie  . . . 

l,t>Ql 

>,»7» 

de  barite 

2,8257 

1,365 

de  zînc.  ,....• 

«t577 

•   »,6o7 

df  cuivre 

»t7«9 

1,271 
i,a3i 

Nitrates,  de  soude 

2,0964 

de  potasse.. .  .• 

i,93i>9 

i,i57 
i,i4î 

de  chaax 

1,6207 

de  barite 

2,9 '49 

1,047 

de  zinc 

2,096 

1,489 

de  cuivre 

2,174 

i,53o 

Acétates,  de  soude 

2,109 

î;;^ 

de  chaux 

1,003 

àe  magnésie. . . . 

1,578 

i,a5» 

•     d'alumine 

1,245 

1,107 

de  fer 

1,368 

>,i34 

de  plomb 

2,345 

1,198 

Tartrates,  de  soudv 

1,745 

1,196 

de  pousse 

1,556 

1,-435 

Phosphate  de  sonde 

1,333 

i,o3o 

Borax 

1,723 

i,oi3 

Soude  du  commerce  • .  • . 

1,^45 

i.i58 

Potasse  d'Amérique 

»»9a7 

i,3oi 
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•     SELS     , 

PiSASTCUR     SpécTPIQUF. 

dans 

des  sels  dans 

loeo  partie* 

les  dissolutions  saturées, 

DIFFÉRENCES. 

delà 

obtenue 

, 

&*olaUonHtar<e. 

par  le  calcul. 

• 

l6l 

•,373 

7» 

64 

1,850 
1.473 

548 

55 

337 

535 

i,55i 

109 

335 

1,654      • 

i85 

555 

1,673 

340 

*5o 

1,730 

474 

3oi 

•t697 

5o3 

3o5 

»,4?â 

461 

a4< 

1,387 

357 

538 

1,65a 

108 

648 

*     >,4i9 

183 

383 

,«,937 
'.773 

988 

785    ' 
f89 

+    «96 

•.699 

30 

34o 
249 

338 

>,679 
1,638 

U 

1,433 

«97 

66 

1,713 

303 

5^ 

1,855 

34l 

;•& 

357 
744 

.78 

i,55o 

+     545 

5oo 

i,5o4 

+     136 

106 

3,009 

4-    7«4 

332 

i,4i6 

4-  548 

344 

1,811 

i34 

333 

1,588 

i55 

6.7 

1,705 

■*-  «49 

80 

1,38 1 

+■    48 

34 

1,383 

341 

?'Z 

i,4dK 

47 

438 

1,703 

326 
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Dans  la  dernière  colonne  de  cette  taUe,  la  pesanteur  spé' 
cîfique  calculée  de  celles  seulement  des  quantités  précédées 
du  signe  H-  excède  la  pesanteur  réelle  ;  à  l'égard  de  toutes 
les  autres  y  elle  est  inférieure, 
étdi^^i^tion»  ^'  La  connaissance  de  la  proportion  de  sel  que  contien- 
MUne$.  nent  les  dissolutions  salines  étant  de  la  plus  grande  impor* 
tance,  et  en  chimie  et  dans  les  arts ,  j'ai  cru  devoir  insérer 
ici  la  table  formée  par  Hasseofratz  de  la  pesanteur  spéci- 
fique de  dissolutions  salines  chargées  de  quantités  diverses 
des  sels  à  la  température  d'environ  i3'  centigr.  La  première 
colonne  indique  la  quantité  du  sel  contenue  dans  loo  parties 
eu  poids  delà  dissolution  ;  et  les  autres^  la  pesanteur  spé- 
cifique de  chaque  dissolution  ainsi  imprégnée.  La  colonne 
relative  à  chaque  sel  se  termine,  au  terme  de  la  saturation, 
par  l'eau  de  ce  sel ,  à  la  température  de  1 3^  centigr.  Les  sels 
qui  servirent  à  ces  expériences  étaient  en  général  à  l'état  de 
cristaux  ;  celles  fondamentales ,  d  après  lesquelles  la  table  a 
été  calculée,  paraissent  avoir  été  faites  avec  précision.  Les 
résultats  s'en  rapprochent  de  très*prèv  de  ceux  obtenus  par 
le  docteur  Watson*. 


*  Ann.deChim.  XXVII,  iiS;  et  XXVIU,  98a« 
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Proportiom 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

de  sel 
dans  loo  parties 

o'ïAU 

ET    Dfe    SULFATE    DE                  II 

'^                "^ 

^             "^ 

de  la*  dissolatioD. 

Soude. 

Pousse. 

Alumîne. 

1 

I,oo39 

1,0086 

1,0047 

a 

1,0078 

1,0171 

1,0094 

5 

1,0116 

1,0257 

1,0142 

4 

iy0i54 

i,o34î 

1,0189 

5 

1,0102 
1,0200 

1,0429 

1,0236 

6 

i,05i5 

i 

1,0268 

i,o5o6 

9 

i,o544 

i,o38i 

i,o4i8 

1,0455 

1,0492 

i,o528 

i,p564 

i6 

1,0598 

m. 
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Proportion 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

de  »el 

DES  COMBIlfAISOSS  D^KAU  ET  DE  SU  LPATES  DE 

daDs-  loo  parûf's 

■"'^^'^ 

"^      ^ 

""-ffîT^ 

-^^ 

de  dissolut'Qn. 

Magnésie. 

Fer. 

Zinc. 

Cuivre. 

2 

1,0096 

1,0096 

1,0080 

i,oi4l 

i  . 

"jOigi 

1,0205 

i,oj65 

1,0280 

1,0286 

i,oSi4 

1,0255 

i,o4i3 

.  é   ; 

i,o379 

>  i,o436 

i,o345 

1,0539 

lÔ 

1,647^ 

1,0  5  60 

i,o44o 

1,0660 

•  1 
12 

i,o556 

■  1,0696 

i,o54o 

1,0795 

«4  : 

1,0646 

;  »t0829 

i,o665 

1,0938 

i6    : 

1,071^ 

:  «>^»9^i 

1,0790 

i,io83 

i8      : 

»t077i 

1^1095 

1,0915 

1,1 23o 

20 

1,0860 

1,1220 

i,io4o 

i,i38o 

22       1 

1,007^ 

.  i,.5S8 

i,ii65 

i,i5i3 

24 

Ï11092 

i,i4q8 
i,i638 

1,1290 

.1,1747 

36 

1,1178 

Iyl430 

28 

l,l324 

;i,i7$i 

i,i55o 

3o      . 

i,i44o 

1,1920 

1,1680  ' 

32 

l,l55r 

l,203l 

1,1820 

34 

1,1675 

•  ••••• 

1,1960 

3fir 

i»«7**9 

1,210D. 

38 

i,icjo5 

1,2240 

4o 

1,2122 

i,258o 

4a 

1,2262 

1,2525 

44 

1^2302 

1,2680 

46 

1^2432 

1,2855 

48 

1,2562 

i,3o45 

5o 

1,2683 

i,33io 

5a 

1,2853 

1,3485 

54 

1,2973 

1,3565 
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PftOVOATIOm 

de  su 

dans.  100,  parties, 
de  dissolatîon. 


I. 

3, 

i 

6 

l 

16: 
ao, 


28 

3o 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

DE    L^EÀU    ET   »Bt    HTOROCHLOftATEt    DE 


Soude. 


1^064 
1^128 

i/)2S6 
1^320 

z,o384 

1^448 

i,p5o2 

i/>775 
i/>9io 

i»io45 

1^102 
l,l320 
I,li62 

xapoS 
i»i76o 
x»J9ao 


Potasse. 


It0047 
I9OO95 
1,0143 
1,0192 
1,0240 

i,o2H8 
i,o338 
i,o388 
i/>|38 

1*0490 
I40012 
i,o7or 
1,0801 
1^901 

I^IQOO 

M<>9<> 

i#w64 
1^x344 


Chlorate 


i,oo55 
liOioS 
i,oi5o 
1,0193 
1,0220 
i,o3oi 
1,0376 
j,o4do 
1,0667 


Ammo- 
oiaqiie. 


90029 
,0069 
,0089 
♦OII8 
1OI49 
,0179 
,0209 
«0289 
,0269 

;o3oo 
,o358 
,0416 

,o532 
,0690 
,0642 
,0693 


Barite. 


1,0073 
1,0146 
1,0217 
1,0289 

i,o36o 
i,o43o 
i,o5o3 
1,0575 
i»o647 
1,0720 
1,0919 
i,ioi4 
i,i3o9 
i,i5o4 
1,1700 
1,1901 
1,2227 
j,2363 
1,2600 


.1,2600 


8» 
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Profortioh 

de  sel 
dans  100  parties 
de  la  dissolution. 


PESANTEUR    SPÉCIFIQUE 

d'eAV    CT  n^HTDROCHLOllATES    DX 


Magn^ie* 


CnÎTre. 


T,Oo68 
I,ol36 
1,0204 
I»0274 
i,o3 .0 
i,o4oB 
1,0476 

i,o544 

i,o6ia 
i,o6Hi 
1,0751 
1,0823 
1,0895 
1,0967 
i,io4o 

i,iii4 
1,1190 
1,1266 
1,1343 
1,1420 
1,1007 

i»i5q7 
1,1686 

i»i777 
1,1870 
i,iq63 
1,2668 
1,2164 
1,2261 
1,2380 
1,2507 
1,2646 


1,0125 

1,0212 
i,o3i9 
1,0429 

t,054o 

i,o65o 
1,0769 
1,0870 
1,0979 
1,1000 
1,1212 
j,i323 
1,1445 

m547 
1,1^0 

i,i8o3 
1,2067 


Il 

1,2478 

1,2528 

1,2789 

1,2949 

I,3l20 

i,33io 


,0100 
,0206 
,o3ii 
,0425 
,o54o 
,o653 


I 

•0995 
,1110 
•1289 
,1369 

1499 
,1629 

,1760 

,2080 
,2273 

M§6 
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1     PftoroKTioir 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

desd 

d'eau    et    de    HITIATES    DE 

diBs  100  parties 

^'"^'^^^'^^ï           "^  Il 

de  dissolution. 

Potasse. 

Soude. 

fiarite. 

1 

i,oo63 

1,0069 

j,oo6a 

3 

1,0125 

1,0119 

1,0123 

5 

i,pi86 

1,0180 

1,0 185 

4 

l,0!àU 

i,oa4o 

1,0260 

5 

1,0302 

i,o3oo 

I,0320 

5 

i,o353 

1,0359 

1,0409 

i 

i,o4o8 

1,0419 

i,o468 

1,0480 

9 

i,o53i 

i,o54o 

10 

1 50695 

1,0600 

la 

1,0722 

1,0719 

i4 

i,o85o 

i,o84o 

16 

1,0984 

1,0960 

18 

i>i*»9    . 

1,1081 

20 

1,1235 

1,1202 

y 

as 

i,i389 

i,i356 

24 

l,l520 

1,1482 

26 

i,i648 

28 

't»779 

3o 

1,1920 

3a 

ï,2099 

H 

1,2294 

_iz: ! Il 
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IIQVIUCS. 

Piorottio* 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

ae*d 

d'eau   et   de   HiniÀtKft   Dï 

chus  loo  parties 
d«  dÏMolatioD. 

Chaux. 

• 

2iinc. 

Cuirre. 

1 

i,oo5a 

1,0061 

1,0059 

3 

i,oio4 

1,0125 

1,0119 

,    3 

i,oi56 

1,0189 

1,0192 

4 

1,0208 

1,0255 

1,0252 

5 

1,0260 

1,0520 

1,0320 

6 

i,o5io 

i,o387 

1 ,0390 

7 

i,o36i 

i,o44a 

1,0457 

8 

i,o4ii 

i,o5o9 

i,o526 

9 

i,o4Bi 

1,0574 

1,0592 

le 

ifoSio 

1,0640 

i,o655 

la 

1,0601 

1,0786 

1,0778 

i4 

1,0690 

¥,0926 

1,0918 

i6 

«*0777 

i,io65 

1,1060 

i8 

1,0864 

1,1 183 

1,1P0I 

ao 

1,0950 

i,i34o 

i,i35o 

aa 

i,io44 

i,i5o8 

I,l521 

a4 

1,111a 

1,1676 

1,1716 

a6 

i,ii85 

1,1844 

1,1915 

aS 

1,125; 

1,2012 

1,2117 

3o 

l,l320 

1,2180 

1,2320 

3a 

i,i385 

1,2348 

i,25i3 

•     34 

i^25i5 

1,2712 

36 

••••■• 

1,2683 

1,2912 

38 

i,285i 

i,3ii3 

4o 

1,3020 

1,3320 

4a 

i,32o3 

1,3533 

44 

1,3395 

«,3749 

46 

i,36oi 

2,3978 

48 

i,38io 

2,4206 

5o 

i,4o5o 

i,444o 

5a 

1,4271 

1,4686 

54 

•  •  •  •  • 

1,4494 

1,4944 

56 

* 

•  ....•     1     1,47^7     1     i,5ao5     II 
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J 


ï  PioroRTioa 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

de  sel 

D*BAir 

ET    d'acétates    de 

«tans  100  parties 

^ ^ 

[^^-^"— ^T' ^ 

de  dbsohitioii. 

Chaux. 

Alumine. 

Plomb. 

1 

1,0049 

1,0090 

1,0070 

a 

1,0098 

1,0190 

i,oi4o 

5 

1,0147 

1,0280 

1,0211 

i 

«>oi97 

1  ,o38o 

1,0285 

• 

5 

1,0247 

1,0470 

i,o366 

6 

1,0297 

1,0670 

i,o43o 

7 

i^o348 

1,0670 

i,o5c5 

8 

I,o4«o 

1,0780 

i,o58o 

1             9 

i,o453 

1,0880 

i,o655 

i           *^ 

1  ,o5'o7 

i>o99o 

1,0731 

H              ^^ 

i,o6i5 

1,0891 

^< 

1,0735 

1,1  o55 

y       16 

1,0860 

1,1221 

1       ^^ 

i,i33o 

9       20 

i,i56o 

f       ^2 

•••••• 



1,1740 

^^ 

•••••• 

1,1928 
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LIQtTIBSS* 


PaoroRTioR 

de  séL 
dans  io«  partiet 
d«  ditsolation. 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

D*EAn    BT    D*AG^TATES     DE 


Soade. 


i,oo58 
1,0087 
I.OII7 
1,0146 
1,0176 
1,0206 
1,0237 
1,0267 
1,0299 
i,o36i 
1,0424 
1,0488 

i,o553 
1,0619 
i,o685 
1,0751 
1,0017 
1,0883 
1,0955 
1,1018 

ItlOQO 

1,1 165 
1,1242 

I,l320 

iti3o9 
1,1482 
i,ï567 
i,i656 
1,1755 


Magn^ie. 


,Ooil 
,0082 
,01 2^ 
,0166 
,0208 

,025o 

,0293 

^7 
2,o38o 

r0424 
,05l2 

,o6o3 
,0696 

!o8?5 
,0983 
,1086 
,1180 
•1294 
,1400 
,1507 

,i6ii 
,1723 
,i834 

♦1946 
,2o58 
♦2172 
•2287 
t24o3 

2»2520 


Fer. 


i,oo35 
1,0075 
1,0112 
i,oi5o 
1,0188 
1,0225 
1,0264 
i,o3o2 
1,0341 
i,o38o 
1,0453 
1,0537 
1,0616 
1*0607 
1,0780 
i,o863 
i»o948 
i,ioî5 
1,1140 
1,1224 
1,1323 
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PioroiTioif 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

desd 

b'bATJ     ET    DE                                       1 

dans  100  parties 

Tartnite 

Tartrale 

PhosphHte 

Borate 

de  diuoliiUon. 

de   soude. 

de  pousse. 

desoade. 

de   sonde. 

I 

I,oo34 

i,oo5o 

i,oo4o 

i,oo4o 

9 

1,007a 

1,0102 

1,0081 

i,oo84 

3 

1,0108 

i,oi53 

1,0120 

1,0122 

4 

i,oi48 

1,0212 

1,0166 

5 

1,0190 

1,0258 

1,0200 

6 

1^023l 

i,o5ii 

1,0237 

7 

.1,0372 

i,o363 

1,0270 

8 

i,o3i3 

i,o4i7 

i,o3oo 

9 

i,o555 

1,0470 

.  ïo 

1,0397 

i,o525 

12 

i,o48i 

i,o634 

i4 

1,0667 

1,0744 

i6 

i,o655 

i,o856 

18 

1,0745 

1,0968 

30 

1,0837 

1,1080 

3'J 

i,io3a 

1,1196 

H 

i,ii53 

i,i5i7 

36 

1,1  a83 

1,1447 

a8 

i,i436 

i,i569 

^ 

3o 

i,i€oo 

1,1)00 

Sa' 

1,1801 

i,i858 

34 

',197^ 

36 

1,2118 

^,% 

2,2259 

4o' 

1,2400 

4a 

2,2547 

u 

1,2696 

46 

1,2861 

48 

i,3oi5 

5o 

•  ••••• 

i,3i8o 

5a 

1,335 1 

54   ' 



j,3527 

56 

i»3707 

58 

1,3902 

6o 

I,4>20 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


l^a 


XTQUtDES. 


Pbopo  KTIOa 

PESANTEUR 

St>ÉCIFIQUE 

de  sel 

_»'eau 

BT     Qft. 

dan*    too   partÏM 

Sonde 

Pousse 

de  dissolatioa. 

do  commerce. 

d^Amérique. 

1 

i,oo4a 

i,po5o 

i 

1,0086 

1,'oioa 

3 

i,oi3o 

j,oi56 

4 

1,0173 

1,0212 

•      5 

1,0220 

1,0269 

6 

1,0264 

i,o327 

7 

l,o3  j  0 

i,o385 

8 

l,o35'6 

1,0443 

9 

I,o4o3 

i,o5o3 

lO 

i,o458 

i,o563 

13 

i,o544 

J,o684 

i4  . 

l,o64o 

1^0)807 

i6 

1,0736 
iiu833 

1,0930 

i8 

i,io53 

30 

1,0930 

^IP9 

33 

i,io3i 

1,1 3o7 

34 

1,1135 

i,i438 

36 

1,1241 

1,1571 

a8 

i,«349 

1,1724 
i,]84o 

5o 

i,i46o 

33 

1,1989 

34 

1,2142 

36 

i,23o4 

38 

1,2478 

4o 

192660 

43 

1,288a 

Cette  table  est  teUemCDt  simple  ,  qu'elle  a  à  peine  besoin 
d'être  expliquée.  Supposons  qu'on .  ait  une  dissolution  de  ni- 
trate de  zinc  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,4o5o  k  la  teoi- 
pérature  de  i3^centigr.  -,  en  jetant  uncoup-d'œil  sur  la  table^ 
on  y  verra  de  suite  qu'une  semblable  disM>lution  contient  la 
moitié  de  son  poids  de  nitrate  de  zinc  cristallisé. 
vxpiicaHoQ  ^'  ^  pesanteur  spécifique  delà  dissolution  ne  se  trouve  pas 
d«  i«  table,  exactement  dansia  table,  OU  pourra  Connaître  assez  approxima- 
tivement la  proportion  de  sel  qu'elle  contient,  par  la  méthode 
qui  stiit  Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  dissolution  de  potasse 
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^Atfiériqtie,  de  la  pésMiteur  spécifiqure  'de  t,igoo,  à  h  tem- 
pératore  de  1 3*  ceulîgr.-,  k  Hospeclion  de  la  taWe,  ob  trouve 
qne  k  quantité  de  set  contenO  daDs  Cette  dissolution  est  entre 
tes  0)3o  et  les  o,3a  ;  or  la  pesaDtetir  sipécifique  d'une  disisfo- 
ludon  chargée  des  o.3o  est  de  ),iB4o,  et  celle  delà  disëo* 
ktioQ  contenant  les  o,32  est  de  1 91989.  Donc,  si  on  peut 
trouver  un  nombre  dont  le  rapporta  3 o  et  3 2  soit  le  même 
que  celui  de  1,1900  à  i,i84o  et  1,1989,  ce  noittbre  sfera 
assez  exactement  celui  de  la  quantité  du  sel  dans  la  dissolu- 
tion; on  aura,  par  l'opération  qui  suit,  un  nombre  x  qui, 
ajouté  à  3o,  sera  le  nombre  cherché  : 
32 — 3o;  1,1989 — 1, 1840^1^1  1900 — 1840,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  a  *  149 1  *  a: •  60,  et  par  conséquent 

ar=; —  =  0,81.  Ce  nombre,  ajouté  à  3o,  donne 

3o,8i  pour  celui  qui  indiquerait  la  quantité  du  sel  contenu 
dans  la  dissohition  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,1900. 

Si  l'on  voulait  réduire ,  en  y  ajoutant  de  l'eau  ,  une  dis- 
solution saturée  d'un  sel  quelconque  ,  à  ne  plus  contenir 
qu'une  proportion  donnée  de  ce  sel  pour  cent,  ou  trouverait 
ae  la  manière  suivante  cette  quantité  additionnelle  d'eau,  dont 
la  dissolution  devra  être  étendue.  Soit  D  le  poids  de  cette 
dissolution  saturée ,  «S  la  quantité  de  sel  qu'elle  contient ,  x  la 
quantité  d'eau  h  j  ajouter,  S^  la  proportion  du  sel  dans  100 

parties  du  nouveau  mélange;  on  aura  — -— «s-^,  dou 
SD — S^D  *^  '^ 

Snpposçns  que  la  dissolution  saturée  à  réduire  soit  celle 
'du  nitrate  de  potasse,  et  faisons  />=  100  :  on  s'assurera 
par  la  table,  qu'une  dissolution  saturée  de  nitrate  de  potasse 
contient  ^4,88  parties  pour  100  du  sel;  donci^  =  a4i88. 
Si  Pon  veut  actuellement  que  cette  dissolution  ne  con* 
tienne  ]dns  que  les  0,10  du  sel  ^  alors  S^  seras=:  10,  et  on 

2488  1000  yOO     j  •*  >  •       *      ^ 

aura  x  =  — =  148,0;  de  mamere  qu  en  ajoutant 

10 

à  100  parties  de  la  dissolution  saturée,  148,8  parties  en  poids 

d'eau ,  on  formera  une  nouvelle  dissolution  qui  ne  contiendra 

qaeles  0,10  du  sel*. 

*  Hasstnfrau,  Ann.  de  Cbim.  XXVII,  i33. 
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Eff^  7.  La  quantité  da  sel  que  Teau  peu  dissoudre  augmente 

fattmjétatar».^*'**  '*  plupart  des  cas  avec  la  température;  doù  il  suit  que 
rimprégoation  et  la  pesanteur  spécifique  de  la  dissoluuoo 
doivent  varier  comme  elle.  La  table  précédente  ne  s'applique 
qu'à  la  température  d  environ  i3*  centigr.  On  n'a  point  en- 
core fait  d'expériences  exactes  sur  les  correctiops  que  doivent 
rendre  nécessaires  les  divers  changemens  que  cette  tempé- 
rature peut  subir.  Hassenfràtz  a  promis  sur  ce  sujet  un  traité 
qu'il  n'a  point  encore  publié. 
Action  de  l'Mn  8.  L'cau  peut  dissoudre  en  même-temps  plus  d'un  €orp$ 
4iiKrcn>  «oH.  solide;  on  peut,  à  de  leau  saturée  d'une  substance ,  en  pré* 
deta.u-ft4».  gçjjjçj.  yjjg  ^mpg  «u'elle  est  susceptible  de  dissoudre.  Le^ 
résultats  de  la  dissolution  par  l'eau  seront  alors  extrêmement 
variables  selon  la  nature  des  substances  employées  ;  mais  on 
peut  réduire  à  trois  les  différentes  cira>nstances  ^e  cette 
variation,  savoir  :  i.""  Tune  dans  laquelle  d  ne  se  dissout  rien 
du  solide  :  c'est  ainsi  qu'une  eau  saturée  d'hydrochlorate  de 
chaux  est  incapable,  à  la  température  de  lo"*  cent.,  de  dis* 
soudre,  dans  aucune  portion  quelconque,  de  l'hvdrochlorate 
de  soude.  Dans  ce  cas ,  la  température  du  liquiae  n'éprouve 
aucun  changement;  2.^  dans  l'autre,  la  dissolution  saturée  se 
charge  en  totalité  ou  en  partie  du  nouveau  solide,  sans  rien 
abandonner  de  celui  qu'elle  contenait  déjà.  Une  dissolution 
saturée  de  nitrate  de  potasse,  par  exemple,  peut  prendre 
encore,  à  la  température  d'environ  ii»  centigr.,  une  très* 
grande  quantité  d'hydrochlorate  de  soude;  sa  densité  est 
alors  considérablement  augmentée.  Dans  ce  cas,  la  tempé- 
rature de  la  dissolution  s'abaisse  toujours,  lorsque  le  nouvean 
solide  est  à  l'état  d'hydrate;  3."^  dans  la  troisième  circon- 
stance ,  l'eau  saturée  dissout  le  nouveau  soUde  ;  mais  em 
même-temps,  elle  abandonne  une  portion  ou  la  totalité  de  la 
substance  qui  y  était  d'abord  combmée;  ainsi  lorsqu'une  dis- 
solution saturée  d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  à  la  tempé- 
rature d'environ  \&*  cent.,  est  mêlée  avec  une  quantité  suf* 
fisante  d'hydrochlorate  de  soude,  cette  dernière  substance 
est  dissoute ,  mais  en  même*temps  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque est  précipité  en  totalité.  Souvent,  dans  ce  cas,  U 
températinrc  de  la  dissolution  s'élève. 
Action  C'est  à  Vauqueliu  que  nous  sommes  redevables  de  la  suite 

li^u^Se^^Jrdes  expériences  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites 
'ïoiriîirj'^T^'^  présent  sur  cet  important  objet.  Jcn  présenterai  id, 
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sons  la  forme  de  table,  les  résultats.  Ces  expériences  furent 
Eûtes  en  mêlant  de  Thydrochlorate  de  soude  en  poudre  avec 
des  dissolutions  saturées  de  différens  sels.  Dans  cna^ue  expé- 
rience,  la  portion  de  Kquenr  employée  était  d'environ  12a 
gramm. ,  et  la  quantité  de  Fbydrochlorate  de  soude  ajoutée 
de  3o,5o  gramm.  ou  des  0,^5  du  poids  du  liquide.  La  pre* 
nuere  colonne  de  la  taUe  indique  la  température  de  la  dis* 
solution  saline  avec  laquelle  on  opérait  *,  la  seconde  y  le  nom 
de  la  dissolution  *,  la  troisième,  sa  pesanteur  spécifique  dans 
tous  les  cas  ou  il  en  a  été  fait  mention  par  VauqueUn  ;  la 
quatrième,  le  poids,  en  cramm.,  de  Thydrochlorate  de  soude 
pris  par  la  dissolution  -,  la  cinquième ,  la  quantité  du  sel  déjà 
tenu  en  dissolution ,  qu'elle  abandonnait  en  se  cbargeant  de 
fbydrochlorate  de  soude  ;  la  dxième ,  la  température  du 
liquide  immédiatement  après  la  dissolution  de  Thydrocblorate 
de  soude  ;  et  enfin  la  septième,  le  taux  de  variation  dans  la 
température  ^. 


*  Vatiqnclm,  Anii*  dt  Ghiiii.  XIII» 
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On  voit,  par  cette  table,  qutme  dissolution  saturée  de  oi- 
Ir^te  dç  caau;x  ne  se  charge  d^ aucune  quantité  quelconque 
d'hydrochlorate  de  soi^de  ;  qp'upç  eau  satui'ée  de  nitrate  de 
potasse  ii\p%o\^\  plus  d'bydfochlpratie  de. soude  mie  M'en  preur 
di:ait  un  m^me  poids  d'eau  pure  ;  que  la  dissolution  i»atuj:ée 
de  nitrate  d^  scmdç  a  la  mèiMe  propriété,  mais  qualors  eUe 
laisse  précipiter  Xàplu^grçLude  partie  dp  uitrat^e  de  soude. 

Ces  pbéqoip^es  reii^arquabl^s  sont  évidemipt'Ut  1  (^Ût't  de 
Vaptjon  réciproque,  qu'qî^erceqi  certains,  self*  lt;s  uus  sur  les 
autres,  et  au  mqiveQ  de  laquelle  l^ur  iorce  de  cobésjon  étant 
diomiuée,reauae  vient  capable  d'agir  ayisc  pli^  d!éaergie  sur 
eu;^;  ils,dépe;ident.a^si  ces  pbéqofpèues  de  l'afCuité  relative 
de  ces  sels  pour  l'eatt*  On  sait  que  celte  affuiité.  varie  avec  U. 
température,  et  que  chaque  sel  suit  à  cet  égard  une  Igi  par- 
ticulière qui  lui  est  propre;  d'où  il  suit  que  les  résuhats  que 
nous  venons  d'indiquer  ne  peuvent  s  obtenir  quà  la  tempé- 
rature à  laquelle  les  eirpériences  ont  eu  lieu.  A  des.  tempéra-  ' 
tures  élevées ,  l'affinité  de  l'bydrochlorate  de  soude  pour 
l'eau  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  la  plupart  des  sels*, 
à  la  chaleur  de  l'ebullition,  il  est  donc  séparé  par  ceux  mêmes 
des  sels  qu'il  précipite  à  une  basse  température* 

Le  dégagement  de  calorique,  lors  même  que  U  croantité 
du  sel  précipité  était  beaucoup  moindre  que  celle  de  I  bydro- 
cblorate  de  SQt|()^  disspus ,  ^^qpte  que  l'hydrochloratc  de 
soude  n'en  absorbe  que  trèsrpeif  en^e  dissolvant  dans  lean, 
circonstance  qui  est  probablement  due  à  la  petite  quantité, 
d'eau, de^ cristallisation  que  ce  selcontient- 

g.  Lorsqii'ufle  poçliojq^de  Teauquj  ti<?nt,un  corp5^o)i4^  cD, 
dissolution  e,§t,  enlevée;  par  rév,apor^tioo.,  les  ropléçifles  4fli 
solide  s^.trquvajatfapprQchée^s^deplus  près  les  unes  de^autres, 


^P9r- 

rentes  substances ,e;^.dis9oi\iMPQlY'^  preavièr€;,qui  se  sépare 
est  ccUe.  qui  ale.plti^  dej  tcjpdfncci  àja  cohésion;  ni^is-  en 
gén^rallesdifTé^ens corps  djis^us^issai^tjusqua un  certain, 
^iut  Piin  sur  la^trè^  ci^ite,  acJli<](n  empêcb^  on  retarde  leur 
retour  à  la  jformé  solide.  Cest  paf  ceM^  raispç.  qu'il  reste, 
presque  toujours  après  Tévaporation  des  liqueurs  salines 
composées  unç  portion  de  liqueur  ou  on  appelle  eau  mère. 
La  dissolution  saturât  d'f^n  soUaç.j&aM  ét^/spgirtéctiP^ft 
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l'évaporatiof),  àun  degré  de  conceotration  considérable  sans 
rien  déposer  du  solide  dissous  ;  parce  que  la  force  de  co* 
hésion  etaot  anéantie,  il  n'y  a  point  de  résistance  à  Faction 
de  leau  relativement  à  l'état  d'équilibre  des  molécules ,  k 
moins  que  quelque  cause  n'intervienne  pour  le  détruire.  C'est 
ainsi  qu'en  introduisant  dans  la  liqueur  saturée  un  cristal  de 
la  substance  qui  y  est  tenue  en  dissolution ,  les  molécules  de 
cette  substance  commencent  immédiatement  à  se  déposer*. 
Acdott  JI.  L'action  de  l'alcool  sur  les  solides  est  plus  limitée  que 
^iJi^dw!"  celle  ^^  •'«««•  Elle  s'exerce  cependant  sur  un  grand  nombre 
de  corps.  Ou  ne  connaît  point  de  combinaisons  solides  dans 
lesquelles  entre  l'alcool,  qui  ressemblent  aux  hydrates.  Les 
substances  solides  que  l'alcool  peut  dissoudre,  sont  : 

1.  Le  soufre. 

a.  Le  phosphore  et  plusieurs  composés  dont  il  fait  partie. 

3.  Les  alcalis  fixes.  .    . 

4.  Quelques-unes  des  terres  alcalines  en  petites  quantités. 

5.  La  plupart  des  acides  solides. 

6.  Un  grand  nombre  des  sels. 
n.  Les  sulfures  alcalins. 

8.  Les  savons  alcalins. 

9.  Beaucoup  de  substances  végétales. 

L'eau  et  l'alcool  mêlés  ensemble,  paraissent  agir  avec  plus 
d'énergie  sur  plusieurs  solides ,  qu'ils  ne  le  feraient  l'on  ou 
l'autre  séparément. 

m.  L'action  de  l'éther  sur  les  solides  semble  être  encore 
plus  circonscrite  que  celle  de  l'alcool;  mais  les  expériences 
faites  jusqu'à  présent  sur  les  effets  de  cette  action^  ainsi  aue 
de  celle  du  pétrole ,  des  huiles  volatiles  et  fixes ,  n'ont  été  ni 
assez  multipliées,  ni  assez  précises  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  tirer  avec  confiance  aucune  induction  générale. 
ActtoB         IV.  L'action  du  mercure  est  exclusivement  bornée  aux 
**  "SîT"*  métaux.  Il  forme  avec  ces  corps  dès  composés  connus  sous 
^aétun.  le  nom  ii amalgames.  L'énergie  de  cette  action  dépend  évi- 
demment de  son  affinité  pour  le  métal  sur  lequel  il  l'exerce, 
ainsi  que  de  la  force  dé  cohésion  des  molécules  du  métal 
avec  lequel  il  doit  se  combiner. 

*  Berthonet  a  traité  ce  sujet  ^ans  une  grande  étendue  ^  et  areo  Ml 
atg^ciU  ordinaire.  5tatiq«  cbim.  I,  34  «(  35* 
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Fanai  les  métaux,  il  en  est  sept  sur  lesquels  le  mercure 
ntqxmtanément,  et  doot  il  peut  opérer  la  dissolution  corn* 
fne  lorsqu'il  leur  est  appliqué  en  quantité  suftisante  \  ces 
Jipc  métaux  sont  : 


L'or. 

Le  bismuth. 

L'argent. 

Le  zinc. 

Le  plomb. 

L'osmium. 

L'étain. 

On  peut,  ou  par  la  trituration,  ou  en  détruisant  leur  co- 
béston  par  le  calorique,  rendre  le  mercure  susceptible  d'agir 
sur  les  cinq  métaux  suivans  : 

Le  platine.  L^arsenîc. 

Le  cuivre*  L'antimoine. 

Le  tellore. 

On  parvient  à  combiner  le  mercure  avec  le  fer;  mais 
800  affinité  pour  ce  métal  étant  très-faible ,  il  faut  qu'il  lui 
soit  présenté  dans  un  état  particulier. 

Il  y  a  cinq  métaux  avec  lesquels  le  mçrcure  ne  peut  former 
ie  cooibinaisons  *,  ce  sont  : 

Le  nickeL  IjO  manganèse. 

Le  cobalt.  Le  molybdène. 

Le  rhodium. 

Son  action  sur  les  autres  métaux  n'a  pas  été  essayée. 

Lorsqu'on  met  plusieurs  des  métaux  dans  du  mercure,  ils  Adhé>!oo 
l'humectent  avec  ce  métal  précisément  comme  qn  morceau^ 
de  bob  plongé  dans  l'eau  se  mouille  de  ce  liquide.  La  portion 
adhérente  est  évidemment  un  commencement  de  combi* 
naison  ;  d'où  il  suit  que  l'adhésion  du  mercure  au  métal  est 
frès-fbrte.  On  voit,  par  les  expériences  de  Mor veau,  que 
celte  force  d'adhésion  varie  dans  différens  métaux.  Il  con<- 
stnnsk  4es  disques  de  métaux  divers ,  parfaitement  ar- 
Tondb,  de  a,7  centimètres  de  diamètre  et  de  la  même 
^aisseiff,  ayant  à  leur  surface  supérieure  un  petit  anneau 
aa  moyen  dnqoel  ils  pouvaient  être  tenus  en  équihbre.  Il 
anspendiic  ces  disques  Van  après  l'autre  au  bras  d'une  balance, 
et  après  en  avoir  exactement  contrebalancé  le  poids  en  char- 
geast  le  bassin  opposé,  il  les  amenait  au  contact  avec  du 
mercnre  placé  à  environ  â  miUimètres  tu-dessous,  en  ayant 
lU.  9 
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soin  dé  les  faire  gVsser  le  long  de  sa  surface  poor  éviter 
toute  interposition  d'air  entre  eux  et  le  mercure.  Il  tenait 
alors  exactement  compte  du  poids  qui  était  nécessaire  pour 
détacher  les  disques  du  mercure,  et  par  conséquent  pour 
vaincre  «leur  adbérence  à  ce  métal,  qu'il  changeait  après 
chaque  expérience.  H  obtint  les  résultats  suiyans  : 


L'or  adhère  an  mercure  avec  une  force  de  •  a3,65 

L'argent • a2,74 

L'étain »••••• •  .  •  •  ^  13, i5 

Le  plomb.  . « •  •  •  ai,o4 

Le  bismuth •  •  •  • '9i7' 

Le  platine*  •••••'••••• lit^^ 

Le  zinc , 10,81 

Le  cuivre 4  •  •  • 7^52 

L'antimoine 6,67 

Le  fer 6,10 

Lie  cobalt o,4a 

On  peut  considérer  ces  nombres  comme  indiauant  Tafit 
DÎté  relative  de  chaque  métal  pour  le  mercure.  Ils  dérivent 
évidemment  de  la  quantité  de  mercure  qur  adhérait  k  cliaque 
•urface  des  disques  et  qui  par  conséquent  devrait  être  ré- 

Siée  par  l'afBnité.  Mais  la  supposition  que  les  nombres  ci* 
iessus  présentés  sont  proportionnek  à  TafEnité  est  entière- 
ment gratuite. 


CHAPITRE  IV. 

JDeê  Solide^. 

Les  corps  soh'des  sont  en  beaucoup  plus  grand  nondire 
que  ceux,  soit  liquides,  soit  fluides  élastiques.  Plusieurs  de  ces- 
corps  deviennent  liquides  lorsqu'ik  sont  chauffés,  tandis  que 
d'autres  sont  décomposés  avant  d'avoir  acquis  la  température 
nécessaire  pour  prcKluire  la  fluidité.  Dans  ce  chapitre,  noua 
considérerons  d  abord   la  constitution  des  corps  solides  | 

}»our  passer  ensuite  à  l'examen  des  combinaisons  qu'ib 
orroent  entre  eux.  Les  corps  solides  consislem  dans  « 


.«  MofTCM,  Aiia«  d«  Cbim.  ZXV»  t9% 
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nombre  ioâéfioi  de  molécules  bomogèoes  Aggrégées  ensem* 
ble  eo  masses  et  tellement  disposées  qu'elles  ne  peuvent , 
couifiie  celles  des  liquidés,  se  mouvoir  librement  eLtre  elles. 
Eu,  considérant  la  constitution  des  corps  solides,  il  est  deux 
circonstances  qui  doivent  particulièrement  fixer  l'attention. 
La  première  est  celle  de  la  force  d'union  des  molécules  entre 
elles  9  ce  qu'on  appelle  cohésion  \  la  seconde  est  le  mode 
d'arrangement  que  suivent  ces  molécnlds  les  nnes  i  l'égard 
des  autres.  C'est  par  cet  arrangement  des  molécules  des 
corps  solides  qu'ils  se  présentent  sous  des  formes  régulières, 
qu'on  a  désignées  par  la  dédomination  de  cristaux.  Nous 
nous  occuperons  de  chacun  de  ces  objets  séparément,  et  par 
conséquent,  en  traitant  dans  ce  chapitre  des  corps  solides , 
nous  le  diviserons  en  trois  sections,  savoir: 


1 


De  la  cohésion. 
a.  De  la  cristallisation. 
3.  De  la  combinaison  des  solides  entre  eux. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Cohésion^ 

La  force  appelée  cohésion  est  inhérente  i  toutes  les  mo* 
lécules  des  corps  solides  ;  car  tous  les  corps  solides  existent 
en  masses  composées  d'un  nombre  indéfini  de  molécules 
unies  ensemble. 

1.  La  force  de  cohésion  ne  s'exerce  nfsiBmt  phis  petites 
distances;  car  son  action  cesse  toutes  les  fois  que  nous  pla- 
çons les  molécules  d'un  corps  à  une  distance  sensible  entre 
elles. 

2.  La  force  de  cohésion,  toujours  la  même  dans  le 
même  corps,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  présente  ^^  j,*^, , ,  ,,1^^^ 
grandes  difïereru:es  dans  les  substances  de  nature  diverse.    nnsWrp^ 
Ainsi  une  verge  de  fer  est  composée  de  i uolécutes  de  ce  mé- 
tal d'une  teUe  cohésion  entre  elles,  que  la  séparation  n'en 

peut  être  opérée  que  par  une  force  très-considérable.  Une 
force  moindre  suffit  pour  détruire  la  cohésion  da  plomb , 
par  une  force  plus  foîbie  encore  on  sépare  les  unes  des  autres 
les  molécules  de  la  craie.  Enfin  il  existe  à  peine  deux  corps 

9* 


La  roh<^9foa 
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doDt  k  force  de  cohésion  des  molécules  soit  la  même.  Lt 
force  de  cohésion  dans  les  corps  soUdes  se  mesure  par  Té* 
valuation  du  poids  qu'il  faut  employer  pour  les  rompre,  ou 
plutôt,  du  poids  dont  ils  ne  peuvent  supporter  l'effort  sans 
que  la  force  de  résistance  qu'opposent  leurs  parties  à  être 
séparées,  ne  soit  vaincue.  Ainsi  en  suspendant  une  verge 
de  verre  dans  une  direction  verticale  ,  et  en  attachant 
des  poids  à  son  extrémité  inférieure  jusqu'à  ce  qu'ils  la  fassent 
rompre,  le  poids  qu'elle  soutenait  immédiatement  avant  que 
cet  effet  ne  fut  produit,  est  la  mesure  de  sa  force  de  coné* 
sion.  La  suite  la  plus  complète  d'expériences  qui  aient  été 
faites  jusqu'à  présent  sur  la  force  de  cohésion  des  corps 
solides,  sont  celles  de  Muschenbroek.  Sickengen  a  aussi  exa- 
miné avec  beaucoup  de  soin  la  cohésion  de  plusieurs  des 
métaux.  On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  des 
travaux  du  premier  de  ces  physiciens  *, 

/.  Mëtaux. 

XilopAnuMs. 

Barre  d'acier 6ii55 

Barre  de  fer 33748 

Fer  fondu 2^696 

Cuivre  fondu 120S6 

Argent  fondu 18000 

Orlbndu 9966 

Etain  fondu 2011 

Bismuth i3i£ 

Zinc 117H 

Antimoine 4^ 

Plomb  fondu 


is 


//•  Alliages, 

Or  2  parties»  argent  i  partie . 
Or  5  idem^  cuivre  i  idem.  •  . 
Argent  5  idem^  cuivre  i  idem 
Argent  4  idem^  étain  i  idem. 
Cuivre  6  idem^  étain  i  idem  • 
Cuivre  jaune»  laiton ....... 

Etain  3  parties»  plomb  i  partie 


12684 

2265o 

4621 


*  Daoji  oette  table ,  les  nombres  îodiqaent  les  poids  eti  kOo- 
grammes,  qui  seraient  jostemeoi  suffisaus  pour  faire  rompre  oqe 
rer^t  de  chacun  de  ces  corps  ayant  G45  miOimctrcr  carrés^de bist» 
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ElunSiVfejy»,  zinciiJeiy» 4^30 

Etain  4  idem^  antimoiDe  i  idem .  5436 

Plomb  8  idem^  zioc  i  idem.  •  .  •  2o38 

Etain  4  <V/.^  plomb  i  id. ,  zinc  i  /^*  5889 

///.  Bois. 

Caroubier .•••..  oioS 

Jujubier 838o 

Hêtre,  chêne  ....  : 7887 

Oranger 7021 

Aulne  •  •  •  • 62q 

Orme.  •  .  •  , *  • 

Mûrier 

Saule S56ak 

Frêne 5436 

Prunier 5316 

Sureau .••.....•  '4^00 

Grenadier .* 44^7 

Citronier i^9^ 

Tamarin âçol 

Sapin  • 3773 

Noj^er 3683 

Sapin  portant  résine  • «  •  3468 

Goignaasier •  •  do58 

Cjprès 2718 

Peuplier - 2491 

Cèdre 2211 

IV.  Os. 

Ivoire 7870 

Os 6918 

Corne 3^4 

Côte  de  baleine 3^97 

Dent  de  veau  marin 1840 

3.  La  meîUéufe  explication  que  nous  ayons  de  la  nature  g^^uç^noa 
^  la  cohésion,  est  celle  que  présente  la  théorie  de  Boscovich,  patBoUoTich. 
<ioot  elle  est  en  effet  la  partie  qui  intéresse  et  satisfait  le  plus. 
Soivant  loi,  la  cohésion  entre  les  molécules  des  corjis  a  lieu 
lorsqu'elles  se  trouvent  placées  dans  la  limite  de  répulsion 
€t  d'attraction.  Deux  molécules  situées  à  une  certaiue  dis- 
taoce  Fane  de  l'autre,  se  repoussent  réciproquement;  cette 
répulsion  diminue  par  degrés  à  mesure  que  la  distance 
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entre  les  molécules  augmente  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin,  cette 
distance  s'étaot  progressivement  étendue  à  un  certain  point, 
toute  répulsion  cesse.  Si  alors  la  distance  est  encore  aug* 
mentée ,  si  peu  que  ce  soit,  les  molécules,  ^u-lieu  de  se  re- 
pousser, s^attirent;  et  cette  attraction  augmente  avec  la  dis- 
tance, jusqu'à  ce  Qu'elle  soit  parvenue  à  son  maximum.  A 
partir  de  ce  terme,!' attraction  diipinue  par  degrés  jusqu'à  ce 
qu'enfin  les  molécules,  ajant  acquis  une  certaine  distance, 
elle  est  totalement  anéantie.  Si  alors  la  distance  est  encore 
augmentée  même  de  la  plus  petite  quantité,  les  molécules  se 
repoussent  de  nouveau  entre  elles.  Boscovich  suppose  la  dis* 
tance  insensible  entre  deux  molécules,  divisée  en  uo  nombre 
indéfini  de  portions  de  répulsions  et  attractions  alterna* 
tives. 

Soit  la  ligne  AH  (fig. 
I  )  représentant  la-  dis- 
tance insensible  entre 
deux  molécules,  et  soient 
les  ordonnées  de  la 
courbe  ^Qqq'q"  repré- 
sentant les  forces  d'at- 
traction et  de  répulsion  -des  deux  molécules,  à  mesure  que 
la  seconde  se  meut  le  long  de  la  Kgne  AB ,  la  première 
restant  an  point  A.  Les  ordonnées  des  courbes  situées  au- 
dessus  de  la  ligne  Afl,  réprésentent  les  forces  répulsives, 
et  celles  au-dessous  de  la  iicoe,  les  forces  attractives.  Les 
points B,  C,  p,  E,  F,  G,  H,  ou  les  courbes  coupent  l'axe, 
représentent  les  Umites  entre  la  répulsion  et  l'attraction. 
Tandis  oue  la  seconde  molécule  est  dans  une  partie  quelcon- 
que de  la  ligne  AB,  elle  est  repoussée:  la  répulsion  aug- 
mente à  mesure  <jue  la  molécule  approche  de  A  9  et  à  ce 
point  A,  elle  est  mfinie,  parce  que  la  ligne  Aa  doit  être 
considérée  comme  une  asymptote  de  la  courbe.  Au  point  B, 
la  seconde  molécule  n'est  ni  reponssée  ni  attirée.  Dans 
chaque  partie  de  la  ligne  BC  elle  est  aturée,  et  l'attraction 
est  à  son  plus  haut  degré  à  P,  narce  que  là  Fordonuée 
PQ  est  tm  maximum.  Au  point  (J,  la*  molécule  n'est  ni 
attirée  ni  repoussée.  Dans  chaque  portion  de  la  ligne  CD, 
elle  est  renoussée;  en  D,  elle  n'est  ni  attirée  ni  repoussée; 
en  DE,  eUe  est  attirée,  et  ainsi  de  suite. 
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Or,  les  points  B,  D,  F  et  H  sont  appelés  par  Bosco- 
fkb  liantes  de  cohésion,  parce  qae  les  molécules  placées 
dans  ces  points  ne  subissent  ancun  changement,  et  résistent 
même  à  toute  force  qui  tendrait  à  les  déplacer*  Si  elles 
sont  rapprochées  Tnne  de  Tautre^  elles  sont  de  nouveau 
repoussées  à  leur  première  limite;  d'un  autre  côté,  si  elles 
sont  portées  k  une  plus  grande  distance ,  elles  sont  attirées 
de  nouveau  dans  leur  prefnière  situation. 

Boscovich  suppose  que  dans  tous  les  cas  de  cohésion 
les  molécules  du  corps  cohérent  sont  dans  une  situation 
telle  Qu'elles  se  trouvent  être  respectivement  dalis  ces  li- 
mites ae  cohésion.  Ainsi,  d'après  cette  très*ingémeuse  théorie, 
la  cohésion  n'est  pas,  proprement,  parlant,  une  force,  mais 
bien  Tintervalle  entre  deux  forces;  et  même  en  modifiant 
un  peu  cette  théorie,  on  pourrait  considérer  la  cohésion 
comme  le  balancement  de  deux  forces  opposées,  dont  Tune 
ou  l'autre  prévaut,  suivant  que  les  molécules  cohérentes  sont 
forcées  ou  de  s'approcher  de  plus  près  les  unes  des  autres 
ou  de  s*écarter  entre  elles  à  une  distance  plus  grande.  On  pour- 
rait dire  par  conséquent,  avec  encore  plus  de  précision, 
que  la  cohésion  n'est  pas  par  elle-même  une  force,  mais 
qu'elle  résulte  de  l'absence  d'une  force.  Ce  qu'on  a  appelé 

I'usqu'ici  la  force  de  cohésion ,  est  lattraction  qui  empêche 
es  molécules  cohérentes  de  se  séparer  les  unes  des  autres, 
et  qm*  commence  à  agir,  ou  plutôt  qui  devient  prédominante 
lorsque  les  molécules  sont  poussées  à  une  plus  grande  dis- 
tance entre  elles. 

4.  Boscovich  a  fait  voir  d^nne  manière  très-satisfaisante  com- 
ment toutes  les  variétés  de  cohésion  peuvent  être  produites 
par  des  différences  dans  la  dimension ,  la  figure  et  la  densité 
îles  molécules  cohérentes  ^»  Il  est  remarquable  que  dans  la 
plupart  des  cas ,  la  force  de  cohésion  des  corps  solides  non 
décomposés  est  très-considérable  :  telle  est  celle  de  tous  les 
métaux  ;  elle  n'est  vraisemblablement  pas  moindre  dans  le 
diamrat^  si  on  en  peut  fuser  par  sa  dureté  :  et  la  cohésion 
du  soufre  est  grande  aussi.  Le  saphir,  ou  l'alumine  cristal- 
lisée ,  le  cristal  de  roche,  ou  la  silice  à  l'état  de  cristaux,  sont 
toujours  très-durs.  Dans  les  métaux,  la  cohésion  est  très-sou- 
vent augmentée  considérablement  par  leur  alliage.  Cest  ainsi 
—  '       ■         — 

"^  Theoria  philosophi»  xutaralis,  part.  UI,  sect.  4o6,  p.  i85^ 
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que  la  cohésion  du  cuivre  est  doublée  lorsqu'il  est  allié  avec 
les  0,166  de  son  poids  d'étain ,  quoique  la  force  de  cohésion 
de  ce  dernier  métal  soit  à  peine  écjuivalente  aux  0,166  de 
celle  du  cuivre.  La  force  de  cohésion  des  métaux  s'accrok 
d'une  manière  trés^sensible  lorsqu'on  les  forge  ou  qu'on  les 
tire  en  fils.  Par  cette  dernière  opération,  la  cohésion  de  l'or^ 
de  l'argent  et  du  laiton  est  à-peu-prés  triplée  ;  et  le  cuivre  et 
le  fer  ont  leur  cohésion  plus  que  doublée 


SECTION  IL 
De  U  Cristallisation. 


£ 


Le    mot    cristal    (;(^vf«XA«9')   signifiait    originairement 

[lace.  Les  anciens  en  appliquèrent  depuis  la  signification  à 
a  silice  cristallisée ,  ou  cristal  de  roche ,  parce  qu'ainsi  que 
Pline  nous  l'apprend,  ils  considéraient  ce  corps  comme 
n'étant  autre  chose  que  de  l'eau  congelée  par  l'action  du 
froid.  Les  chimistes  se  servirent  par  la  suite  de  ce  terme  pour 
distinguer  tous  les  corps  transparens  ayant  une  forme  régu- 
lière ;  et  on  l'emploie  généralement  aujourd'hui  pour  dési- 
?;ner  les  figures  régulières  que  prennent  les  corps  lorsque 
eurs  molécules  peuvent  se  combiner  librement,  suivant  les 
lois  de  la  cohésion.  Ces  corps  réguliers  se  rencontrent  très- 
fréquemment  parmi  les  substances  minérales  ;  ils  ont  pendant 
long-temps  attiré  l'attention  par  leur  grande  beauté  et  leur 
aspect  symétrique.  Presque  tous  les  sels  peuvent  également 
prendre  la  forme  cristalline  ;  et  comme  ces  substances  sont 
le  plus  ordinairement  solubles  dans  l'eau ,  il  est  en  notre  pou- 
voir de  produire,  en  quelque  sorte  à  volonté,  la  forme  régu- 
lière de  cristaux. 

I .  La  plupart  des  corps  solides  sont  ou  à  l'état  de  cristaux  ^ 
ou  susceptibles  d'y  èlre  mis.  Or  il  a  été  observé  depuis 
long-temps  par  les  chimistes  et  les  minéralogistes,  que 
chaque  substance  individuellement  affecte  toujours,  lors- 
qu'elle cristallise,  une  forme  qui  lui  est  particulière  ;  et  c'est 
en  effet  dans  la  considération  de  la  forme  propre  à  chaque 
substance,  qu'on  a  trouvé  le  meilleur  moyen  ae  les  distin- 
guer les  unes  des  autres.  C'est  ainsi  qu'on. a  remarqué  nue. 
l'hydrochlorate  de  soude  prend  la  forme  d'un  cube,  et  l'aiiitt 
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celle  d'an  octaèdre,  consistant  en  denx  pyramides  tétraèdres 
appKqnées  base  à  base.  Le  nitrate  de  potasse  affecte  la 
forme  d'un  prisme  hexaèdre  ;  le  sulfate  de  ma^sie  ceHe 
d'un  prisme  tétraèdre  ;  et  le  carbonate  de  chaux  se  trouve 
souvent  à  Tétat  d  un  rhomboïde.  Ce  n'est  pas  cependant  cpie 
la  cristallisation  de  chaque  substance  particulière  offre  tou* 
jours  uniformément  la  même  figure;  car  cette  cristallisation 
est  susceptible  de  très-grandes  variations ,  suivant  les  cir- 
constances du  cas  où  elle  a  lieu  ;  mais  comme  pour  chaque 
substance  il  est  un  certain  nombre  de  formes  qui  lui  appar- 
tiennent spécialement,  les  cristaux  d'une  substance  adoptent 
dans  tous  les  cas  l'une  ou  Tautre  de  ces  formes  qui  lui  sont 

Srticulières  et  jamais  aucune  autre.  Ainsi  la  figure  de  Thy- 
ocblorate  de  soude  cristallisé  est  toujours  le  cube  oti  l'oc- 
taèdre, ou  toute  autre  6gure  susceptible  d'être  réduite  à 
celles-ci. 

2.  Puisqu'il  faut  que  les  molécules  des  corps  soient  en 
pleine  liberté  de  se  mouvoir  avant  qu'ils  cristallisent,  il  est 
évident  que  nous  ne  pouvons  obtenir  à  l'état  de  cristaux  que 
ceux  des  corps  qui  sont  susceptibles  d'être  rendus  fluides. 
Or  ils  ne  peuvent  Têire  que  de  deux  manières,  on  par  dis- 
sobtioQ  dans  un  liquide,  oïl  par  fusion  à  l'aide  de  la  cba* 
Uur.  Nous  n'avons  uonc  que  ces  seuls  moyens  pour  former 
des  cristaux. 

C'est  par  la  dissolution  que  s'opère  ordinairement  la  cris- 
tallisation des  sels.  Lorsqn'après  les  avoir  dissous  dans  l'eau 
on  évapore  lentement  ce  liquide ,  les  molécules  salines  se 
rapprochent  peu-à-peu  les  unes  des  autres ,  elles  se  corn* 
Wfient  ensemble  et  forment  de  petits  cristaux.  Ces  cristaux 
augmentent  continuellement  dans  leurs  dimensions  par  Tad^ 
dition  d'autres  molécules,  jusqu'à  ce  qu'à  la  £n  ils  tombent 
fàt  leur  pesanteur  au  fond  du  vaisseau.  On  doit  observer 
cependant  qu'il  est  deux  sortes  de  dissolution,  dont  chacune 
présente  des  phénomènes  différens  de  cristallisation.  Quel- 
J^^  sels ,  qui  ne  se  dissolvent  qu'en  très-petites  quantités 
.  u«ns  l'eau  froide,  sont  très-solubles  dans  l'eau  chaude  ;  c'est-à- 
dire  ,  que  ce  liquide  n'a  que  peu  d'action  sur  eux  à  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l'atmosphère,  tandis  que  lorsqu'il  est  com- 
biné avec  le  calorique  il  s'en  charge  très-facilement.  Lorsque 
de  l'eau  chaude  saturée  de  l'un  de  ces  s*els,  quel  qu'il  soit, 
vient  à  se  refroidir,  elle  cesse  d'être  capable  de  le  tenir  ea 
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dissolutioD,  et  il  eo  résuke  que  les  molécules  saUoes  se  mp-' 

Erocheot  les  unes  des  autres ,  et  que  la  cristalIisatioQ  a  lieu, 
e  sulfate  de  soude  est  un  des  sds  de  celte  espèce.  U  suffit, 
pour  les  faire  cristalliser,  d'en  saturer  de  Teau  chaude 
et  de  laisser  ensuite  refroidir  la  liqueur.  Mais  on  essaierait  en 
vain  d'y  parvenir  en  faisant  évaporer  la  dissolution  chaude  ; 
on  ne  pourrait  obtenir  autr«  chose  qu'une  masse  sans  forme. 
Parmi  les  sels  qui  suivent  cette  loi  de  cristallisation,  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  se  combinent  avec  l'eau  eo  ^nde 
proportion  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  dont  les  cristaux 
contiennent  beaucoup  d'eau  de  cristallisation. 

Il  y  a  aussi  d'autres  sels  qui  sont  à-peu-près  également  so- 
lubies  dans  leau  chaude  et  d'ans  Teau froioe ;  1  hydrocblorate 
de  soude  est  du  nombre.  Il  est  évident  que  la  cris^alibation 
des  sels  de  cette  espèce  n'a  pas  lieu  par  refroidissement  ;  mab 
elle  s'opère  très-bien  par  l'évaporation  de  leur  dissoluUon 
pendant  qu'elle  est  chaude.  Ces  sels  ne  contiennent  générale* 
ment  que  peu  d'eau  de  cristallisation. 
Fiuion.  Il  est  cependant  beaucoup  de  substances  qui  n'étant  so- 
lubles  ni  dans  l'eau,  ni  dans  d'autres  liquides,  sont  néan- 
moins  su3ceptibles  de  prendre  la  forme  cristalline.  C'est  ce 
qui  a  lieuli  Tégard  des  métaux ,  du  verre ,  et  de  quelques 
autres  corps.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  les  £aire  cristal- 
liser est  la  fusion ,  qui  est  une  dissolution  par  le  calorique. 
Par  l'action  de  ce  principe  les  molécules  sont  séparées  les 
unes  des  autres ,  et  par  le  refroidissement  graduel  du  corps 
i'ondu,  elles  ont  la  liberté  de  s'arranger  en  cristaux  ré- 
guliers. 

3 .  Il  faut  beaucoup  d'adresse  et  une  attention  soatenveavec 
bien  de  la  patience,  pour  obtenir  artificiellement  de  très* 
grands  cristaux  d'une  forme  régulière.  Cette  brandie  intéres- 
sante de  la  chimie-pratique  a  été  singulièrement  perfectionnée^ 
par  Leblanc  :  il  parvint  non-seulement  à  se  procurer  a  vo- 
lonté des  cristaux  réguliers  de  presque  toute  dimension  quel- 
conque, mais  encore  il  tira  parti  de  ses  essais  \  ce  su|et  pour 
faire  un  grand  nombre  d'observations  importantes  sur  la 
cristallisation  en  général  '*'.  Il  opérait  de  la  manière  sui- 
vante  :  il  dissolvait  dans  l'eau  le  sel  qu'il  voulait  faire  cris- 
talliser, et  il  évaporait  ensuite  la  liqueur  jusqu'à  consistance 

♦  JoHfti.  de  Phjr».  LV,  3oo. 
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QonveiHible  pour  que  la  cristallisaUoo  pût  avoir  lieu  par  re* 
{roidissemeut  ;  il  Tabandoonait  alors  à  eUe-méme  -,  et  lors- 
ou'elle  était  devenue  entièrement  froide,  il  la  décantait  de 
aesaus  la  masse  de  cristaux  qui  pouvaient  se  trouver  au 
fi)nd  du  vaisseau,  pour  la  verser  dans  un  autre  k  fond  plat. 
Use  formait' dans  la  liqueur,  ainsi  transvasée^  des  cristaux 
solitaires  à  quelque  dislance  les  uns  des  autres,  et  on  pouvait 
les  observer  s  y  augmentant  par  degrés.  Il  choisissait  alors 
les  plus  réguliers  d'entre  eux,  il  les  mettait  dans  un  autre 
vaisseau  à  food  plat,  à  quelque  distance  les  uns  des  autres,  et 
versait  par-dessus  une  certaine  quantité  de  liquide  résultant, 
par  le  même  moyen,  de  Tévaporation  d'une  dissolution  du 
sel  jusqu'à  cristaUisation  par  relroidissement.  11  changeait  au- 
moins  une  fois  chaque  jour  avec  une  baguette  de  verre 
chaque  cristal  de  position,  afin  que  toutes  les  faces  en  pus- 
sent être  altemativemeut  exposées  à  l'acliou  du  liquide  ; 
car  celle  sur  laquelle  le  cristal  reste  posé  ne  reçoit  jamais 
d'accroissement.  Par  ce  moyen,  les  cristaux  augmentent 
progressivement  en  dimensions.  Lorsqu'ils  ont  acquis,  de  cette 
manière,  une  grosn^eur  telle  qu'on  puisse  aisément  en  dis- 
tinguer la  forme,  on  clioisit  ceux  qui  sont  les  plus  réguliers , 
ou  qui  présentent  le  plus  exactement  la  figure  qu'on  désire 
obtenir  ;  et  on  met  chacun  d'eux  séparément  dans  un  vais* 
seau  rempli  d'une  portion  du  même  liquide,  en  les  retour- 
nant ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  plusieurs  fois  le  jour.  On 
peut  ainsi  les  avoir  de  presque  toute  dimension  qu'on  juge  con- 
venable. Lorsque  le  cristal  est  resté  pendant  un  certain  temps 
dans  le  liquide,  la  quantité  du  sel  qu'il  tenait  en  dissolution 
est  tellement  diminuée,  que  ce  liquide  commence  à  agir  sur 
le  cristal  et  le  redissout.  L'effet  de  cette  .action  devient 
d'abord  sensible  sur  les  angles  et  les  bords  du  cristal  ;  ils 
s'émousseut  peu-à-peu  et  perdent  entièrement  leur  forroe^ 
Dés  qu'on  s'aperçoit  de  ce  coiximeocement  d'action,  il  faut 
décanter  le  liquide  et  le  remplacer  par  une  portion  de  dis- 
solution nouvelle,  autrement  le  cristal  serait  infailliblement 
détruit.  Leblanc  a  observé  que  ce  singulier  changement  a 
heu  d'abord  à  la  surface  du  liquide,  en  s'étendant  ensuite 
graduellement  vers  le  Ibnd;  de  manière  que  souvent  on  peut 
voir  un  cristal,  s'il  est  large,  s'augmenter  h  son  extrémité  infé* 
rîeuré,  tandis  qu'à  celle  supérieure  on  Taperçoît  disparaître, 
Leblanc  assure  même  qu^  les  dissolutions  salines  augmen< 
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tent  presque  toujours  en  densité,  suivant  que  la  distance 
entre  leur  surface  et  leur  partie  inférieure  est  plus  considé- 
rable. 
^«tnjtdru  ^  4«  Les  anciens  physiciens  semblent  avoir  fait  peu  d'atten-- 
*"'*  "*"*"  lîoà  aux  phénomènes  de  la  cristallisation.  Leur  théorie,  qui 
attribuait  aux  élémens  des  corps  certaines  figtires  géomé- 
triques régulières,  leur  fut  bien,  à-la-vérité,  suggérée  par 
Tobservation  de  ces  phénomènes;  mais  il  n'est  pas  à  notre 
connaissance  qu'ils  aient  essayé  par  aucun  moyen  convenable 
de  parvenir  à  les  expliquer.  Les  scolastiques  se  bornaient  k 
faire  dériver  les  figures  régulières  des  cristaux  de  leurs 
formes  substantielles,  sans  se  mettre  autrement  en  peine  de 
donner  la  significa^on  du  terme.  Cette  notion  fut  attaquée 
{>ar  Boyle,  qui  prouva  que  les  cristaux  sont  formés  par  la 
simple  aggrégation  des  molécules  *"  -,  mais  il  restait  encore 
à  rendre  raison  de  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  cette  aggré- 
gation ,  et  comment  les  molécules  s'unissaient  de  manière  k 
produire  des  figures  régulières. 

Il  est  évident  que  Taggrégation  résulte  de  l'action  de  cette 
force  attractive  que  nous  avons  considérée  dans  la  dernière 
section  ;  mais  la  cause  qui  produit  les  figures  régulières  est 
plus  didBbile  à  trouver.  Newton  a  observé  que  les  molécules 
des  corps,  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  dissolution,  se  trouvent 
arrangées  dans  le  dissolvant  suivant  un  ordre  régulier,  et  k 
des  distances  qui  le  sont  aussi.  Il  faut ,  en  conséquence ,  que 
quand  la  force  de  cohésion  devient  suffisante  pour  opérer  U 
séparation  des  molécules  du  dissolvant ,  elles  se  combinent 
naturellement  en  groupes,  composés  de  celles  de  ces  molé- 
cules qui  sont  le  plus  rapprochées  les  unes  des  autres*  Or,  il 
est  à  supposer  que  toutes  les  molécules  du  même  corps  ont 
la  même  figure,  et  la  combinaison  d'un  nombre  détemuDe 
de  corps  semblables  doit  produire  des  figures  semblables.  Il 
est  devenu  extrêmement  probable ,  d'après  Haiiy ,  que  la 
combinaison  de  ces  molécules  intégrantes  s'opère  toujours 
dans  le  même  corps  par  le  même  moyen ,  c'est-à-dire,  que  les 
mêmes  faces  ou  les  mêmes  bords  s'attachent  toujours  en* 
semble,  mais  que  cet  effet  varie  dans  des  cristaux  différens. 
On  peut  à  peine  rendre  raison  de  cela  sans  supposer  que  les 
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molécules  des  corps  sont  douées  d'une  certaine  polarité 
en  vertu  de  laquelle  elles  attirent  une  partie  d'une  autre  mo- 
lécule, dont  elles  repoussent  les  autres  ^parties.  Au  moyen 
de  cette  polarité ,  on  pourrait  bien  concevoir  la  régularité  de 
cristallisation  ;  mais  cette  cristallisation  est  elle-même  inexpli- 
cable. 

Il  est  remarquable  que  les  cristaux  afTectent  non-seule- 
ment des  figures  régulières,  mais  que  toujours  ils  jsont  termi- 
nés par  des  surfaces  planes.  Il  est  en  effet  très-rare  qu'on 
observe  dans  ces  corps  des  surfaces  courbes  ;  et  lorsque 
cela  arrive,  les  cristaux  présentent  toujours  des  preuves 
non  équivoques  d'imperfection  ;  mais  comment  se  faire  une 
idée  de  cette  tendance  constante  des  molécules  dont  les  cris- 
taux sont  composés ,  a  s'arranser  de  manière  à  présenter 
toujours  des  surfaces  planes,  si  1  on  ne  considère  pas  ces  mo<* 
lécules  elles-mêmes  comme  étantdes  figures  régulières  ter- 
minées par  des  surfaces  planes  ? 

5.  Si  la  figure  des  cristaux  dépend  de  celle  de  leurs  mo« 
lécules  intégrantes  et  de  la  manière  dont  elles  se  combinent, 
on  peut  raisonnablement  supposer  que  les  mêmes  molécules, 
lorsqu'elles  sont  mises  en  pleine  liberté  de  se  mouvoir,  se 
trouveront  toujours  assujéties  au  même  mode  de  combinai- 
son ;  et  que,  par  conséquent,  les  cristaux  de  chaque  corps 
en  particulier,  seront  toujours  les  mêmes.  Les  formes  ai-      to» 
verses  que  prennent  les  cristaux  d'un  même  corps  sont  sotx-^^^^^*}^^^^ 
rent  très-nombreuses  et  très-différentes  les  ijnes  des  autres,    pnmitif*. 
C'est  ainsi  qu'on  a  reconnu  que  le  carbonate  de  chaux  n'avait 
pas  moins  ae  quarante  formes  différentes  de  cristallisation. 
Le  fluate  de  chaux  en  présente  huit,  et  le  sulfate  de  chaux 
a-peu-près  un  nombre  égal. 

Mais  ces  circonstances  ne  sont  pas  aussi  inconsistantes 
avec  la  régularité  du  mode  de  cristallisation  ,  qu'elles 
peuvent  le  paraître  d'abord.  Rome  de  Lisle  a  fait  voir  que 
chaque  corps  susceptible  de  cristalliser ,  a  une  forme  parti- 
culière qu'il  affecte  le  plus  ordinairement,  ou  au-moins  dont 
il  se  rapproche  le  plus  souvent.  Il  a  été  démontré  par  Berg- 
man, que  cette  forme  primitive,  ainsi  .que  l'a  appelée 
Haiiy ,  reste  très-souvent  cachée  dans  ceux-là  même  des  cria- 
taux  qui  semblent  s'en  éloigner  le  plus  *,  et  Haiiy  a  prouvé 
que  tous  les  cristaux  ont  cette  forme  primitive ,  ou  au-moins 
jlu'lU  la  çontiçooeot  comme  noyau  dans  leor^intérieurj  car 
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on  peat  l'extraire  de  tous  les  cristaux  par  une  dittsion  mé* 
canique  faite  avec  adresse  et  précaution. 

Haity  étant  ainsi  parvenu  a  obtenir  un  prisme  hexaèdre 
régulier  de  spath  calcaire,  ou  chauxx  carbonatée,  qa'il 
avait  détaché  d'un  groupe  de  cristaux  de  la  même  espèce, 
il  observa  qu'une  petite  portion  du  cristal  manqiiait,  et  que 
la  fracture  présentait  une  surface  très-lisse.       F ig.  i . 

Soit  ab  cd  efg  h  le  cristal;  la  frac-  , 

ture  laisse  à  découvert  le  trapèze;»  s  u    x^^^^^f         !\^ 

/,  incliné  obliquementet  faisant  un  an-     ^-H "ib^rf 

gle  de  1 350  avec  l'un  et  l'autre  résidu  V^  i  ^1/ 
abcspkAe\9^  base,  et  celui  tue/dix 
pan  /  n  ef.  Observant  que  le  segtnent 
psut in ^  ainsi  séparé  du  cristal , 
avait  pour  sommet  i  n  ^  une  des 
arêtes  de  la  base  abc  ni  h  flu  prisme, 
il  essaya  de  détacher  un  segment  sem- 
blable de  la  partie  à  laquelle  l'arête 
voisine  c  n  correspondait.  11  se  ser- 
vit à  cet  eifet  d'une  lame  de  cou- 
teau dirigée,  à  l'aide  d'un  marteau, 
sous  le  même  degré  d'obliquité  que  le 
trapèze 77  s  ut^  mais  il  ne  put  y  réus- 
sir; cependant  en  faisant  la  même  ten- 
tative sur  farêtecontigiie  3c,  il  parvint 
à  détacher  un  autre  segoient  exactement  semblable  an  pre* 
mier ,  et  ^ant  pour  son  sommet  l'arête  3  c.  Il  ne  put  produire 
aucun  efiet  sur  Tarête  contigiie  a  3;  mais  il  obtint,  en 
opérant  sur  cdle  suivante  a  h^  une  coupe  semblable  aux 
deux  autres.  Enfin ,  il  trouva  1$  même  résistance  à  la  divi^ 
sion  dans  la  sixième  arête  A  /.  Il  fit  alors  les  mêmes  tenta- 
tives sur  l'autre  base  du  prisme  d efgkr^  et  trouva  que  \ei 
arêtes  qui  se  prêtaient  à  des  coupes  semblables  a«x  précé- 
dentes n'étaient  pas  celles  e  f^d  r^gk^  correspondantes 
aux  arêtes  de  U  base  opposée,  mais  bien  les  arêtes  intermé- 
diaires d  Cfkr^  gf.  Le  trapèze  Iqy  ^  représente  la  sectioa 
du  segment  qui  avait  k  r  pour  son  sommet.  Cette  section  était 
évidemment  parallèle  à  celle psut^  et  les  quatre  antres 
sections  étaient  aussi  parallèles  deux  à  deux.  Ces  sections 
étaient,  sans  doute ,  les  joints  naturels  des  couches  du  cris^ 
tal  ;  et  il  réuiaiuait  aisémeat  à  eu  obtmr  d'autres  parallèle^ 
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ment  aux  premières  ;  mais  il'  ne  lui  fut  pas  possible  de  dÎTiser 

le  cristal  dans  aucune  autre  direction.  Il  détacha  de  cette 

maoiére  des  couches  l'une  après  l'autre^  approchant  toiifours 

de  plus  en  plus  de  Taxe  du  prisme,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les 

bases  ayant  totalement  disparu,  le  prisme  se  trouva  changé 

dans  le  solide  OX  (fig.  2),  terminé  par  "' 

douze  pentagones   parallèles  deux   k 

deux.   doDt    ceux    des    extrémités  , 

c'est-à-dire,  ASRIO^  IGEDO^ 

B  A  OJD  C  j    d'une   part;    et  ceuxu/^ 

FKNFQ,  MNPXU,  ZQPXY 

de  l'autre,  étaient  les  résultats  de  la 

division   mécanique,  et  avaient  leurs 

sommets  communs  O,  P,  situés  à  la 

naissance  des  bases  du  prisme  original;  ^ 

les    six   autres    pentagones   latéraux 

RSUXYy  ZYRIG,  etc.,  étaient 

les  résidus  de  ces  six  pans  du  prisme 

original. 

Mais  en  continuant  la  division  pa- 
rallèlement aux  premières  sections, 
les  pentagones  latéraux  diminuaient 
continuellement  de  ^hauteur,  jusqu'à 
ce  qu'à  la  fin,  les  points  jR  ,  G  coïn- 
cidant avec  les  points  Y,  Z ,  les  ^ 
fo\uisS,Jt,  avec  les  points  U,  Y, 
etc. ,  il  ne  restait  plus  rien  des  pen- 
tagones latéraux,  mais  seulement  Içs 
triangles  YIZ^  UXY,  etc.  (fig.  3.) 
Enfin,  en  continuant  encore  les  mêmes 
sections,  ces  triangles  eux-mêmes 
finirent  par  disparaître ,  et  le  prisme 
fut  converti  dans  le  rhomboïde  ae, 

(%-4.). 


1 

\   / 

/ 

/ 

Un  résultat  aussi  inattendu  porta  M.  Haiiy  à  faire    le 
i&ème  essai  sur  on  plu^  grand  nombre  de  ces  cristaux ,  et  il 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


)44  SOLIDES. 

s*assiira  que  tous  pouvaient  être  réduits  à  des  rhomboïdes 
semblables.  Il  recoaaut  aussi  que  les  cristaux  d  autres  subs- 
tances pouvaient  être  ramenés  de  la  même  manière  à  de 
certaines  formes  primitives  ;  que  chacune  de  ces  formes  est 
constante  dans  les  mêmes  substances,  mais  que  chaque  subs- 
tance a  sa  forme  particulière  qui  lui  est  propre,  u  trouva 
par  exemple ,  que  la  forme  primitive  du  fluate  de  chaax 
était  un  octaèdre  régulier,  celle  du  sulfate  de  barite,  un 
prisme  droit  à  bases  rhombes  y  etc. 

Ces  formes  primitives  doivent  dépendre  de  la  figure  des 
molécules  intégrantes  dont  ces  cristaux  se  composent,  et  de 
la  manière  dout  elles  se  sont  combinées  les  unes  avec  les 
autres.  Or,  en  continuant  la  division  mécanique  du  cristal 
par  des  coupes  parallèles  à  chacune  de  ses  faces ,  on  fioira 
par  le  réduire  à  une  dimension  si  petite ,  qu*il  ne  coutieodra 
plus  (|u'uce  seule  molécule  intégrante.  Conséquemment  cette 
dernière  figure  du  cristal,  doit  être  la  dernière  figure  des 
molécules  intégrantes  dont  il  est  composé  ;  k  division  méca- 
nique ne  peut  être,  à-la-vérité ,  poussée  aussi  loin ,  mais  die 
peut  être  continuée  jusqu  a  ce  qu'il  ait  été  prouvé  qu'au- 
cune division  subséquente  ne  peut  altérer  sa  ugiire  ;  et  ainsi 
elle  peut  être  prolongée  jusqu'à  ce  que  la  figure  qu'elle |>roduit 
soit  semblable  à  celle  de  ses  molécules  intégrantes. 
Molécules  Les  formcs  des  molécules  des  corps ,  autant  que  Tespé- 
^wT^ïiei.*  rience  Ta  fait  voir,  peuvent  être  réduites ,  suivant  Haiiy ,  aux 
trois  suivantes  ;  savoir  : 

1.  Le  parallélipipède,  le  plus  simple  des  solides,  dont 
les  faces  sont  au  nombre  de  six ,  et  parallèles  deux  à  deux  ; 

2.  Le  prisme  triangulaire ,  le  plus  simple  des  prismes  ; 

3.  Le  tétraèdre,  la  plus  simple  des  pyramides.  Quelque 
restreint  que  soit  ce  nombre  de  formes  primitives,  on  jugera 
qu'il  suffit  pleinement  pour  rendre  raison,  sans  avoir  recours 
à  des  forces  absolues  différentes,  de  toutes  les  variations 
dans  la  cohésion  et  l'affinité  hétérogène^  si  l'on  considère  la 
diversité  presqu'infinie  de  dimension,  de  proportion  et  de 
densité ,  dont  les  molécules  des  différens  corps,  quoique  de 
même  %ure,  peuvent  être  susceptibles. 

Ces  molécules  intégrantes ,  lorsqu'elles  s'unissent  pour  for- 
mer les  cristaux  primitifs,  ne  se  joignent  pas  toujours  de  la 
même  manière  :  quelquefois  elles  s'unissent  par  leurs  faces , 
et  d'autres  fois  ^ar  leurs  bords  eu  laissant  oes  vides  coasi* 
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déraUés  entre  elles;  ce  qui  explique  comment  les  molécules 
intégrantes,  quoiqu'ayant  la  nième  forme,  peuvent  composer 
des  cristaux  primitifs  de  figures  différentes. 

Haûy  s'est  assuré  que  les  formes  primitives  des  cristaux 
sont  au  nombre  de  six  -,  savoir  : 

1.  Le  parallélipipède,  qui  renferme  le  cube,  le  rhomboïde 
et  tous  les  solides  termines  par  six  faces  parallèles  deux  à 
deux. 

2.  Le  tétraèdre  régulier. 

3.  L'octaèdre  avec  faces  triangulaires» 
4*  Le  prisme  hexaèdre. 

5.  Le  dodécaèdre  terminé  par  des  rbombes. 

6.  Le  dodécaèdre  avec  faces  triangulaires  isocèles. 

On  peut  supposer  que  chacune  de  ces  formes  se  rencontre 
comme  étant  celle  primitive,  ou  le  noyau,  dans  une  grande 
variété  de  corps;  mais  on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  en 
nombre  considérable  que  celles  qui,  comme  le  cube  et  l'octaè- 
dre, sont  régulières. 

Mais  les  corps, lorsqu'ils  sont  cristalUsés^ne  se  présentent 
pas  toujours  sous  leur  forme  primitive.  Il  en  est  en  effet 
quelques-uns  qui  l'affectent  très- rarement;  et  dans  tous  il  ré- 
^de  une  certaine  disposition  k  prendre  facilement,  sm'vant 
les  circonstances,  un  certain  nombre  de  formes  tout  aussi 
J>ien  que  celle  primitive.  Ainsi  la  forme  primitive  du  fluate  de 
chaux  est  l'octaèdre  ;  mais  on  trouve  souvent  ce  sel  cristal- 
lisé en  cubes,  en  dodécaèdres  rhomboïdaux,  et  sous  d'autres 
formes.  Toutes  ces  formes  différentes  qu'uo  corps  est  sus- 
ceptible de  prendre,  celle  primitive  exceptée,  Haiiy  les  a 
appelées  formes  secondaires.  Or,  quelle  est  la  raison  de 
cette  latitude  dans  la  faculté  de  cristallisation  des  corps  ?  Et 
comment  affectent-ils  si  souvent  ces  formes  secondaires  ? 
On  peut  répondre  à  ces  questious: 
I*.  Que  ces  formes  secoudaires  résultent  quelquefois  de 
variations  dans  les  principes  qui  composent  les  molécules 
intégrantes  de  tout  corps  particulier  quelconque.  L'alun , 
par  exemple,  cristallise  en  octaèdres;  mais  av^c  une  addi- 
tion d'alumine,  ce  sont  des  cubes;  et  lorsque  cette  dernière 
substance  y  est  en  excès,  il  ne  cristallise  plus.  Si  la  propor- 
tion d*aîu(nine  varie  entre  celles  qui  produisent  Poctaèdre  et 
le  cube,  les  cristaux  deviennent  des  figures  à  quatorze  faees, 

ni.  lo 


FoltMt 

crîttallioM  )nrt- 

milivM ,  tu. 


Criflau 
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dont  six  soot  parallèles  à  celles  du  cube,  et  huit  it  celles  dt 
Foctaèdre;  et  suivaut  crue  les  proportions  se  rapprocheront 
davantage  de  celles  qui  donnent  les  cubes  ou  les  octaèdres, 
les  cristaux  participeront  plus  ou  moins  de  Tune  ou  de  l'autre 
de  ces  formes.  Il  y  a  plus  encore ,  en  plaçant  un  cristal  cu^ 
bique  d'alun  dans  une  dissolution  qui  fournirait  des  crbtaux 
octaèdres,  ce  cristal  passe  de  la  forme  cubique  à  celle  d'oc- 
taèdre; et,  réciproquement,  un  cristal  octaèdre  mis  dans 
une  dissolution  qui  donnerait  des  cristaux  cubiques,  devient 
lui-même  un  cube  *.  Or,  combien  ne  doit-il  pas  paraître  dif- 
ficile d'établir  avec  une  précision  absolue  les  proportions  des 
différens  principes  composans. 
Diff»rtnoM       ^^^  Les  fomies  secondaires  sont  dues  quelcmefois  au  dis- 

im  d^vuu.  solvant  dans  lequel  les  cristaux  sont  formés.  C'est  ainsi  crue 
l'hvdrocblorate  de  soude  dissous  dans  l'eau,  et  cpi'ony  tait 
cristalliser ,  se  présente  sous  la  forme  de  cubes  ;  tandis  que 
ce  n'est  plus  en  cubes  mais  en  octaèdres  réguliers  qu'il  se 
forme  en  cristallisant  dans  Furine.  D'un  atitre  côte,  lliy 
drocblorate  d'ammoniaque  cristallise  dans  l'eau  en  octaèdres, 
et  en  cnbes  dans  l'urine. 

S"".  Mais  quand  on  atipposerait  que  la  nature  du  dissolvant 
et  la  p^opoHKAi  des  composans  sont,  autant  qu'on  peut  sVtt 
assurer,  exactement  les  mêm^s,*  il  n'en  existe  pas  ttHMS 
encore  une  variété  de  formes  secondaires  dont  l'appa* 
^ence  se  manifeste  ordinairement.  La  production  de  ces 
formes  secondaires  se  trouve  expliquée  d'une  manière  heu- 
reuse par  ta  théorie  de  la  cristallisation,  dont  nous  somneè 
redevables  à  la  sagacité  de  Haiiy  ;  théorie  qui  par  sa  SN»- 
t^licîté  et  sa  clarté  autant  que  par  son  importance,  doit  èttt 
considérée  comme  une  des  acquisitions  les  plus  essentielles 
que  la  ttiméralbgie,  et  même  la  chimie,  aient  faites  jusqu'à 
présent. 
DUHrences       Suivaut  Cette  théorîe  de  Hauj,  la  matière  aMMomielie 

■ltetdS*'u55i^*  enveloppe  le  noyau  primitif  consiste  en  lames  minces  oa 
criétoiiiBes.  couches  de  molécules  posées  l'une  au-dessus  de  l'Mitre  fut 
hs  faces  de  ce  noyau,  et  qui  décroissent  en  ^eadat  au 
mojren  de  soustractions  d'une  ou  de  plusieurs  rangées  de  mo- 
lécules intégrantes  qtri  se  font  de  ses  bords  ou  de  ses  «ogles. 


*  Lcblano.  Aim.a«€bttt.  XIT,  1^9. 
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Fig.  6. 


cRisTÀi.iis4rioir. 

Supposons   q«e    j1  B  E  G  Fîg.  5. 

(%•  ^)  )  ^t  un  cube  coiuposé  db 
729  petits  ^cub€s;cb«cune  de  ses 
faces  cousisteradans  81  carrés 
formant  i^  iaces  «KCérieures 
dautam  de  radécides  cubiques 
dont  Tenseiiible  coBstitue  le  cube« 
Sur  faue  des  faces  ABCD 
de  ce  cube  applicpons  une  lame 
carrée  composée  de  cubes  égaux 
à  ceux  qui  forment  le  cristal 
primitif,  mais  ayant  de  chaque 
coté  uue  rangée  de  cubes  de 
moîus  que  la  couche  extrême 
du  cubëprifflicif.  Cette  lame  con- 
tiendra par  conséquent  49  cubes, 
7  de  cbaquecôté,demaDière  que 
Ml  base  inférieure  o  nfg{^.  (J), 
s'appliquera  exactement  sur  le 
carré  marqué  des  mêmes  leures 
(fig.5). 

Sur  cette  lame  posons- en  encore  une  se- 
conde Imp  u  (fig,  j7),  du  nombre  de  25 
cubes  seulement,  elle  se  placera  exacte- 
ment sur  le  carré  indiqué  par  les  mêmes 
lettres  (fig- 5). 


Sur  cette  seconde  lame  mettons-en  une  troi-    Fi«'.  8. 
sîème  vxyz  (fig.  8  ) ,  consistant  seulement  en  9        ^' 
cubes,  de  manière  que  sa  base  posera  sur  les 
lettres  «  or  ^  z,  de  la  face  ABCD  àM.  grand 
cube ,  fig.  5.   Enfin    sur  le  carré  du  milieu  r 
plaçons  le  petit  cube  r  (fig.  9) ,  représentant  là  ^^'  9- 
dernière  lame.  '  \7\ 

n  est  évident  qu'en  procédant  ainsi  ou  a  formé  .sfir  la 
face  ABCn  (fig.  5  ) ,  «ne  pyramide  quadranculwre,  dont 
la  base  est  cette  face  et  dont  le  sommet  est  le  cube  r  (fig.  9). 
En  continuant  d'opérer  de  même  sur  les  cinq  autres  faces  d.u 
cube^  on  produtrâ  autant  de  pyraoudes  swibW^ea»  mù  en- 
velopperont  k  cube  de  chaque  pâté. 


iTmT" 


Fig.  7. 
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Oa  voit  aisément  cependant  que  les  faces  de  ces  pyra- 
mides ne  formeront  pas  des  plans  continus  ;  mais,  qu'en  raisoa 
de  la  diminution  graduelle  des  lames  des  cubes  dont  elles  se 
composent,  ces  faces  ressembleront  en  quelque  sorte  à  des 
marches  d'escalier.  On  peut  néanmoins  supposer  (ce  qui  doit 
être  certainement  le  cas),  que  les  cubes  dont  le  noyau  est 
formé  sont  excessivement  petits  et  presqu'imperceptibles  ; 
ces  pyramides  se  composeront  donc  a  un  très-grand  nombre 
de  lames,  et  par  cooséquentlescanneluresque  formeront  ces 
lames  seront  à  peine  sen- 
sibles* Actuellement  DC 
BE{jn%.  lo),  étant  la  py- 
ramide qui  repose  sur  la 
face  A  B  C  D  du  cube 
ABEG  (fig.  5),  et 
CBOG  (flg.  10),  étant 
la  pyramide  appliquée  sur 
la  face  contic^ue  BCGH 
(fig.  5)^  si  ron  considère 
que  le  décroissement  des 
lames  qui  composent  les 
yramides,   et  auxquelles 


aiiy  donne  le  nom  de  lames  de  superposition,  s*opère  d'une 
manière  uniforme  de  £  en  O  (fig.  lo),  on  concevra  facile- 
ment que  la  face  CEB  de  la  première  pyramide  doit  se 
trouver  exactement  dans  le  même  plan  que  la  face  COB 
de  la  pyramide  adjacente;  et  que,  par  conséquent ,  les  deux 
faces  ensemble  formeront  un  rbombe  flCOB.  Mais  toutes 
les  faces  des  six  pyramides  donnant  ensemble  s&4  triangles 
semblables  à  CEE  y  elles  produiront  la  rhombes,  et  la  fi- 
gure de  tout  le  cristal  sera  un  dodécaèdre. 

''  On  voit  donc  ainsi  qu'un  corps  qui  a  le  cube  pour  forme 
primitive  de  ses  cristaux ,  peut  avoir  pour  sa  forme  secon- 
daire un  dodécaèdre.  Bergman  est  le  premier  qui  ait  eu  Tidéc 
de  la  manière  dont  se  produit  la  formation  des  cristaux  se- 
condaii^s,  et  qui  la  considéra  comme  résultant  d'une  super- 

Eositiory  de  Urnes  continuellement  décroissantes  en  étendue, 
lais  Haiiy  a  poussé  beaucoup  plus  loin  ses  recherches  à  ce 
sujet  :  nbiT-seuieraent  il  est  parvenu  à  reconnaître  toutes  les 
lois  d^  décrotssemens  que  suivent  ces  lames,  mais  encore  il 
n  trouve  et  indiqué  le  moyen  de  calculer  toute  la  variété  pos- 
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sîUe  de  formes  secondaires  pouvant  résulter  d'uoe  forme 
priinitiye  conoue ,  et  par  couséqueut  de  s  assurer  si  un  cristal 
qaelcoaaue  peut  être  ou  doq  ta  forme  secondaire  d'une 
espèce  oonnée. 

Les  decroissemeos  des  lames  qui  servent  ù'envcloppe  au 
noyau  primitif  dans  les  cristaux  secondaires  sont  de  quatre 
sortes. 

1 .  JDécroissemens  sur  les  bords  )  c'est-à-dire^  sur  les  bords    Hitcnt  d« 
des  tranches  qui  correspondent  aux  bords  du  noyau  pri-  *^^^'*  •*"^*'' 
mitif. 

2.  JDécroissemens  sur  les  angles^  ou  ceux  dont  Faction 
s'exerce  parallèlement  aux  diagonales  des  faces  du  noyau 
primitif. 

3.  JDécroissemens  intermédiaires;  qui  ont  lieu  parallè- 
lement aux  lignes  situées  obliquement  entre  les  diagonales  et 
les  bords  des  fiices  du  noyau  primitif. 

4*  JDécroissemens  mia:tes.  Ce  sont  ceux  dans  lesquels  les 
tranches ,  placées  les  unes  au  *  dessus  des  autres ,  n'out  pas 
seulcmeut  l'épaisseur  d'une  molécule  intégrante ,  mais  celle 
de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  molécules-,  et  le 
décroissement,  soit  qu'il  s'effectue  parallèlement  aux  bords 
ou  ^x  angles,  ne  consiste  pas  dans  la  soustraction  d'une 
rangée  de  molécules,  mais  toujours  dans  celle  de  deux  on 
plus  de  ces  rangées  de  molécules,  Haiiy  exprime  ces  dé* 
croissemens  par  des  fractions ,  dont  le  numérateur  indique 
le  nombre  de  rangées  des  molécules  qui  constitue  le  décrois- 
sement ,  et  dont  le  dénominateur  représente  l'épaisseur  des 
lames.  Ainsi,  par  l'expression  \  on  oésignerait  des  lames  de 
l'épaisseur  de  trois  molécules  intégrantes  décroissant  par  deux 
rangées  de  molécules. 

Nous  avons  déjà  donné  un  exemple  de  cette  première  loi  iwcroi*»e- 
de  décroissement  dans  la  conversion  du  noyau  .cubique  en  ^l'JJ.'J^^ 
un  dodécaèdre  rhomboïdal.  Dans  ce. cas,  le  décroissement  se 
fait  par  une  rangée  de  molécules,  et  il  a  lieu  sur  tous  les 
bords.  Mais  ces  décroissemeus  peuvent  être  plus  rapides, 
et^  au-Iieu  d'une ,  se  faire  par  deux,  trois,  quatre ,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  rangées.  De  même  aussi ,  il  peut  arriver 
qu'ils  n'aient  pas  lieu  sur  tous  les  bords ,  et  qu  ils  ne  s'opè- 
rent que  sur  un  ou  deux  seulement,  tous  les  autres  o'éprou* 
vaut  aucun  changement.  Chacune  de  ces  modiGcations  diverses 
devra  produire  un  cristal  secondaire  différent.  Mais  en  outre. 
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la  superposîdon  des  lames  peut  cesser  d'aroir  lieu  avaM 
qu'elles  soient  parvenues  à  feur  plus  petite  étendue  possi- 
ble; et  il  en  résultera  nécessaireaflBnt  une  fiwrme  secondaire 
différente.  Ceat  ainsi  que  dans  l'exemple  présenté  d-dessos, 
si  la  superposition  des  lames  se  fât  arrêtée  avant  que  la  for- 
mation des  pyramides  eût  été  complète,  le  cristal  se  serait 
trouvé  consister  en  i8  faces,  dont  6  carrés  parallèles  aux 
*  faces  du  noyau  primitif,  et  ift  hexaèdres  paraBèks  aux 
feces  du  dodécaèare  secondaire.  GeUe  figure  est  ceUe  da 
borate  de  magnésie  trouvé  à  Lunebourg. 

».  Décroitw-     Cette  seconde  loi  de  décroissement,  suivant  laquelle  it 

•ut  iM*«n«i«. s'opère  sur  les  angles  ou  parallèle- 
ment aux  diagonales  des  faces  du 
noyau  primitif,  se  concevra  mieux 
au  moyen  de  l'exemple  suivant. 

Supposons  qu'on  propose  de  cons- 
truire autour  du  cube  A  B  G  F 
(fig.  i),  considéré  comme  noyau,  un 
soude  secondaire  dans  lequel  les  la- 
mes de  superposition  décroîtront  sur 
toutes  les  faces  par  une  seule  rangée 
de  cubes,  mais  dans  une  direction 
parallèle  aux  diagonales.  Soit  AS  CD 
(fig.  2),  la  base  supérieure  du  n<iyau, 
divisée  en  quatre-vingt-un  carrés,  re- 
présentant les  faces  des  petits  cubes 
dont  il  se  compose.  La  figure  3 
représente  la  surface  supérieure  de 
la  première  lame  de  strperposidon 
qui  doit  être  placée  au-dessus  de 
A BC D  f  fig.  3 ),  de  manière  que  ^ 
les  points  <k  ,  b'^  c',  d' de  cette  surface  p  _ 
(fig.  3)  répondent  à  ceux  c ,  A ,  c,  ^ 
de  la  figure  s'.  Par  cette  disposition 
les  carrés  Aa^  Bh,  Ce,  Dd 
(fig.  2),  qui  composent  les  quatre  raiH 
gées  extrêmes  des  carrés  parallèles 
aux  diagonales  AC,  B  £>,  restent  "  * 

Sans  être  couverts.  Il  estévident  aussi  que  les  rebords  QP\ 
ONj  IL,  GF  (fig.  3  ) ,  se  projettent  dun  rang  au-delà 
des  rebords  AB,  AD,  CD i  BC{^.  ià),  ce  qui  est  né- 


Fig.  2. 
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cessmre  pour  ^e  le  Dovau  goit  enveloppé  vers  ces  mêmes 
bords  ;  car  s'il  n'en  était  pas  ainsi ,  il  se  formerait  des  aq< 
gles  reqtrans  vers  les  parties  AB,  BC ,  CD,  DA,  du 
cristal;  et  de  tels  angles  paraissent  exclus  par  les  lois  (]ui  dé* 
termmenc  la  formation  des  crislaux  simDles,  ou  du-moms  on 
n'en  remarque  jamais  de  semblables  dans  aucun  cristal.  Le 
solide  doit  alors  s'accroître  dans  celles  des  parties  auxauelles 
le  décrolssement  ne  s'étend  pas.  Mais  comme  ce  décrois- 
sèment  suffit  seul  pour  déterminer  la  forme  du  cristal  se« 
condaîre,  on  peut  faire  abstraction  de  toutes  les  autres  v*- 
riattons  cpii  n'interviennent  que  subsidiairement|  excepté 
lorsqu'on  veut,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  construire 
artificiellement  un  solide  représentatif  d'un  cristal,  et  pré- 
senter tous  les  détails  relatifs  à  sa  structure. 

La  face  supérieure  de  la  se-  *'€•  4* 

conde  lame  sera  semblable  à 
A^  G'  U  K\  (lig.  4^,  et  devra 
être  placée  de  manière  que  les 
points  A*,  V y  c" ,  d^ y  corres- 
pondent irux  points  a',  h' ,  c' , 
d',  de  U  figure  3 ,  ce  qui  laissera 
à  découvert  une  seconde  rangée 
de  cqbes  à  chaque  angle,  paral- 
léfement  aux  diagonales  ^  C  et 
BJb.  Le  solide  s'accrott  encore 
vers  les  côtés.  Les  grandes  faces 
des  lames  de  superposition ,  qui 
dans  la  figure  3  étaient  des  oc- 
togones, parviennent  dins  la  fi- 
gure 4  à  être  des  carrés  ;  et  lor- 
qu'elles  ont  dépassé  ce  tetme, 
^elles  décroissent  de  tous  les  cô- 
tés ;  eu  sorte  que  la  lame  suivante 
a  pour  sa  face  supérieure  le 
carré  R'M'L'S'{ù^.  5),  moin- 
dre d'i^ne  rangée  aans  tous  les 
sens  t]ue  la  lame  précédente  (fig.  4)*  ^ 
carré  doit  être  placé  de  manière  que  les 
points  a^/^^^>  A'  (fig.  5),  correspondent 
aceux^,y;^,A(fig.  4\ 

Les  figures  6,  7,  8  et  9  représentent  les 
qoalre  lames  qui  doivent  s'élever  siiocassi* 
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vement  au-dessus  do  la  précédente,  dont  la 
superposition  est  indiquée  par  les  lettres  Cor- 
respondantes, comme  dans  les  exemples  ci- 
dessus.  La  dernière  lame  -^'(fig-  lo),  sera 
un  simple  cubé,  qui  doit  être  placé  sur  le 
carré  Z  (  fig.  9  ).' 

Les  lames  de  superposition  ainsi  appliquées 
sur  la  base  ^ff  C/>  (flg.  2),  produisent 
évidemment  quatre  faces  qui  correspondent 
aux  points  A,  B,  C,  Di  et  forment  une  py- 
ramide. Ces  faces  ayant  été  produites  par  des 
lames  qui  commencent  par   augmenter, 
vont  ensuite  en  diminuant,  dies  devront  être 
les  quadrilatères  de   la  figure  1 1   dans  les- 
quels Tangle  inférieur   C  se  confond    avec 
1  angle  C  du  noyau  (fig.   i  et  3),  et  la  dia- 
gonale LQ^^  représenttî  le  bord  V  Of'  de  la 
lame  A^  G'  V  K'  [  fig  4  )  ?  ^*  comme  le 
nombre  de  lames  de  superposition  qui 
composant  le  triangle  LQ  C(fig.  11), 
est   beaucoup  moindre   que  celui  des 
lames  formant  le   triangle  ZLQ9  il 
est  évideut  que  celui-  ci  aura  beaucoup 
plus  de  hauteur  que  l'antre. 

Il  en  résulte  aonc  alors  que  la  sur- 
face du  cristal  secondaire  ainsi  produit^ 
consistera  dans  vingt-quatre  quadrila- 
tères (car  il  s'élèvera  exactement  de  la  même  manière  des 
pyramides  sur  les  cinq  autres  côtés  du  cube  primaire),  dis- 
posés trois  à  trois  autour  de  chaque  angle  solide  du  noyao. 
Mais  à  raison  du  décroissement  par  une  simple  rangée,  les 
trois  quadrilatères  qui  appartiennent  à  chaque  angle  solide^ 
tel  que  C(fig.  i),  se  trouveront  dans  le  "" 

même  plan  et  formeront  un  triangle 
équilateral  ZIN  (fig.  la).  Ainsi  les 
vingt- quatre  quadrilatères  produiront 
huit  triangles  équilatéraux ,  et  par  con- 
'séquent  les  cristaux  secondaires  seront 
un  octaèdre  régulier»  Telle  est  la  struc- 
ture du  sulfure  octaèdre  de  plomb  et 
TroitihBeet  de  Ihydrochlorate  de  soude. 


quatneroo 
décroiueaeac 


Les  décroissemens  de  la  trobième  hi  ont  lieu  par  h 
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traction  de  rangées  de  molécules  Fi^.  i3.     . 

doaUes,  triples,  etc.  La  figure   i3     «     ♦  rA^J/^vA'^Kf 
en  offre  un  exemple.  On  y  voit  que  *Q;^Q7Q;/</<^ 
les  molécules  qui  coroposeut  la  ran-        o    s     ^     ^ 
gée  que  cette  figure  représente  sont  assorties  enlre  elles, 
comme  si  de  deux  rangées  il  ne  s'en  formait  qu'une  seule  *, 
de  sorte  qu'il  de  faut  que  concevoir  le  crisial  composé  de 
paralléUpipèdes  ayant  leurs  bases  égales  aux  petits  rectan- 
^ts  abcd^  edf g  y  hgil^  eic.^  pour  ramener  ce  cas  à  celui 
des  décrolssemens  u:  dinaires  sur  les  angle». 

Cette  espèce  particulière  de  décroissement  existe  rarement  ; 
il  en  est  de  même  de  celui  qui  Se  fait  suivant  la  quatrième  loi, 
et  qui  n'exige  pas  d'autre  explication.  Haiiy  ne  les  a  en 
effet  reconnus  que  dans  quelques  cristaux  métalliques. 

Au  moyen  de  ces  diverses  lois  de  décroissement ,  on 
explique  la  formation  des  cristaux  secondaires  de  toutes 
les  figures  différentes.  Mais  pour  se  faire  une  idée  du 
nombre  immense  de  formes  secondaires  qui  peuvent  en  ré- 
sulter ,  il  est  nécessaire  de  considérer  les  modifications  di- 
verses dont  ces  décrolssemens  sont  susceptibles,  selon  qu'ils 
ont  lieu  séparément  ou  ensemble.  On  peut  réduire  à  sept 
toutes  ses  modifications. 

1.  Les  décroissemens  peuvent  se  faire  sur  tous  les  bords  Modificaiiont 
ou  sur  tous  les  angles  à-la-fois.  déc^toUsemeM 

2.  Quelquefois  ils  n'ont  lieu  que  sur  certains  bords  ou  ^jc^l^iei. 
sur  certains  angles. 

3.  Tantôt  ib  s'effectuent  d'une  manière  uniforme  et  suivant 
une  seule  loi ,  par  une ,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
rangées. 

4.  Dans  d'autres  circonstances,  la  loi  varie  d'an  bord  à 
l'autre  ou  d'un  angle  à  l'autre. 

5.  U  arrive  quelquefois  que  les  décroissemens  sur  les  bords 
concourent  avec  les  décroissemens  sur  les  angles. 

6.  Il  peut  se  faire  aussi  que  le  même  bord  on  le  même 
angle  se  trouve  successivement  assujetti  à  différentes  lois 
de  décroissement. 

7.  Enfin,  on  voit  souvent  le  cristal  secondaire  conserver 
des  faces  parallèles  à  celles  du  noyau  primitif  par  la  super« 
position  de  lames  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà  d'une  cer- 
taine limite. 

Cest  par  cette  considération  des  modifications  dans  les 
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décroisseoieiis,  que  Haûjse  dérenDÎna  à  disUngner  les  foroief 
secoûdaires  en  simphs  et  en  composées.  Les  cristaux  secoo* 
daires  simples  sont  ceux  qui  résultent  d^uoe  loi  unique  de 
décroissement,  et  dans  lesquels  le  noyau  primitif  se  trouva 
entièrement  masqué.  Les  cristaux  secondaires  composés  sont 
le  produit  de  plusieurs  lois  de  décroisseraent,  agissant  à  la 
fois,  ou  d*une  seule  loi  qui  n'a  pas  atteint  sa  limite;  et  qui , 
par  conséquent,  a  laissé  aans  le  cristal  secondaire  des  facea 
parallèles  à  celles  du  noyau  primitif. 

Tel  est  Pexposé  général  de  la  théorie  de  Haiiy  sur  la  cris- 
tallisation. Elle  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs  découvertes 
très-utiles  en  minéralogie,  et  on  peut  en  attendre  déplus 
importantes  encore  par  la  suite,  don  évidence  résulte  de  la 
facilité  qu'elle  offre  pour  donner  i*explication  complète  des 

I phénomènes  et  de  la  coïncidence  exacte  dans  chaque  cas  entre 
e  fait  réel  et  le  résultat  du  calcul.  Mais  comme  il  n'a  pu  être 
démontré  que  les  fermes  secondaires  sont  en  effet  cristal* 
\\iiQS  suivant  la  théorie,  il  ne  faut  la  considérer  que  comme 
une  hypothèse  mathématique;  hypothèse  cependant  d'une 
très-grande  importance,  parce  qu'elle  sert  à  lier  ensemble  un 
nombre  immense  de  faits  qui,  autrement,  resteraient  isolés; 

Ju'elle  nous  donne  les  moyens  d'assujettir  toutes  les  formes 
e  cristaux  au  calcul;  et  qu'enfin  il  est,  par  elle,  en  notre 
pouvoir  de  reconnaître  avec  la  plus  grande  exactitude  la 
nature  d'un  corps ,  par  un  examen  attentif  de  la  figure  de 
ses  cristaux.  On  doit  considérer  de  semblaUes  hypothèaet 
comme  des  fib  qui  nous  guident  dans  le  labyrinthe  de  l'erreur, 

Ïie,  sans  eux,  nous  n'aurions  pu  traverser,  et  qui  nous  con* 
uisent,  après  un  voyage  péoiLle,  au  sentier  de  l'évidence  et 
de  la  vérité. 


SECTION  IIL 
De  la  Combinaison  des  Solides  entre  etut» 

i.  On  a  formé  la  table  qui  suit  de  Ténumération  des  prio^ 
dpaux  solides  rangés  dans  Tordre  de  leur  composition. 

/.  Non-décomposés. 
Soufre.  Bore. 

Phosphore.  Métaux. 

Carbone. 
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//•      Composée. 

i.  Charbon. 

—  Oxides  métalliques, 
a.  Sulfures  des  meiaiui. 

—  Oiides  salfarés. 

5.  Phosphores  de  carbooe, 
■I     '  '  '       méuux, 

•—    oxides.  . 

^.  Carbures  de  fer. 

5.  Alliages. 

6.  Acides  solides. 

7.  Oxides  avec  oxides. 
o.  Sels  et  hydro-salfates. 

—  Oxides  métalliques  avec  alcalis. 
9.  Bitumes,  huiles  solides  ,  tannin. 

10.  ^Savons. 

1 1.  La  plupart  des  substances  végétales. 
1  j.  Beaucoup  de  substances  animales. 

Le  nombre  des  solides  est  très-grand.  Il  s'élèverait  sans 
doute  à  beaucoup  de  milliers ,  s'il  était  possible  d'en  recon- 
naître tous  les  individus. 

a.  La  pesanteur  spécifiqtie  de  ces  corps  est  beaucoup  plus   peunieur 
variable  que  celle ,  soit  des  liquides ,  soit  des  fluides  élasti-   •p^c'fiqn»* 
ques ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  table  ci- jointe,  qui  les 
présente  dans  l'ordre  de  leur  densité. 

Charbons,  de...  .^ o,223  à  1,526 

Substances  végétales ,  de 0,240  à  i  ,554 

Sels,  de. 0,273  a  7,176 

Terres,  de o,346  à  ^^\\^'i 

Acides  solides ,  de 0,667  à  3,391 

Terres  avec  terres,  de 0,680  à  4,8i5 

Bitumes  et  huiles  solides,  de 0,892  à  1,357 

Alcalis  fixes,  de 1,336  à  1,708 

Phosphore. i>770 

Carbures  de  fer • . . .  * <•  • 7840, 

Soufre.^ 1,990 

Terres  avec  alcalis,  de ■. ., .  2,732  à  3,329 

Carbone ,  de.  • 1,987  à  3,53i 

Sulfures  métalliques ,  de 3,2  25  à  10,000 

MéUux  et  alliages,  de ^^900  à  21, 65 

La  pesanteur  spécifique  du  platine  écroui ,  le  plus  pesant- 
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de  tous  les  corps  solides,  est  environ  cent  fois  plus  con* 
sidérable  que  celle  du  liège  ordinaire,  qui  est  un  des  corps 
les  plus  légers. 

3.  Les  corps  solides,  considérés  sous  le  rapport  de  leur 
faculté  de  combinaison  les  uns  avec  les  autres,  peuvent  être 
divisés  en  trois  classes;  savoir,  ceux  qui  sont  susceptibles  de 
s'unir  entre  eux  en  toute  proportion  quelconque  ;  ceux  qui 
ne  forment  cette  union  que  dans  de  certaines  proporticins 
déterminées;  enûu  ceux  qu'il  est  absolument  impossible,  par 

Ïuelque  moyen  que  ce  soit,  de  faire  combiner  entre  eux. 
bus  allons  exammer  séparément  faction  de  chacune  de  ces 
classes  de  corps. 
Solides  I-  L'action  des  solides  les  uns  sur  les  a  utiles  n'étant  pas 

^i  •uBîMwt  encore  parfaitement  connue,  ce  sujet  ne  peut  être  traité  dans 

«ntre  eux  en  *^     *  i  t^t  i  ^  «  •  j  i 

toute       toute  son  étendue.  JNons  nous  bornerons  a  présenter  daus  la 
propo  on.  |g  jg^g  qyj  gjjjj  ^gyj.  de  ces  corps  qu'on  a. jusqu'à  présent 
reconnus  capables  de  s'unir  entre  eux  en  toute  proportion. 

1.  Soufre  avec  phosphore. 

2.  Carbone  avec  fer  ? 

3.  Métaux  avec  la  plupart  des  métaux. 

4-  Protoxi Je  d'antimoine,  avec  sulfure  d'antimoine. 

5.  Terres  avec  terres. 

6.  Terres  avec  quelques  oxi  Jes  métalliques. 

7.  Quelques  lerres  avec  alcalis  fîtes. 

S.  Huiles  solides  entre  elles  et  avec  bitumes. 

Tpus  les  produits  résultant  de  ces  combinaisons  mutnelles 
sont  solides,  excepté  ceiuc  formés  par  l'union  du  soufre  et 
du  phosphore ,  qui ,  lors(|ue  celte  combinaison  a  lieu  dans  de 
certaines  proportions ,  sont  liquides. 

1.  Autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent,  aucun 
des  solides  compris  dans  l'énumération  ci-dessus  ne  se  com- 
bine spontanément,  lors  même  qu'ils  sont  mis  en  contact.  La 
cohésion  de  leurs  molécules  présente  une  force  de  résistance 

Ïue  leur  affinité,  les  uns  pour  les  autres,  ne  peut  vaincre. 
«e  moyen  qu'on  emploîe  ordinairement  pour  opérer  ces 
combinaisons,  est  de  mêter  ensemble  en  proportion^  con- 
venables, les  deux  Substances  qu'oB  veut  unir,  et  de  leur 
appliquer  alors  un  degré  de  chaleur  capable  de  mettre  Tune 
d'elles,  ou  l'une  et  l'autre,  à  l'état  de  fusion.  On  rend  aiubi 
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ces  corps  susceptibles  d  agir  Tun  sur  l'autre  de  la  même 
mo^reque  les  liquides,  et,  par  conséquent,  ou  peut  donner 
la  méiDe  explication  de  leurs  combinaisons  Ces  combinai- 
sons étant  évidemment  de  la  nature  de  celles  qu'on  a  dé- 
signées par  le  nom  de  dissolutions,  elles  ne  doivent  pas  dif- 
iërer  beaucoup  dans  leurs  propriétés  de  leurs  parties  con- 
BiitQiDtes,  excepté  les  composés  de  carbone  et  de  fer,  et  les 
combinaisons  de  quelques  terres  entre  elles,  qu'il  serait  pos- 
sible de  considérer  comme  appartenant  à  la  classe  des  solides 
^ioese  combinent  que  dans  de  certaines  proportions. 

2.  La  combinaison  est  accompagnée  pour  l'ordî' 
Baire  d'un  changement  de  densité.  C'est  dans  les  alliages 
métalliques  qu'il  est  le  plus  sensible,  la  densité  de  la  plupart 
de  ces  alb'ages  étant  ou  au-dessus  ou  au-dessous  de  celle 
uayeDoe  des  métaux  avant  leur  union. 

IL  Ceux  des  solides  que,  d'après  les  observations  faites    ..Soi'Hiet' 
)asqua  présent,  on  a  reconnus  susceptibles  de  ne  s  unir  sentqued«a» 
eotre  eux  que  dans  des  proportions  déterminées,  sont  les  prôi^i^uôn!* 
soivans ,  savoir  : 

(  métaux. 

Soufre  arec <  quelques  oxides  mélaUiquet. 

i  terres. 

'  alcalis  fixes. 
(    carbone. 
Phosphore  avec  •  .  •  .<   métaux. 

(    quelques  terres. 
(   alcalis. 

Acides  avec <   terres.  0 

(  oxides  métalliques ,  etc. 

Ces  combinaisons  sont  plus  intimes  que  les  précédentes. 
Elles  ont  été  plus  particulièrement  exammccs,  et  sont  mieux 
connues. 

I .  De  tous  ces  corps ,  on  n'a  reconnu  jusqu'à  présent  u  f«ai  qu»  rn« 
comme  susceptibles  d'action  entre  eux  lo^^qu'ils  continuent  ^iVa^t^ 
d'être  à  l'état  solide ,  que  le  soufre  et  les  hydrates  d'alcalis 
fixes, quelques  acides  et  un  petit  nombre  d'hydrates  d'oxides 
métalliques,  et  peut-être  quelques-uns  des  acides  et  les  hy- 
drates d  alcalis  fixes.  Hors  ces  cas,  on  peut  établir  comme 
loi  générale  que  dans  toute  combinaison  des  solides  entre 
eux  ,  il  faut  au-moins,  qu'à  l'égard  de  l'un  des  deux  corps 
qoi  s'unissent ,  la  force  de  cohésion  Soit  détruite  ou,  au-moius  i 
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diminuée  de  manière  à  le  réduire  à  i'état  lipide.  Or  ces 
solides  peuvent  y  être  mis  par  deux  moyens.  Le  premier  est 
celui  de  la  fusion  par  le  feu.  Cest  ainsi  qu'on  rend  le  soufre 
susceptible  de  se  combiner  avec  les  métaux,  les  terres,  les 
alcalis  fixes,  et  que  le  phosphore  devient  capable  de  s  unir 
avec  les  métaux.  Quelquefois  TafBnité  est  si  faible,  qu'il  est 
nécessaire  de  mettre  aabord  un  des  constituaos  à  1  état  de 
▼apeur.  Ainsi  le  phosphore  ne  se  combine  avec  la  chaux , 
k  barite ,  la  strontiane ,  qu'à  une  chaleur  rouge.  Le  second 
moyen'de  combinaison  de  ces  solides  est  celui  de  leur  disso- 
lution dans  l'eau  ou  dans  (quelque  autre  raenstrue  liquide. 
C'est  ainsi  que  les  acides  se  combinent  avec  les  alcalis ,  les 
terres  et  les  oxides  métalliques,  et  qu'on  peut  opérer  l'umon 
du  soufre  et  du  phosphore  avec  les  métaux. 

a.  Comme  alors  l'union  de  ces  corps  entre  eux  se  rapporte 
entièrement  à  celle  des  liquides  avec  les  solides ,  il  serait 
inutile,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dk,  d'entrer  dans 
aucun  autre  détail  plus  particulier,  relativement  à  la  théorie 
de  la  combinaison.  Ce  qui  importe  le  plus  à  considérer,  ce 
sont  les  proportions  suivant  lesquelles  ces  corps  s'unissent, 
et  le  changement  de  densiié  qu'ils  éprouvent 
Soufra  arec  ie<  3.  Quoique  les  combiflaisoiis  du  soufre  avec  les  métaux 
méMox.  gjçpj  ^j^  examinées  par  les  chimistes  avec  une  attention  par- 
ticulière ,  il  est  cependant  beaucoup  de  faits  qui  s'y  rappor- 
tent, qui  ont  besoin  d'être  éclaircis.  BerthoUet  est  encore 
d'avis  que  le  soufre  est  capable  de  s'unir  indéfiniment  aux 
métanx ,  et  il  a  cité  un  grand  nombre  d'exemples  de  sulfures 
DatifFde  plomb,  de  cuivre  et  de  fer,  analysés  par  les  chi- 
mistes qui  opèrent  avec  le  plus  d'exactitude ,  dans  lesqneb 
la  proportion  du  soufre  variait  indéfiniment'^.  Il  est  très-pro* 
bable  que  le  soufre  peut  se  combiner  en  différentes  doses 
avec  la  plupart  des  métaux;  mais  nous  ne  sommes  pas  en 
droit  de  conclure  des  expériences  faites  jusqu'à  présent  sur 
l'union  artificielle  de  ces  corps,  qu'elle  n'a  pas  de  limites  :  car 
en  fondant  ensemble  du  soufre  et  un  métal,  on  obtient  tou- 
jours les  deux  corps  combinés  dans  des  proportions  déter- 
minées. Le  soufre ,  autant  que  cela  nous  est  actuellement 
connu,  ne  se  combine  avec  les  corps  métalliques  que  dans 
deux  proportions  seulement  ;  i  atome  du  métal  peut  s'unir 

*  JdDTn.  de  Phys.  IX .  349. 
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vrec  1  «tAme  du  soufre,  et  dans  quelques  cas  avec  a  atomes. 
C'est  ce  qui  se  verra  bien,  en  jetant  un  coup-d'<£il.sur  k 
table  des  sulfures  que  nous  avons  donnée,  vol.  I,  pag.  696 
de  cet  ouvrage* 

4.  Presque  tous  les  sulfures  métalliques  sont  dans  un  état 
plus  rare  que  n'est  celui  moyen  des  substances  donc  ils  se 
composent ,  et  à  Tégard  desquelles  par  conséquent  il  y  a  euezr 
panaioa  pendant  leur  combinaison.  Dans  la  plupart  des  cas 
cette  expansion  est  considérable,  comme  on  pourra  le  voir 
dans  la  table  suivante.  La  première  colonne  indioue  la  den- 
sité réelle  des  composés,  la  seconde,  la  deaske  moyenne 
calculée  d'après  la  supposition  qu'il  ne  se  produit  aucun  chan- 
gement de  volume  par  la  combinaison. 


SULFURES. 


DENSITÉ. 


Rëelle. 


Cakidie. 


D'argent ... 
De  mercure 


De  fer 


9.aa 

11,83 

5,62 

4,75 

10,06 

B,65 

5,53 

7,o5 
5,97 


Dans  quelques-uns  de  ces  exemples  l'expansion  s'élève  au* 
delà  des  o,ao  du  tout.  Les  pyrites  offrent  le  seul  cas  connu 
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d'une  combinaison  du  soufre  et  d'un  métal  dont  la  pesanteur 
spécifique  excède  celle  moyenne  des  substances  combinées. 

5.  Les  autres  composés  que  forme  le  soufre  avec  les  corps 
solides,  n'ont  pas  été  assez  examinés  pour  donner  lieu  k  de 
plus  amples  observations.  On  ne  connaît  non  plus  rien  de 
précis  relativement  aux  combinaisons  du  pbospbore  et  des 
corps  solides. 

6.  Le  cas  est  très-différent  avec  les  acides.  Les  composés 
qu'ils  forment  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides  métal- 
bques  ont  été  examinés  avec  beaucoup  d'attention,  et  c'est 
des  connaissances  acquises  sur  leur  nature  que  sont  dérivées 
la  plupart  des  opinions  émises  par  les  chimistes  conceruanl 
lamnité.  La  grande  facilité  de  formation  de  ces  composés | 
la  différence  frappante  qui  existe  entre  leurs  propriétés  et 
celles  de  leurs  parties  constituantes,  et  les  belles  formes  que 
beaucoup  d'entre  eux  sont  susceptibles  de  prendre,  furent 
autant  de  circonstances  qui  excitèrent  l'intérêt  général  des 
chimistes. 

Explication  7«  Si  l'ou  vcrse  lentement  et  par  petites  portions  à-la-fois 
••utrluMdoD.  ^^  '*  dissolution  de  soude  dans  une  quantité  donnée  d  acide 
sulfnrique  étendu  d'eau,  et  qu'on  examine  le  mélange  après 
chaque  addition ,  on  trouvera  qu'il  manifeste  pendant  très- 
long-temps  les  propriétés  d'un  acide  en  conservant  celle  de 
rougir  les  couleurs  oleues  végétales  et  en  continuant  d'avoir 
une  saveur  sensiblement  acide;  mais- ces  propriétés  acides 
diminuent  graduellement  après  chaque  dose  ajoutée  de  la  dis- 
solution alcaline,  et  à  la  fin  elles  disparaissent  entièrement. 
Si  Ton  continue  de  verser  de  la  dissolution  de  soude  dans  le 
mélange,  il  acquiert  peu-à-peu  les  propriétés  alcalines,  il 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  sa  suiveur  devient  uri- 
neuse,  et  ces  propriétés  se  raani  Testent  d'une  manière  d'autant 
plus  prononcée  que  la  quantité  de  soude  ajoutée  est  plus  consi- 
dérable. U  paraît  donc  qu'en  mêlant  ensemble  de  l'acide  sulfnri- 
que et  de  la  soude,  les  propriétés  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces 
substances  prédominent  suivant  les  proportions  de  chacune 
d'elles  dans  le  mélange;  mais  que  dans  ces  proportions  il  est 
certaine  limite  au-delà  de  laquelle  les  propriétés  des  substances 
-combinées  se  trouvent  être  réciproquement  détruites  ou  dé- 
guisées de  manière  que  ceUes  ni  de  1  une  ni  de  l'autre  ne  pré- 
dominent ,  ou  plutôt  que  celte»  de  l'une  et  de  l'autre  dispa- 
raissent. 
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Lorsque  cet  effet  sur  les  propriétés  mataelles  de  deux 
substances  a  Ueu ,  ou  considère  ces  substances  comme  se 
neutralisant  réciproquement.  Cette  propriété  est  commune 
a  an  grand  nombre  de  corps;  mais  c  est  dans  les  acides ,  les 
alcalis  et  les  terres  qu'elle  se  manifeste  le  plus  fortement,  et 
ce  fut  dans  ces  substances  qu'on  l'observa  pour  la  première  fois. 
C'est  par  cette  raison  que  les  sels /qui  sont  des  combinaisons 
que  forment  ces  différens  corps,  ont  été  depuis  long-temps'dé- 
stgnés  par  la  qualification  de  sels  neutres  Ajovscpxt  des  corps 
sont  combinés  dans  la  proportion  qui  produit  la  neutralisation, 
on  les  dit  souvent  saturés  \  mais  cette  expression  est  im- 
propre. 11  serait  beaucoup  plus  convenable  de  restreindre  la 
signification  du  terme  saturation  à  celle  que  nous  lui  avons 
Qssi^née  dans  une  précédente  section,  et  de  se  servir  de 
celui  de  neutralisation  pour  indiquer  l'état  d'un  mélange  dans 
lequel  les  propriétés  particulières  des  parties  constituantes 
disparaissent  réciproquement;  il  arrive  fréquemment  en  effet 
qu'il  n'y  a  aucune  coïncidence  entre  la  Qeutralisation  et  la  satu- 
ration. Ainsi,  par  exemple,  dans  le  tattrate  dépotasse^  l'acide 
et  l'alcali  se  neutralisent  l'un  l'autre ,  et  cependant  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  potasse  soit  saturée  ;  car  elle  peut  encore  se 
combiner  avec  une  plus  grande  proportion  d'adde  tartariqiie, 
et  former  ainsi  un  tartrate  acidfe  de  potasse ,  composé  dans 
lequel  les  parties  constituantes  ne  se  neutraUsent  pas  récipro- 
quement, puisque  les  propriétés  de  l'acide  j  prédominent 
sensiblement. 

8.  n  résulte  évidemment  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'il 
faut  toujours  la  même  quantité  d'acide  ou  d'alcali  pour  neu- 
traliser une  quantité  donnée  en  poids  d'alcali  ou  d'acide  ;  et 
que,  par  conséquent,  la  proportion  suivant  laquelle  ces  corps 
s  unissent  pour  former  les  sels  neutres  est  fixe  et  déterminée. 
L'union  des  acides  et  des  bases  alcalines  peut  bien,  à-la-vé- 
rité, avoir  lieu  dans  des  proportions  diverses;  mais  la  com- 
binaison neutre  doit  être  constante  comme  elle  doit  être  éga- 
lement la  plus  intime.  En  général,  les  sels  neutres  sont  com- 
posés de  I  atome  d'acide,  uni  à  i  atome  de  base.  Dans  les 
carbonates,  cependant,  la  base  alcaline,  quoique  combinée 
avec  un  atome  dacide,  continue  encore  d'agir  comme  alcali 
sur  les  végétaux  bleus.  Beaucoup  de  bases  peuvent  se  com- 
biner avec  a  atomes  d'acide,  et  quelquefois  avec  4  atomes. 
Ainsi  la  potasse  forme  Toxalatei  le  binoxalate  et  le  quadroxa- 
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late  de  potasse.  Quelquefois  unacidesecooibine  avec  a  atomes 
de  la  base.  Cest  ainsi  que  l'acide  borique  s'unit  avec  deux 
atomes  de  soude  pour  former  le  sous  borate  de  soude^Là  dé- 
nomination la  plus  exacte  pour  distinguer  de  semblables 
composés  serait  peut-être  celle  qui  consisterait  à  faire  pré- 
céder leur  nom  de  sousbL  Ainsi  le  borax  ordinaire  s'appeUe* 
rait  sousbi'berate  de  soude. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Combinaison  et  de  la  Décomposition  • 

Importante  d«  Le  grand  objet  de  toute  recherche  en  chimie  est  la  sépa- 
'*~°dï'*"^* ration,  les  uns  d'avec  les  autres,  des  corps  chimiquement 
**  *^"^j"*^"  combinés.  Mais  il  n'est  guère  possible  de  parvenir  jaraaisà 
décompoiUieii.  opérer  autrement  cette  séparation  qu'en  provoquant  en  même- 
temps  l'union  à  une  autre  substance  de  celle  qu^on  veut  déta- 
cher d'un  corps;  aussi  la  décomposition  est«elle  presque 
toujours  accompagnée  de  combinaison.  Chaque  analyse  coi- 
mique  consiste  dans  un  certain  nombre  de  combinaisons  et 
ijécompositions  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  régulier,  et 
au  moyen  desquelles  on  est  conduit  au  but  désiré,  la  con- 
naissance des  parties  constituantes  de  la  substance  soumise 
à  l'examen.  L'analyse  s'effectue  complètement  en  mettait  suc- 
cessivement chacune  des  parties  composantes  de  la  substance 
dans  un  état  de  combinaison  telle  qu'elle  ne  puisse  plus  être 
attaquée  ni  dissoute  par  aucun  menstrue  capable  de  dis- 
soudre toutes  les  autres  parties  Constituantes  non  encore  $é- 
Îarées.  Mais  cela  ne  se  peu^  faire  qu'en  connaissant  les  coro- 
înaisons  convenables,  le  moyen  de  les  former  et  le  menstroo 
dont  l'emploi  est  nécessaire,  il  faut ^ donc,  pour  l'art  de  l'a- 
nalyse et  les  opérations  qui  constituent  la  chimie  pratique  , 
avoir  une  connaissance  exacte  des  combinaisons  que  les  dif- 
férentes substances  sont  susceptibles  de  former  ;  savoir  dis- 
tinguer les  corps  qui  sont  les  plus  propres  à  être  employés 
pour  séparer  les  unes  des  autres  les  parties  constituantes  dés 
composes,  et  pouvoir  trouver  le  dissolvant  particulier  de 
chaque  composé.  Après  avoir  déjà  particidiérement  traité  de 
lacuon  réciproque  de  toutes  les  substances  chimiques  entre 
elles,  des  composés  qu'elles  foiment  et  des  décompositions 
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dÎTerses  qu'elles  {>rocluisent,  nous  considérerons  ce  sujet  sous 
un  point  de  vue  général  dans  ce  chapitre,  en  axant  spéciale* 
ment  notre  attention  dans  les  sections  suivantes;  i.^  sur  les 
proportions  dans  lesquelles  les  corps  se  combinent  ;  2.0  sur 
ïordre  qu'ils  suivent  dans  leurs  décompositions  entre  eux  ; 
et  3.^  sur  les  moyens  de  les  séparer  les  uns  des  autres.  Quel- 
quefois Tune  des  parties  constituantes  prend  la  forme  de  gaz 
ou  de  vapeur.  On  la  dit  alors  volatilisée  ou  évaporée i  quel- 
quefois aussi  un  des  constituans  du  corps  tombe  au  fond  du 
composé  liquide  ;  dans  ce  cas ,  on  exprime  cet  effet  en  énon- 
çant  qu'il  est  précipité. 

SECTION  PREMIÈRE. 
Ue  la  Combinaison. 

On  a  vu  dans  les  chapitres  précédens  que  parmi  les  corps 
fl  en  est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'union  entre 
eux;  mais  que  pour  la  plupart  ils  peuvent  entrer  en  combi- 
naison et  former  des  composés  nouveaux.  On  peut  diviser 
en  deux  classes  les  composés  ainsi  produits.  Quelques-uns  ^2f!îîîiî 
ne  diffèrent  que  de  très-peu  daus  leurs  propriétés  ae  celles 
de  leurs  parties  constituantes,  tandis  que  d'autres  en  acquiè- 
rent qui  sont  extrêmement  dissemblables.  Dans  le  premier 
èas,  en  effet,  les  corps  sont  si  peu  altérés  par  la  combi- 
naison, que  quelques  cnimistes  ont  prétendu  qu'elle  n'avait 
pas  lieu  y  et  ont  supposé  que  les  corps  n'étaient  que  méca* 
niquement  mêlés. 

I.  A  la  première  classe  de  corps  apprtiennent  toutes  Di«»oiutîoii^ 
celles  des  combinaisons  que,  d'après  Bcrinollet ,  nous  avons 
appelées,  ^wo/tt^/o/z^.' Dans  les  aissolutions,  toutes  les  sub- 
stances qui  se  combinent  soot  quelquefois  dans  le  même  état. 
Cette  classe  se  compose  des  liquides  mélangés ,  des  alliages 
métalliques  et  d'un  petit  nombre  d'autres  composés  solides. 
Dans  ces  corps ,  les  proportions  de  toutes  les  parties  consti* 
tuantes  peuvent  varier  indéfmiment  -,  ou  des  substances  dans 
le  même  état  sont  capables  de  se  dissoudre  dans  toute  pro^ 
portion  quelconque  entre  elles. 

Les  corps  qui  se  dissolvent  réciproquement  sont  quelque- 
fois dans  des  étals  différens.  L'eau  et  oeaucoup  d'autres  li- 
quides dissolvent  tous  les  gaz  ;  et  tous  les  gaz  dissolvent  l'eau  et 
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plusieurs  autres  liquides.  L'eau,  etc.  dissout  divers  solides,  et 
il  est  un  grand  nombre  de  solides  qui  se  combinent  avec  l'eau. 
Dans  tous  ces  cas  de  dissolution ,  il  y  a  pour  l'une  des  sub- 
stances un  maximum  de  quantité  au-delà  de  laquelle  (en  sup- 
posant la  quantité  de  l'autre  substance  fixe)  le  surplus  ne  sera 
pas  dissous.'  La  dissolution  des  gaz  dans  les  liquides  n'a  lieu 
que  pour  une  portion  déterminée  de  chaque  gaz  dans  un  vo- 
lume donné  du  liquide.  De  même,  un  gaz  ne  peut  dissoudre 
qu'un  volume  déterminé  de  liquide.  La  combinaison  d'un  H- 

Suide  avec  un  solide  ne  peut  s  opérer  que  dans  la  nroportioii 
'un  poids  déterminé  du  liquide,  si  d'ailleurs  le  soliae  n'est  pas 
susceptible  de  prendre  l'état  liquide;  car  tout  hydrate  ne  peut 
contenir  qu'un  certain  poids  d'eau.  Lorsqu'un  liauide  disisout 
un  solide,  il  n'en  prend  qu'une  quantité  déterminée,  et  alors  il 

Eerd  toute  action  sur  le  surplus.  On  voit  ainsi  qu'u  est,  pour 
i  dissolution  entre  elles  des  substances  dans  des  états  dif- 
férens,  un  maximum  et  un  minimum  de  quantité;  mais  qu'en 
dedans  de  ces  limites,  elles  peuvent  se  dissoudre  dans  toute 
proportion  quelconque. 

Quelques  liquides  dont  la  cohésion  ou  l'état  diflfêrent  beau- 
coup, quoique  celui  de  liquidité  leur  soit  commun,  ne  peu- 
vent se  dissoudre  entre  eux  que  dans  de  certaines  pro- 
portions. C'est  ainsi  que  l'eau  ne  peut  se  chaîner  que  des 
o,io  de  son  poids  d'étber.  De  tels  liquides  ressemblent  a  des 
substances  dans  des  états  difréreDS,et  suivent  par  conséquent 
la  même  loi  relativement  à  leurs  dissolutions  réciproques, 
■è  a.  On  a  plus  ordinairement  et  plus  particulièrement  con« 

^fihi^qu«r  sidéré  comme  combinaisons  chimiques ,  l'union  entre  eux  de 
ceux  des  corps  qui  produisent  des  composés  dont  la  diffé- 
rence avec  leurs  parties  constituantes  est  très-grande.  Dans 
tous  ces  corps ,  il  existe  évidemment  une  tendance  i  ne  se 
combiner  que  dans  des  proportions  déterminées;  et  dans  les 
exemples  les  plus  remarquables ,  ces  proportions  sont  en 
très-petit  nombre. 
Os  n*  Les  saz  ne  s'unissent  que  dans  une,  deux  ou  tout  au  plus 

qae  du»  trois  proportious  ;  et  u  est  très-rare  que  nous  puissions  les 
Jj^^JJSSr  combiner  directement  dans  plus  d'une  proportion.  C'est  ainsi 
que  l'oxigène  et  l'hydrogène,  l'hydrogène  et  l'azote  ne  s  unis- 
sent que  dans  une  seule  proportion  L'oxigène  et  l'azote  s^u- 
nissent  en  cinq  proportions;  mais  ce  n'est  que  dans  une  seule 
proportion  que  cette  union  peut  s'opérer  directement.  Les 
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autres  combinaisons  s'obtiennent  en  décomposant  celle  for- 
mée directement. 

La  combinaison  d'un  corps  sazeox  avec  un  corps  solide 
est  également  limitée  à  de  certaines  proportions..  On  produit 
facilement  Tunion  de  l'oxigène  avec  le  carbone ,  en  deux 
proportions ,  avec  le  phosphore  et  le  soufre  dqns  trois  pro- 
portions ;  mais  à  peine  peut-on  unir  ces  substances  dans  plus 
d'une  proportion  lorsque  c'est  par  voie  directe.  Avec  les 
métaux  aussi  Toxigène  s'unit  ordinairement  dans  un  petit 
nombre  de  propottions.  L'hydrogène  s'unit  au  carbone  dans 
deux  proportions ,  et  probablement  de  même  aussi  avec  le 
phosphore  et  le  soufre. 

Lorsque  les  substances  qui  entrent  en  combinaison  sont 
au  nombre  de  plus  de  deux,  celui  des  proportions  dans  les- 
quelles elles  Sont  susceptibles  de  s'unir,  augmente  souvent  ; 
et  c'est  ce  qui ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  nous  induit 
en  erreur  lorsque  nous  essayons  de  déterminer  ce  nombre 
de  proportions.  Ainsi,  l'azote,  le  carbone,  l'hydrogène  et 
l'oxigène  sont  presque  les  seuls  élémens  qui  entrent  dans  la 
formation  de  toutes  les  substances  végétales  et  animales  dont 
la  variété  est  si  multipliée  ;  mais  comme  chacune  de  ces  sub- 
stances affecte  toujours  les  mêmes  propriétés ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que,  même  dans  ces  cas  compliqués,  les  proportions 
ne  sont  pas  absolument  illimitées,  mais  qu'elles  sont  Dornées 
et  déterminées  comme  dans  les  cas  les  plus  simples  où  il  est 
en  notre  pouvoir  de  nous  en  assurer;  et  si  en  effet  il  n'en 
était  pas  -ainsi,  on  ne  pourrait  pas  s'attendre  a  trouver  dans 
deux  substances  animales  ou  végétales  précisément  les 
mêmes  propriétés. 

Il  n'y  a  pas  de  corps  liquides ,  strictement  ainsi  appelés , 
qui  soient  susceptibles  de  l'espèce  de  combinaison  intime  que 
nous  considérons  ici.  Toutes  celles  qu'ils  forment  sont  de  la 
classe  des  dissolutions. 

Les  solides  qui  se  combinent  intimement,  semblent  d'abord 
être  capables  de  varier  dans  leurs  proportions  d'une  manière 
presqu'illimicée.  C'est  ainsi  que  le  soufre  peut  être  fondu  avec 
l'antimoine,  le  fer  ou  la  potasse,  en  toute  proportion,  et  qu'on 

))eut  ajouter  de  même  en  toute  proportion  de  l'ammoniaque 
iquide  à  l'acide  nitrique.  Mais  dans  tous  ces  cas,  on  ne  peut 
Sas  rigoureusement  considérer  la  combinaison  comme  étant 
e  la  nature  de  celles  intimes  dont  nous  nous  occupons,  à 
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moins  qu'on  ne  limite  la  quantité  de  chacune  des  substances 
qui  la  lorment  à  de  certaines  proportions  déterminées.  Si 
les  proportions  sont  illimitées,  la  combinaison  appartient  à  la 
classe  des  dissolutions;  les  propriétés  de  la  partie  consti- 
^  tuante  qui  prédomine  restent  les  mêmes,  et  sans  avoir  été  al- 
térées. Toutes^  les  fois  que  la  combinaison  est  intime ,  et  que 
les  propriétés  des  substances  qui  Font  produite  sont  aé- 
guîsees ,  alors  les  proportions  sont  non-seulement  limitées , 
mais  encore  dans  la  plupart  des  cas  elles  n'excèdent  pas  une 
ou  deux.  Ainsi,  pour  former  les  sels  neutres,  il  faut  combiner 
l'acide  et  la  base  dans  une  proportion  déterminée. 

Ainsi  donc  nous  avons  lieu  de  conclure  que ,  dans  les  cas 
de  dissolution  chimique ,  les  ingrédiens  s'unissent  dans  toute 
proportion  quelconque ,  excepté  lorsque  la  proportion  de  l'un 
d'eux  est  limitée  par  la  différence  de  son  état  d'avec  celui  de 
son  dissolvant  ;  comme,  par  exemple,  lorsque  le  dissolvant 
étant  liquide ,  la  substance  dissoute  est  gazeuse  ou  solide. 
Mais  dans  les  cas  de  combinaison  chimique ,  les  ingrédiens 
affectent  des  proportions  déterminées  ;  proportions  qui  dé- 
pendent vraisemblablement  de  la  tendance  qu*ont  les  corps 
à  se  combiner  atome  à  atome,  ou  dans  le  rapport  d'un  atome 
de  l'un  avec  un  nombre  déterminé  d'atomes  ae  l'autre. 


SECTION  IL 

JDe  la  Décomposition. 

Exemple.  ^'  ^^us  uue  dissolutïon  de  nitrate  d'argent  on  verse  de  hi 
a^com'^wiiioii  P^^3^^^  liquide,  une  portion  de  Toxide  métallique  se  sépare 
'aussitôt  de  la  dissolution ,  et  tombe  au  fond  de  la  liqueur. 
Ainsi  la  potasse  a  la  propriété  de  décomposer  le  nitrate  d'ar- 
gent ea  séparant  l'oxide  de  ce  méial.  De  même  en  ajoutant 
de  la  soude  à  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie,  la 
magnésie  abandonne  racide,  et  tombeau  fond  de  la  liqueur, 
tandis  que  la  soude  prend  sa  place.  Cest  précisément  l'effet 
inverse  qui  a  lieu  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  de  barite  à  une 
dissolution  de  sulfate  de  soude.  La  barite  et  l'acide  sulfurique 
se  séparent  et  se  précipitent  dans  la  liqueur  à  l'état  de  cona- 
binaison ,  et  la  soude  reste  en  dissolution.  On  obtient  le  même 
résultat  par  l'addition  d'acide  hvdrochlorique  à  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent.  L  acide  hydrochiorique  et  l'oxide 
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d'argent  se  précipitent  à  Tétat  d'anion  en  laissant  racide  ni« 
trique.  En  mêlant  ensemble  des  dissolutions  d*bjdrochIorate 
de  barite  et  dn  sulfate  de  soude ,  l'acide  sulfurique  et  la  barite 
se  séparent  delà  liqueur  k  letat  de  sulfate  de  barite,  tandis 
que  Tacide  hydrochlorique  et  la  soude,  également  combinés,  y 
restent  dissous.  La  même  cbose  arrive  avec  l'oxalate  d'am- 
moniaque lorsqu'on  le  mêle  avec  du  nitrate  de  cfaanx.  L'acide 
oxalique  et  la  chaux  se  séparent  combinés,  tandis  que  Facide 
nitrique  et  l'ammoniaque ,  dont  J'union  a  formé  un  nitrate 
d'ammoniaque,  continuent  d'être  en  dissolution  dans  la  li- 
queuf.  .  . 

Puisqu'il  est  ainsi  des  substances  q^i  ont  la  propriété  d'en 
séparer  d'autres  des  composés  dont  elles  sont  parties  consti* 
tuantes,  le  principal  objet  des  chimistes  doit  être  de  recher- 
cher quel  est  un  corps  a:  capable  d'opérer  la  séparation  d'un 
corps  a  d'avec  un  autre  corps  b.  Et  celui-là  aura  fait  le  phis 
de  progrès  dans  l'art  de  l'analyse  et  dans  la  pratique  de  b 
science,  qui  sera  parvenu  à  trouver  ce  corps  x  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas. 

Dès  les  premiers  âges  de  la  science ,  les  chimistes  com-    Aanbué* 
mencèreut  à  recueillir  des  exem|5les  de  ces  décompositions  ^      "-"'-*- 
et  à  essayer  de  les  expliquer.  Mayow  semble  être  un  de  cent 
qui,  les  premiers,  considérèrent  ce  sujet  sous  son  véritable 

Êoint  de  vue.  Nous  avons  de  lui  une  dissertation  sur  la  com- 
inaison  des  acides  et  des  bases,  ainsi  que  sur  leurs  décom- 
positions, dans  laquelle  on  trouve  un  très-grand  nombre  de 
faits  établis  avec  Beaucoup  d'exactitude ,  quoiqu'à  raison  de 
la  connaissance  alors  imparfaite  des  substances ,  il  se  soit  sou- 
vent trompé  dans  ses  explications*.  En  1 7 1 8 ,  Geoffroy  ima- 
gina dé  réunir  dans  une  table  les  substances  rangées  dans 
1  ordre  suivant  lequel  elles  peuvent  réciproquement  se  sé- 
parer d'un  corps  quelconque  donné.  Cette  table  fut  depm's 
corrigée  et  augmentée  par  différens  chimistes,  spécialement 
par  Gellert  et  Limbourg.  Mais  ce  fut  Bergman  qui,  le  pre- 
mier, ramena  la  doctrine  de  la  décomposition  à  un  système 
régulier,  qui  en  donna,  avec  une  série  complète  de  tables, 
'  une  théorie  lumineuse  et  satisfaisante,  en  rendant  raison  des 
anomalies  ou  exceptions  apparentes  à  cette  théorie  dont  les 

*  Mayowy  Tract.  I,  c.  14»  p.  «Sa,  ifc  saiiwn  i»ngnê$a et pnH^. 
pUaUone, 
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expénences  de  Baume,  Marheir  et  autres  chimistes  avaient 
fait  voir  qu'elle  était  susceptible.  Sa  dissertation,  publiée  pour 
la  première  fois  en  177a, le  fut  depuis  dans  une  forme  plus 
parfaite  en  1783.  Les  opinions  de  ce  savant  furent  univer- 
sellement adoptées  par  les  chimistes  qui ,  jusqu'à  ces  derniers 
temps  encore ,  les  considéraient  comme  la  base  de  tonte  la 
science ,  et  n'avaient  d'incertitude  que  sur  les  moyens  de 
remplir  les  vides  qu'il  avait  laissés. 

Berihollet  avança,  au  commencement  de  ce  siècle,  une 
opinion  bien  différente  de  celle  de  Bergman.  L'affinité ,  sui- 
vant lm\  produit  toujours  combinaison;  et  la  décomposition, 
lorsc(u'elle  a  lieu,  doit  être  attribuée  à  la  cohésion,  l'eJasticité, 
ou  à  quelque  pouvoir  semblable,  qui  tend  à  occasionner  la 
séparation  de  quelques-uns  des  constituans.  Du  reste,  je 
pense  que  BerthoUet  est  parvenu  à  détruire  toutes  les  opi- 
iiioûs  qui  avaient  déjà  été  imaginées  sur  le  sujet,  mais  il  n'a 
pas  aussi  bien  réussi  à  établir  la  sienne  propre. 

Gomme  les  tables  d'affinité,  ainsi  qu'on  les  a  appelées, 
ont  été  ainsi  reconnues  pour  ne  pas  indiquer  l'ordre  réel  des 
affinités  ;  et  comme  les  décompositions ,  d'après  lesquelles 
ces  tables  sont  formées,  sont  souvent  illusoires  et  rarement 
complètes,  les  tables  elles-mêmes  doivent  être  considérées 
comme  de  peu  de  valeur,  et  comme  pouvant  donner  lieu, 
dans  la  plupart  des  cas ,  plutôt  à  induire  en  erreur  que  de 
fournir  aes  documens  exacts.  C'est  par  cette  raison  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  les  présenter  dâins  cet  ouvrage*. 
TAiei  Des  tables  de  décompositions^  si  l'on  pouvait  en  construire, 

4<e(miFLitioD. ne  fusseut-clles  même  que  partielles,  seraient  d'un  grand 
avantage;  mais  malheureusement  ce  n'est  que  dans  un  nom- 
bre de  cas  très-limités  qu'on  peut  reconnaître  l'ordre  suivaut 
lequel  les  corps  se  décomposent  entre  eux.  Il  faut,  dans  la 
plupart  des  circonstances,  se  contenter  de  l'analo&je.  On  a 
formé  les  tables  qui  suivent ,  en  partie  d'après  l'ordre  de 
décomposition,  et  en  partie  d'après  celui  de  combinaison,  qui 
ont  lieu  lorsqu'on  présente  à-la-fois  deux  corps  à  un  troisième. 
Elles  peuvent  être  de  quelqu'utilité  dans  la  pratique,  quoi- 
au'elles  ne  répandent  que  peu  de  lumière  sur  la  force  d'af*  • 
unité. 


*  Je  ptioenii  à  la  fin  de  ce  chapitre  ]a  partie  la  plus  importante  de 
la  table  de  Bergman,,  parce  qu^on  y  a  son  vent  recours. 
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/.      Oxieène,  '  ^»f*?f»  . 

^  «oirbastiblr»  tl 

tncoinbuttibltt 

1.  HjdrogëDe.  «iinpKi. 

2.  Carbone. 

3.  Bore. 

4-  Phosphore. 

5.  Soufre. 

6.  Azote. 

7.  Chlore. 

Tous  ces  corps  s  unissent  à  Foxigène  à -peu -près  danç 
Tordre  indiaué  dans  la  table^si  aucune  autre  circonstance  ne 
s'oppose  à  leur  facilité  de  combinaison  avec  ce  principe. 
Aucun  d'eux  n'est  capable  de  décomposer  l'eau,  à  moios 
qu'on  ne  considère  le  carbone  comme  présentant  à  cet  égard 
une  exception.  Le  charbon,  à  une  chaleur  rouge,  décompose 
1  eau  ;  mais  l'hydrogène  décompose  à  son  tour  l'acide  carbo- 
nique à  la  même  température.  Ainsi  la  faculté  de  décompo- 
sition est  réciproque  ;  mais  je  place  l'hydrogène  le  premier, 
parce  qu'en  allumant,  par  l'électricité,  un  mélange  d'hydro- 

i;ène  carboné  avec  une  proportion  insufGsante  d'oxigène, 
'hydrogène  se  combine  avec  1  oxigène  de  préférence  au  car- 
bone. Le  charbon  décompose  Tacide  phosphorique  à  une 
chaleur  rouge,  et  le  phospnore  produit  cet  effet  sur  Facidc 
carbonique  à  la  même  température  ;  mais  je  fais  précéder  le 
phosphore  par  le  carbone,  parce  que  le  phosphore  ne  paraît 

f)as  capable  d'opérer  la  décomposition  de  l'eau  comme  le  fait 
e  charbon,  et  que  son  action  sur  l'acide  carbonique  a  besoin 
d'être  facilitée  par  la  présence  d^une  base.  L'acide  phospho- 
rique ne  semble  pas  susceptible  d'être  décomposé  par  le 
soufre,  mais  le  phosphore  agit  à  un  certain  point  sur  l'acide 
sulfurique.  On  sait  que  le  soufre  décompose,  au-moins  en 
partie,  l'acide  nitrique;  mais  l'azote  n'exerce  aucune  action 
sensible  sur  l'acide  sulfurique.  Quoique  le  chlore  occupe  la 
dernière  place  dans  l'ordre  des  décompositions,  il  a  cepen- 
dant été  reconnu  qu'il  peut  séparer  une  portion  d'oxigène 
de  l'acide  nitrique  ;  mais  le  deutoxide  d'azote ,  à  l'aide  de 
l'humidité,  convertit  le  chlore  en  acide  hydrochlorique. 
Telles  sont  les  raisons  qui  ont  déterminé  lordre  sm'vant 
lequel  les  combustibles  et  incombustiUes  simples  se  trouvant 
rangés  dans  la  table  précédente. 
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Métaux  ft^paréf  //•     Oxigèiie  et  Dissolutions  acides. 

de  leurs 
dU>olution.  ,.   Zinc. 

3.  Ëtain. 
4*  Antimoine* 
5.  Arsenic. 
^    6.  Plomb. 

7.  Bismath. 

8.  Cuivre. 

9.  Platine. 
10.  Mercure. 

Î  Palladium,  Rhodium, 
Iridium,  Osmium. 
12.  Argent. 
i3.  Or. 

Cette  table  indique  Tordre  suivant  leonel  les  méfaiix  se 
précipitent  les  uns  les  autres  à  l'état  métallique  de  kurs  dis- 
solutions acides  et  alcalines.  Le  zinc  et  le  fer  précipitent  toos 
les  métaux  qui  se  trouvent  rangés  au-dessous  d*eux«  Ils  les 
mettent  ainsi,  soit  à  Tétat  mélallique,  soit  à  celui  d'une  poudre 
noire, comme  cela  a  lieu  à  Tégard  de  lantimoine,  de  lar- 
senic,  du  bismuth  et  des  quatre  nouveaux  métaux  découverts 
dans  le  platine.  Il  a  pté  annoncé  par  Ritter  que  ces  poudres 
noires  sont  des  combinaisons  des  métaux  avec  rhydrogène. 
Cette  assertion  mérite  d'être  vérifiée  ;  car  si  l'on  parvenait 
à  démontrer  qu  elle  est  fondée,  elle  deviendrait  d*une  grande 
importance  pour  expliquer  la  nature  de  la  précipitation^  Je 
ne  me  suis  pas  assuré  si  l'antimoine  et  Tarsenic  précipitent 
les  métaux  qui  se  trouvent  au-dessous  d'eux  dans  la  table  ; 
mais  ils  sont  attaqués  plus  rapidement  l'un  et  l'atitre  par 
Tétain  que  le  plomb  ou  le  cuivre.  Le  plomb  précipite  le 
cuivre.  Le  bismuth  et  le  platine  ne  sont  classés  que  par  ana* 
logie.  Le  mercure  est  précipité  par  le  cuivre;  l'argent  et  Tor 
le  sont  par  le  mercure. 

On  peut  regarder  comme  très-probable,  d'après  les  der- 
nières observations  de  M.  Svlvesire,  que  ces  précipita- 
tions sont  occasionnées  par  Vaction  galvanique  des  mé- 
taux les  uns  sur  les  autres.  Nous  avons  appris  par  Volta» 
que  les  métaux  diffèrent  entre  eux  dans  le  degré  d'avidité 
avec  laquelle  ils  absorbent  l'électricité;  que  deux  métaax 
étant  placés  en  conuct  et  séparés,  l'un  devient  ékctràé 
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etkpiasti  Fautre  en  moins  \  et  qu'en  les  arrangeant  d'après 
cela,  en  suites  cégub'ères  dont  le  zinc  forme  Tune  des  extré* 
mités  et  l'or  l'autre ,  tous  les  métaux  qui  précèdent  ont  la 
propriété  de  rendre  électrisés  en  moins  tous  ceux  qui  sont 
aihdessoas  d'eux.  Or ,  il  a  été  démontré  que  lorsque  des  mé- 
taox,  dans  des  états  différens  d'électricité,  sont  placés  con- 
Teotblement ,  ils  décomposent  l'eau,  et  produisent  tous  les 
antres  phénomènes  galvaniques.  C'est,  suivant  M.  Sylvestre, 
rhydrogèue  dégagé  qui  produit  la  réduction  du  métal  *.  S'il 
eo  est  effectivement  ainsi,  l'ordre  suivant  lequel  les  métaux 
se  précipitent  entre  eux  doit  être  précisément  le  même  que 
ceiai  de  leur  tendance  à  absorber  l'électricité  les  uns  aes 
antres.  / 

6i  nous  cherchions  à  réunir  les  deux  tables  précédentes 
dans  une  seule,  ces  observations  y  indiqueraient  la  place  de 
rhydrogèue  immédiatement  après  J'étain.  Cependant  on  sait, 
d'après  les  ex|)érienccs  de  Friestley ,  que  Phydrogène  est 
capable  de  réduire  l'oxide  de  fera  l'état  métalUque.  Le  char- 
boQ  décompose  également  les  oxides  de  tous  métaux;  mais, 
d'an  autre  côté ,  les  oxides  de  zinc ,  de  fer,  d'élain  et  de 
qiielqoes  autres  métaux ,  ont  la  propriété  de  décomposer  l'a- 
dde  carbonique.  Le  phosphore  précipite  tous  les  métaux  qui 
sont  au-dessous  du  plomb,  et  peut-être  même  quelques-uns 
de  ceux  qui  sorït  au-dessus.  Le  soufre  aussi  opère  la  réduc- 
tion dn  plus  grand  nombre  des  oxides  métalliques;  mais  beau- 
coopd oxides  métalliques  décomposent,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, Tacide  sulfurique.  lien  résulte  qu'il  n'est  guère  possible 
de  bien  assigner  leurs  places  relatives  aux  combustibles  et 
incombustibles  simples.  Nous  ne  nous  tromperons  probable* 
neotpas  beaucoup  en  plaçant  1  hydrogène  après  l'étain,  le 
carbone  après  l'antimoine,  le  phosphore  après  le  plomb ,  le 
sonfre  après  le  cuivre,  et  l'azote  ainsi  que  le  chlore  après  le 
mercure.  Pour  compléter  la  table  par  analogie ,  on  y  établi- 
rait les  métaux  réfractaires  et  le  niansanèse  avant  le  zinc ,  et 
le  platine  immédiatement  après  le  nickel  ;  mais  par  des  ana- 
logies semblables,  il  serait  très-facile  d'être  induit  en  erreur. 


Nicbolsoii's  Journ.  XIV,  94* 
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Oxides  ///.     Dissolutions  acides, 

a-âdda».  ,^  Protoxide  de  fer. 

3.  Peroxide  d^argent. 

3.  Peroxide  de  mercure. 

4.  Oxidedezinc. 

5.  Oxide  de  manganèse. 

6.  Oxide  de  plouib  ? 

7.  Peroxide  de  cuivre. 

8.  Peroxide  de  fer. 

Cette  table,  qui  a  été  formée  d'après  les  expériences  de 
Gay-Lussac ,  préseote  l'ordre  suivant  lequel  les  oxides  métal- 
liques se  précipitent  mutuellement  de  celles  des  dissolutions 
acides  dans  lesquelles  ils  sont  respectivement  solubles.  I/ordre 
relatif  de  plusieurs  des  oxides  tel  qu'il  est  établi,  n'est  pas 
entièrement  certain;  mais  ils  précipitent  tons  le- peroxide  de 
fer,  et  la  plupart  d'entre  eux,  le  peroxide  de  cuivre  ;  tandis 
que  ce  dernier  précipite  le  peroxide  de  fer*". 

Ba«et  sfMr^i  jy,     DissolutioTis  acides. 

d««  açidtfs. 

*i.  Alcalis  fixes; 
2.  Barite. 
5.  Strontiane. 

4.  Chaux. 

5.  Ammoniaque. 

6.  Magnésie. 
Yttria. 
Glucine. 

8.  Zircone. 

9.  Alumine. 
10.  Oxides  métalliques. 

Cette  table  indique  l'ordre  général  suivant  lequel  les  bases 
se  précipitent  mutuellement  des  dissolutions  salines  ;  mais 
elle  est  susceptible  de  beaucoup  d  exceptions.  Berthollet  a 
même  présenté  comme  probable  que  cet  ordre  de  précipi- 
tation varie  selon  la  proportion  des  substances  employées.  Il 
a  démontré  que  la  précipitation  n'est  jamais,  ou  que  très- 
rarement  complète  ;  que  les  bases  se  partagent  entre  elles 
l'acide  dissolvant  en  raison  de  leurs  quantités  relatives  et  de 

♦  Aim.dtChiiii.XLIX,  ai. 
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eeUe  de  chacane  d'elles  oui  serait  nécessaire  pour  la  neutra- 
liaatioo  de  l'acide.  Il  est  evideot  qu'il  faut  excepter  tous  ceux 
des  cas  dans  lesquels  l'acide  et  la  base  ou  le  précipitant  for- 
ment un  compose  insoluble^  parce  qu  alors  ils  se  précipitent 
à  l'état  de  combinaison.  Je  place  les  alcalis  fixes  h  s  premiers, 
parce  qu'en  ajoutant  de  l'hydrochlorate  de  barite  à  de  la 
potasse  assez  pure  pour  ne  pas  troubler  l'eau  de  barite  ou  de 
chaux,  il  se  produit  toujours  un  précipité  d'apparence  flo- 
conneuse. On  ne  remarque  à  cet  égard  aucune  différence 
sensible  dans  l'action  de  la  potasse  et  de  la  soude.  Ces  alcalis 
ne  se  précipitent  point  l'un  l'autre.  La  potasse  n'occupe  le 
premier  rang  dans  les  tables  de  Bergman ,  que  parce  que  les 
sels  qu'elle  forme  avec  les  acides  sont  moins  solubles  que 
les  sels  de  soude;  et  par  conséquent,  ainsi  que  l'a  fait  voir 
Berthollet,  lorsqu'on  évapore  une  dissolution  saline  conte- 
nant les  deux  alcalis,  ce  sont  les  sels  de  potasse  qui  cristal- 
lisent les  premiers.  Il  n'a  pas  été  prouvé  que  la  barite  pré- 
cipite la  strontiane  et  la  chaux  ;  et ,  en  supposant  même  que 
cela  fut,  on  ne  pourrait  jamais  convenaolement  l'employer 
comme  précipitant  de  ces  substances.  U  est  bien  reconnu  que 
Tammoniaque  n'occasionne  jamais  de  précipité  dans  les  ais- 
•olutions  des  trois  terres  alcalines  qui  précèdent  cette  sub* 
stance  dans  la  table  ;  mais  elle  précipite  tous  les  corps  qui  y 
sont  placés  après  elle,  à  l'exception  de  ceux  des  oxides  mé- 
talliques qu'elle  est  capable  de  tenir  en  dissolution. 

On  n'a  pas  examiné  jusqu'à  quel  point  la  magnésie  peut 
précipiter  les  terres  qui  se  trouvent  au-dessous  d  elle  dans  la 
table;  mais  il  est  proi>able  qu'il  en  est  ainsi  à  raison  de  la 
propriété  qu'elle  a  de  former  avec  les  acides  des  sels  neutresr, 

Eropriété  que  n'ont  pas  ces  terres.  L'attraction  marquée  que 
[ magnésie  manifestepour  l'alumine , lempécherait  peut-être 
de  prendre  la  place  oe  cette  substance  ;  elle  s  y  combinerait 
vraisemblablement ,  et  formerait  avec  elle  une  substance 
à-peu-près  insoluble  dans  la  potasse.  La  zircone  n'est  rangée 
dans  la  table  que  par  analogie.  L'alumine  est  vraisemblable- 
ment précipitée,  au-moins  en  partie,  par  la  glucine,  qui  forme 
avec  les  acides  un  sel  se  rapprochant  de  plus  prés  de  la  neu- 
tralisation. Plusieurs  des  oxides  métallisés  précipitent  l'am- 
moniaque ;  mais  la  faculté  relative  des  suiostauces  qui  se 
trouvent  placées  dans  la  table  au-dessous  de  Pammo- 
fiiaque ,  n'est  pas  d'une  grande  importance  ;  car  elles  ne  peu- 
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Tent  être  qu'indirectement  employées  comité  précipîtiiis» 
Les  tcide»  ne  Les  acides  ne  se  précipitent  point  entre  eux  de  leurs  bases , 
P^iJt ratrt ralL  et  par  conséquent  il  ne  peut  être  formé  de  tables  de  ces 

J)récipitations.  Il  en  est  beaucoup  qui  ont  la  propriété  de 
brmer  avec  des  bases  des  composés  insolubles.  Ces  acides 
enlèvent  les  bases  à  d autres  acides,  et  se  précipitent  avec 
elles.  Ce  fut  en  considération  de  cette  circonsunce,  que 
Bergman  rangea  les  acides  dans  ses  tables  ;  mais  Berthollet  a 
fait  voir  que  Tordre  indiqué  est  hypothétique  dans  beaucoup 
de  cas,  et  que  la  nature  des  précipités  varie  avec  la  pro- 
portion. 

Je  présenterai  actuellement  la  table  de  celles  des  sub- 
stances qui  ont  la  propriété  de  séparer,  ou  complètement  ou 
eu  partie,  les  corps  de  leurs  dissolutions,  et  dont  en  consé- 
quence on  fait  usage  en  chimie  pour  reconnaître  respective- 
ment la  présence  des  corps,  ou  pour  en  détern^iner  la  quan- 
tité. Une  table  semblable  ue  peut  comprendre  que  les  alcalis , 
les  terres ,  les  oxides  métalliques,  les  acides  et  un  petit  nom- 
bre d'autres  corps  composés.  Les  substances  simples  sont  eu 
général  dans  un  état  de  combinaison  trop  intime  pour  que 
leur  séparation  puisse  s'effectuer  par  de  tels  moyens. 

0      pr^ipiuttt  V*     Table  eénérale  des  Fréclpitans. 

dttaicalU. 

1.  Alcalis.  PrfeipItADt. 

Potasse Acide  tartarique. 

Soude o 

Ammoniaque Alcalis  fixes. 

On  ne  connaît  pas  de  substances  capables  de  prédpîter  les 
alcalis  ûxes.  Ou  en  découvre  la  présence  en  en  séparant 
d'autres  substances ,  en  les  combinant  avec  des  acides ,  et  en 
examinant  les  propriétés  des  sels  formés.  L'acide  tartarique 
indique  dans  beaucoup  de  cas  la  présence  de  la  potasse, 
lorsqu'on  verse  lentement  de  cet  acide  dans  des  dissolutions 
qui  la  contiennent.  Il  se  forme  du  tartrate  acide  de  po- 
tasse, qui  étant  presqu'insoluble  ,  se  précipite  dans  It 
liqueur  en  petits  cristaux.  L'acide  phospboriqiie  produit 
avec  la  potasse  un  sel  qui  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide, 
mais  dont  on  ne  peut  cependant  pas  se  servir  comme  préci- 
pitant. On  ue  connaît  pas  de  substance  qui  puis.se  précipiter 
ainsi  la  soude.  Tous  les  sels  de  soude  connus  sont,  à  l'excep- 
tion des  fluate,  oxalate  et  camphorate  de  cet  alcali,  trèi- 
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solQUes«,Qiioiqae  rammoniaque  ne  soit  pas  précipitée,  néan- 
moios  sa  présence  se  mjtfûfi^te  d'uué  manière  sensible  par 
son  odeur,  lorsqu'on  mêle  avec  un  alcali  fixe  les  dissolutions 
qui  la  contiennent. 

«.  TcrtM  aloalinet.  Préclp{ti^"j. 

Barite Acide  sulfurique.  aiclu^ 

Strontiane Acide  sulfurique. 

Chaux Acide  oxalique. 

Magnésie Acide  phosphorique. 

Toutes  les  terres  alcalines  sont  précipitées  coiuplètcment 
par  les  carbonates  alcalins,  et  on  s'en  sert  ordinairement  i 
cet  effet.  Les  acides  indiqués  dans  la  table,  précipitent  éga- 
lement ces  terres  en  totalité ,  pourvu  qu'elles  soient  à  Tétat 
de  combinaison  avec  une  base  alcaline,  et  qu'on  prenne  d'ail- 
leurs les  précautions  convenables  pour  se  garantir  de  l'in- 
fluence des  corps  qui  pourraient  empêcher  l'action  de  l'acide. 
Le  sulfate  de  soude  peut  être  considéré  comme  capable  de 

Srécipiter  complètement  la  barite  de  toutes  dissolutions  ;  mais 
n'agit  pas  aussi  puissamment  sur  la  strontiane.  L'action  de 
l'oxalate  d'ammoniaque  sur  la  chaux  est  à  -  peu  -  près  aussi 
énergique,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  excès  d'acide.  Mais  l'oxa- 
late de  chaux  est  soluble  dans  la  plupart  des  acides.  Nous 
n'avons  pas  de  bon  précipitant  de  la  magnésie.  On  en 
découvre  ordinairement  la  présence  en  séparant  les  autres 
cotps  et  en  la  précipitant  alors  par  un  alcali.  Le  docteur  ' 
Wollaston  a  propose  l'acide  phosphorique  comme  précipi- 
tant de  la  magnésie ,  et  il  l'emploie  pour  cet  objet  d'une 
manière  ingénieuse.  Il  ajoute  du  carbonate  HammoniaquM 
(  à  l'état  neutre  autant  que  possible  )  à  une  dissolution  de 
magnésie.  Il  ne  se  manifeste  pas  de  précipité ,  parce  que 
l'acide  carbonique  suffit  pour  le  tenir  en  dissolution  ;  mais 

Ear  une  addition  de  phosphate  de  soude ,  le  précipité  a 
eu  dans  un  état  de  combinaison  insoluble  avec lacide  phos- 
phorique. 

s.  Ttrret  fio^rtmenl  dittt.  Préoipitanti 

Ytiria Ammoniaque, ferrocyanale  de  potasse* 

Gluciue Idem*  Idem. 

Zircoue Idem,        hjdro-snllaie  de  potasse. 

Alumine Idem.  Idem. 
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Toutes  ces  terres  soot  précipitées  par  les  carbonates  aU 
câlins.  Aucune  d'elles  ne  peut  être  découverte  et  séparée 
par  un  précipitant  qui  lui  soit  particulièrement  propre.  La 
séparation  s'opère  par  des  moyens  plus  compliques.  On  peut 
à-la- vérité  reconnaître  la  présence  de  l'alumme  dans  une  dis- 
solution d'acide  sulfurique  par  le  mojen  de  la  potasse  /  qui 
y  produit  la  formation  de  cristaux  d'alun  qui  se  déposeot 
peu-à-peu. 

4.  Oûd««  métaUiqQM.  Préttipitaas. 

rx  C  Sulfate  de  fer. 

(  Nitrate  de  mercure. 

Platine Hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Argent Hydrochlorate  de  soude. 

Mercure Hydrochlorate  de  soude. 

Palladium Cyanure  de  Mercure. 

Rhodium o,  >  f7- 

Iridium o!}^""^-. 

Osmium. o.     Mercure. 

Cuivre o,     Fer. 

Fer. . .  < Succinate  de  soude,  Benzoate  de 

soude. 

Nickel o,    Sulfate  de  potasse. 

Elain Perrhlorure  de  mercure. 

Plomb Sulfate  de  soude. 

Zinc o,     Carbonates  alcalins. 

Bismuth Eau ,  hydrocblorate  de  soude. 

Antimoine Eau ,  hydro-sulfate  de  potasse. 

Tellure ...      Eau. 

Arsenic Nitrate  de  plomb. 

Cobalt ;  o,     Carbonates  alcalins. 

Manganèse Tartrate  de  potasse. 

Chrome    Nitrate  de  plomb. 

Molybdène, o 

Urane.    Hydrocyanate  de  potasse,  alcalis. 

Tungstène o,     Chlorure  de  calcium. 

Tilane Infusion  de  noix  de  gralle. 


Cérium Oxalate  d 


Columbium Zinc ,  infusion  de  noix  de  galle. 

^late  d'ammoniaque. 

Presque  tous  les  oxides  métalliques  sont  susceptibles 
d'être  précipités,  soit  complètement,  soit  en  partie,  par  les 
alcalis ,  les  carbonates  alcalins  ou  les  terres  alcalines.  L'hy- 
drosulfate  de  potasse  les  précipite  également  presque  lousi 
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maïs  3  en  est  beaucoup  qui  peuvent,  en  outre^  être  séparés 
de  dissolutions  par  des  précipitans  particuliers.  Ou  a  indi- 
qué ,  dans  la  table  qui  précède ,  ceux  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement. 

Le  sulfate  de  fer  précipite  Tor  à  l'état  métalb'qae.  On 
l'emploie  communément  pour  opérer  la  séparation  d*e  ce 
métal ,  excepté  les  cas  où  la  dissolution  contient  du  fer,  et 
lorsqu'on  cherche  à  en  reconnaître  la  quantité  ;  on  peut  alors 
faire  usage  de  nitrate  de  mercure. 

Lliydrochlorate  d'ammoniaque  prédpite  le  platine  de  Fa- 
cide  b^dro-chloro-nitrique ,  à  1  état  d'une  poudre  jaune.  Ce 

Frécipitant  est  celui  qu'on  emploie  ordinairement,  parce  que 
hjdrocfalorate  ammoniaco  de  platine  est  facilement  décom- 
posé par  la  chaleur. 

L'argent  est  complètement  précipité  de  presque  toutes 
dissolutions  par  l'hydrochlorate  de  soude,  le  chlorure  d'ar- 
gent étant  insoluble  dans  le  plus  grand  nombre  de  liquides  ; 
c'est  un  des  meilleurs  précipuans  que  nous  connaissions. 

On  découvre  ordinairement  la  présence  du  mercure  et  on 
le  sépare  par  suUimatÎQii.  U  n^y  a  de  bon  précipitant  de  ce 
métal  que  lorsqu'il  est  à  l'é(at;de  protoxide,  et  aans  ce  cas  ^ 
l'hydrochlorate  de  soude  le  sépare  presque  complètement. 

Le  docteur  Wollaston  a  :Uit  voir  que  le  palladium  peut 
être  prédpite  des  dissolutions  dans  l'acide  hydro-chloro-ni- 
trique,  pa^  le  cyanure  de  mercure.  Oq  ne  connaît  pas  de  bon 
précipitant  du  rhodium.  Le  docteur  Wollastop  parvint  à  le 
mettre  à  l'état  de  séparation  par  le  moyen  de  l'hydrochlorate 
de  soude*.  On  ne  connaît  pas  non  plus  de  bon  précipitant 
de  l'iridium  et  de  l'osmium.  Tennant  réussit  à  séparer  le 
premier  de  ces  métaux  par.fe  zmc,  et  le  second  par  le  mer* 
cure. 

On  n'a  point  encore  trouvé  d^  précipitant  salin  du  cuivré 
qui  puisse  être  conyenat^l^n^t  employé^.Op.  précipite  or- 
dinairement ce  métal  au  moyen  d'une  lame  de  fer ,  ou  par 
l'acide  hydro-sulfurique. 

On  ^est  servi  avec  beaucoup  d'avantage  du  succinate  ou 
benzoate  desoudie,  ou  d'ammoniaque  pour  précipiter  le  fer. 

On  ne  sait  pas  quel  peut  être  le  précipitant  du  nickel. 
Proust  fit  usage  du  sulfate  de  potase  pour  le  séparer  du  co- 
balt au  moyen  de  cristallisaiijns  successivement  répétées. 

U  n'y  a, pas  debon  précipitant  de  l'étaiu^  ou  peut  cepen- 
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dant  en  opérer  assez  complètement  la  séparation  par  \è  per« 
chlorure  de  mercure.  C'est  le  zinc  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment pour  le  séparer  des  dissolutions. 

Le  plomb  est  précipité  très-complètement  de  ses  dissolu- 
tions par  le  sulfate  de  sonde. 

Les  chimistes  ne  connaissent  encore  d'antres  méthodes 
&  employer  pour  obtenir  le  zinc  de  ses  dissolutions  ^  oue  de 
séparer  d'abord  toutes  les  terres  et  autties  oitidès  mÀalUques 
avec  lesquels  il  peut  être  uni,  et  de  le  précipiter  alors  par 
un  carbonate  alcalin. 

Le  bismuth  est  séparé  de  sa  di^hltîon  par  Peau  et  par 
lliydrochlorate  de  soudé.  Le  précipité  de  coiliclttr  blanche, 
ne  noircit  pas  par  son  exposition  aux  fayons  solaires  ;  il  n'est 

I)as  non  plus  soluble  dans  Facide  nitrique,  ce  qui  suAit  pour 
e  distinguer  du  chlorure  d'argeot. 

L'antimoine  est  précipité  par  Teati.  L'emploi  de  llijrdro* 
atd&te  de  potasse  pu  dammoniaoue,  peut  être  nécessaire 
pour  reconnaître  la  présence  du  métal  par  la  ôouleot  du  pré* 
cipité  prodm't.  qui  est  Toràngé. 

n  parait,  d^iaprès  les  expérienceis  de  KtaproOiy  que  le  W* 
hire  est  prédpité  pa^  Teàu.  On  tie  cotinait^e  peu  de  iti 
précîpitans.  ' 

L*arsenîc,  à  l*àat  d'oiride  Iflatic,  ne  se  séparé  qti'iuipar- 
faitement'  p^)r  Tévaporation.  L'hydtro^stdfate  de  potasse  lé 
précipite  ëh  jaun^  ;  mais  le  mefllent  tiioyeù  poAf  en  r^ 
Côûnaîtfe'la  (Jtiantîté  consiste  à  le  convertir  en  acide ,  «t  à  !* 
préeipîtet-  alor^  par  le  nitrate  de  plomb.  - 

ï^our  opérer  la  précipitation  du  cobalt^  «/n'ajoute  du 
tartrate  de  potasse  a  nue  dissohtion  qui  cbdtieht  le  métal, 
et  OU  abâidonn^e  à  elle-même  la  Kqueur  du  métattjgé.  H  s'y 
forme  spontanément  des  cristaux  rouges  rhomboîdaux ,  qui 
sont  du  ta'rtrate  dohaltiqué  de  potàssèl  Ce  ^mbyeti  eift  tissez  bon 
pohr  obtenir  te  cobiiJt  à-pisu-ptés  put;  tiuÂi  on  ne  le  ^ptre 
pas  en  totalité:  ' 

Richter  a  (recommandé  l'emploi  drt  làttMe  db'potàSsè 
pour  précipitet  le  rtari^afnèsfe;  il  nétts^t  yài(\tA  fitrcël*tain 
point,  et  spécialethcni  Si  la  dissointioh  n-'ést  pâS  ïh^ é^oèè 
d'aciue. 

Le  chrome,  lorsqu'il  est  à  l'état  d'acide,  est  précipité  pat 
le  nitrate  de  plomb. 

Ou  ne  coun&it  encote  d'autre  moyen  de^ptrer  le  molyb* 
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èèn%  iteft  dissolmions  acides  qne  celui  âe  rjvàpofatîon.  U 
8«  dépose  ainsi  spontanétnent  à  Pétat  d*otide. 

Ofi  distingue  parfaitement  bien  Turane  à  la  couleur  brunt 
du  précipité  qu'il  produit  pat  Thydrocyanate  de  potasse.  Lei 
alcalis  fixes  le  séparent  complètement  de  ses  dissolutions  4 
Fétat  d^me  poudre  brune. 

On  ne  parvient  ordinairettient  à  obtenir  le  tungstène  à  Pé- 
tât de  séparation ,  qu'en  combinant  son  otide  avec  Tammo- 
niaque  ^  en  évaporant  à  siccité  et  en  calcinant  alors  le  ri- 
sidn. 

Lç  titâine  est  préciphé  par  l'infusion  de  noix  de  galle  sous 
forme  analogue  a  ôelle  du  sang  caillé.  Le  columbium  est  se-*        \ 

1>aré  à  l'état  d'une  poudre  blanche  par  une  kme  de  zinC|  et 
e  cérium  Test  de  même  par  Toxalate  d'ammoniaque. 

Sulfurique ...  * •  ^  *  Hydrocblorate  de  bari(«*         icM«#, 

Stdfnfeux .,....•  Nitrate  de  plomb. 

Phosphorique CUoture  de  calcinm. 

Carbonique Hydrocblorate  d^une  t«rre 

alcaline. 

Fluoriqne Chlorure  de  calcionu 

Borique Acide  sulfuriqne. 

Nitrique. O 

Acétique O 

Benzoïqne ,  Acide  hydrochloriqué. 

Succiiii^e. Sulfate  de  fer. 

Moroxihque. Acétate  de  plomb. 

Camphoriqne O 

Oxalique Chlorure  de  calcium* 

Mellitique Acétate  de  barite. 

Tartanque Potasse. 

Qtrique Acétate  de  chaux. 

Saccho-lactique I(km. 

Malique O 

Subénque Acide  hydrocUorique* 

Cette  partie  de  la  table  exige  à  peine  aucune  explication. 
Lorsqu'un  alcali  ou  un  sel  neutre  est  indiqué  comme  précipi- 
tant, l'acide  se  dépose  à  l'état  d'un  sel  insoluble  ;  lorsque  c'est 
un  acide  qu'on  a  employé  9  alors  l'acide  est  précipité  en  petits 
cristaux.  Lorsqu'il  li'y  a  point  de  précipitant  indiqué,  c'est 
que,  dans  ce  cas,  l'acide  ne  forme  point  de  sel  insoluLle  connu 
et  qu'il  se  dissout  lui-même  dans  l'eau. 


la* 
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Lorsqu'un  acide  forme  un  sel  insoluble  avec  une  base  qod* 
Éonque,  cet  acide,  ou  ses  sels,  ont  presque  toujours  la  pro- 

Ïriété  de  séparer  la  base  des  dissolutions  qui  la  contienoeot. 
ra  base  et  le  sel  qu'elle  forme,  agissent  de  la  même  manière 
lorsqu'on  l'ajoute  aux  dissolutions  qui  contiennent  l'acide* 
D'où  il  suit  qu'il  est  d'une  grande  importance  de  connaître 
les  seb  insolubles  que  produisent  les  acides  avec  toutes  les 
bases,  parce  qu'alors  on  peut  toujours  prévoir,  à  l'avance, 
l'effet  ou  mélange  de  dissolutions  salines.  Si  ce  mélange  con- 
tient une  base  et  un  acide  quelconques,  susceptibles  de  former 
un  sel  insoluble,  ces  substances-se  combinent  ordinairement  et 
TSfhiK*  ^^  précijMtent.  Je  crois,  en  conséquence,  devoir  insérer  ici 
'*""**  la  table  qui  suit  ;  elle  présente  la  solubilité  de  la  plupart  des 
sels  jusqu'à  présent  examinés.  La  lettre  S  indique  que  le  sel 
jouit  à  un  trés-baut  degré  de  la  propriété  de  se  dissoudre  ; 
celle  /  qu'il  n'est  pas  sensiblement  soluble,  et  la  lettre  P 

Îu'il  n'est  que  peu  soluble,  ou  que  sa  facCdté  de  dissolih 
Uité  n'excède  pas  ua  ou  deux  pour  cent. 


dt  U  MlubiUté 
det«eU. 
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Plusieurs  de  ces  sels  cependant,  quoiqu'étant  insolubles 
dans  Teau,  sont  néanmoins  solubles  dans  plusieurs  disso- 
lutions salines  ou  acides;  et  c*est  à  raison  de  cette  circon- 
stance que  le  précipité  ne  se  manifeste  pas  dans  tous  les  cas 
de  méiange  comme  autrement  cela  aurait  lieu. 


SECTION  III. 
JDe  la  Précipitation. 

Îl  résulte  des  observations  exposées  dans  la  précédente 
section,  ainsi  que  des  tables  qu'on  y  a  présentées,  que  les 
seules  substances  qui  puissent  être  précipitées  de  leurs  dis- 
solutions sont;  parmi  les  bases,  les  terres  et  les  oxides  mé- 
talliques, et  ceux  des  acides  qui  sont  à*peu-près  insolubles 
dans  Peau  ;  tandis  que  les  alcalis  et  les  acides  solubles  ne 
peuvent  être  précipités.  Il  nous  reste  à  considérer  et  Fétat 
des  précipités  obtenus  et  les  moyens  de  le»  produire. 

Conformément  à  la  théorie  des  attractions  électives,  une 
substance  est  précipitée  lorsque  son  affinité  pour  le  dissolvant 
est  moindre  que  celle  qu'elle  a  pour  le  précipitant.  Le  préci* 
pité  est  donc  pur,  et  la  précipitation  complètement  opérée # 
si  l'on  emploie  le  précipitant  en  quantité  suffisante.  Cette 
notion  des  causes  et  des  efTets  de  la  précipitation  n'est  plus 
la  même  depuis  que  Berthollet  a  fait  voir  que,  dans  tous 
les  cas,  Tacide  est  partagé  entre  la  base  avec  laquelle  il  était 
déjà  combiné  et  la  base  employée  comme  dissolvant ,  et 
que  la  quantité  de  l'acide  qui  s'unit  à  chacune  d  elles  dé- 

|3end  de  l'affinité  et  de  la  quantité  employée.  S'il  arrive  que 
a  première  base  soit  insoluble ,  la  portion  qui  en  sera  ainsi 
dégagée  devra  se  précipiter.  Par  cette  séparation,  la  masse 
du  précipitant  se  trouvera  augmentée  relativement  à  celle  de 
la  base  précipitée;  elle  agira  donc  avec  d'autant  plus  d'éner- 
gie, et  ainsi  la  quantité  de  cette  première  base  précipitée  en 
devient  plus  considérable.  Mais  ii  n'a  pas  été  prouve  que  de 
cette  manière  une  substance  soit  capable  de  précipiter  cha- 
que atome  d'une  autre;  quoique,  dans  quelques  cas,  Ja  décom- 
position soit  si  approximativement  complète ,  mi'on  peut, 
sans  erreur  sensible  ^  la  considérer  comme  telle.  Cest  ce  qui 
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anrire  lorsqu'on  se  sert  de  potasse  ou  de  soude  pures  pour 
précipiter  la  magnésie  ;  ou  lorsqu'on  emploie  Tanimoniaque 
pour  opérer  la  précipitation  de  1  alumine  ou  du  peroxide  de 
1er.  Dans  d'autres  circonstances  l'action  est  très-Kmifée.  C'est 
ainsi  que  la  potasse  ne  paraît  pas  capaUe  de  précipiter  com- 

Elélement  la  barite  ou  la  strontiane  de  leurs  dissolutions  dans 
js  acides;  de  même  que  l'ammoniaque  ne  peut  séparer  en 
totalité  la  magnésie  des  acides  qui  la  aissolvent. 

Lorsque  la  base  à  précipiter  est  susceptible  de  former  un 
compose  insoluble  avec  une  proportion  moindre  de  l'acide  i.iJ552,yî,4^ 
avec  lequel  elle  est  combinée,  il  est  évident  qu'alors  la  préci- 
pitation commencera  à  avoir  lieu  dés  que  le  compose  sera 
réduit  par  l'action  du  précipitant  à  l'état  d'insolubilité.  Ces 
sortes  de  précipités  ne  peuvent  consister  dans  les  bases 
pures.  Us  doivent  tous  être  à  l'état  de  sous-sels.  Ainsi  donc 

rur  savoir  si  un  précipité  doit  être  ou  non  une  base  pure , 
suffit  de  connaître  la  nature  de  tous  les  composés  que 
cette  base  peut  former  avec  l'acide  qui  la  tient  en  disso- 
lution. S'ils  sont  tous  trèf^solubles,  on  en  peut  conclure  que 
le  précipité  est  à  l'état  d'une  base  pure  ou  à-peu-près  telle; 
mais  si  aucun  d'eux  est  insoluble,  il  faut  s'attendre  à  trou- 
ver ,  au-moins  en  partie,  le  précipité  à  l'état  d'nn  sous-sel.  Les 
terres  alcalines  forment  à  peine  des  sous-sels  insolubles  ;  mais 
l'alumine  et  un  très^rand  nombre  des  oxides  métalliques  ont 
cette  propriété;  et  c'est  par  cette  raison,  que  Palumine  et 
plusieurs  des  oxides  métalliques,  après  avoir  été  séparés 
d'un  acide  par  précipitation ,  le  précipité  contient  encore 
une  certaine  portion  d'acide  qui  lui  est  unie. 

La  tendance  de  plusieurs  oxides  métalliques  à  former  des 
souS'Sds  est  telle,  qu'il  suffit  d'une  addition,  d'eau  pour  les 
précipiter.  C'est  ce  qui  a  particulièrement  lieu  avec  le  bis- 
muth et  l'antimoine,  et  avec  quelques-uns  des  sels  oxigénés 
de  mercure. 

La  considération  du  phénomène  de  la  précipitation  des 
métaux  de  leurs  dissolutions ,  par  le  moyen  d'autres  mé-  Pr*eipi»«*io» 
taux,  embarrassa  pendant  long-temps  les  chimistes.  Ber-  ••"***"' 
thollet  en  donna  l'explication  en  supposant  que  le  préci- 
pité est  un  alliage.  Cette  observation  est  très-fondée  sans 
doute  pour  quelques  cas ,  mais  elle  ne  peut  se  rapporter 
qu'i  la  coucne  mince  du  précipité  qui  avolsine  le  métal 
précipitant.  Ainsi ,  par  exemple  y  lorsque  U  zinc  précipite 
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le  cuivre^  la  couche  du  précipité  près  le  c^ltodre  ie  me 
contient  toujours  un  peu  ae  ce  dernier  métau  La  même  re- 
marq[ue  s'applique  probaUement  au  précipité  de  l'argent  par 
le  cuivre.  Mais  dans  cdui  dn  cuivre  par  le  fer ,  je  n'ai  trouvé 
aucun  mélange  de  fer  lorsque  ce  métal  a  été  poli  et  au'il 
n'est  pas  corrodé  inégalement.  L'opinion  énoncée  par  M.  âjrl- 
vestre  ^  que  les  précipités  métalliques  sont  toujours  produits 
par  laction  du  galvanisme ,  me  parait  être  la  plus  probable  de 
toutes.  Cest  alors  réellement  1  hydrogène  qui  réduit  et  pré- 
cipite les  métaux  dans  tous  les*^  cas^^  de  sorte  qu'ils  sont 
séparés  ou  à  l'état  de  pureté  ou  à  celui  d'union  avec  rhj^dro* 
gêne,  selon  que  les  métaux  ont  ou  n'ont  pas  la  propriété  de 
se  combiner  avec  ce  principe. 
Lorsque  pour  opérer  la  précipitation  d'un  acide  sokihle  on 
De*  acidd.  emploie  une  base,  la  substance  qui  se  dépose  est  toujours  ua 
composé  qui  consiste  dans  l'acide  uni  à  la  base  doot  oo  a 
Hait  usage.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  Pacide  est 
ou  séparé  en  totalité,  ou  sa  précipitation  est  incomplàle 
suivant  l'énergie  de  la  base  employée  et  le  degré  d'uiso* 
lubilité  du  sel  formé. 
Lorsque  c'est  un  sel  neutre  qu'on  emploie  comme  jpréci* 
Pc^jpf'i^ioB  pitaot,  la  substance  précipitée  est  toujours  un  compose.  Elle 
cti/^Matret.  consiste  dans  la  combinaison  de  l'une  des  parties  constituantes 
du  sel  précipitant  avec  l'une  des  parties  constituantes  du  ael 
en  dissolution.  On  ne  peut  se  servir,  à  cet  effet,  que  de  ceux 
des  sels  qu'on  sait  devoir  former  des  composés  insolubles 
avec  Tacide  ou  la  base  dont  il  s'agit  d'opérer  la  séparation. 
Dans  ces  cas,  la  séparation  est  complète  lorsque  le  nouvteaa 
sel  produit  est  entièrement  insokibtô.  Les  sek  neutres,  em- 
ployés comme  précipitans,  remplissent  en  général  beaucoup 
plus  promptement  et  plus  complètement  cet  objet  que  des 
bases  pures  ou  des  acides.  C'est  ainsi  que  les  carbonates  alca- 
lins sont  beaucoup  plus  efScaces  pour  la  précipitation  des 
terres  que  les  alcalis  purs,  et  que  la  barite  est  séparée  pkis 
promptement  par  le  sulfate  de  soude  que  par  Tacide  snlfi»- 
rique  pur.  Cette  supériorité  d'actionest  due,  en  partie,  àl'ac* 
tion  combinée  de  l'acide  et  de  la  base,  et  en  partie  à  ce  que 
l'action  d'un  sel  neutre  sur  le  précipité,  est  comparativement 
moindre  que  celle  d'un  acide  ou  d'un  alcalL 

Car  ce  n'est  pas  à  raison  de  ce  an'ils  sont  insolubles  dans 
l'eau  que  la  prédpiuuon  4es  sels  a  lieu,  mais  bien  perce  ipm 
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le  ViXfààe  particulier  daoa  lequel  se  produit  le  précipité  ue 
peut  les  tenir  en  dissolution  ;  et  s'il  arrÎTe  que  ce  liquide 
soit  capable  de  dissoudre  un  sel  particulier  quelconaue,  ce 
sel  ne  se  précipitera  pas,  quoiqu'etant  même  insoluble  dans 
Teau.  C'est  par  celte  raison  que  les  précipités  disparaissent  si 
aou vent  dans  des  diss(4utioBs  qui  iRitieiinent  un  excès  d'acide 
ou  d'alcali,  etc. 

Lorsqu'on  a  mêlé  ensemble  difterens  sels,  ils  se  séparent 
ou  spontanément ,  ou  par  évaporafion ,  suivant  l'ordre  de  leur  ny^^nn 
solubilité.  Ceux  qui  sont  insolubles  se  précipitent  immédiate-  ^  i«*  «^ï»  ^ 
ment  dans  le  mélange,  et  ceux  qui  sont  le  moms  soiubles  cris- 
tallissent  les  premiers  par  Véraporation  de  la  dissolution.  La 
potasse  forme  avec  l'acide  sulfurique  ub  sd  beaucoup  moins 
soluble  que  le  sulfate  de  soude;  c'est  par  cette  raison  qu'on 
lui  a  supposé,  pour  l'acide  sulfurique,  et,  par  analogie, 

Îour  les  acides  en  général,  une  affinité  plus  torte  que  ceHe 
e  la  soude;  car  en  mêlant  du  sulfate  de  soude  avec  la  plupart 
des  sels  de  potasse,  on  obtient  par  Févaporation  du  sulfate  de 
potasse. 

Mais  dans  les  cas  de  mélanges  de  deux  sels,  leurs  propor- 
tions influent  beaucoup  sur  les  sels  produits.  Les  mêmes  sels 
résultant  d'un  mélange  dans  une  certaine  proportion  ne  s'ob- 
tiendraient pas  de  ce  mélange  dans  une  proportion  différente. 
C'est  ce  qui  seraUe  évident  par  l'exposé  des  expériences  sui- 
vantes de  BerthoUet. 
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SELS 

M  â  L  é  8. 


Prëcipités. 


ÉVAPORATION. 


!'•. 


Nitrate     I 
de  chaax.    j  ^ 

Sulfate      ) 
de   potasse,  f  ^ 


Idem, 


Idem, 


Nitrate 
Sulfate     J<^«   potasse  5 

de    chaux.  \      c'  ir  . 
oulfate 
de  chaux. 


»•. 


Eau   MètE. 


Un  peu   def 

sulfate      ) 

de  potasse  a 


En   petite 
quantité. 


Idem, 


Sulfaté 
de   potasse  j 

Sulfate 
de  chaux. 


Nitrate 

de  potasse;  ,   ^        . 

^  M  En  très  -  peute 

sulfate  de  ûf./        quantité. 

sulfate      ^  ^ 

de    chaux. 


Idem, 


Sulfate 
I  de  chaux  j 

Nitrate 
/de    potasse. 


Sulfate 
de  soude. 

Nitrate 
de   chaux. 


Idem, 


[' 


Sulfate 
de  chaux. 


Nitrate 
de    soude. 


Idem, 


Idem, 


Nitrate 
de  potasse  ^^ 

très  peu   àe( 

sulfate 
de   chaux. 


Abondante  '. 


Nitrate 
de  sonde. 


Abondante  *. 


Idem, 


Y 


IdemK 


1  Compote  de  nitrate  de  duox  et  de  nitnte  de  potatte. 
a  Composée  yrauemblablemeot  desairate  et  de  nitrate  dt 
S  Composée  de  aitrate  de  aoode  et  de  ckiub 
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SELS 

i  i  L  i  s. 


EVAPORATION. 


Eau  MiRB. 


Sulfate     . 
de  soude.   ^ 

Nitrate     /  i 
de    potasse. 


Sulfate     (      Nitrate 
de  pousse  ;\dc   potasse  j 
un   peu      ^    ""  "•" 
de  nitrate 
de    potasse 


Nitrate 
de  soude  ; 

un  peu 

de  nitrate 

de    potasse. 


Considëmble  '. 


Salfaf     VT^""»;     "«me 
de    poU.mA  j,  J^^^^  \de  pousse  ; 

('de    pousse. (,°':i;'„'j% 


Idem. 


Idem*. 


NiUate 
de   potasse,  r  ^ 

Hydro- 
chlorate    de||  I 
chaux. 


Idem. 


{« 


/    Hydro- 
i chlorate    àeé 
Nitrate      1    potasse;     > 
de    potasse.  \  un   peu    de( 
nitrate 
potasse. 


.  \un 
I      1 

\de 


Abondante*. 


Hydro- 
chlorate 
pousse 


'■}  ■  } 


Idem.*. 


Hydro- 

cUorate    de  )  i 

pousse. 

rfitrate 

de   cbanx. 


Nitrate 
de  pousse; 
de  rhydro- 

clorate 
de  pousse. 


IdemK 


Sulfate 
de    pousse.  1  i 

Hydro- 
chioraU    de)  i 
ma^ésie. 


Sulfate 

de   pousse  ;] 

Hydro- 


Hydro- 


Sulfate 
de   potasse. 


jchlorate    del  chlorate    de 
potasse  ;    ^    pousse  ; 


sulfate 

'  de   pousse  1 

et  de 

magnésie. 


Sulfite  de 
magnésie. 


Considérable  '. 


idem. 


Idem. 


Hydro- 

,  chlorate    de  ] 

potasse: 

sulfate  de 

pousse 

et  de 

magoësie. 


Idem. 


Idem. 


1  Contenant  l'an  «1  l'antre  Mb- 

a  Compotéc  de  nitrate  et  d'aydrorUorate  de  chan: 

S  Composée  de  tout  le»  iagrédiea»  lalû»» 
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L'eau  mère,  ou  le  liquide  qui  reste  après  que  les  sels  mé- 
langés ont  été  séparés  par  la  cristallisation ,  oomient  prMque 
toujours  plusieurs  seb  j  ou  pintôt  leurs  parties  Composantes 
dont  la  cristaHisadon  a  été  empêchée  par  leur  action  mutuelle 
l'une  sur  l'autre  )  d  où  il  suit  <}ue  la  quantité  de  cette  eau  mère 
est  toujours  d'autant  plus  grande  que  les  seb  sont  plus  sotttbleS| 
c'est-à  dire  qu'ib  ont  moins  de  disposition  à  cristalliser. 

Tel  est  en  raccourci  l'e^osé  de  l'ingétiieuse  doctrine  de 
Bertbollet  sur  la  précipitation,  présentée  avec  plus  d«  détail 
dans  sa  Statique  cnimique. 

SECTION  IV. 

JDe  la  Vohiilisation . 

On  t  vu  dans  la  ptécédente  section  que  la  décot&position 
résulte  de  Tinsolubilité  de  quelques-uns  des  composans.  Elle 
a  également  lieu,  suivant  Berthollet,  en  vei^tt  de  l'élasticité 
de  quelques-uns  d'eux.  Ainsi  lorsqu'on  verse  un  acide  dans  la 
dissolution  d*un  caii)onate  alcalin,  l'acide  carbonique  prend 
la  forme  gazeuse,  se  dégage,  et  ainsi  la  décùita position  est 
complète.  De  même  ansst,  en  ajoutant  un  alcali  à  une  disso- 
lution  d'hydrochlorated'amttiomaqae,  r&aimoûia(j(tte  devient 
élastiqiie  et  s'écbappe  de  U  dissolution.       j 

Cette  séparation,  quoique  Vopérant  préoisément  en  sens 
rSSddtf.  ^'*^'^"®  ^  ^  première^  est  fondée  cependant  sur  des  prin- 
cipes semblables.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  du 
carbonate  de  soude,  les  deux  acides  se  divbentla  base  entre 
eux,  en  raison  de  leurs  affinité  et  quantité;  mais  lorsque  U 
proportion  de  la  base  est  diminoée,  tiue  parde  de  l'adde 
carbonique  est  rendue  capable  de  recouvrer  sa  ferme  élas-*> 
tique.  Cfet  acide  se  dégage,  et  sa  quantité  devenant  ainsi 
moindre,  l'action  de  ce  qui  en  reste  est  par  conséquent  plus 
/  faible;  l'acide  sulfurique  pouvant  alors  agir  av^c  plus  d'é^ 
nergie,  il  prend  une  pins  grande  portion  de  base;  il  se  fait 
un  noilveau  dégagement  d'acide  carbonique.  CJfest  ainsi  que 
la  décomposition  s  opère  successivement  d'une  Manière  com- 
plète, non  pas  en  raison  de  ce  que  l'affinité  de  Tacide  carbo- 
nique pour  la  soude  est  plus  faible,  mais  parce  que  cet  acide 
est  ébstique. 

On  peut  donc  établir  comme  règle  générale  que  les  acides 
élastiques  sont  déplacés  par  les  acides  fixes,  pourvu  ^l'ils 
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soient  susceptibles  de  supporter  un  degré  suffisant  de  cha- 
leur sans  se  décomposer.  C'est  par  cette  raison  (fue  les  dé- 
compositions par  la  voie  sèche ^  c'est-à-dire,  celles  qui  ont 
lieu  lorsqu'on  provomie  l'action  des  substances  entre  elles 
par  une  chaleur  capable  de  mettre  Tune  il'elles  à  Tétai  d« 
fusion ,  diffèrent  beaucoup  de  celles  produites  lorsque  faction 
entre  les  substances  s'opère  dans  Feau. 

C'est  également  ainsi,  qu'à  un  degré  de  chaleur  convenable, 
Tammoniaque  est  6éparée  des  acides  par  les  alcalis  fixes  et 
la  plupart  des  terres,  et  que  beaucoup  des  métaux  enlèvent 
le  soulre  au  mercure. 

A  ces  effets  les  plus  ordinaires  de  l'élasticité,  il  est  cepen- 
dant plusieurs  exceptions.  Elles  semblent  dépendre  de  la  con* 
densation  du  fluide  élastique,  de  l'intimité  de  son  union  avec 
l'autre  corps,  et  de  l'affinité  des  substances  qu'on  emploie 
pour  opérer  la  séparation."  Ces  circonstances  d'exceptions  a 
la  loi  générale  ont  toutes  été  prises  en  considération  et  exa- 
minées avec  soin  par  BerthoHet,  qui  a  traité  ce  sujet  dans 
une  grande  étendue  et  avec  cette  sagacité  ordinaire  qui  le 
distingue  *. 

Table  de  Décompositions  chimiques^ 
1.  AlcaUs. 


Acides  mlfurîqae. 

—  oitrique. 

—  hjdrocblon- 
que. 

—  phosphorique. 
»•    iluonqiie. 

—  onUque. 


Sulfîmquc. 

Oxalique. 

SuoeiDique. 

Fluorique. 

Pbosjpaofftque. 

Saconolac  tique. 

Nitrique. 

Oxalique. 

Sulfunque. 
Tartarique. 
Succinique* 


Acides  ttfrtarique. 

—  aneni^e. 

—  suocioiqae. 

—  citrique. 

—  fotniique. 

—  bcMOÏqae. 
-^  acétique^ 

II.  Bùtitt  et  StronHane, 


Acides  saocholactîqiie. 
•^    iN>rique. 
'-*-    aolAirei». 

—  nitreux. 

—  carbonique. 

—  bjdjfoeyaoiqn*. 


Hjdro9bk>rîqiM. 

Subérique. 

Citrique. 

Tanari^foe.  - 

Arsenique. 

Beasoïqoe. 

ai.  Chamx, 

Pbospborifov. 
Sacobolac  tique. 
NittiqiM. 
Hjdrocblorique. 


Acétique. 

Borique. 

Sulfureux. 

Nitreux. 

Carbonique. 

H/drocjaoique. 


Sttbétiq««. 

Fluorique*. 
Arsenique. 
Citrique. 


*  Satique  chimique,  l,  3o6. 
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Maligne* 

Benioïqae. 

Acétique. 


Oxalique. 

Phospaorique. 

Sulfurique. 

Flnorique. 

Arsenique. 

Saccholec  tique. 

Suocinique. 

Sulfurique. 

Nitrique. 

Hjdroehlorique. 

Oxalique. 

Arsenique. 

Fluorique. 

Acides  hjdroehlori- 
que. 

—  nitrique. 

Acidei  hjdrochlori- 
que. 

—  oxalique. 
-~-    sulfunque. 

—  sacehouié  tique. 

—  phospikorique. 


Acides  bjdroehlori* 
que. 

—  oxalique. 

—  suocinique. 

—  arsenique. 

—  pbospnorique. 

Acides  oxali^e. 
•.-  tartarique. 
-«-    bydroctiloriqiie< 

—  sulforique. 

—  sacchottotiqae. 

—  nitrique. 

Acides  oxalique. 

—  tariarauK. 


Borique.  Carbonique. 

Sulfureux.  Hjdrocjaniqne. 

liitreux. 

IV.  Magnésie.         * 

Nitrique.  Acétique. 

Hydrochloriqne.  Borique. 

Tartarique.  Sulfureux. 

Citrique.  Nitreux. 

Malique.  Carbonique. 

Benzuïque.  Hjdrocjaniqne. 

V.  alumine, 

Tartarique. 

Suocinique. 

Saccbolac  tique. 

Citrique. 

Phosphorique. 

Beuzoïque. 

VI.   Oxide  d'Or. 

Acides  sulfurique. 

—  aneoiciue. 

—  fluorique. 

VII.   Oxide  d Argent. 

Acides  sulfureux. 

—  nitrique. 

—  arsenique. 

—  fluorique. 

—  tartarique* 

—  citrique. 

VIII.    Orides  de  Mercure. 

Acides  sollurique.         Acides  fluorique. 

—  sacebolac  tique.      —    acétique^ 

—  tartarique.  —    borique. 

—  cifrique.  —    hjdrocia  nique. 

—  sulfureux.  —    carbonique. 

—  nitrique. 

IX.   Oxuio  de  culture. 

Acides  arsenique.  Acides  fornique. 

—  pbosplioriqne.        —    acétique. 

—  suocinique.  —    borique* 

—  -ftuorique.  —    bjdrocyaniquc* 
— -    citcique.            ,     —    carbonique* 


Acétique. 

Borique. 

Sulfureux. 

Nitreux. 

Carbonique. 

Hjdroojanique. 


Acides  tartarique. 

—  phosphorique. 

—  njdrocja  nique; 

Aoides  formiqu?. 

—  acétique. 

—  suocinique. 

—  hjdrocjaoique. 

—  carbonique. 


X.  Oxide  de  fer. 

Acides  nitrique.  Aoides formique. 

«.•    pho9pooriquc.      —    acétiqac» 
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-^    eamphorique.        —    arsenique.  —  borique. 

^-    suUurique.              —    fluoriqoe.  — <  bydrocyaiiiquQ. 

—  saccholactigue.      ^     saccinique.  —  carbomqujB. 

—  bjdrocblonque.    —     citrique. 

XI.   OxiéU  de  mckel. 

Acides  oxalique.  Acides  fluoricrue.  Acides  acétique. 

—  bjrdrochloriqae.     —    saocbolac  tique.  —  atsenique. 


—  sulfiirique. 

—  tartarique. 

—  nitrique. 

—  phosphorique. 


—  succinique. 

—  citrique. 

—  formique» 


—  borique. 

—  byiroc^anique. 
— •    oarbooique. 


XII.   Oxide  ttétain. 


Acides  tartariquç.        Acides  pho^phorique.  Acides  citrique. 

—  bjdrocmorique.    —    uitrique.  ^-    formique. 

—  sulfurique.  —    suceioique.  —    a'célique. 
— •    oxalique.                 —    fluorique.                -—    borique. 

•—    arsenique.  —    saccbolac  tique.      —    bjdroc/aoique. 

Xin.    Oxide  de  plomb. 

Acides  sulfurique.         Acides  phospborique.  Acides  formique. 

—  saccbolac  tique.      —    sulfureux.  —    acétique. 

—  oxalique.                 —     subérique.  —     borique. 

—  arseuique.               —     nitrique.  —    bydrocjaniqsxe. 

—  tartarique.  —    fluonque.  — •    carbonique. 
;>cnlori 


—    hjdrocblorique.    —    citrique. 

XIV.    Oxide  de  zinc. 


Acides  oxalique. 

—  sulfurique.  — 

—  bydrochlorique,  -» 

—  saccbolac  tique.  -— 

—  nitrique.  — 

—  tartarique. 


Acides  pbospborique. 
citrique, 
succinique. 
fluorique. 
arsenique. 


Acides  formique. 

—  acétique. 

—  borique. 

—  hjrdroc^nique. 

—  carbonique. 


XV.   Oxide  de  bismuth. 


Acides  oxalique. 
•—    arsenique. 
—    tartarique. 
•—    phosp  borique. 
•—    sulfurique 


bydrocblorique 

XVI 


Acides  benzoïque. 

—  nitrique. 

—  fluonque.        '       — 

—  saccbolactique.      — 

—  succinique.  — 


Acides  oitrijpe* 

—  formique. 

—  acétique, 
bjdrocyaoiqne. 
carbonique. 


Oxide  d'antimeine. 


Acides  bydrocblori- 
que. 

—  benzoïque. 

—  oxalique. 

—  sulfurique* 

—  ni  trique*  • 

m. 


Acides  tartarique. 

—  saccbolactique, 

—  pbôspborique. 

—  citrique. 

-<    succinique. 

—  fluorique.  ' 


Acides  arsenique. 

—  formique. 
— -    acétique. 

—  borique. 

—  bydro«yanî^#» 
•»-     earboniqiMr. 

i3 
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Acides  lijdrochlori< 
que. 
•—    oxalique. 

—  salfunque* 

—  nitrique. 


Acides  oialiqae. 


COMBIITAISOK   £T   DÉCOBf POSITIOIT* 
XVII.   Oxiâe  étantnic. 

Acides  tartarique. 

—  phospborique. 
«^    fluonque. 

—  sacoholactique^ 

—  succinique. 

XVm.  Oxide  àt  cobaU. 
Acides  iltiorique.  Acides  acétique 


Acides  citrique. 

—  formi^ue, 

—  arsenique. 

—  acétique. 

—  hjdrocjaDÎque. 


orique 
chotac 


— -    fajdrochlorique.    — >  sarcholactique.  —  arsenique. 

—  sulfuTÎque.  —  succinique.  —  borique. 

—  tartarique.  —  citrique.  —  bjdrocjanique* 

—  nitrique.  —  formique.  —  carbonique. 

—  pbosphorique. 

XIX. 


Acides  oxalique. 

—  citrique. 

—  pboipborique. 

—  tartarique. 

—  fluorique. 


Oxide  de  manganèse» 

Acides  bydrochlori-    Acides  succinique. 

que.  —  formique. 

—  sulnirique.  — •  acétique. 

—  nitrique.                 —  bjdroc^a  nique. 
-—    sa<fcholaol{que.      —  carbonique. 

XX.   Oxide  de  titane» 


Acides  pbosphorique.  Acides  sulfurique.        Acides  nitrique. 
—    arseniquie.  -—    bjdrochjorique.     *—    acétique. 

— "    oxalique. 

XXI.  jicide  sulfuiique. 

Chaux.  ^  yttria. 

Magnésie.  Alumine* 

Anunoniaque.  Zircone. 
Glucine. 

XXII.  Acide  ndfureux.' 

Srontiane.  Glucine. 

Magnésie.        \  Alumine. 


Barîte. 
Strontjane. 
Potasse. 
Soude. 


Barite* 
Chaux. 
Potasse. 
Soude. 


Ammoniaque. 


Zircone. 


Barite. 
Strontiane. 
Chaux. 
Potasse. 

Chaux. 
Barite. 
Stronliane. 


Barite. 

Strontiant^ 

Chaus« 


XXIII.  Acide  phosphorique. 

Soude.  Glucine. 

Ammoniaque.  Alumine. 

Magnésie.  Ziroene* 

XXiy.   Acide  phosphoreux. 

Potasse.  Glucine. 

Soude.  Alumine. 

Ammoniaqoe.  Ziroone. 

XXV.  Acide  carèonique. 

Potasse*  Ammoniaqiifi. 

Soude.  Glucine. 

Magoéiit.  Ziicooe. 
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XXVI.  Acide  nitrique» 

Barire. 

Potasse. 

Soude. 

Strontiane. 

Chaux.                           Glucîne. 
Magaésie.                      Alumine. 

XXVII  et 

XXVIU.  Acides  hydrochlorique  et  acétique. 

Barîte. 
Potasse. 
Soude. 
Strontiane. 

Chaux.                          Glucine. 
Ammoniaque.               Alumine. 
Magnésie.                      Ziroone. 

XXIX.  Acide  chlorique. 

Potasse. 

Soude. 

Barite. 

Strontiane.                    Magnésie. 
Chaux.                          Alumine. 
Ammonia^e. 

XXX,  XXXI, 

XXXII  et  XXXIII.  Aeidetjiuofiquey  borique  ^ 
arsenique  et  tungttique. 

Chaux. 
Barite. 
Strontîane« 
Magnésie. 

Potasse.                          Glucine. 
Soude.                            Alumine. 
Ammoniaque.               Zircone. 

XXXIV.  Adde  oxalique. 

Chaux. 
BaritCé 
Strontiane. 

Magnésie.                      Ammoniacpie 
Potasse.                         Alumine. 
Soude. 

XXXV.  Acide  cUrique. 

Chaux. 
Barite. 
Strontiane* 

Magnésie.                      Ammoniaque* 
Potasse.                          Alumine. 
Soude.                           Zircone. 

Potasse. 

Soude. 

Ammoniaçpie. 

Barite.                          Magnésie* 
Chaux.   .                       Alumine. 

XXXVII.  Acide  êuccinique. 

Barite. 
Chaux. 
Potasse. 

Soude.                           Magnésie. 
Ammoniaque.               Alumine. 

XXXVin.  Aâde  eampkonque. 

Chaux. 

Potasse. 

Sonde* 

Barite.                            Alumine. 
Ammoniaque.               Magnésie. 

XXXIX.  Adde  suhériqu». 

Barite. 

Potasse. 

Sonde. 

Chaux.                         Magnésie. 

i3' 
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XL.  Acide  hfdroefanUpte, 

Sonde.  liagnésie. 

.  Chaux.  AflDÎinoiiiaque. 


Barite. 

StrontiaDe. 

Potasse. 


Chaux. 
Barite. 
Alcalis  fixes. 


XLI.  HuiUs. 

Magnésie. 
Ammoniaque. 
Oxide  de  mercure. 


Autres  oxidei  métalli- 
ques. 
Aluoiine. 
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SECONDE  PARTIR 


EXAMEN  CHIMIQUE  DE  LA  NATURE. 


A-Pi^Ès  avoir  présenté  rexposltion  complète  des  prÎDCÎpes 
de  la  chimie,  et  donné  une  description  détaillée  des  dltfé- 
rentes  substances  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour 
l'étude  et  la  pratique  de  cette  science,  je  me  propose  de  con- 
sidérer, dans  cette  seconde  partie,  les  substances  diverses 
telles  qu'elles  existent  comme  constituant  matériellement  le 
globe.  jSfous  pourrons  ainsi  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  il 
est  possible,  avec  le  secours  de  la  chimie,  d'expliquer  leur 
nature  et  de  rendre  raison  des  changeroens  qu'elles  produi- 
sent les  nnes  sur  les  autres.  Or,  on  peut  concevoir  la  com- 
position de  l'ensemble  du  globe,  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir  de  la  reconnaître,  comme  essentiellement  formée  de 
la  manière  suivante  : 

1.  L'atmosphère.  4.  Les  végétaux.     ' 

9.  Les  eaux.  5.  Les  animaux. 

3.  Les  minéraux. 

La  considération  de  chacune  de  ces  divisions  sera  l'objet 
des  cinq  livres  qui  suivent. 
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LIVRE  PREMIER- 


DE  L'ATMOSPHÈRE. 


1j' ATMOSPHERE  est  ce  fluide  élastique  invisible  qui  enyi- 
roone  la  terre  à  une  hauteur  qui  nous  est  ioconoue ,  et  qui 
l'enveloppe  de  tous  côtés.  Ce  fluide  fut  ainsi  nommé  par  les 
Grecs  9  a  raison  des  vapeurs  qui  s'y  trouvent  continuellement 
mêlées.  Lorsque  le  chimiste  porte  son  attention  sur  Tatmo- 
sphère,  ce  qui  doit  naturellement  la  fixer  d'abord ,  c'est  la 
recherche  des  substances  qui  la  composent;  le  chapitre  qui 
suit  sera  donc  consacré  a  Fexamen  des  parties  constituantes 
de  Tatmosphére. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Composition  de  P Atmosphère» 

Opinions  I*'^  anciens  ne  paraissent  pas  s'être  beaucoup  occupés  ni 
dw  «ociev.  des  propriétés,  ni  de  la  composition  de  l'atmosphère.  Aris- 
tote  la  considéra  comme  un  des  quatre  élémens,  placé  entre 
les  régions  de  Xeau  et  àxxfeu^  et  mélangé  avec  deux  exhalai^ 
sons,  Vxxïie  sèche,  et  l'autre  humide,  Cest  à  la  première  de 
ces  exhalaisons  qu'il  attribuait  la  formation  du  tonnerre,  des 
éclairs  et  du  vent;  la  seconde  produisait  la  pluie,  la  neige  et 
la  grêle*  Les  anciens  semblent,  en  général,  avoir  regardé  la 
couleur  bleue  du  firmament  comme  essentielle  à  l'atmosphère; 
et  plusieurs  de  leurs  physiciens  pensaient  qu'elle  était  le  prin- 
cipe constituant  d'autres  corps,  ou,  au-moins,  que  cet  air  et 
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Vautres  corps  peuvent  être  réciproquement  convertis  les  uns 
dans  les  autres  *,  Mais-ce^  opinions  restèrent  dans  le  vague 
des  conjectures  jusqu'à  ce  que  la  matière  eût  été  éclaircie  par 
la  sagacité  de  Haies  et  de  ceux  des  savans  qui  suivirent  son 
illustre  carrière. 

Nous  n'en  étions  pas  encore  au  temps  de  Bacon,  qui  le  D^ronrcrtes 
premier  apprit  aux  hommes  à  examiner  les  phénomènes  de  ^  »»«*«"«^ 
la  nature^  que  déjà  on  s'occupait  de  recherches  précises  sur 
Fatmosphère.  Galilée  en  commença  Tétude  en  faisant  voir 

Su'elle  était  pesante;  propriété  qui  bientôt  après  fut  nuse 
ans  son  plus  grand  jour  par  Toricelli,  Pascal,  etc.  Celles 
de  sa  densité  et  de  son  élastidté  furent  reconnues  par  Boyle 
et  par  les  académiciens  de  Florence.  Mariette  mesura  sa 
dilatabilité;  Hook,  Newton,  Boyle, Derham,  découvrirent 
ses  rapports  avec  la  lumière ,  le  son  et  l'électricité.  Newton 
expliqua  les  effets  qu'elle  éprouve  de  l'humidité;  d'où  Halley 
essaya  de  déduire  la  cause  des  variations  dans  son  poids,  in* 
diquées  par  le  baromètre.  Mais  une  éuumération  complète 
des  découvertes  qui  ont  été  faites  sur  l'atmosphère  est  en  gé- 
néral du  ressort  de  la  pneumatique^  science  qui  a  essentielle- 
ment pour  objet  la  considération  des  propriétés  mécaniques 
de  l'air. 

La  connaissance  des  parties  composantes  de  l'atmosphère 
ne  marcha  pas  de  pair  avec  la  recherche  de  ses  propriétés 
mécaniques.  Les  opinions  des  plus  anciens  chimistes  à  ce  sujet 
sont  trop  values  et  trop  absurdes  pour  mériter  aucune  men- 
tion particulière.  Cependant  Boyle  et  ses  contemporains  mi- 
rent ce  fait  hors  de  doute  que  l'atmosphère  contenait  deux 
substances  distinctes,  i.o  Un  fluide  élastique  qu'ils  dési- 
gnèrent par  le  nom  à' air:  2.0  de  l'eau  à  l'état  de  vapeur.  Outre      ?•*««►• 


ConttituantfB 


ces  deux  corps,  on  supposa  qu'il  existait  encore  dans  l'atmo-   ^°'de 
sphère  une  grande  variété  d  autres  substances  qui  s'y  mê-  ^'**»^ï^«'^ 
laient  continuellement  en  se  dégageant  de  la  terre;  qui  sou- 
vent en  altéraient  les  propriétés  et  la  rendaient  nuisible  ou 


*  Ainsi  on  lit  dans  Lucrèce  : 

Scmper  eniro  quodcnmqne  fiait  de  rebu» ,  id  oraoe 

Aeris  in  magnum  JFertur  marc  :  qui  nui  contra 

Corpor»  rctribuit  ncbas,  recreetque  flacntri», 

Omuia  )*m  resoluia  forent,  et  in  acra  versa. 

Uaud  igitor  ci.$»at  gigoi  de  rçbus ,  et  in  ret 

Reddcre  usiduti  quoniam  flaert  omaia  coaitot.     lib.  V,  %f  • 
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funeste.  Depuis  la  découverte,  par  le  docteur  Black ,  du  gaz 
acide  carbonique ,  on  s'est  assuré  que  ce  fluide  élastique 
entre  te  ujours  dans  la  composition  de  ratmospbère,  et  que 
par  conséquent  ses  parties  constituantes  sont  : 

1*  Air.  3.  Gaz  acide  carbonique. 

2.  Eau.  4-  Corps  inconnus. 

Nous  traiterons  séparément  de  chacune  de  ces  parties 


proportion .„„ ,  „  w^.„  «^^  v.^«^«jv*  ^s.  ^v..»....^  j«« 

le  calcul  la  masse  totale  de  l'atmosphère  qui  environne  la 
terre.  Cette  évaluation  nous  donnera  les  moyens  d'établir 
celle  de  ses  différentes  parties  constituantes,  et  par  consé- 
quent ,  de  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  les  quantités  de 
chacune  d'elles  s  accordent  avec  les  diverses  théories  chimi- 
ques concernant  l'influence  de  ces  corps  sur  les  différens 
règnes  de  la  nature, 
laq^ntiié  II  a  été  démoutré,  en  mécanique,  que  le  poids  d'une  co- 
'"••  lonne  de  l'atmosphère ,  dont  la  base  est  de  645  millimètres 
carrés,  est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mercure  de  même 
base,  et  faisant  équilibre  à  l'atmosphère  dans  le  tube  baro- 
métrique. Or,  supposons  que  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre soit  d'environ  760  millimètres.  Soit  R  le  rayon  de  la 
terre;  r  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre;  ît  le  rap- 
port entre  la  circonférence  d'un  cercle  et  de  son  diamètre  : 

la  soUdité  de  la  terre  est  î-g — ;  la  solidité  de  la  sphère 
composée  de  la  terre  et  d'une  quantité  de  mercure  environ- 
nant égale  au  poids  de  l'atmosphère,  est  lilL^lhlI^;  par 
conséquent  la  solidité  de  la  sphère  creuse  de  mercure  égale 
au  poids  de  ratmosphère,  est  4«-f-R-t-r)»  _  4,it»  _ 

4*  f  il*/"-4-r*iî-4-— jj  ou  4*'J^*^)  cnnégh'geant  les 

termes  contenant  r*  et  rK  Cette  formule,  en  substituant 
a  «•,  il*  et  r,  leurs  valeurs  connues,  donne  la  solidité  de  la 
sphère  creuse  4e  mercure  en  mesures  cubes.  Mais  comme 
1  décimètre  cube  de  mercure  pèse  environ  i3,5  kil^rammes, 
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on  aura,  pour  le  poids  total  moyen  de  Fatmosplière,  envi- 
ron 86,59474^69^497959636  myriagrammes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  PAir. 

Il  parait  qu'on  se  servit  d'abord  du  mot  AIR  pour  dési-  ^.\^^ ?"'*•• 
gner  l'atmosphère  en  général;  mais  depuis ,  la  sienitication  *^^^' 
de  ce  terme  fiit  restreinte  par  les  physiciens ,  et  elle  ne  s'ap- 
pliqua plus  qu'au  fluide  élastique  qui  constitue  la  plus  grande 
et  la  plus  importante  partie  de  l'atmosphère,  abstraction 
faite  ae  l'eau  et  des  antres  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent 
accidentellemem  mêlés.  On  considéra  pendant  très-long- 
temps comme  air,  qu'on  supposait  avoir  exactement  les 
mêmes  propriétés  que  celui  de  l'atmosphère,  tous  les  fluides 
élastiques  permanens ,  quelles  que  fussent  les  combinaisons 
dont  ils  étaient  dégagés.  Van  Helmont  soupçonna,  il  est  vrai, 
que  des  fluides  élastiques  poissaient  de  propriétés  différentes; 
et  Boyle  aussi  s'était  assuré  que  tous  n'étaient  pas  capables 
d'entretenir  la  combustion  comme  Tair.  Mais  ce  ne  fut  qu'à 
répoque  des  découvertes  de  Cavendish  et  de  Priestley,  d'où 
résulta  la  connaissance  des  propriétés  particulières  d'un  grand 
nombre  de  fluides  élastiques,  que  les  physiciens  commencè- 
rent à  se  persuader  qu'il  en  existait  en  effet  de  différentes 
espèces.  En  conséquence  de  cette  découverte ,  le  mot  air 
devint  générique  :  il  fut  donné  par  Priestley,  et  en  général 
par  les  physiciens  anglais  et  suédois ,  à  tous  les  fluides  élasti* 
tiques  permanens,  et  l'air  de  l'atmosphère  fut  distingué  en  le 
qualifiant  ptrticuUèrement  d'air  ordinaire  ou  atmosphérique. 
Cependant  Macquer  pensa  qu'il  était  plus  convenable  de  se 
servir  du  terme^az^  qne  Van  Helmont  avait  d'abord  employé, 
pour  désigner  tons  les  fluides  élastiques  permanens  autres  que 
lair  atmosphérique ,  et  de  réserver  exclusivement  la  déno- 
mination Soir  à  ce  dernier  fluide.  Cette  innovation  ne  pré- 
sentait rien  de  bien  nécessaire;  mais  comme  elle  est  aujour- 
d'hui généralement  adoptée,  il  convient  de  s'y  conformer. 
Ainsi  donc  par  le  mot  air,  je  n'entendrai  parier  dans  cette 
section  qne  de  l'a/r  ordinaire,  ou  du  fluide  qui  constitue  en 
plus  grande  partie  l'atmosphère. 
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Les  substances  étrangères  en  état  de  mélaoge  avec  l'air  , 
ou  qui  lui  sont  unies  dans  la  composition  de  Fatmosphère , 
sont,  en  quantités,  comparativement  si  petites,  qu'eUes 
ne  peuvent  pas  influer  d*une  manière  sensible  sur  ses  pro- 
priétés. On  peut  donc  considérer  l'air  atmosphérique,  dans 
son  état  habituel  de  sécheresse ,  comme  étant  suffisamment 
pur  pour  être  examiné. 

Pe««Dffur  '       1.  L'air  est  un  fluide  élastique,  invisible  à-la-vérité,  mais 

.pcciûque.  £jçiigmen^  reconnaissable  par  ses  propriétés.  On  exprime 
ordinairement  par  i  ,000  sa  pesanteur  spécifique ,  sous  la  pres^ 
sion  barométrique  de  76  ceotim.,  à  une  élévation  du  ibermo- 
mètre  entre  i5  et  iG^'  centig.  U  est  818  fois  plus  léger  que 
Teau.  Un  décimètre  cube  d'air  atmosphérique  pèse  environ 
i|':%o5,  suivant  les  expériences  de  George  bbuckburgh. 

Dmiité.  Mais  Tair  étant  un  fluide  élastique,  et  comprimé  à  la  sur- 
face  de  la  terre  par  tout  le  poids  des  couches  supérieures 
de  l'atmosphère ,  sa  densité  diminue  selon  qu'il  est  j^tis  élevé 
au-dessus  de  cette  surface.  Par  les  expériences  de  Pascal , 
de  Deluc ,  du  général  Roy,  etc.,  il  a  été  reconnu  que  cette , 
diminution  de  Ta  densité  a  lieu  en  proportion  de  la  diminu- 
tion de  la  compression.  11  s'ensuit  que  la  densité  décroît  en 
progression  géométrique,  tandis  que  les  hauteurs  augmentent 
en  progression  arithmétique. 

Bouguer  avait  soupçonné,  d'après  ses  opératimis  faites  sur 
les  Andes,  qu'à  des  hauteurs  considérables  la  densité  de  l'air 
cesse  d'être  proportionnelle  à  la  force  qui  le  comprime  '  ; 
mais  les  expériences  de  Saussure  le  jeune  sur  le  Mont-Rose 
ont  démontré  le  contraire  *• 

Couleur.  a.  Quoique  nous  ayons  bien  la  certitude  que  le  ciel  est  de 
couleur  bleue,* on  ne  peut  cependant  pas  douter  que  l'air 
lui-même  ne  soit  entièrement  incolore  et  invisible.  Cette  cou- 
leur bleue  du  firmament  est  due  aux  vapeurs  qui  sont  toujours 
mêlées  avec  Tair  et  qui  ont  la  propriété  de  refléchir  le  rayoQ 
bleu  beaucoup  plus  abondamment  qu'aucun  antre.  Cest  ce 
qui  a  été  prouvé  par  les  expérrences  que  fît  Saussure  avec 
son  cyanomètre^  à  différentes  hauteurs  au-dessus  de  U  sur- 
face de  k  terre.  Cet  instrument  consistait  dans  une  bande 
circulaire  de  papier,  divisée  en  5c  parties,  dont  chacune 

«  Mém.  Par,  1753  ,  p.  5i5. 

•  Joura.  de  Phys.  XaXVI  ,  9S. 
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était  colcrtrée  en  hd  Uea  d*one  naance  différente,  depuis  ]e 

{>lus  foncé  mêlé  avec  le  noir,  jusqu'au  plus  clair  mêlé  avec 
e  blanc.  Il  trouva  que  la  couleur  du  ciel  correspond  toujours 
k  une  nuance  de  bleu  plus  foncée  à  mesure  que  l'observateur 
se  trouve  placé  à  une  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  la 
surface  de  la  terre  ;  et  par  conséquent,  aune  certaine  éléva- 
tion, la  couleur  bleue  finira  par  disparaître  entièrement  et  le 
ciel  semblera  noir,  c'est-à-dire  qu'il  ne  réfléchira  plus  du  tout 
de  lumière.  La  couleur  bleue  devient  toujours  plus  claire  en 
proportion  de  ce  que  les  vapeurs  en  état  de  mélange  avec 
l'air  sont  plus  abondantes.  Il  s'ensuit  donc  évidemment  que 
cette  couleur  provient  de  ces  vapeurs  *. 

3.  L'air  fut  considéré  pendant  bien  des  siècles  comme  un  Compoweioa^^ 
élément  ou  substance  simple.  C'est  aux  travaux  de  ceux  des 
savans  qui  ont  fait  faire  des  progrès  si  rapides  à  la  chimie 
dans  les  quarante  dernières  années  du  dix-huitième  siècle, 
qu'on  doit  la  connaissance  de  ses  parties  composantes.  Ce 
qui  mit  d'abord  sur  la  voie  qui  y  a  conduit ,  ce  fut  la  décou- 
verte du  gaz  oxigène  par  Priesdey,  en  1774»  Suivant  la 
théorie  qui  prévalait  alors,  il  considéra  ce  gaz  oxigène  comme 
l'air  entièrement  dépouillé  de  phlogistique  ,  tandis  que  d'un 
autre  côté  l'air  en  était  saturé  dans  le  gaz  azote.  Ainsi,  l'air 
commun  était  le  gaz  oxigène  combiné  avec  le  phlogistique  en 
proportion  indéfinie,  et  variant  dans  son  degré  de  pureté  sui- 
vant cette  proportion;  mais  le  plus  pur  étant  toujours  celui 
qui  contenait  le  moins  de  phlogistique. 

Pendant  que  le  docteur  Priesiley  s'occupait  d'expériences 
sur  le  gaz  oxigène,  Schéele  procédait  d'une  manière  diffé- 
rente à  l'analyse  de  l'air.  Il  observa  que  les  sulfures  liquides , 
le  phosphore  et  dififérens  autres  corps ,  lorsqu'ils  sont  ren^ 
fermés  avec  l'air,  ont  la  propriété  d en  diminuer  le  volume; 
et  que  cette  diminution  s'élève  toujours   à  une  certaine 

Sroportion,  qu'il  trouva  être  entre  les  o,33  et  les  0,25 
n  tout.  Le  résidu,  incapable  d'entretenir  la  flamme,  n'était 
plus  susceptible  de  dimmution  par  aucun  des  procédés  qui 
opèrent  celle  de  l'air  ordinaire.  Il  donna  à  ce  résidu  le  nom 
à*air  vicié  on  air  corrompu.  Il  conclut,  de  ces  expériences, 
que  l'air  est  composé  de  deux  fluides  élastiques  différens  ; 
savoir  :  i^air  vicié,  qui  constitue  au-delà  des  0,66  du  tout , 

*  Sanssure,  Voyages  dans  les  Alpes.  IV,  a88. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ao4  COMPOSITION  PI  h'jLTUOSPniKt. 

et  un  autre  air,  aai  peut  seul  entreteuir  la  combustion  et  h 
vie  des  animaux.  Cette  deroière  espèce  d'air,  qu'il  dégagea 
par  la  chaleur^  du  nitre  (  nitrate  de  potasse)  de  Toxide  doit 
(peroxide)  [de  manganèse  et  d'autres  substances,  il  l'appela 
air  empirée.  Il  fit  voir  que  dans  un  mélange  de  deux  parties 
d'air  vicié  et  d'une  partie  d'air  empirée,  on  retrouve  les  pro* 
priétés  de  l'air  commun  "**• 

L'air  vicié  de  Schéele  était  le  même  que  l'air  pblogistiqué 
de  Priesdey,  ou  que  celui  que  nous  connaissons  actuellement 
sous  le  nom  de  gaz  azote.  Son  air  empirée  était  l'air  dé' 
pblogistiqué  de  Priesdey,  ou  celui  qui  s'appelle  à  présent 
gaz  oxigène.  L'air  est  donc,  suivant  Schéele,  un  com- 

risé  de  deux  parties  de  gaz  azote  et  d'une  partie  gaz  oxigène. 
rendait  raison  de  la  diminution  de  Pair  par  les  suUures  li- 
ouides  et  autres  corps  semblables  au  moyen  de  sa  théorie 
oe  la  composition  du  calorique,  qu'il  considérait  comme  con- 
sistant en  pblogistiqué  et  en  gaàs  oxigène.  Suivant  lui ,  le 
pblogistiqué  du  sulfure,  en  se  combinant  avec  l'oxigène  de 
l'air,  passe  à  travers  les  vaisseaux  à  l'état  de  calorique,  et 
le  gaz  azote,  qui  n'a  aucune  affinité  pour  le  calor](pe,  reste. 
Tandis  que  Schéele  suivait  le  cours  de  ses  expériences  sur 
l'air,  Lavoisier  travaillait  avec  assiduité  sur  le  même  sujet, 
et  par  une  route  différente,  il  se  trouva  amené  précisément 
aux  mêmes  conclusions  que  Schéele.  En  oxidant  le  mercure 
dans  un  vaisseau  rempli  d'air  ordinaire  et  chauffé  au  terme 
de  lébullition  du  mercure ,  il  enlevait  à  cet  air  la  plus  grande 

Sartie  de  son  gaz  oxigène;  puis  en  chauffant  l'oxide  rouge 
e  mercure  ainsi  formé ,  il  le  reconvertissait  en  mercure , 
tandis  qu'en  même-temps  il  y  avait  dégagement  de  gaz  oxi- 
gène. Le  résidu ,  dans  la  première  expérience,  avait  le^  pro- 
priétés du  gaz  azote;  mais  en  y  ajoutant  le  gaz  oxigène  re- 
tiré du  mercure^  le  mélange  reprenait  les  propriétés  de  l'air 
commun.  Il  en  conclut  que  cet  air  est  composé  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxigène;  et,  par  un  grand  nombre  d'expériences  di- 
verses il  en  détermina  les  proportions  à  'j'i  parties  de  gaz 
azote  et  27  parties  de  gaz  oxigène.  Il  démontra  aussi  que  lors  de 
la  diminution  que  font  éprouver  à  l'air  les  sulfures  liquides, 
les  métaux,  etc. ,  le  gaz  oxigène  qui  en  est  soustrait  se  com- 
bine avec  les  sulfures,  etc.,  et  les  convertit  en  acides  on  en 

*  Sch^de,  00  Air  and  Fire ,  p.  7,  etc.  EogL  Trans. 
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otides,  stnTant  leur  nature  respective  ;  mais  comme  tontes 
ces  expériences  ont  déjà  été  exposées  en  détail  dans  la 
première  partie  de  cet  oavrage,  il  est  inutile  d'en  parler  plus 
particulièrement  ici.  L'air  oonpow 

L'air  étant  ainsi  reconnu  un  composé  des  gaz  oxigène  et^£^^t«* 
azote,  il  devenait  d'une  grande  importance  de  déterminer  la 
proportion  de  ces  deux  principes  dans  sa  composition,  et 
de  s'assurer  si  dans  tous  les  cas  elle  est  la  même.  Puisc^e  le 
gaz  azote,  qui  est  une  des  parties  constituantes  de  l'air  at- 
mosphérique, ne  peut  être  mis  à  l'état  de  séparation  par 
aucune  autre  substance  connue  des  chimistes,  on  ne  peut  en- 
treprendre l'analyse  de  l'air  qu'en  le  soumettant  à  Faction  de 
ceux  des  corps  qui  ont  la  propriété  d'absorber  son  oxigène. 
Par  ces  corps,  le  gaz  oxigène  étant  séparé,  et  le  gaz  azote 
laissé  seul ,  la  proportion  du  gaz  oxigène  peut  être  évaluée 
par  la  diminution  du  volume  de  l'air;  et  cette  propor- 
tion une  fois  connue,  il  est  facile  d'en  déduire  celie  du  gaz 
azote  et  de  parvenir  ainsi  à  la  détermination  exacte  des  quan- 
tités relatives  des  parties  composantes  de  l'air.  aîïSSS» 

Lorsque  la  composition  de  f  atmosphère  eut  été  connue  d«  proportion 
des  physiciens,  ils  s'accordèrent  à  la  considérer  comme  «o^ïî^llârd* 
susceptible  de  variation  dans  sa  proportion  d'oxieène,  à      ^'*^ 
différens  temps  et  en  différens  Veux  ;  et  à  faire  dépendre 
de  cette  variation  la  pureté  ou  les  qualités  nuisibles  de 
l'air.  Ce  fut  donc  alors  un  objet  du  plus  grand  intérêt  que 
la  recherche  d'une  méthode  facile  de  détermination  de  la 

Juamité  véeUe  d'oxigène  contenue  dans  une  portion  donnée 
'air.  Ilen  fut,  en  conséquence,  proposé  plusieurs ,  £)ndées 
toutes  sur ^la  propriété  que  beaucoup  de  corps  ont  d'absorber 
Toxigène  de  l'air,  sans  avoir  d'action  sur  son  azote.  On  mêlait 
ces  corps  avec  une  certaine  quantité  connue  d'air  atmosphé- 
rique dans  des  vaisseaux  de  verre  gradués  renversés  sur 
Teau,  et  l'on  déduisait  la  prop<Mtion  d'oxigène  de  la  diminutioil 
de  volume.  Ces  instrumens  reçurent  le  nom  i^eudiomètres^ 
/  parce  ^'on  les  considéra  comme  servant  à  mesurer  la  pureté 
de  l'air«  On  peut  réduire  a  cinq  le  nombre  de  ceux  de  ces 
instrumens  proposés  et  employés  par  différens  chimistes.  ^^£^^,^*^ 
T.  Le  premier  eudUomètre  fut  établi  en  conséquence  de  âtF^uuu^ 
la  découverte  que  fit  le  docteur  Priestley,  qu'en  mêlant  en- 
semble du  gaz  nitreux  (  deut(»ide  d'azote  )  et  de  l'air,  et  en 
ttnantsur  Ij^aa  ce, mélange)  scm  vohune  diminue  rapide- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


206  COHPOSlTIOir   Dt   I.'At9fOSt»lti!R£. 

meot,  à  raîsbQ  de  ia  combioaisou  du  aaz  arec  roxlgène  de 
Fair,  et  de  rabsorption  par  leau  de  1  acide  iiitreux  qui  se 
forme  ainsi.  Lorsqu  on  mêle  du  gaz  nitreux  avec  du  gaz  azote, 
le  mélange  n'éprouve  aucun  changement  dans  son  volnme  ; 
lorsque  c'est  avec  le  gaz  oxigéne  qu'on  mêle  le  gaz  nitreux 
dans  les  proportious  convenables ,  rabsorption  esttComplète. 
U  en  résulte  donc  évidemment  que  dans  tous  les  cas  de  mé^ 
lange  de  gaz  nitreux  et  d'air^  la  diminution  sera  proportion- 
nelle à  la  quantité  d'oxigéne.  Cette  diminution  indiquera  donc 
la  proportion  d'oxigéne  dans  l'air  ;  et  en  mêlant  du  gaz  nitreux 
avec  des  portions  différentes  d'air,  on  connaîtra  les  quantités 
diverses  aoxigèae  qui  y  sont  cpntenues,  pourvu  que  les  par* 
ties  composantes  de  l'air  soient  susceptiUes  de  variation.  La 
méthode  du  docteur  Priestley  consistait  à  mêler  ensemble, 
,  dans  une  cloche  ayant  peu  de  hauteur,  des  volumes  égaux 

d'air  et  de  gaz  m'treux ,  et  à  introduire  enaiiite  le  mélange 
dans  un  tube  de  verre  gradué  et  étroit  d'environ  un  métré 
de  long,  afin  de  pouvoir,  mesurer  la  diminution  .du  volume. 
Il  exprimait  cette  diminution,  jpar  le  nombre  des  centaines 
de  parties  restantes*  Ainsi,  ^n  supposant  que  Priestley  eût 
mêlé  ensemble  parties  égs^^s  de  gaz  nitreux  et  d'air,  et  que 
la  quantité  totale  de  ce  mélange  fiit  300  (ou  2,00^,  sup- 
posant encore  que  le  résidu  n^esiuré  dans  le  lobe  gradué,  ne 
fut  plus  que  de  io4  Co*^  ^^4  )i  ^^  ^}^  p^r  conséquent  96 

fyarXieSi  du  mélange  eussent  disparu,  il  dénotait  la  pureté  ^e 
'air  ainsi  essayé  pi^r  io4*  Le  di^çtçnr  Falc^VierdeBaihin* 
Tenta  un  instrument  beaucoup  plus  convenable  encore  ;  et 
cette  méthode  de  mesurer)^  pureté  de  l'air  f]ut  grandement 
perfectionnée  par  Footana.Ingenhousz  donnaune  descnfAÎon 
de  sep  eudiometre^dans  le  premier  volume  de  s^ietpérienœs; 
Perfectionné  mais  ce  fiit  Caveudisb  qui,  le  premier,  rendit  cetinstruaient 
pai  Cavtiuiuh.^»yQç  précision  telle  qu'on  put  parvenir  a  reconnaître  exac- 
tement par  son  moyen  les  parties  constituantes  de  l'air.  La 
manière  de  s'en  servir  étai^  d'introduire  1 9^5  mesures  de  gaz 
nitreu3^  dan^  un  vaisseau  de  vf^rre,  et  d'y  faire  passer  ensuite 
très-lentement  i-oo  ipesures^^  l'air  à  examiner,  en  agitant 

Eendant  tout  le  temps  jie  .vaisseau  oontenant  le  j;aa  nkrenx» 
a  diminution  de  volume^  lorsqu'on*  opérait  ainsi  ^  était  près* 
que  toujours  uniforme.  I^  plus  cokisÀdéruUe  s'élevait  à  1 10, 
la  moindre  à  106,8,  et  celk  m^ea^f  à  108,9»  Q  Irovtaque 
la  van^tiQu  dàm  Get4«f  dîmiimû^a  4e  voluoie  dépeodaii^  \ 
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de  l'air  essayé ,  mais  de  Tétai  de  l'eau  dans  laquelle  se  faisait 
rexpérieuce.  Si  elle  avait  lieu  d'une  manière  iurerse,  c'est-i- 
dire  eo  faisant  passer  le  gaz  nitreux  dans  de  raifiatmosphé* 
rique,  il  y  employait  100  mesures  du  gaz  nitreux  et  100  me* 
sures  d'air,  et  la  diminution  n'était  alors  que  de  90  mesures. 

La  dioiinution  constante  de  volume  dans  toutes  les  diffé- 
rentes espèces  d'air  atmosphérique  que  Carendish  essaya,  le 
porta  i  conclure  que  dans  cet  air  la  proportion  entre  l'oxi- 
gène  et  l'aiote  ne  varie  jpas.  Pour  trouver  la  quantité  absolue 
d'oxigène  qui  y  existe,  il  fit  des  mélanges  de  gaz  oxigène  et 
de  gaz  azote,  dans  des  proportions  diverses ,  et  il  s'assura 
lue  celui  de  10  mesures  du  gaz  oxigène,  le  plus  pur  qu'il  lui 
ut  possible  de  se  procurer,  et  de  08  mesures  de  gaa  azote, 
éprouvait  exactement  par  le  gaz  nitreux  la  même  diminution 
dans  son  volume  que  l'air  atmosphérique.  Il  en  conclut  que 
cet  air  est  compose  de  lo  parties  en  volume  d'oxigène  et  de 
38  parties  d'azote,,  et  que,  par  conséquent,  la  proportion  de 
ses  parties  constituantes  est  de 

79,16    Azote. 
20,84    Oxigène. 


î. 


100,00 


Méthod* 


OU  â-peU'près  des  o,ai  de  gaz  oxigène  '. 

D'autres  physiciens  qui  ne  mettaient  pas  dans  leurs  expé- 
riences cette  précision  rigoureuse  qui  caractérise  toujours  aTLAitoÂ; 
celles  de  Cavendish,  obtenaient  des  résultats  variables  de 
l'emploi  du  gaz  nitreux  comme  eudiomètre.  La  plupart  des 
circonstances  qui  peuvent  donner  lieu  à  variation  furent 
indiquées  par  Cavendish;  mais  elles  semblent  avoir  échappé 
à  l'observation  des  chimistes  qui  vinrent  après  lui.  Humboidt 
essaya  en  vain  de  rendre  exact  l'endiometre  de  Fontana  *; 
mais  Dalton  a  dernièrement  donné  d  une  manière  très-^lu- 
aiinense  l'ocplication  desanomahes.  Suivant  hii,  les  gaz  ni* 
treux  et  oxigène  peuvent  s'unir  dans  deux  proportions  ;  ai 
mesures  de  gaz  oxigène  peuvent  s'unir,  ou  avec  36  mesures 
de  gaz  nitreux  ou  avec  deux  fois  Steaks  mesures  de  ce  gaz. 
Les  composés  résnkant  de  ces  combinaisons  sont  l'un  et 
l'autre  sdubles  dans  Feau.  Si  le  tube  avec  lequel  on  opère 
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est  large,  uoe  portion  considérable  du  gaz  nitrear  arrive 
tout  d'un  coup  en  contact  avec  le  gaz  oxigèue  ;  et  par  consé- 
quent ,  ce  dernier  eaz  se  combine  avec  un  maximum  de  gas 
nitreux,  surtout  si  on  agite.  Dans  un  tube  étroit,  Foxigèue 
ne  s'unit  au  gaz  nitreux  qu'avec  le  minimum  de  proportion, 
si,  en  s'abstenant de  toute  agitation,  on  introduit  aussitôt  le 
résidu  dans  un  autre  vaisseau.  L'emploi  des  gaz  dans  des 
proportions  intermédiaires  à  celles-ci  produit  une  absorptioo 
entre  le  maximum  et  le  minimum.  Dalton  recommande  de  ne 
se  servir  que  d'un  tube  étroit ,  de  n'opérer  qu'avec  la  pro- 
portion du  gaz  nitreux  nécessaire  pour  donner  lieu  au  mini- 
mum de  combinaison ,  de  ne  point  agiter  et  de  transvtiser  le 
gaz  dans  un  autre  tube  dès  que  la  diminution  de  volume  est 
effectuée  complètement.  En  ajoutant  à  loo  mesures  d'air, 
environ  36  mesures  de  gaz  nitreux,  et  en  multipliant  par 
'o,366  après  avoi^  noté  la  diminution  de  volume ,  le  produit 
sera  le  volume  de  Toxigène  dans  l'air  examiné  '^. 
MMoâ«  Pour  faire  disparaître  les  anomalies  qui  avaient  embarrassé 
*^*  les  premiers  expérimentateurs,  Davy  proposa  d'employer  le 
gaz  nitreux  dans  un  état  di£Eérent.  Après  avoir  fait  absor- 
ber de  ce  gaz  jusqu'à  saturation  par  du  sulfate  ou  par  de 
rbydrocUorate  de  fer,  il  se  servait  du  liquide  brun,  qu'il  ob- 
tenait ainsi ,  pour  dépouiUer  l'air  de  son  oxigène.  On  plonge 
dans  la  dissolution  nitrense  un  petit  tube  de  verre  gradué 
rempli  de  l'air  à  essayer ,  en  le  remuant  un  peu  en  avant  et 
eoarrière.  L'oxigéne  est  absorbé  en  totab'té  dans  quelques  mi- 
nutes. Il  faut  noter  avec  soin  l'état  de  plus  grande  absorption, 
car  le  mélange  émet  ensuite  un  peu  de  gaz  qui  altérerait  le 
résultat.  Cest  par  ce  moyen  que  Davy  examina  l'air  à  Bristol, 
et  qu'il  le  trouva  contenir  environ  les  o,ai  d'oxigène.  De 
l'air  envoyé  de  la  côte  de  Guinée  par  le  docteur  fieddoes, 
donna  exactement  le  même  résultat. 
uithoém  a.  C'est  il  Scbéele  qu'appartient  la  seconde  espèce  d'en- 
d«scikMi«f.  jjQnj^ypç^  (]»çgt  j^m  simplement  un  vase  de  verre  gradué^ 
contenant  une  quantité  donnée  d'air  qu'on  soumet  à  l'action 
de  sulfures  alcalins  ou  terreux  liquides  nouvellement  pré- 
parés^ ou  i  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  de  soufre ,  mis 
à  réut  de  pâte  avec  de  l'eau.  Ces  sosbtances  absorbent  tout 
l'oxigène  de  l'air,  et  cet  oxigène  convertit  une  portion  du 
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isoufre  en  acide.  Oo  juge  de  la  Quantité  d'oxîgène  contenue 
dans  Tair  ainsi  examiné,  par  la  diminution  de  \oIume  qu'il  a 
éprouvée.  Cette  méthode  est  non-seulement  extrêmement 
simple ,  mais  encore  elle  exige  très-peu  d'adresse;  et  cepen- 
dant elle  est,  autant  que  toute  autre,  susceptible  d*une  grande 
exactitude.  La  seule  objection  à  laquelle  elle  puisse  donner  . 
lieu  est  celle  de  la  lenteur  de  son  effet  ;  car,  si  ta  quantité 
d'air  sur  lequel  on  opère  est  considérable,  il  peut  s'écouler 
plusieurs  jours  avant  que  la  diminution  de  volume  soit  parve- 
nue à  son  maximum. 

Mais  cette  objection  contre  la  méthode  de  Schéele  a  été  Perf^Honaé* 
complètement  détruite  par  M.  de  Marty,  qui  perfectionna  l'eu-  f"  ^^  ^**^' 
diomètre  de  ce  savant.  11  trouva,  que  l'emploi  d'un  mélange  de 
Umaille  de  fer  et  de  soufre  n^est  pas  bien  convenable ,  parce 
Qu'il  exhale  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  dégagé  par 
1  action  sur  le  fer  d^l acide  sulfurique  formé;  mais  qu'on 
remplissait  parfaitement  l'objet  au  moyen  de  sulfures  hy- 
drogénés, oDtenus  en  faisant  bouillir  ensemble  du  soufre 
et  de  la  potasse  liquide  ou  de  l'eau  de  chaux.  Ces  substances 
nouvellement  préparées  ont  bien,  à-la- vérité,  la  propriété 
d'absorber  une  petite  portion  de  gaz  azote  -,  mais  elles  per- 
dent cette  prqpriété  lorsqu'elles  sont  saturées  de  Ce  gaz,  ce 
qui  s'opère  facilement  en  les  agitant  pendant  quelques  mi* 
nutes,  avec  une  petite  portion  dair  atmosphérique.  L'appa- 
reil dé  de  Marty  consiste  dans  un  tube  de  verre  de  25  centi- 
mètres environ  de  long  et  de  i  a  millimètres  au  plus  de  dia« 
mètre,  ouvert  à  l'une  de  ses  extrémités  et  sôellé  herméti- 
quement à  l'autre.  Lé  tube  du  côté  de  son  extrémité  fermée 
est  divisé  en  cent  parties  égales ,  ayant  un  intervalle  d'environ 
a  milUmètres  entre  chaque  division.  Ce  tube  sert  à  mesurer 
la  portion  d'air  à  employer  dans  l'oxpérience.  Après  l'avoir 
rempli  d'eau,  on  la  laisse  écouler  insensiblement  en  tenant 
le  tube  renversé  et  le  doigt  appliqué  sur  son  extrémité  ou- 
Terte ,  ayant  soin  de  l'en  retirer  de  manière  que  la  portion 
graduée  du  tube  se  remplisse  ainsi  exacieineut  d'air.  On 
introduit  ensuite  ces  cent  parties  d'air  dans  \ui  flacon  de 
verre  rempli  de  sulfure  de  chaux  liquide ,  préalablement 
saturé  de  gaz  azote,  et  pouvant  tenir  de  deux^à  quatre  fois 
le  volume  de  l'air  admis.  On  ferme  alors  le  fldcôn  avec  un 
bouchon  de  verre  usé  à  réméri,  et  on  l'agité  pendant  cinq 
minutes.  Au  bout  de  ce  teo^ps  on  le  débouche  sous  l'eau ,  et 
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pour  plas  graede  sûreté  on  peut  Ty  fermer  et-l'agiter  eneorcu 
Après  cela,  od  introduit  de  nouveau  Tair  dans  le  tube  de 
verre  gradué,  afin  de  reconnaître  la  diminution  de  son  to-^ 
lume  *. 

L'air  analysé  par  ce  procédé  éprouve  absolovent  h 
même  diminution  dans  quelques  circonstances  que  Texpé* 
rience  se  fasse.  Que  le  vent  soit  haut  ou  bas,  ou  de  quelque 

Êartîe  qu*il  souffle  ;  que  l'air  essayé  soit  bumidt  ou  8eC| 
tiaud  ou  froid  ;  quelle  que  soit  l'élévation  du  baromètre, 
la  saison  de  l'année  et  la  situation  du  lieu  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  des  marais  on  sur  des  montagnes ,  il  n'y. a  aucune . 
différence  dans  les  résultats.  M.  de  Marty  trouva  coastam- 
ment  la  diminution  entre  les  0,21  et  o,a3. 
Eodiomètr*  3.  La  6\  espèce  d'eudiomètre  fut  proposée  par  Volta» 
<uv«iu.  Q^^^  pj,,.  ]ç  g^  hvdrogène  qu'il  opérait  la  séparatioB  dç 
Toxigène  dans  Tair  àoni  il  voulait  recoqpaître  le  degré  de  po* 
reté.  Sa  méthode  consistait  à  introduire  dans  un  tube  de  verre 
gradué ,  des  mélanges  en  proportions  données  de  gaz  hy- 
drogène et  de  Tair  i  essayer,  et  à  les  enflammer  ensuite 
par  Fétincelle  électrique.  Il  jugeait  de  la  pureté  de  l'air  piir 
te  volume  du  résidu.  Ce  moyen  eudiométrique  a  été  exv 
ininé  depuis  par  Gay-Lussac  et  Humboldt,  qui  l'ont  Vrwk\é 
d'unç  grande  précision.  C'est  une  des  plus  simples  et  des 

5 lus  élégantes  méthodes  pour  évaluer  la  proportion  d'ozigéoe 
an^  l'air.  Dans  des  mélanges  de  loo  mesures  de  m  bydro* 
Sène  avec  aoo  on  tout  autre  plus  grand  nombre  de  mesures 
e  gaz  oxigéne  jusqu'à  900,  la  diminution  de  volume,  après 
la  détonation  complète,  est  toujours  de  i46  mesures.  Oa 
obtient  la  même  diminution  en  augmentant  jusqu'à  un  certain 
point  la  proportion  de  l'hydrogène.  Il  résuite  des  essaie 
laits  avec  cet  eudiomètre  de  Volta ,  par  Gay-Lussac  et  Hum* 
boldt,  que  100  mesures  de  gaz  oxigéne  exieent,  pour  leur 
combustion  çouipléte ,  aoo  mesures  de  eaz  hy drocène ,  ce  q^î 
se  trouve  bien  d'accord  avec  les  expériences  faîtes  préc^ 
demmeat  k  ce  siijet  en  Angleterre.  Il  s'ensuit  que  la  manière 
de  se  servir  de  cet  instrument  est  très-simple.  Oo^  fiiit  ua 
mélan(;e,  à  volumes  égaux,  de  l'air  qu'on  veut  examiner  c$ 
de  gaz  hydrogène.  On  recor.nait  la  diminution  du  vohifDÇ 
après  la  combustion .  on  en  divise  lu  quantité  par  trois.  \f  qno^ 
'  '  ^li— <«»»^— <— »— — ^— ^^>— » 
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tinit  re|wéstiitQ  fo  oonibre  de  mesures  d'oiigèie  diBs  Tair» 
D'un  gmuiaoïnbredfessaisfaitB  à  difliareiites  époques  de  TaD- 
née  y  sur  des  méhoges  de  20a  mesurea  d^air  et  d'im  même 
nomliire  de  mesures  d'hydroeène,  on  eut  presque  GODstam« 
neot  «M  dimioutioD  die  Tolume  s'ëlevaDt  i  126  me^es  ; 
er,  1  a6  divisé  par  3  donne  4^  pour  la  quantité  d'oxigéne 
ms  kes  aoo  mesure» d'air,  et,  par  conséquent,  100  parties 
^air  en  contienneiit  ai  d'oxigéae  '• 

4*  Dans  la  4"*  espèce  d'eudiomètre ,  Fabsorption  de  Foxi-   Eudiro  .„. 
gène  àe  Tair  s'i^re  par  le  mojen  d»  phosphore.  Ge  fut  ^  ^rtb».i«t. 
Aebard  goî  proposa  le  premier  cette  méthode  eudiomé- 
timé  *y  doBl  s'occupèrent  seccessivemeot  après  loi  Reboul, 
'  Seguin  et  LaToisier  ^,  eti  i  laquelle  Berthollet  *  a,  plut 
lécemment  encore,  donné  le  dernier  degré  de  perfectionne- 

VBfMtm 

Aih-lieo  de k coahasdenra^ide  dn phosphore,  à  laqueQe 
oti  avait  recours ,  Berthollet  laisse  brûler  spontanément  cette 
sd^aiBce  dansFair,  dont  il  absorbe  amsi  complètement  l'oxi- 
gène  ;  el  si  Fen  opère  sor  une  petite  quantité  d'aûr ,  Peffet  m 
fieu  dbas  un  espace  de  temps  tréSKïourt.  Tout  l'appareil  con* 
mste  dans  on  tube  de  v«rre  étroit  et  gradué,  contenant  l'air 
dont  on  veut  faire  l'essai*  On*  y  introduit  un  qrlindve  da 
phosjAore  fiié  snr  une  tige  de  verre,  et  le  lulnr  est  tenu 
renversé  ser  Peas.  Le  cylindre  de  phosphore  doit  être 
asses  long  pour  traverser  à^petrprès  Urnl  l'air  conteni  dans 
k  tu^.  U  s'élève  immédiatement  du  phosphore  des  vepeurs 
blanches  qui  remplissent  le  tube.  Elks  continuent  de  s'edia* 
kr  ainsi  jusqu'à  ce  one  Toxigène  se  soit  combiné  en  totalité 
avec  le  phosphore.  Il  résulte  de  cette  combinaison  de  l'acide 
phosphorique  qai  gagne ,  à  raison  de  son  poids ,  la  partie 
inférieure  du  vaisseau,  et  qui  est  absor^  par  l'eau.  Le  résidu 
ne  consiste  plus  que  dans  le  gaz  azote  de  l'air,  tenant  en  dis- 
solution une  portion  de  phosphore,  qui,  ainsi  que  s'en  est 
assuré  Bertbollel ,  augmente  son  volume  des  o,025.  Par 
conséquent  le  vcdume  du  résidu,  diminué  de  cette  quantité 
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des  o,oa5,  donne  le  yolume^  du  gaz  azote  de  l'air  analysé* 
En  retranchant  ce  yolame  de  celai  primitif  de  la  masse  â*aic 
essayé ,  on  a  la  proportion  du  gaz  oxigène  contenu  dans  cet 
air  *. 

Les  difTérentes  expériences  faites  avec  cet  eudiométre 
s*accordent  toutes  dans  leur  résultat,  et  elles  indiquent  cons- 
tamment que  les  proportions  des  parties  constituantes  de  l'air 
sont  toujours  les  mêmes  ;  savoir  :  environ  0,2 1  de  gaz  ozi-' 
gène,  et  0,79  de  gaz  azote. 

Schéele  et  La voisier  trouvèrent  0,27  d'oxigène ;  mais  leur 
méthode  n  était  pas  susceptible  de  précision.  L'air  ne  varie 
doue  pas  dans  sa  composition  ;  la  proportion  entre  ses  par- 
ties constituantes  est  constante  dans  tous  les  lieux  et  à  toutes 
les  hauteurs.  Gay-Lussac  a  pris  de  Fair  à  une  élévation  de 
plus  de  6400  mètres  au-desaus  de  Paris,  et  il  s'est  assuré 
qu'il  était  précisément  composé  de  la  même  manière  que  l'air 
PaHiw  pris  à  la  surface  de  la  terre  ^ 
**d?KS!**  ^^'^  ^'^  centimètres  cubes  de  gaz  oxigène  pèsent  a8i 
milligrammes;  et  le  poids  de  790  centimètres  cubes  de  gaz 
azote  est  de  926  milligrammes  ;  en  réunissant  ces  deux  quan- 
tités on  aura  pour  le  poids  de  looe  centimètres  cubes  (  i  dé-' 
cimètre  cube)  d'air  commun,  1^206.  Ce  résultat  excède 
un  peu  celui  des  expériences  de  Sbuckbure,  qui  ne  trouva 
que  if2o5;  la  différence,  très-peu  sensible,  provient  vrai- 
semblablement d'une  petite  erreur  dans  les  pesanteors  spé- 
cifiques desdifférens  gaz.  Suiva1l^8on  évaluation,  100  parties 
d'air  se  composent,  en  poids ,  de 

^  a3,299     Oxigène. 

76,701    Azote. 

aétermiMtioa      Daus  toutes  les  analyses  de  l'air,  il  est  nécessaire  de  con- 
^dt^'^rlûr''  naître  la  densité  de  celui  sur  lequel  on  opère ,  et  d'avoir  soin 
UqndoB  opéra  «|,g  j^  résidu  jïc  soît  ui  plus  condensé  ni  plus  dilaté  que  ne 
I  était  Fair  lorsqu'il  fut  mis  en  expérience.  S'il  en  est  autre- 
ment, les  résultats  des  expériences  ne  méritent  aucune  «•n-- 

■  M.  Pepyt  a  iorenU  un  apparefl  trés-convenable  pcmr  les  eipé- 
rîcnces  eaaiomètrîcfues.  I)  en  a  donné  U  description  dans  les  Traa* 
factioDf  philosophiques  ponr  1807. 
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-fiance,  quelqu'attention  qu'on  ait  mise  d'ailleurs  à  les  bien 
faire.  Or  il  est  trois  circonstances  qui  peuvent  altérer  le 
Toinme  de  l'air  et  d'autres  fluides  élastiques  :  lo.  un  chaoge- 
ment  dans  Félévation  du  baromètre  ;  20.  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  quantité  de  ces  fluides  ;  le  vaisseau 
^i  les  contient  restant  le  même,  et  posant  sur  la  même  quan- 
tité d'èau  ou  de  mercure  ;  3^.  uo  changement  dans  la  tempé- 
rature de  fair.  ' 

I.  La  densité  de  l'air  et  d'autres  fluides  élastiques,  est    Covntiit 
toujours  proportionnelle  à  la  force  qui  comprime.  Or  cette  ?!i?à"uM  p"iïZ 
force  est  le  poids  de  l'atmosphère ,   dont  Télévation  du  ^^^XSSlU. 
baromètre  est  la  mesure.  Si  ce  poids  diminue,  la  densité  des 
fluides  élastiques  décroît  dans  la  même  proportion ,  et  par 
conséquent  leur  volume  augmente  -,  de  même  que  cette  den- 
sité devient  plus  grande ,  et  leur  volume  moindre^  en  raison 
de  ce  que  la  pression  augmente  par  le  poids  plus  considé- 
rable de  l'atmosphère.  En  conséquence ,  si ,  pendant  qu'une 
expérience  se  fait, l'élévation  du  baromètre  varie,  le  volume 
du  résidu  ne  sera  plus  le  même  qu'il  l'eût  été  si  ce  change- 
ment n'avait  pas  eu  lieu  -,  on  fera  donc  erreur ,  à  moins  qu'on 
ne  ramène  le  résidu  a  ce  qu'il  aurait  du  être  sans  cette  altéra- 
tion ,  ce  à  quoi  on  parv  ient  facilement  par  unç  formule  très- 
simple. 

Il  a  été  constaté  en  physique  que  les  volumes  tfair  sont 
toujours  eu  raison  inverse  des  forces  qui  compciîdiçnt.  Soit 
donc  m  la  hauteur  dû  baromètre  au  commencement  d'upe 
expérience,  n  cette  hauteur, à  la  fin,  v  le  volume  du  gaz  le 
baronfètre  étant  à  /r ,  et  x  son  volume  en  supposant  le  baro* 

mètre  à  m  ;  on  a  ;i  *  /n^  'x  *  1;,  et  par  conséquent  Jtfts ^ 

de  manière  que  pour  trouver  le  .volume  cherché  il  ne  faut 
que  multiplier  le  volume  obtenu  pât  l'élévation  actuelle  du 
"bà'roniètre,  et  diviser  ensuite  par  celle  qu'il  avait  au  corn 
mencement  3e  l'opération;  et  en  général,  pour  réduire  trn 
volume  d'air  à  celui  qu'il  occuperait,  en  supposant  le  baro- 
mètre à  76  centimètres,  il  suffit  de  l'emploi  de  là  formule 
ci-de9si£9,  en  substituant  i  m  7.6  centimètres.  ' 

a.  Lorsque  de  l'air  est  renfermé  dans  une  cloche  placée    comm«nt 
sur  l'eau  ou  sur  le  mercure,  sa  densité  n*èst  pas  la  mênie''"^'".  iV^ 
que  celle  de  l'atmosphère,  à  mohia  que  sa  surface  inférieure ^'•■J;^*,^^'*'*' 
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dai»  la  cloche  ne  soit  exactemeit  de  virtÊXi  avec  U  swltce 
du  Uqaide  sur  lequel  elle  pose. 

Soit  A  une  cloche  contenant  de  l'air , 
et  i?  C  la  surface  de  Tean  ou  du  mer- 
cure dans  la  cuve  sur  laquelle  la  cloche 
est  renversée*  L'air  dans  la  cloche  ne 

sera  de  la  même  densité  que  l'air  extc- 

rieur  qu'autant  qu'il  remplira  exactement  cette  pactie  de 
la  cloche  au-dessus  de  BC.  S'il  n'en  remplit  seulement  que 
la  portion  entre  A  et  JDy  tandis  que  l'eau  ou  le  mercure 

s'élève  jusqu'en  2>,  l'air  sera  plus  dilaté  que  celui  exté- 
-: 1 »:i  «»^-.»  -.1^—  ^^t :„  ' '^-  i^  ^^:a^  J^ 


I 


^£7 


dans  la  cloche  qu'en  JE",  l'air  y  sera  plus  dense  que  l'air 
extérieur,  perce  qu'il  est  comprimé  et  par  le  poids  de  l'at- 
mosphère et  par  celui  de  la  colonne  de  .mercure  ou  d'eau  m£. 
11  importe  donc,  dans  tous  les  cas,  de  mettre  la  sur&ce 
inférieure  de  i'air  dans  la  cloche  en  niveau  parfait  avec  ta 
surface  de  l'eau  ou  du  mercure  dans  la  cuve.  Mais  dans  les 
expériences  eudiométriquescelà  çst  souvent  impossible,  par- 
ce qu'une  portion  de  l'air  étant  absorbée,  quoique  l'eau  ou  le 
mercure  sur  lesquels  la  cloche  est  renversée  ne  s'élève 
d'abord  qu'au  niveau  en  m,  cependant  l'absorption  qui  a  liea 
fait  monter  le  liquide  de  quelques  milUmèlres  Z>  au-dessus 
de  m.  Il  en  réstdte  oue  l'air  qui  reste  après  l'expérience  se 
trouve  être  dans  un  etât  dedilatatiop  qu'il  faut  réduirç  paar  le 
calcul  au  volume  que  cet  air  aurait  occupé  sll  fût  reste  dans 
le  même  ét^t  décompression  qu!au  commencement  de  l'expé- 
rience. On  fera  facilement  cette  réduction  au  moyen  de  la 
formule  qui  suit. 

Supposons  que  l'ocpérience  se  fasse  sur  le  mercure.  Soit 
ff  l'élévation  du  baromètre  m  commencement  de  l'expé- 
rience, i  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  m/>,  t;  le 
volume  de  l'air  dans  AD  y  et  a:  le  volume  que  l'air  aurait  en 
supposant  JD  en  coïncidence  parfaite  avec  m;  alors  on  a 

J5r:^-*:»etar=L2z"il!:.  soil  ainsi /r»  76e 

millimètres.  ^  tt  1 27  miUimètres ,  et  €>ss 3^7277  cubes  :  dors 
•cr  sa;  d'T?^!  <^ubas4  de«iBiàre  qne  sans  cette  correotioa 
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Ferreor ne s'âeverait  pas  i  moins  de  54^  CênHnftètres  cubes, 
OQ  d  environ  o,i5  du  tout  Lorsque  l'ex(;érience  se  fait  sur 
Feau  y  la  même  formule  Sy  applique  ;  mais  alors  on  devra 
multiplier  J7par  13,6,  parce  qu'il  faut  une  colodoe  d*eatt 
i3,6  fois  plus  longue  que  celle  de  mercure  pour  produira 
la  même  pression.  Dans  ce  cas,  en  supposant  les  nombres 
Comme  Cl -dessus^  on  aurait  x  :=z  ^^^^237  cubes ,  de  ma* 
niêre  que  Terreur  dans  Texpérience  sur  lean  ne  serait  qu6 
de  4o  centimètres  cubes,  ou  d'environ  les  0,01 25  du  tout. 

3.  Ou  peut  plus  aisément  encore  se  tenir  en  garde  contre  ceatHimtfoii 
Bn  changement  de  température  dans  les  expériences  eudio-  ^  tuB^ntaiw 
métriques ,  puisqu'elles  se  font  ordinairement  dans  l'inté'  leur 
des  maisons;  mais  lorsque  ce  changement  a  lieu,  il  en  résulte 
thération  dans  le  volume  de  l'air  ;  il  est  dilaté  lorsque  le 
changement  de  température  est  en  augmentation,  et  con- 
densé Vil  est  en  diminution.  On  peut  facilement  rectifier 
cette  erreur  à  l'égard  de  fair  et  de  tous  les  autres  gat 
en  augmentant  ou  en  diminuant  leur  volume  apparent  par 
chaque  degré  de  variation  dans  le  thermomètre,  suivant  la 
table  précédemment  donnée  des  dilatations  des  ga2  *. 


SECTION  IL 
JDe  rjEau. 

Il  a  été  connu  de  tout  temps  que  l'atmosphère  contient  de  ^^  ^^ 
l'eau.  La  pluie  et  la  rosée  qui  s^en  précipitent  si  fré^iemment,  r«t«oifb«r«. 
les  nuées  et  les  brouillaros  qui  l'obscurcissent  si  souvent , 
et  qui  déposent  de  Thumidité  sur  tous  les  corps  qui  y  sont 
exposés,  sont  autant  de  phénomènes  qui  démontrent  Vexis* 
tence  de  l'eau  dans  lair.  Lors  même  que  l'atmosphère  est 
parfaitement  transparente,  on  peut  lui  enlever  de  l'eau  ea 
abondance  à  l'aide  de  certaines  substances.  C'est  ainsi  qu'eu 
exposant  i  Tair  de  l'acide  sulfurique  concentré,  il  en  attira 
par  degrés  asseî  d'humidité  pour  augmenter  jusqu'à  plus  de 
trois  fois  son  poids.  Il  devient  acide  étendu  dont  on  peut 
séparer  l'eau  par  distillation.  Les  substances  qoi  ont  la  prow 

•Yol.  1,  p.5«. 
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priété  d'attirer  l'eaa  de  Tatiiiosphère  ont  reçulaqualificatioa 
Skjgroseopiques ,  comme  indiquant  la  présence  de  cette 
eau.  Tels  sont  l'acide  sulfurique,  les  alcalis  fixes,  les  hydro- 
cblorate.et  nitrate  de  chaux,  et  en  général  tous  les  sels 
déliquescens.  D  en  est  de  même  de  la  plupart  des  sub- 
stances animales  et  végétales.  Beaucoup  de  ces  substances 
1}rennent  Feau  à  Tair  humide ,  mais  elles  la  restituent  à  Tair 
orsqu'il  est  sec.  Ces  corps  augmentent  de  volume  en  rece- 
vant rhumidité,et  perdcutcctle  augmentation  lorsqu'ils  Tabao- 
donpent  ;  d  où  ii  suit  qu'on  en  a  employé  quelaues-uns  comme 
hygromètres  ou  comme  moyens  de  mesurer  la  quantité  dTiu- 
loiiiqn^e  midité  coulenue  dans  l'air  environnant.  Cette  indication  ré- 
ihyjr^ètre.  sultc  du,  changement  que  les  substances  employées  comme 
hygromètres  éprouvent  dans  leur  longueur  par  l'effet  d'une 
addition  ou  d'une  soustraction  d'humidité ,  changement  qu'où 
déterminé  avec  précision ,  au  moyen  d'un  index.  Les  hygro- 
mètres les  plus  ingénieusement  établis  et  les  plus  exacts  sont 
ceux  de  Saussure ,  de  Deluc  et  de  Wilson.  Dans  le  premier, 
la  substance  employée  pour  dénoter  l'humidité  est  un  cbe» 
veu,  qui  par  ses  contractions  et  $ts  dilatations  fait  mouvoir 
un  inaex.  Dans  le  second,  au-lieu  d'un  cheveu,  c'est  d'une 
lame  de  baleine  extrêmement  mince  dont  on  se  sert  pour  cet 
objet.  En  plaçant  ces  substances,  d'abord  dans  un  air  le  plus 
parfaitement  desséché  possible  au  moyen  de  sels,  et  ensuite 
dans  un  air  saturé  d'humidité,  on  a  deux  points  extrêmes 
dont  on  divise  l'intervalle  en  cent  parties  égales  ou  degrés» 
Le  haut  de  cette  échelle  ainsi  construite  indique  la  sécheresse 
extrême,  et  son  point  le  plus  bas  dénote  le  maximum  de  l'bu- 
nildité.  Dans  l'hygromètre  de  Wilson ,  qui  est  le  plus  simple 
de  tous ,  la  substance  hygrométrique  est  une  vessie  de  rat , 

Ïii,  en  se  dilatant  ou  se  contractant,  fait  varier  l'élévation 
une  colonne  de  mercure  dans  un  tube  thermométrique  qui 
y  est  attaché,  la  vessie  et  une  partie  du  tube  étant  remplis  de 
mercure. 

Dès  qu'on  ne  peut  plus  révoquer  eu  doute  qu'il  existe  cons- 
tamment de  l'eau  dans  l'atmosphère,  il  ne  reste  plus,  à  cet 
égard,  que  deux  choses  à  rechercher;  \^.  l'état  dans  lequel 
l'eau  se  trouve  dans  l'air  ;  a^.  Ja  quantité  qu'un  volume  donné 
d'air  en  contient. 
Flirt  «le  rein  L  Relativement  à  l'état  de  l'eatv  dans  l'air,  il  y  a  deux  opl- 
***"•  *'**^   nions  qui  ont  été  Tune  et  l'autre  appuyées  par  des  savaos 
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très-distingués,  i*.  L'eau  peul  être  dissoute  dans  l'air  dç  la 
même  manière  qu'un  sel  est  tenu  en  dissolution  par  l'eau,  a^. 
L'eau>  après  qu'elle  a  été  convertie  en  vapeur,  peut  être  mêlée 
dans  oet  état  avec  l'air. 

I.  Le  docteur  Hooke  donna  l'idée  de  la  première  de  ces 
opinioDs  dans  sa  Micrographia  ;  elle  fut  proposée  depuis  par 
le  docteur  Halley|6t  beaucoup  plus  complètement  développée 
>ar  M.  Leroy  de  Montpellier, en  i^Si.  Le  docteur Hamilton 
le  Dublin  présenta,  à*peu-près  à  cette  époque^  la  même 
théorie  j  elle  se  trouva  parfaitement  d  accora  avec  les  phéno- 
mènes. La  quantité  d'eau  que  l'air  peut  tenir  en  dissolution 
devient  plus  considérable  à  chaque  augmentation  de  tempé- 
rature, et  elle  diminue  par  le  froid  ;  ce  qui  est  précisément 
analogue  à  la  manière  de  se  comporter  de  la  plupart  des 
autres  dissolvans.  Ce  sont  ces  analogies,  ainsi  que  plusieurs 
autres  ressemblances  faciles  à  saisir,  qui  firent  adopter  cette 
opinion  par  le  plus  grand  nombre  des  physiciens. 

a.  La  seconde  théorie,  qui  consiste  à  considérer  l'eau 
comme  existant  dans  l'air  à  l'état  de  vapeur,  me  semble  avoir 
été  celle  que  Deluc  a  embrassée ,  au-moins  fen  juge  ainsi 
d'après  son  dernier  Traite  sur  la  Météorologie;  mais  c'est 
Dalton  qui ,  par  les  explications  les  plus  précises  à  ce  sujet, 
et  les  raisonjnemeos  les  mieux  fondes ,  a  presque  mis  la  vé- 
rité de  cette  opinion  au-dessus  de  toute  objection*. 

Ea  premierïieu  ^  on  ne  peut  douter  que  l'eau  qui  existe 
dans  l'air  ne  provienne  originairement  des  eaux  qui,  à  la  sur-  ^^  v»p,ur. 
face  de  la  terre ,  sont  exposées  à  l'action  de  l'atmosphère;  et 
en  effet,  nous  voyous  que  l'eau,  lorsqu'elle  est  abandonnée  à 
Fair,  y  éprouve  peu-à-peu  une  diminution  de  volume,  et  finit 
par  disparaître  entièrement.  Cette  diminution  de  l'eau  peut 
être  due ,  ou  à  ce  que  ce  liquide  se  dissout  par  degrés  dans 
l'air,  ou  à  sa  conversion  en  vapeur.  C'est  particulièreinent 
ainsi  qu'on  considère  cet  effet  de  diminution  en  l'attribuant 
dans  le  langage  ordinaire  à  Vévaporation  de  l'eau.  Lorsqu'on 
place  de  ce  liquide  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matioue,  il  diminue  de  volume,  même  plus  rapidement 
que  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air  libre  ;  et  comme  alors  il  n'y 
a  pas  présence  dair,  la  diminution  du  volume  de  l'eau  ne 
peut  provenir  que  de  sa  conversion  en  vapeur  ;  et  c'est  en 
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effet  ce  qiii  a  Keu ,  puisqu'ea  eiamioant  le  récipieiil)  on  le 
trouve  rempli  d'eau  à  l'état  de  vap^r.  La  présence  de  cette 
▼apeur  fait  cesser  très  -  promptemerit ,  par  soo  élasticité , 
l'évaporation  de  Teau.  Or,  puisque  Teau  aîsparaît  éealeaieot, 
que  rair  soit  présent  ou  non,  et  exactement  de  la  méaDe 
manière,  on  peut  avec  raison  attribuer  sa  disparition -dans 
Fnn  et  l'autre  de  ces  cas  à  la  même  cause;  mais  dans  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique  l'eau  est  convertie  en 
vapeur.  H  est  donc  probable  qu'elle  est  aussi  convertie  en 
vapeur  à  l'air  libre.  S'il  en  est  ainsi,  Teau  doit  exister  dans 
Tair  à  l'état  de  vapeur. 

En  second  Keu,  si  la  disparition  de  l'eau  par  son  expoai- 
tmn  k  l'air  était  un  effet  de  dissolution  et  non  d  evaporation, 
il  est  certain  que  cet  effiet  devrait  avoir  plus  rapidement  Ben 
lorsque  l'eau  est  soumise  à  l'action  d'une  quantité  d'air  com- 
parativement plus  grande  ;  car  la  quantité  d'un  corps  qtiel- 
conque  dissous  est  toujours  proportionnelle  à  la  ipiantité 
àxï  dissolvant  ;  mais  c'est  précisément  le  contraire  qai  a  lien 
relativement  à  l'eau  contenue  dans  l'air.  Saussure  a  pro«vé 
qu'elle  s'évapore  beaucoup  plus  promptement  k  de  grandes 
hauteurs  qu  à. la  surface  de  la  terre,  lors  même  que  la  tem- 
pérature et  l'humidité  de  l'air  dans  l'un  et  l'antre  de  ces  lient 
sont  les  mêmes.  En  comparant  une  suite  d'expériences  faites 
sur  le  Col  du  Géant,  à  la  hauteur  de  'i^o  mètres  an*dessns 
du  niveau  de  là  mer ,  avec  des  expériences  semblab^  fiiites 
à  Genève  k  4oo  mètres  également  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  il  s'assura,  qu'en  supposant  la  même  température 
et  le  même  état  de  sécheresse  oe  l'air  dans  les  deux  pointai 
la  quantité  d'eau  évaporée  à  Genève  est  à  celle  évaporée  am 
le  Col  du  Géant,  dans  le  même  temps  et  à  orconstnaces 
égales  r  r  37  ;  84  ou  à-peo-près  1 1  3  ^  7.  Or ,  l'air  snr  le 
Col  du  Géant  est  des  o,33  environ  plus  rare  qu'à  Genève  ; 
de  manière  qu'une  diminution  des  o,i3  environ  dans  lé 
densité  de  l'air  accélère  de  plus  du  double  la  maicbe  4o 
l'évaporation  '  ;  c'est  précisément  ce  qui  doit  avoir  lie«i  ai 
l'eau  qui  disparait  ne  se  mêle  avec  l'air  qu'à  Télat  de  ▼*« 
peur,  tandis  que  ce  devrait  être  le  contraire  dans  le  cne  eA 
ceue  disparition  de  l'eau  serait  l'effet  de  la  puissance  dieeol- 
vante  de  l'air. 

*■  Saotf  ore ,  Voynge  daas  tts  Alpts.  IV,  «61. 
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Ea  tFoÈNàme  lien ,  il  a  Àé  démoatre  par  le  docteur  Black 
eue  ia  Tapeur  est  de  Teau  combmée  avec  une  certaioe  dose 
ëe  calorkfue.  Par  coaséqoeat  lorsque  feau  est  convertie  ea  ' 
▼apeur,  wie  certaine  portion  de  calorime  sy  combioe  et 
disparaît.  Si  donc  il  y  a  la  méiiie  déperoition  de  calorioie^ 
toutes  les  fois  que  Teau  passe  de  soo  état  liquide  dans  1  at* 
Biosphère  comme  partie  composante,  os  en  peut  coodure 
arec  raison  cpi'elle  n'y  entre  ainsi  qu'à  l'état  de  vapeur. 
Or  c'est  un  fait  bien  connu  que  Téraporation  spontanée  pro- 
doit toujours  du  firoid  ;  c'est-i-dire ,  que  l'eau ,  lorsqu'eHe  dis- 
g irait,  entrakie  avec  elie  une  certaine  quantité  de  calorique, 
n  sait  aussi  que  lorsqu'un  corps  moite  est  exposé  à  l'air ,  sa 
température  s  abaisse  en  verai  de  l'évaporatioo  qui  s'opère  à 
sa  surlace.  C'est  par  cette  raison  que  dans  les  pays  diauds 
on  Eut  rdfratcfaîr  Feau  en  la  «mettant  dans  des  vases  poreux 
qu'on  expose  à  l'air  ;  cette  eau  piètre  à  travers  les  vais* 
aeauK ,  s'évapore  à  leur  surface,  et  entraîne  assez  de  calorique 
pour  que ,  même  dans  certains  cas ,  Teau  se  gèle  dans  les  vais- 
seaux.  Saussure  observa  que  l'évaporation  à  la  sorCice  de  la 
BÔge  fondante  la  faisait congder  de  nouveau  kursque  la  tem* 
pérature  de  l'air  environnant  était  de  (pielques  degrés  au-des-   . 
8O0S  du  terme  de  la  congélatmn.  Il  a  été  rendu  probable  par 
le  docteur  Black,  que  la  quantité  de  calorique  qui  disparaît 
pendant  l'évaporation  spontanée,  est  aussi  considérable  que 
cette  ^  est  «écesaire  pour  •convertir  l'eau  en  vapeur.  Oa 
«n  peut  doBcicotemept  conclure  que  Teau, lorsqu'elle  s'éva- 
pore «pontaaemeot ,  est  toupurs  convertie  en  vapeur,  et  que 
par  conséquent  ce  n'est  que  dans  cet  état  qu'elle  entre  dans 
l'atmosphère. 

En  quatrième  lieu ,  Driton  a  démontré  que  l'eau  qui  existe 
dans  fair  a  iNséosément  le  mime  degré  d'élasticité  que  lors- 
qu'elle e^t  a  vétat  de  vapeur  dans  -le  vide  à  la  même  tempoi- 
rature  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  ce  n'est  pas  à  Vétat 
d'eau  qu'elle  est  dans  l'air  •,  mais  à  cehù  d'an  fluide  élaoli^ 
qpie  on  vapearr 

Ainsi  donc  nous  sommes  autorisés  I  condnre  ^que  l'eau 
qui  existe  dans  l'aînosphère  y  est  à  l'état  de  vapeur. 

H*  On  avait  lait  beancoup  de  iteotatives  pour  trouver  Je     Qnantîf^ 
moyen  de  mesurer  la  quantité  d'eau  contenue  dans  Tair  ;  ^  ^j!^"//^ 
mais  ce  n'est  que  par  les  expériences  hygrométriques  de 
Saussure  qu'on  a  pu  en  avoir,  pour  h  prmiàce  fois,  une 
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évaluation  exacte.  II  résulte  de  ces  expériebces,  qu'un  déci- 
mètre cube  dair,  saturé  deau  à  la  température  deig"*  cen- 
tig.,  ne  contient  qu'environ  19  milligr.  de  ce  liquide;  mais 
les  expériences  de  Dalton  sur  ce  sujet  étaient  susceptibles 
à'nne  précision  encore  pits  rigoureuse.  Comme  la  plus  grande 

1>artie  de  Feau  de  l'atmosphère  est  à  Fétat  de  vapeur  dont 
'élasticité  dépend  de  la  température,  il  est  évident  que  celte 
élasticité,  s'il  est  (mssible  de  la  déterminer,  doit  être  la  me- 
sure de. la  quantité  de  vapeur  qui  existe  dans  l'atmosphère, 
la  tetDpérature  étant  la  même.  Or,  pour  parvenir  à  cette  éva- 
luation de  l'élasticité  ou  de  la  force  de  la  vapeur,  Dalton  em- 
ployait le  moyen  suivant,  imaginé  originairement  par  Leroy. 
Méthode  de  II  prenait  un  vase  de  verre  élevé  et  cylindrique ,  bien  sec  à 
^étermi^r  FextérieuT,  et  il  le  rempUssait  d'eau  de  source,  troide,tfeaicfae^ 
''*^"f'^|*/*'*ment  tirée  du  puits.  S'il  se  formait  immédiatement  de  La  ro- 
see  sur  les  parois  extérieures  du  vase,  il  en  retirait  lean  et 
la  laissait  augmenter  en  température  ;  il  essuyait  et  séchait 
bien  l'extérieur  du  vase  avec  un  linge ,  puis  il  y  remettait  Fea», 
11  continuait  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  oe  se  formât  plus  de  rosée; 
il  observait  alors  la  température  de  l'eau,  et  la  quantité  qui 
y  correspond  dans  la  table  dont  nous  avons  déjà  parlé', 
était  la  force  de  la  vapeur  dans  l'atmosphère.  11  faat  qoe 
cette  expérience  se  fasse  en  plein  air  ou  à  une  fenêtre,  parce 
fpte  l'air  intérieur  est  généralement  plus  humide  que  celui  du 
dehors.  L'ean<tie  source  est  ordinairement  à  environ  lo*  cen^ 
tig.,  et  conviendra  la  plupart  du  temps  pour  cet  ob^  dans 
les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l'année;  dans  les  autres 
saisons,  il  faut  un  mélange  artificiellemefit  refroidi. .      > 

11  résulte  des  expériences  de  Dalton,  que  la  q^ntité  de 
Tttpeur  dans  Fatmosphère  est  variabfe*  Dans  la  zone  lorride 
sa  forcC'Cst  de  i5  à  25  millimètres  de  inerotire v eh  Angle- 
terre elle  s'élève  rarement  à  iS  millimètres,  mais  dans  l'été 
elle  est  souvent  de  12,5  millimètres,  et  en  hiver^Be  est  au* 
dessous  de  2"*',"^5i  de  mercùri»  *. 

Ces  faits  nous  suffiraient  pour  connaître  la  quantité  abs<»kHB 
et  vapeur  contenue  dans  Fatmosphère  dans  tous  les^témps ,  si 
nous  étionsiceetains  aue  la  densité  et  Péhstîcité  des  vapeura 
suivent  précisément  la  même  loi  que  celle  dss  gaz>  .iflasi  que 

'  '      •■  ...  ri,:    'L       ■  .    ■  I      "        '  m 

'  Vol.I,p.  ti3. 

»  Dalton ,  Mrachtster'k  Memolrs.  Vi  547. 
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cela  parait  extrêmement  probable.  S'il  en  est  ainsi ,  la  va- 
peur variera  des  o,oi66  aux  o,oo33  de  l'atmosphère.  Dalton 
suppose  que  la  quantité  moyenne  de  vapeur  tenue  en  disso- 
lution à-la-fois  dans  ratmosphère,  peut  s'élever  aux  0,014^ 
environ  de  son  volume  *. 


SECTION  IIL 

jDu  Gaz  acide  carbonique* 

Ce  fut  le  docteur  Black  qui  constata  l'existence  du  gaz 
acide  carbonique  comme  partie  constituante  de  l'atmosphère^ 
immédiatement  après  qu'il  eut  reconnu  la  nature  de  ce  fluide 
particulier.  En  exposant  à  Tair  un  alcali  pur  ou  une  terre 
alcaline,  ces  substances  s'y  convertissent  par  degrés  en  un 
carbonate  en  absorbant  du  gaz  acide  carbonique.  Ce  fait , 
connu  depuis  long-temps ,  devait  rendre  indubitable  l'exis- 
tence du  gaz  acide  carbonique  dans  l'atmosphère,  dès  qu'on 
se  fut  assuré  que  la  différence  entre  un  alcali  pur  et  son  car- 
bonate ne  provenait  que  de  la  présence  de  cet  acide.  Les 
alcab's  et  les  terres  alcalines  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
stances  qui  absorbent  le  gaz  acide  carbonique  par  leur  expo- 
sition  à  lair;  plusieurs  des  oxides  métalliques  ont  aussi  cette 
propriété  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  les  trouve  si  sou- 
vent dans  la  nature  à  l'état  de  carbonates  ;  c'est  ainsi  que  la 
rouille  est  toujours  saturée  d'acide  carbonique. 

Ce  n'est  pas  seulement  près  de  la  surface  de  la  ter/e  que  le  11  «e  trouT« 
gaz  acide  carbonique  forme  une  partie  constituante  de  l'at-  ^  hUllnT 
mosphère ,  mais  il  y  existe  encore  aux  plus  grandes  hauteurs 
auxquelles  il  ait  été  au  pouvoir  de  l'industrie  humaine  de 
s'élerer.  Saussure  le  trouva  dans  lair  au  sommet  du  Mont-; 
Blanc ,  point  le  plus  élevé  de  Tancien  continent,  couvert  éter- 
nellement de  neige,  et  qui  n'est  point  exposé  à  Vinfluence  des 
végétaux  ou  des  animaux.  En  exposant  à  lair  libre, sur  cette 
montagne,  de  l'eau  de  chaux  étendue  d'un  poids  égal  au  sien 
d'eau  distillée ,  il  se  formait  au  bout  d'environ  deux  heures 
une  pellicule  à  sa  surface ,  et  de  petites  bandes  de  papier 
humectées  de  potasse  pure  acquéraient  la  propriété  de  faire 

♦  PM.  Mag.  XXIII,  353. 
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effervesceoce  arec  les  acides  pu  hw  expoâîtiofi  pesdaat  qm 
heure  et  demie  dans  le  mémelieii  *•  Or,  celte  éiévatk»a*élaù 
pas  de  moios  de  477^  métrés  au^^sus  du  BÎTeao  de  la  mer. 
Humboldt  a  plus  récemment  encore  reconnu  Texisteiiee  df 
ce  gaz  dans  de  Tair  pris  par  Garneria  à  la  plus  grande  élé^ 
Talion  à  la(]uelle  ce  physicien  soit  parvenu  en  balfoti  *.  Il  ré« 
suhe  évidemment  de  ces  faits  qne  ra  présence  de  Vactde  car- 
bonique dans  Tair  ne  dépend  point  du  voisinage  de  la  terré» 
Sa  qttuuté.  On  parvient  difficilement  à  séparer  le  gaz  acide  carboni- 
que  de  lair,  et  par  conséauent  il  n'est  pas  aisé  de  détermi- 
ner d'une  mam'ère  exacte  ta  quantité  relative  qu'un  volume 
donné  d'air  en  contient.  Il  parait,  d'après  les  expériences  d« 
Hnmboldt,  que  cette  proportion  varie  des  oyooS  à  o,oi. 

Les  résultats  des  expériences  de  EMtOD  donnent  nm 
quantité  beaucoop  plus  petite.  U  trouva  que ,  si  après  avoôr 
vidé  à  l'air  un  vaisseau  de  verre  rempli  avee  6,6  kit^ramnies 
d'eau  de  pluie,  on  v  verse  8  grammes  d'eau  de  chaux,  et  q«e 
fermant  alors  Voriâce  du  vase,  on  Tagitc  pendant  un  temps 
sufhsant,  l'eau  de  chaux  se  trouve  être  justement  satnrée  eo 
totalité  de  l'acidecarbonique  existant  dans  l'air  renfermé  dans 
le  vaisseau  ;  mais  cette  quantité  d'eau  de  «Imnix,  en  mesmreai 
exige,  pour  être  saturée,  70  mesures  de  gez  acide  carbo- 
nique ;  d'où  il  conclut  que  Fair  ne  contient  qu'enviroo  les 
0,00071  de  son  volume  décide  carbonique*. 

Cependant  il  résulte  d'expériences  préafablement  faites 
par  Cavendish,  que  l'eaci  de  chaux  n'est  pas  capable  do  dé» 
pouiller  entièrement  Pair  de  son  acide  carbsoiqne.  U  en  re« 
tient  encore  une  portion,  qui  ne  peut  lui  ttre  enlevée,  qtie 
par  un  lait  de  chaux ,  ou  que  par  des  lavages  successivement 
répétés  avec  des  doses  nouvelles  d'eau  de  chaws.  IVoà  il  mak 
que  la  quantité  d'acide  carbontoiie  dans  l'air  doâ  être  beau* 
coup  plus  considérable  que  ne  ta  trou? ée  Dakon.  Je  ne  sais 
pas  bien  exactement  ce  qu'il  entend  par  e«»  de  chaux  iuo^* 
ment  saturée^  à  moins  que  Cela  ne  signifie  qu'alors  me  re- 
fuse d'absorber  rien  de  phis  du  gaz.  Dans  ce  cas,  tonte  k 
chaux  est  tenue  en  dissohition  par  f  acide.  Il  doit  être  dîffidle 
de  s'assurer  du  point  exact  de  saturation  dans  le  sens  de  cett« 

•  Sau38ure,  Vojrages.  IV,  199, 

•  Joarn.  de  Phy».  XLVH,  aot. 
•Pliil.Mag.  }aCUI,S54. 
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fxpresiMD.  Oa  peut  cependMit  conclure  des  expériences  de 
Dalton,  que  le  voltise  de  l'acide  carbonique  dans  Tair  n'ex- 
cède pas  dt  beaucoup  le  0,00 1  de  Tatsiosphère;  mais  ceue 
pfoporlioo  est  susceptible  de  variation  par  drfTéreaAes  dr- 
eoBStaoces.  Il  doit  se  mêler  conslamment  arec  Tatmosphère 
des  quantités  immenses  d  acide  carbonique,  puisqu'il  est  for- 
mé par  la  respiration  des  animaux ,  par  la  combustion  et  par 
plu^urs  autres  procédés  ^ui  ont  continuellement  lieu.  En 
considérant,  en  effet,  la  quantité  qui  peut  s'en  produire 
ainsi  chaque  jour,  il  est  étonnant  que  k  proportion  n'en 
nnsmente  pas  rapidement  dans  l'air  ;  et  la  conséquence  d'une 
telle  augmentation  serait  fatale,  puisque  de  l'air  qiui  contient 
0,1  de  cet  acide,  éteint  la  kmiére  et  est  nuisiole  aux  ani> 
maux.  Mais  nous  aurons  lieu ,  par  k  suite,  de  conclure  que 
ce  gaz  est  décomposé  par  ks  substances  végétalea  aussi  rapi* 
deaem  qn'il  se  forme. 


SECTION  IV. 
Deê  autros  Corps  qui  se  rencontrent  dans  P atmosphère* 

Ok  a  vu,  dans  les  trois  précédentes  sections ,  que  l'atmo-  comp9uH( 

2 hère  se  compose  principalement  de  trois  fluides  élastiques****     '' 
stincts,  l'air,  k  vapeur,  et  le  gaz  acide  carbonique,  unis 
^;nsemblepar«ffinitécbiinique.  Les  proportions  de  ces  trois 
fluides  varient  suivant  les  temps  et  les  lieux,  mais  cellt 
moyenne  dn  chacun  d'eux  eat  de 

98,9  Air. 
1,0  Vapemr. 
0,1  Acide  cariboniqne. 
100,0 

Mais ,  outre  ces  trois  corps,  qu'on  peut  conûdéree  comme  Autn»*  corpt 
çoBSlituant  l'atmosphère,  on  a  soup^Niné  qu'il v  en  existait  ^*^|,n«.''**^ 
focore  plusieurs  autres,  ie  n'eiitends-  pas  parler  ici  de  k 
iiaf i^re  él^triquci^  ou  de  k  substance  dea  nua^  et  des 
l^MTOuiliards^  et  de  ceux  de^  autres-  corps  nui  non»  parais 
leni  être  les  ageos  actifs  desi  phé^iofu^nea  cr  métoorologiew 
Itaia  je  nie  borne  ai»  corpsi  étrang^rsi  qu'on  a  troavés  pan 
cifiowMMOHm»  4ml  ÏWy  QAi.doM  i^j^%K  aQupftané  L'eu? 
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tence.  Nous  n'avons  cependant  jusqu'à  présent  que  très* 
peu  de  notions  satisfaisantes  sur  ces  corps,  parce  que  nous 
manquons  d'inst  rumens  assez  délicats  pour  en  constater  la 
présence.  Nous  pouvons  bien  à-la-vérité  reconnaUre  que 
plusieurs  d'entre  eux  se  mêlent  réellement  avecTair,  mais 
il  n'est  ps  en  notre  pouvoir  de  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
deviennent  ensuite. 
Gubxdrogène.  I  •  Ou  dit  avoir  trouvé  du  gaz  hydrogène  dans  del'air  situé 
près  le  cratère  de  volcans,  et  il  est  très-possible  que  ce  gaz 
existe  toujours  en  très-petite  proportion  dans  l'atmosphère; 
mais  on  ne  peut  s  en.  assurer  quejorsqu'on  aura  découvert 
quelque  moyen  de  reconnaître  la  présence  de  ce  gaz  combi* 
né  avec  une  grande  proportion  d'air.  11  parait,  d  après  les 
expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac,  que  l'air  ne  peut 
contenir  au-delà  des  o,oo3  de  gaz  hydrogène. 

a.  Il  se  dégage  souyent  des  marais,  dans  les  temps  chauds, 
du  gaz  hydrogène  carboné  en  quantités  considérables;  ce- 
pendant on  n'eu  a  jamais  reconnu  la  présence  dans  l'air  ;  de 
sorte  que  très  -  probablement  il  est  de  nouveau  décomposé 
par  quelque  procédé  qui  nous  est  inconnu. 

3.  Les  plantes  exhalent  pendant  le  jour  du  gaz  oxigène. 
Nous  aurons  occasion  de  voir  par  la  suite  que  c'est  en  vertu 
de  la  propriété  qu'elles  ont  d'absorber  et  ae  décomposer  le 

i|az  acide  carbonique.  Or,  comme  cet  acide  carbonique  est 
orme  aux  dépens  de  Toxigène  de  l'atmosphère,  et  que  cet 
oxis;ène  est  de  nouveau  rendu  à  l'air  par  la  décomposition 
de  l'acide,  l'atmosphère  se  maintenant  sans  altération  dans 
sa  nature,  il  est  clair  que  ces  deux  procédés  doivent  se  faire 
équilibre ,  c'est-à-dire  que  tout  l'acide  carbonique  produit  par 
la  combustion  doit  être  décomposé,  et  que  tout  l'oxigène  ab^ 
sorbe  doit  être  mis  de  nouveau  à  l'état  de  liberté.  C'est  ainsi 
ue  le  gaz  oxigène,  retournant  continuellement  à  l'air  auquel 
i  a  été  soustrait,  les  parties  constituantes  de  ce  fluide  doivent 
toujouf s  conserver  le  même  rapport. 
•  4-  ii'^^t  probable  ^e  la  fumée  ainsi  que  d'autres  corps 

Îui  s'élèvent  continuellement  dans  l'air  par  évaporation,  se 
éjposent  de  nouveau  très  -  promptement,  et  ils  ne  peuvent 
par  conséquent  être  considérés  comme  ayant  la  propriété  de 
faire  partie  de  ratmosphèfe",  mais  il  est  une  autre  série  de 
corps  oui  se  combinent  'accidenntfilemeM  à  l'air;  et  qui,  à 
raison  de  leur  action  jouissante  sir  le  corps  hurnÂD,  oat  par*' 
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liculièreaieot  attiré  l'attentioD.  Ces  corps  sont  connus  sous 
la  dénomination  de  matières  de  contagion. 

II  a  été  reconnu  et  établi  de  tout  temps  qu'il  existe  dans 
des  lieux  divers  une  différence  sensible  dans  la  nature  de 
Tatroosphère  relativement  à  ses  effets  sur  le  corps  humain. 
Ainsi  quelques  localités  ont  été  renommées  comme  contri- 
buant efficacement  au  maintien  de  la  bonne  santé ,  tandis 
que  d'autres  ont  été  signalées  comme  pernicieuses  à  la  con- 
stitution humaine.  On  sait  que,  dans  les  excavations  et  les 
mines,  Tair  est  souvent  dans  un  état  tel  qu'il  suffoque  près-* 
que  instantanément  ceux  qui  essaient  de  le  respirer.  Quelques 
localités  sont  recberdhées  dans  des  cas  d'incommodités  par- 
ticulières. Il  est  bien  connu  que  ceux  qui  fréquentent  les  ap- 
Sartemens  de  personnes  attaquées  de  certaines  maladies , 
eviennent  extrêmement  disposés  à  prendre  l'infection  ;  et 
dans  les  prisons  ou  autres  keux  k  grands  rassemblemens , 
dés  qu'il  se  manifeste  des  maladies,  eUes  y  font  ordinairement 
de  grands  rava£es.  On  a  supposé  cme ,  ^ns  tous  ces  cas,  les 
funestes  effets  de  Tair  résultent  de  faction  d'une  matière  nui- 
sible qu'il  tient  en  dissolution. 

La  présence  de  cette  matière  pernicieuse  se  distingue  »sé-     Mati»r« 
ment  dans  beaucoiip  de  circonstances  par  Todeur  particulière  «»>Hi«««* 
et  désagréable  Qu'elle  communique  i  lair;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux quelle  diffère  selon  les  maladies  qu'elle  commumque, 
et  la  substance  dou  elle  provient  originairement  Morveau 
essaya  .dernièrement  d'en  reconnaître  la  nature;  mais  il  né 
tarda  pasÂ  se  convaincre  combien  les  moyens  d'essais  cbimi*- 
ques,  jusqu'à  présent  en  usagç,  étaient  insuffisans  pour  cette 
recherche.  Il  a  cependant  fait  voir,  de  manière  à  n'en  pou- 
voir plus  douter,  quels  matière  malfaisante  oui  s'exhale  des 
corps  putrides  est  d'une  nature  composée  ;  qu  eUe  est  entière- 
ment détruite  par  certains  agens  etparticiilièrement  par  ceux 
des  corps  gazeux  qui  cèdent  ficilene&t  leur  oxieène.  Il  ex* 
posa  de  Tak  infecté  par  des  corps  pntrides  i  l'action  de  di- 
verses substances ,  et  il  fn  jugeait  l'elfet  par  la  faculté  qu'elles 
avaient  de  déimire  l'odeur  fétide  de  Tair.  U  obtint  de  ses 
expériences  à  ce  sujet  les  résultats  suivans. 

I.  Les  corps  odorans,  tels  que  le  benjoin,  les  plantes 

.  aromatiques ,  etc.,  ne  produisent  aucun  effet  quelconque. 

a.  Il  en  est  de  même  des  dissolutions  de  myrrhe,  de  ben* 

join,  etc.,  dans  l'alcool,  quoiqu'on  les  agitant  dans  l'air  in- 

IlL  i5 
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fecté.  3.  L'acide  pyroligoeux  est  également  sans  aocmie 
action.  4-  -^^  poudre  a  caoou  ^  brûlée  daos  lair  infecté,  en 
dépUiçe  une  portion,^  mais  ce  qui  en  reste  conserve  encore 
Fodeur  fétide.  $•  Lacide  sulfurique  est  sans  effet;  lacide 
sulfureux  affaiblit  lodeur,  mais  il  ne  la  détruit  pas.  6.  Atec 
le  vinaigre  Todeur  diminue;  mais  ractioo  de  ce  liquide  est 
lente  et  incomplète.  7.  L  acide  acétique  agit  ipstantMiément) 
et  &it  disparaître  entièrement  Todeur  de  lair  infiscté  8.  Les 
vap^prs  aacide  nitrique ,  dont  l'emploi  fut  essayé  ponr  la 
première  fois  par  le  docteur  Carmîchael  Smith ,  sont  égale- 
meut  efficaces.  9.  Le  gaz  acide  bydrocUoriqtte,  queMorveaa 
recoiHiut  aussi  et  indiqua  le  premier  cifknme  acent  convena- 
ble, produit  les  mêmes  bons  effets.  10.  Mais  ragent  le  plus 
Suissant  a  cet  égard  est  In  vapeur  de  chlore,  moyen  proposé 
abord  par  Cruiksbaoks,.et  employé  actuellement  avec  le 
Elus  grand  succès  en  Angleterre,  sur  les  vaisseaux  et  dans 
*$  hôpitaux  militaires. 

Il  y  a  donc  ainsi  quatre  substances  qui  ont  la  propriété  de 
détruire  la  macère  /contagieuse  de  l'air  et  de  le  purifier;  mais 
on  ne  peut  pas  se  procurer  l'acide  acétique  en  quantités  suf- 
lisantes  et  dans  un  état  de  concentration  convenable  pour 
être  emplc^é  airec  avantage.  L'usage  de  l'acide  nilrique  peut 
présenter  qaeb)ue  inconvénient  à  raison  du  de«itoxide  d'à* 
SKOte  qui  l'accompagne  presqiae  tottjour s.  Le  gaz  adde  bydro- 
cbloriqiae  et  lé  colore  n'offrent  point  ces  inconvéuiens,  et  le 
dernierméritelapréfiéreoce,  à  raison  de  ce  qu'il  agit  avec  plus 
.d'énergie  et  plus  de  rapidité.  Tout  le  procédé  consiste  alors 
à  mêler  ensemble  deux  parties  d'hydrochlorate  de  soude  avec 
une  partie  de  peroxide.de  oMnaïuièse,  de  placer  ce  mélange 
dans  un  vaisseau  ouvert  dans  1  appartement  infecté,  et  de 
verser  dessus  deux  parties  d'acide  sulfurique.  Les  vapeurs 
de  chlore  s'exhalent  immédiatement ,  se  répandent  e»  ahoe* 
dltnoe  dans  1  appartement ,  le  remplissent  et  détruisent  la 
contagion.  On  peut ,  at^-lieu  d'hydrochlorate  de  sonde  et  de 
peroxide  de  tnanganrse^  se  servir  pour  le  tnéme  obfet  da 
chlorate  de  chanz,  qniae  vend  dans  le  commerce  pour  f  usage 
des  blanchisseurs* 
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t 

JDes  Pierres  qui  tombent  de  F  atmosphère* 

RiEw  ne  prouve  daranlage  coaibien  Pétat  de  la  science  de 
la  méiéorologie  est  encore  imparfait,  que  la  détotiverie  de 
phénomèues  auicquels  on  ne  peut  pas  même  assigner  une 
cause  conjecturale  qui  présente  le  moindre  degré  de  proba* 
bilité.  Ou  a  observé  de  tout  temps  dans  ra'mo^phére  de» 
corps  lumineux,  qn\>n  a  appelés  météores  ^  globes  de  feu  ^ 
etc.  ;  et  beaucoup  de  ces  corps  ont  été  décrits  par  des  té- 
moins oculaires.  Uu  des  plus  remarquables  de  ces  mé'éores 
fut  celui  qui  appa:nit  en  1783.  Il  était  très-liiniineux ,  et  uin^irt» 
n'avait  pai  moins  de  goo  mètres  de  diamètre.  Il  traversa 
l'Angleterre  et  une  grande  partie  du  continent  de  TEurope 
avec  la  plus  grande  vitesse,  à  la  banteur  d  envirou  dix  myna- 
mètres  aindessus  de  la  surface  de  la  terre  *.  Presque  tous  les 
météores  observés  se  ressèmblaieut  entre  eux  Ils  étaient 
Inmînetix ,  à  nne  grande  élévation ,  ils  avaient  un  mouvei- 
ment  très- rapide,  et  disparaissaient  promptemeiit.  Leur  dis- 
parition étah  ordinairement  accompagnée  d'une  forte  explo- 
sion semblable  à  uu  coup  de  tomierre  ;  et  on  assurait  presque 
toujours ,  qu'il  en  tombait  sur  la  terre  des  corps  pierreux 
pe»ans.  Mais  quoiqu'il  eût  été  publié  de  temps  en  temps  des 
récits  bien  authentiques  de  la  chute  de  pare.ls  corps,  on  n'y 
avait  pas  donné  une  gi'àode  confiance,  et  l'attention  des 
physiciens  ne  fut  réellement  éveillée  sur  la  nature  de  ce 
phénomène  quà  l'époque  où  parut  la  dissiertation  du  docteur 
Cbladni,  sur  ce  sujet,  en  179 )•  Deux  ans  après,  M.  King 
présenta  une  collection  encore  plus  complète  d  exemples 
tant  anciens  que  modernes ,  dont  plusieurs  présentaient  un 
tel  degré  d'évidence  qu'il  n'était  pas  possible  de  «iV  refuser. 
Ces  deux  dissertations  produisirent  un  grand  eflfet  :  mais 
l'idée  qu'il  était  réellemôit  tombé  des  pierres  de  l'atmo- 
sphère^ paraissait  si  extraordinaire  et  si  contraire  à  ce  que 
nous  connaissons  delà  constitution  de  Tair,  qu'on  hésita  à 
l'adopter  ou  qu'on  refusa  d  y  croire.  5)ur  ces  entrefaites , 
M.  Howard  prit  une  marche  différente  pour  mieux  éclairer 
le  sujet.  Non- seulement  il  recueitlk  tous  les  rapports  non- 

*  CaTallo's  D««cripiion  of  it.  Phil.  Trans^  1784* 

l5* 
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veaux  bien  authentiques  de  chutes  de  coq}s  pierreux  pour 
bien  examiner  les  caractères  d'évidence  au  ils  pouvaient 
offrir,  mais  encore  il  se  procura  des  écbantiUons  des  pierres 
qu'on  avait  dit  être  tombées  dans  difïérens  lieux.  Il  les  corn- 

J»ara  les  uns  aux  autres,  et  les  soumit  à  l'analyse  chimrque. 
1  reconnut  ainsi  que  tous  ces  corps  pierreux  cUftèrent  com- 
plètement de  toute  autre  pierre  connue  ;  qu'ils  se  ressemblent 
tous  entre  eux,  et  qu'ils  sont  tous  composés  des  mêmes  prin- 
cipes. Sa  dissertation  à  ce  sujet  fut  publiée  dans  les  Tran- 
sactions Philosophiques  pour  i8oa.  On  trouve  dans  cet 
intéressant  mémoire  des  preuves  absolument  irrésistibles  que 
les  corps  pierreux,  dont  on  y  traite,  sont  réellement  tombé» 
de  l'atmosphère.  En  effet  ^  leurs  caractères  extérieurs  et 
l'analyse  cnimique  suffiraient  pour  décider  ce  point  ;  car , 
comment  concevoir  qu'il  se  fut  rencontré  dans  l'Inde  >  en 
Angleterre ,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  dans  des 
climats  et  sur  des  sols  de  nature  très-diverse ,  des  pierres 
différant  de  tout  autre  minéral  existant  dans  les  contrées 
où  elles  avaient  été  trouvées,  et  se  ressemblant  parfaitement 
entre  elles,  si  elles  n'avaient  pas  une  même  origine.  L'analyse 
chimique  de  M.  Howard  fut  bientôt  après  répétée  par  Vau- 

Î|uelin  '  et  par  Klaproth*,  et  les  résultats  s'en  trouvèrent  con- 
ormes. 
I.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  chute  de  pierres  de  l'at- 
d<f  Tî^piM  oio^lïèr®  *  ^^  précédée  de  l'apparence  de  corps  kunineux 
i«tpiutaa£en.ou  météores*  Ces  météores  crèvent  avec  détonation,  et  alors 
^dêpiemJ^une  pluie  de  pierres  tombe  sur  la  terre.  Quelauefois  les 
pierres  continuent  d'être  lumineuses  jusqu'à  ce  qu  elles  arri- 
vent &  la  terre  \  mais  le  plus  ordinairement  elles  cessent  de 
répandre  de  la  lumière  au  moment  de  l'explosion.  Ces  mé- 
téores se  meuvent  dans  une  direction  presqu'borisontale , 
et  semblent  '  se  rapprocher  de  la  terre  avant  d'éclater. 
Dans  la  table  qui  suit ,  formée  par  M.  Izam ,  on  trouve  ras* 
semblés  les  exemples  les  plus  authendquement  constatés  de 
chutes  de  pierres  de  l'atmosphère  observées  jusou'à  présent. 
On  y  a  joint  l'indication  des  époques  de  leur  cnule,  et  cité 
les  personnes  sur  le  témoignage  desquelles  l'évidence  des 
faits  repose  ^. 

*"  "  '  I       I  I      I    I       I        I     I  III  I  I  I  I    ■        I  >  ^  Il  in 

>  Ans. de  Ghim.  XLV,  is5.  »  Phil.  Mag.  XV,  tfo. 

»  PLU.  Mag.  XVI,  09?. 
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yierrtt         21*  Lcs  co<  ps  pierpeiix,  lorsou'on  les  trouve  après  leur 
^'r^u'ult^er*  chute,  sont  toujours  chauds.  Ils  s'enfoncent  ordinairement 
4'uae  cruùu  à  quelque  profondeur  dans  la  terre  ;    leur  poids   diffère 
depuis  mielqnes  décaç^rammes  jusqu'à  beaucoup  au-delà  de 
cent    kilogrammes.  Ils   sont  communément  arrondis ,   et 
toujours  recouverts  d  une  croûte  noire.  Dans  beaucoup  de 
C»s,  ils  répandent  une  forte  odeur  de  soufre.  La  croûte  noire 
consiste  princip^ilement ,  d'après  l'analyse  de  M.  Howard , 
dans  un  oxide  de  fer.  , 
ZMr  i,  La  surface  extérieure  de  ces  pierres  est  raboteuse. 

eonpouuen.  L^rsqu'elli^s  sout  brisées ,  elles  paraissent,  à  Tintéricur ,  d'une 
coulpor  grise  cendrée  et  d*une  texture  grenue ,  semblable 
à  celle  duH  grès  grossier.  Vues  aii  microscope,  on  y  distingue 
aisément  quatre  substances  différentes  dont  la  pierre  se  com- 
pose; !.•  in  grfiiHi  nombre  de  petits  corps  s phérîques,  de 
grosseurs  diverses  ,  depuis  celle  iFune  tête  de  petite  épingle 
jusqu'à  celle  don  pr>i$.  Ces  globules  sont  de  couleur  grise 
tirant  sur  le  brun.  Fis  ont  une  texture  compacte;  ils  peuvent 
rayer  le  verre,  et  ils  doiment  de  faibles  étincelles  avec  l'acier; 
a.o  des  fragmens  de  pyrites,  de  forme  indéterminée,  de 
couleur  jaune  rotigeâtre ,  grenus  9  ^î  se  réduisant  facilement 
en  une  poudre  de  conl'-ur  noire;  o.»  des  grains  de  fer  à  l'état 
métallique,  disséminés  comme  les  pyrites  à  traveis  la  pierre; 
4*®  les  trois  substances  qu'on  vient  de  désigner  sont  unies 
entre  elles  par  une  quatrième  substance  de  consistance  ter« 
relise  et  tellement  molle  qu*on  en  peut  aisément  séparer  les 
trois  autres  substances  avec  b pointe  d'unconteau,  et  même 
avec  Fongle.  La  pierre  elle-même  peut  s'émietter  aisément 
sous  les  doigts.  La  couleur  de  cette  espèce  de  ciment  est 
grise  '.  La  proportion  et  la  dimension  de  ces  diverses  parties 
constituantes  des  pierres  varient  considérablement  dans  dif- 
férens  échantillons;  mais  elles  ont  toutes  entre  elles  une  res- 
semblance frappante.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de 
3,552  à  4,281  «. 
Unt  MwXyn  4-  D'après  l'analyse  que  M.  Howard  a  faîte  de  ces  pierres 
•^wniqoe,  avec  beaucoup  de  précision  el  d  adresse,  et  don*  les  résultats 
se  sont  trouvés  pleinement  confirmés  pr  celles  de  Vauqueliu 
et  deKIaproth,  on  voit  que  la  croûte  noire  consiste  dans  un 

•  Boarnon,  Ph3.  Trans.  1802. 
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composé  de  fer  et  de  nickel ,  en  partie  k  l'état  métallique,  et 
en  partie  à  celui  d'oxide.  Les  pyrites  consisteot  en  fer,  nickel 
et  soufre.  Les  grains  métalliques  sont  du  fer  combiné  avec 
euTiroD  les  o.33  de  son  poids  de  nickel,  et  les  corps  globu- 
leux jaunes  <lisséminés  dans  ces  pierres  sont  formés  de  silice, 
d«  magnésie,  de  fer  et  de  nickel.  Le  comte  de  Bournon  a 
observé  que  ces  globules  ressemblent  à  la  chrysolite  de  Wer- 
ner,  et  que  leur  analyse  chimique  correspond  exactement  à 
celle  que  Klaproth  a  faite  de  ce  minéral.  Le  ciment  terreux 
se  compose  des  mêmes  substances  que  les  corps  globuleux , 
et  à-peu-prés  dans  les  mêmes  proportions.  Nais  il  parait 
nécessaire  de  présenter  ici  les  résultats  de  quelques-unes  des 
analyses  de  ces  pierres,  tels  qu'ils  ont  été  annoncés  par  les 
savans  à  qui  nous  en  sommes  redevables.  Une  pierre  tombée 
à  Bénarés,  dans  les  Indes  orientales,  analysée  par  M.  Howard* 
lui  a  donné,  savoir  : 

Pour  1^  substances  contenues  dans  les  pyrites , 

a,o  Soufre. 

10,5  Fer. 

1,0  Ni'kel. 

3,0  Matières  terreuses  et  étrangères. 

i5,5 

Pour  les  corps  spbériques, 

5o,o  Silice. 

i5,o  Magnésie. . 

34,0  Oxide  de  for. 

2,5  Oxide  de  nickel. 


101,5 
Pour  le  ciment  terreux , 


48,0     Silice. 

Maopiésie. 
^Oxîde  de  fer. 
Oxide  de  nickeL 


102,5 

fne  pieri 
tant 


Une  pierre  tombée  dans  le  comté  dTork ,  dépouillée  au- 
iit  que  possible  de  ses  particules  métalliques ,  donna  k 
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M.  Howflrd,  sur  i5o  parties  qui  en  furent  soumises  à  Tana* 
lyse ,  savoir  : 

75  Silice. 

;>7  Magnésie. 

48  Oxidedefer. 

2  Oxide  de  nickel. 

L'excès  de  poids  était  dû  à  Tétat  d'oxidation  des  corps 
métalliques. 

Des  pierres  tombées  à  Laigle  en  France ,  en  i8o3 ,  pro- 
duisirent à  l'analyse  qui  en  fut  £iite  par  Vauquelin  et  Four-* 
croy ,  sur  cent  parties ,  savoir  : 
54    Silice. 
Î6    Oxide  de  fer. 
9    Map^ésie. 

0  Oxide  de  nickel. 
2    Sonfre. 

1  Chanx. 

io5« 

* 

On  a  présenté  y  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  des  ana- 
lyses les  plus  remarquables  qui  aient  éré  faites  de  pierres 
semblables  depuis  la  publication  du  mémoire  de  M.  Howard, 
sur  ce  sujet. 

Fer.. 29iO0»  17,60*  a3,oo*      »• 

Nickel o,5o  o,4o  »  » 

Chrome »  »  »  a 

Oxide  de  fer. ...  •         »  a5,oo  »  5 1,00 

Soufre 3,5o  3,oo  9   ,         » 

Silice 43,00  38,oo  48,5o  33,90 

Magnésie  ••.... .  22,00  i4ia5  a,oo  33,oo 

Chaux o,5o  0,75  9460        » 

Alumine., i,25  1,00  i4i5o        » 

Magnésie o,a5  »  »  » 


«  Phil.  Mag.  XVI,  3oi: 

*  SJaproth.  V,  a5a.  La  pierre  tomba  à  Lîssà,  eA^BoS. 

*  Ihid.  p.  255.  La  pierre  tomba  à  Smolensk ,  en  1807. 
4  Ibld.  p.  961.  La  pierre  tomba  à  Stanpem  »  en  1808. 

*  Vauquelin  ,  Aon.  de  Ghim.  et  Pbys.  I,  53.  La  pierre  tomba  i 
Langre»^  en  i8i5. 
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Stromeyer  a  dernièrement  annoncé  la  découverte  du  co- 
balt dans  le  fer  météorique  du  Cap-de-Bonne-Espérance'^. 

Il  résulte  évidemment  des  analyses  qui  précèdent ,  qu'il  y 
a  plusieurs  espèces  difTérentes  de  pierres  météoriques  j  de 
manière  qu'en  les  arrangeant  suivant  leur  composition ,  on 
pourrait  les  diviser  au-motns  en  trois  ou  quatre  espèces.  Il  est 
a  remarquer  que  les  métaux  qu'on  a  trouvés  dans  ces  pierres , 
sont  le  fer,  le  nickel ,  le  chrome  et  le  cobalt  ;  or  ces  métaux 
constituent  la  totalité  des  métaux  magnétiques. 

5.  Les  expériences  de  M.  Howard,  ainsi  confirmées  par  conifctam 
celles  d'autres  savans^  et  appuyées  sur  l'évidence  historique  i^,,^  "'gion 
la  plus  recommandable .  ayaut  démontré  que  ces  corps  pier- 
reux tombaient  bien  réellement  du  del ,  on  devait  naturel- 
lement s'attendre  à  toutes  les  tentatives  qui  seraient  faites 
pour  rendre  raisoB  de  ce  phénomène.  Mais  le  sujet  est  enve- 
loppé d'une  telle  obscurité,  et  la  science  de  la  météorologie 
a  lait  si  peu  de  progrès,  qu'il  n'a  pas'encore  été  émis  jusqu'à 
présent  d'opinion  à  cet  égard  qui  présente  le  plus  léger  ca- 
ractère de  probabilité.  On  supposa  d'abord  que  les  corps 
dont  il  s'agit  provenaient  d'éruptions  volcaniques;  mais  la 
distance  immense  à  laquelle  sont  les  volcans  des  lieux  où  ces 
corps  ont  été  trouvés,  et  la  non-existence  des  pierres  toutes 
semblables  dans  les  productions  volcaniques,  rendent  cette 
opinion  insoutenable.  Cbladni  s'efforça  de  prouver  que  les 
météores  d'où  ces  pierres  tombaient,  étaient  des  corps  nottans 
dans  l'espace  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  système  planétaire, 
qui  sont  attirés  par  la  terre  dans  leur  course  ,^  et  embrases 
par  la  rapidité  de  leur  mouvements  à  travers  l'atmosphère; 
mais  une  semblable  théorie  paraît  tellement  dénuée  de  tout 
fondement  qui  puisse  la  faire  admettre,  qu'on  serait  tenté  de 
penser  que  le  docteur  Ghladni  lui-même  p'y  croit  pas.  La^ 
place  mit  en  avant  la  probabilité  que  ces  piei^res  étaient  lancées 
sur  notre  globe  par  les  volcans  de  la  lune;  mais  les  météores 

3UÎ  accompagnent  presque  toujours  leur  chute,  et  la  vitesse 
e  leur  mouvement  horisontal  sont  de  trop  fortes  objections 
contre  cette  opinion.  La  plupart  des  physiciens  considèrent 
avec  M.  King  et  sir  William  Hamilton,  ces  corps  comme  des 
concrétions  formées  dans  l'atmosphère.  Cette  hypothèse  est 
sans  contredit  la  plus  probable  de  toutes;  mais  dans  l'état 


*  Annals  of  Plûlosophy.  IX,  349. 
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actuel  de  nos  connaissances,  il  serait  absurde  d'essayer  d« 
donner  aucune  explication  de  la  manière  dont  se  forment  ces 
corps  pierreux.  Les  grandes  masses  de  fer  natif  qui  existent 
dansTAmérique-septentrionale^en  Sibérie  et  prés  d'Agnam, 
contiennent  du  nickel ,  ainsi  que  s'en  sont  assuré  Proust , 
Howard  et  Klaproth,  et  ressemblent  exactement  au  fer  qu'on 
trouve  dans  les  pierres  tombées  de  l'atmosphère.  Nous  avons 
donc  tout  lieu  de  croire  que  ces  pierres  ont  la  même  origine, 
et  c'est  en  effet  lopinion  presque  générale  des  physiciens. 
Klaproth  a  fait  voir  que  le  fer  natif  se  distingue  du  fer  mé- 
téorique par  Tabsence  du  nickel  *• 

Au  total,  on  peut  considérer  ces  masses  pierreuses  et 
métalliques  comme  des  fragraens  de  globes  de  feu  qui  se 
sont  embrasés  dans  l'atmospnère;  mais  l'origine -et  la  cause 
de  ces  globes  de  feu  se  déroberont  pendant  des  siècles  peut- 
être  encore  à  toutes*  les  recherches  des  sa  vans  pour  les  ex^ 
pliquer* 


*  Gehlen's  Journ.  I,  8. 
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DES  EAUX. 


J.ouTleinoDdea<)uobserverâ'tssezprèsIe5éauxqinexÎ8tent  exu. 
€0  si  graudenboodaocesar  la  presque  totalité  de  la  surface  de 
la  terre,  pour  remarquer  qu'elles  A ffèrent  considérablement 
entre  elles  danslour  saveur  et  leur  transparence,  ainsi  que  dans 
leurs  propriétés  comme  pouvant  servir  aux  alimens  ou  à  di- 
vers autres  usages  de  l'économie  domestique.  Ces  différences 
résultent  de  la  présence  de  corps  étrangers  que  le  fluide 
aqueux  tient  en  dissolution  ou  en  suspension  ;  car  Teau  ne  se* 
rencontre  jamais,  dans  la  nature,  à  l'état  de  pureté  parfaite. 
Dans  quelques  cas  la  proportion  de  ces  matières  étrangères 
est  si  faible  qu'elle  ii'infliie  en  rien  sur  la  saveur  ou  sur  les 
autres  propriétés  de  l'eau  ;  mais  dans  d'aurres  circonstances 
elles  les  altèrent  enlièrement  ;  elles  la  renient  nuisible ,  ou 
médicinale,  ou  de  nature  a  ne  pouvoir  plus  servir  a  la  pré- 
paration des  alimens.  Je  consi  iérerai  sous  un  po\nt  de  vue 
général  dans  ce  livre  les  différentes  sources  et  réunions 
d'eau;  et  j'entrerai  dans  l'examen  de  leuts  propriétés  et  de 
leurs  parties  composantes ,  autant  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent 
les  reconnaître. 

Ou  peut  très-convenablement  diviser  les  eaux  en  trois  DiTisiBiet 
classes;  savoir  :  i.  Les  eaux  qui  peuvent  être  employées  4 •■*■«»* *=**"«»• 
la  préparation  des  alimens  et  aux  autres  objets  d'économie 
domestique  pour  lesquels  on  se  sert  ordinairement  d'eau.  On 
peut,  a  défaut  de  dénomination  plus  convenable,  appeler  cette 
espèce  deau  eau  ordinaire.  2.  L'eau  de  mer.  3.  Les  eaux 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  iïeauj:  minérales  j  à  raison 
de  ce  qu'elles  contiennent  des  substances  minérales  en  graude 
proportion.  Ou  traitera  dans  les  trois  chapitres  suivans  de 
chacune  de  ces  classes  d'eaux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Eaux  ordinaites, 

La  bonne  eau  est  transparente  comme  du  cristal ,  et  entiè- 
rement incolore*  Elle  est  sans  odeur  et  n'a  point,  ou  n'a  que 
très-peu  de  saveur;  et  en  général  plus  elle  est  légère,  et 
meilleure  elle  est.  En  comparant  entre  elles  les  différentes 
eaux  dont  on  fait  usage  pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie , 
et  en  les  jugeant  d'après  les  caractères  que  nous  venons  d'é- 
tablir, on  trouvera  qu'elles  diffèrent  considérablement  suivant 
les  circonstances  de  leur  situation.  On  peut  réduire  ces  eaux 
aux  quatre  espèces  suivantes;  savoir:  i.  l'eau  de  pluie; 
2.  l'eau  de  source  et  de  rivière  ;  3.  l'eau  de  puits  ;  4*  ^^^^ 
de  lac. 

I.  L'eau  de  pluie,  à  moins  qu'elle  ne  soit  tombée  prés 

au  ep  uic  j»m,ç  ville,  ou  qu'elle  n'ait  été  recueillie  au  commencement  de 

la  pluie,  a  toutes  les  propriétés  de  la  bonne  eau.  Elle  est  tout 

aussi  complètement  aépouillée  de  substances  étrangères  que 

toute  eau  native  quelconque.  Les  substances  qu'elle  tient  en 

*  dissolution  sont  de  \air^  ae  V acide  carbonique^  du  carbonate 
de  chaux;  et,  suivant  Bergman ,  elle  donne  quelques  indices 
de  présence  S  acide  nitrique  et  d'un  peu  S  hydrochlorate  de 
chaux^.  Ce  fut  Boyle  qui  reconnut  le  premier  l'existence  de 
Fairdans  l'eau,  et  ce  Ait  Schéele  aussi  qui  s'assura  le  premier 
oue  cet  air  contenait  une  plus  grande  proportic»n  d'oxigène  que 
lair  atmosphérique.  La  quantité  d'air  dans  la  bonne  eau 
D'excèdepas  les  o.oSSj  de  son  volume.  Un  décimètre  cube, 
d'eau  contient  généralement  environ  dix  centimètres  cubes  de 
gaz  acide  carbonique.  C'est  à  la  présence  de  ces  deux  fluides 
élastiques  que  l'eau  doit  sa  saveur,  et  que  doivent  s'attribuer 

'  la  plupart  des  bons  effets  qu'elle  produit  sur  les  animaux  et 
les  végétaux  ;  et  c'est  aussi  parce  que  ces  gaz  s'en  séparent 
que  l'eau  devient  fiide  lorsou'on  la  fait  bouillir.  L'eau  pro- 

^'  venant  de  la  neige,  lorsqu'elle  est  nouvellement  fondue,  est 
aussi  dépourvue  de  tout  corps  gazeux  '  ;  et  c'est  par  cette 


■  Bergman.  J,  87, 
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talson  que  le  poisson  n'y  peut  vivre,  ainsi  que  Carradori  s'en 
est  assuré  *.  Hassenfratz  a  bien  essaye  de  prouver  que  l'eau 
de  neige  lient  du  gaz  oxigène  en  dissolution  -,  mais ,  selon  toutes 
les  probabilités,  Teau  qu'il  examina  avait  absorbé  de  Fair 
de  l'atmosphère. 

La  quantité  d'bydrochlorate  de  chaux  que  contient  Teau 
de  pluie,  doit  être  excessivement  petite;  s'il  est  vrai,  ainsi 
qne  l'a  annoncé  Morveau,  qu'on  peut  rendre  l'eau  de  pluie 
suffisamment  pure  pour  être  convenablement  employée  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  en  y  versant  un  peu  de  dissolu* 
tion  de  barite,  en  lexposant  alors  à  l'atmosphère,  et  en  lais- 
saut  le  précipité  qui  se  forme  se  déposer*  Suivant  ce  chi- 
miste, l'eau  découlant  des  toits,  après  un  certain  temps  de 
continuation  de  pluie,  ne  contient  ou'un  peu  de  sulfate  de 
chaux,  dont  elle  s'est  chargée  en  toucnant  les  enduits  des  che» 
minées,  les  cordons  de  faîtages  et  les  arêtiers  \ 

Si  les  pierres  météoriques  se  formaient  réellement  dans 
l'atmosphère,  il  y  aurait  lieu  de  s'attendre  à  trouver  dans 
Fèau  de  pluie  une  plus  grande  proportion  de  corps  étran- 
gers dans  certaines  saisons  que  dans  d'autres*,  et  il  serait 
))ossible  qu'on  obtint  quelques  lumières  sur  les  décompositions 
qui  s'opèrent  dans  l'atmosphère,  en  examinant  les  substances 
solides  que  laisse  l'évaporation  de  l'eau  de  pluie. 

2.  Leau  de  sources  n'est  autre  chose  qne  leau  de em dt toam. 
pluie  qui  ,  après  avoir  insensiblement  filtré  à  travers  la 
terre,  se  rassemble  à  l'extrémité  de  quelque  pente,  au 
fond  de  quelque  cavité ,  et  de  là  se  fait  jour  à  la  surface. 
Cette  eau  est  donc  aussi  pure  que  l'eau  de  pluie ,  lorsqu'elle 
n'a  pas  rencontré  sur  son  passage  à  travers  le  sol  quelque 
corps  soluble  ou  autre.  Mais  comme  cela  arrive  presque  tou- 
jours, il  s'ensuit  qu'on  trouve  généralement  dans  les  eaux  de 
sources ,  même  dans  la  plus  pure  de  ces  eaux ,  un  peu  de  • 
carbonate  de  chaux  et  abydrochlorate  de  soude,  outre  la 
proportion  ordinaire  d'air,  et  de  gaz  acide  carbonique.  H  est 

Suelquefois  aussi  des  eaux  de  sources  qui  contiennent  de  Thy^ 
rocnlorate  de  chaux  ou  un  peu*  de  carbonate  de  soude  ', 
Le  docteur  Henry  ayant  dépouillé  d'air,  par  Tébullition,  de 


JoDm.  de  PIm.  XLVllI,  916. 
»Aon.deCbiiD.  XXIV,  3af. 
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Veau  de  source,  trouva  que  sur  cent  parties  de  Tean,  il  y 
avait  4v6  fiarti*  s  de  gaz,  qu^ii  recooQUl  être  un  mélange  de 
3,38  parties  d acide  carbonique  et  de  J,38  parties  dair  at* 
iDosphériqiie'^.  B^rgniao  s'assura  que  les  eaux  de  sources  des 
environ  d'Ups^^l,  oui  passent  pour  être  exccssivemeut  pures, 
contiennent  en  suDstances  étrangères  :  savoir: 

1.  Du  gaz  oîdîgèn  '.  6.  Du  sulfate  de  potasse. 

a.  Do  l'acivie  carbonique.  7.  Da  carbonate  de  soade. 

.    3.  Da  carbonate  de  chaux.  8.  De    t'hydrocLlorate    de 

4.  De  la  silire.  chauJiC* 

.    5.  De.  rhydrochlorato    de 
souile. 

La  totalité  de  ces  substances  réunies  s'élevait  aux  0,000  {. 
de  l'eau,  et  pour  chacune  délies  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 
Carbonate  de  chaux. .. .  5^o  Hvdrochlorate  de  chaux,  o,  S 

Hydrochloralede  soude,  3,o  Sulfate  de  potasse o,a5 

Silice 0,5  Carbonate  de  soude. . . .   o,25 

Eaa  ae  ritière.  On  pcut  cousidércr  Ics  eaux  de  rivières  comme  une  simple 
réunion  des  eaux  de  sources  et  de  pluie ,  et  par  conséquent 
comme  étant  pour  1  ordinaire  au-moins  aussi  pures.  Elles  le  sont 
en  effet  plus  que  l'eau  de  source  lorsqu'elles  coulent  rapide- 
ment et  sur  un  fond  de  sable  siliceux  ;  parce  qu'en  abandon- 
nant daris  leur  mrnivement  tout  ce  qui  n'y  était  que  roécaoî- 
quement  suspendu,  elles  ne  retiennent  avec  la  proportion 
ordmaire  d'air  et  de  gaz  acide  carbonique,  qu'une  très-peL'te 
quantité  de  chaux  carbouatée  et  d'bjarocblordte  de  soude. 
Lorsque  le  lit  des  rivières  est  argileux ,  leur  eau  est  ordinai- 
rement de  couleur  opale,  à  raison  des  particules  d'argile  qu'eUe 
tient  en  suspension. 

laadepaitt.  3.  Ou  ént  iid  par  eau  de  puits  celle  qu'on  rassemble  ea 
*  creusant  dans  la  te  re  dt's fosses  profondes,  qui  n'est  pas  en 
quantité  sulFisanie  pour  s'écouler  par-dessus  rouverture,aiaîs 
qu'on  peut  obtenu  en  abtmdançe  en  Vy  puisant.  Cette  eau  est 
essentiellement  la  uiéine  qie  celle  de  source,  puisqu'elle  a  la 
même  origine; mais  <*lle  est  plus  susceptible  de  s  imprégner  des 
substances  étrangères  provenant  du  sol,  a  ra'son  de  ce  qii  elle 
le  traverse  plus  lentement  par  iiltration  ou  qu'elle  y  reste  ea 
stagnation.  CVst  i<ar  cette  raisQM  que  l'eau  de  puits  se  trouve 

♦  Aicliolson^s  Joura.  V,  aSj. 
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être  soayent  de  cette  quaUlé  particulière  qu'on  désigne  par 
la  déaomioatioQ  ^eau  dure  ou  crue^  parce  qu'elle  ne  dissout  sau  dum. 
pas  le  savoQ,  et  qu'elle  a'est  pas  propre  à  la  préparation  de 
plusieurs  espèces  d'alimens.  Ces  propriétés  sont  dues  à  la 
grande  proportion.de  sels  terreux  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion. Ces  sels  terreux,  parmi  lesquels  le  sulfate  de  chaux  se 
trouve  le  plus  ordinairement ,  ont  la  propriété  de  décomposer 
le  savon. Leur  acide  s'unit  avec  l'alcali  du  savon,  tandis  que 
la  base  terreuse  forme  avec  Thuile  un  savon  insoluble  dans 
l^eau  qui  enveloppe  le  savon  et  le  rend  gras  au  toucher.  On 
peut,  en  général ,  détruire  dans  les  eaux  de  puits  cette  pro- 
priété en  y  versant  une  dissolution  de  carbonate  alcalin. 
M.  Seoaebier  a  fait  voir  que  l'eau  de  puits  contient  ordinai- 
rement une  plus  grande  proportion  de  gaz  acide  carbonique 
que  l'eau  de  source  ou  «  rivière* 

4*  L'eau  des  lacs  n'est  autrechosequ'une  réunion  des  eaux  de  Eau  de»  uc«. 
pluie,  de  source  et  de  rivière.  Elle  contient,  en  conséquence, 
précisémem  les  mêmes  sels  hétérogènes;  mais  cette  eau  est 
rarement  aussi  traDsparettteque  l'eau  de  rivière,  parce  qu'elle 
est  habituellemeiit  salie  par  des  résidus  de  substances  ani- 
males et  végétales,  dont  la  putréfaction  s'y  est  opérée.  Et, 
en  effet ,  l'état  le  plus  ordinaire  de  l'eau  des  lacs,  qui  est 
souvent  à-peu-près  stagnante,  loin  de  s'opposer  à  la  pu* 
tréfacûon  de  ces  corps  ,  cootribue  plutôt  à  la  faciliter;  tau- 
dis que  dans  leau  de  rivière,  dont  le  mouvement  esi  con- 
tinuel, il  ne  se  produit  point  de  putréfaction.  C'est  à  cette 
cause  que  sont  dus  J'aspect  glatrêux  et  la  couleur  brunâtre 
qui  distinguent  souvmt  l'eau -de^  lacs. 

L'eau  des  marais  contient  encore  une  plus  grande  propor- 
tion de  substances  animales  et  végétales  que  celle  de  lacs^ 
parce  qu'elle  «at  eatièreoieot  stagnante.  Cette  eati  est  forte- 
mpnt  imprégnée  ^  oe«x  Ae%  cerps  végétaux  qui  constituent   • 
les  mariMS,  «t  elle  contient  aussi  babitueilement  du  fer. 

L'eau  g9iHlée  dans  des  tonneaux  pendant  lès  voyages  de  mer, 
de viept  premptooent  putride  et  malfeisame.  Cet  effet  pro- 
vîeal  de  l'action  de  leau  sur  les  tonneaux,  dont  elle  dissout 
une  portion.  Bertbollet  a  p(i<4)09é  comme  moyen  elllcâcti 
pour, remédier  à  cet'incoinrifiiettt,  de  charbonner  l'iniérieur. 
dutooneaA  L'expérience  a  parfaitementréussi  d'après  l'essai 
que  Kryseostem,  capitaine  dek  manne  russe^  en  a  fait  dans 
vu  voyage  de  long  cours.  La  ^jidre  de  cbacbou  agit  effica-  • 
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cernent,  mais  elte  est  embarrassante,  et  perd  bientôt  sa  pro- 


priete 


CHAPITRE    IL 

De  PEau  de  mer. 

L'ocÉAir  est  le  grand  réservoir  où  vient  se  vider  Tean  des 
lacs  et  des  rivières.  Elle  en  est  ensuite  élevée,  par  évapora- 
tiou ,  sous  la  forme  de  cette  humidité  C[ui,  retomnant  en  pluie 
sur  la  terre,  la  fertilise  et  supplée  à  la  déperdition  des 
sources  et  de3  rivières.  Cette  arculation  constante  devrait 
naturellement  porter  à  croire  à  priori  q^m^  les  eaux  de  Tocéan 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  rivières  «t  des  lacs; 
mais  rien  ne  serait  plus  erroné  qu'une  semblable  consé* 
quence;  car  l'eau  de  mer,  comme  tout  le  monde  sait,  dif* 
fere  matériellement  de  Teau  ordinaire  dans  sa  saveur ,  sa 
pesanteur  spécifique,  et  dans  d'autres  propriétés.  Elle  con- 
tient une  proportion  beaucoup  plus  grande  de  matière  saline, 
et  particulièrement  d'hydrochlorate  de  soude,  de  laquelle  on 
le  retire  ordinairement.  Et,  en  effet,  si  Teau  de  la  mer  n'é- 
tait pas  ainsi  imprégnée  de  ces  substances  salines ,  la  putré- 
faction de  la  masse  immense  de  matières  animales  et  végé- 
tales qui  s'y  trouvent  rassemblée^,  deviendrait  promptement 
fatale  à  tous  les  habitans  de  la  terre. 
Qq^nfîié        La  profondeur  moyenne  de  la  mer  n'étant  pas  connue,  on 
d'eau  d«  mer.  ^^  ^^^  ^^^  déterminer  la  quantité  absolue  d'eau  qu'elle  con- 
tient. Il  a  été  démontré  par  M.  de  Laplace,  qu'il  faut  ant 
moins  une  profondeur  d'environ  deux  myrianietres  (quatre 
lieue^  )  pour  faire  cadrer  la  hauteur  à  laquelle  on  sait  qne 
le^  marées  s'élèvent  dans  le  principal  océan  avec  la  théorie 
de  Newton  sur  les  marées  *  -,  et  dans  cette  supposition ,  la 
quantité  d'eau  que  renferme  l'océan  doit  être  immense;  car  en 
admettant  même  que  cette  profondeur  moyenne  n'excédât 
pas  4oo  mètres,  son  contenu  solide ,  en  considérant  sa  sur- 
face comme  formant  les  0,76  de  celle  de  la  terre,  serait  d'en- 
viron cent  trente-trois  mille  cinq  cents  myrianiètres  cubes. 
Stf^n^étés.  L'eau  de  mer  est  d'une  saveur  amère  très-désagréable  ^  au^ 
moins  lorsqu'elle  est  prise  à  sa  surface,  on  près  àm  rivage  ;^ 
mais  celle  qu'on  en  retire  à  de  grandes  profohdairs  n'est 

•  •  Antu  de  Chim.  LIX^  g6 ;  ot  GeElen^»  Jouro.  a.«  série.  1 ,  645. 

*  Mém.  Par.  1776,  p.  ai3. 
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Îae  salée  '  -,  d'où  Ton  voit  qoe  ramertiuD'e  de  sa  saveur  est 
ue  aux  substances  animales  et  végétales  qui  y  sont  acciden- 
tellement mêlées  près  de  sa  surface.  La  pesanteur  spécifique 
de  Teau  de  mer  varie  de  1,0269  à  i,0285  '.  Elle  ne  gèle 
qu'à  environ  3  |.o'  au-dessous  de  zéro  de  Téchelle  centigrade. 
L'eau  de  mer  a  été  examinée  par  un  grand  nombre  de 
chimistes  y  et  il  a  été  fait  différentes  suites  d'expériences 
exactes  pour  en  déterminer  les  parties  constituantes.  La 
table  qui  suit  présente  la  quantité  de  sels  contenus  dans 
10000  parties  d'eau  de  mer,  d'après  les  résultats  de  ces 
expériences. 


Hjdrochlorate  de 
soude*  .•••• 

i5,6a 
ao,3ft 

3,4: 

^84,19 
67,65 

io,4i 

7 
79,9» 

7,8i 

3^a5 
7,81 

48^17 
5,aï 

• 
aSi 

57,8 

37 
7^5 

Sulfate  de  magnésie. 
Salfate de  soude.... 
Hjdrochlorate  de 
magnésie 

Hydrochlorate  de 
chaux ..•....•.•• 

Sulfate  de ckaox.... 

a.oi   3,08  1 

Hydrochlorate  de 
soude  ••.••••••.. 

• 
57,8 

35 

f 

a5i 
6î»,5 

3a,5 

^5 

*o 

^4^,51 
7,86 
9,99 

34,49 
9^45 

10 

17,04 
a,66 

118,63 
9,7^ 

10 
aao,oi 

33,16 

43,08 

7,84 

Sulfate  de  magnésie. 
Sulfate  de  soude.... 
Hydrochiorate  de 
m-iff  nésie.  ••.••••• 

Hydrochiorate  de 

chaux  . 

Sulfate  de  chaux. . . . 

>  Bergman.  I,  180.  •  Bladh.KJrwan's  Geolosical  Essays,  p.  355. 
»  Nairne,  Phil.  Trans.  1776,  i.'«  part.  <  Lavoisîer,  Mëm.  Par.  1^73, 
p,  5BT\:  f /analyse  se  troaye  dant^  une  dissertation  sur  Temploi  de  Tal- 
«ool  dan»  l'analyse  des  eaux  minérales.  *  Bergman ,  Opusc.  I,  i8a. 
•  Lichtenberg,  Schweigger's  Journ.  II ,  256.  C'éuit  de  Teau  de  I.1 
Baltique.  Il  trouva  également,  carbonate  dechanx  0,83,  carbonate  do 
magnésie  0,41  i  et  environ  43  centim.  cubes  de  gaa  acide  carbonique. 
9  Pfofif,  ihid.  G'éuit  aussi  de  l'eau  de  la  Baltique  pi  obtint  également, 
1,3  de  carbonate  de  chaux.  •  Link,  ibid.  Ce  fut  aussi  de  l'eau  de  la 
JBaltique  qu'il  analysa  ;  il  obtint  o,4«  dematière  résineuse.  »  Bouillon- 
Lagrange  et  Vogel,  Annals  of  Philosopby.  IV,  206.  La  première  eau 
4lMt celle  du  canal  d'Angleterre;  la  seconde,  du  canal  de  Biscaye, 
et  la  3.«  de  l'eau  de  la  Méditerranée.  Les  deux  premières  contenaient 
8  «t  au-moins  i  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  et  ces 
4enx  premières  contenaient  a,3,  et  au-moins  1,1  de  gaz  acide  car- 
bonique. ".  Murray,  Edim.  Tran».  YIII,  ao5.  La  première  analyse 
II.  16 
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LeiftMlytesde  Liditetiber^  et  de  ÏMk  éUnettt  ^eéké  éè 
Teaa  de  la  Btltique,  prés  Tile  de  2élafide,  oà  elle  a  àiinple^ 
nettt  le  goût  SQumâtre)  et  aoe  pesaoteur  spécifiée  de  1,0070k. 
L'analyse  de  Bergman  fut  celle  de  Tean  à  la  latitode  des  Ca<- 
naries,  pn'aes  par  Sparmiaii  pour  cet  objet.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  Tean  de  ner ,  à  cette  latitude ,  est  à-pea  prés  celle 
du  meximum.  Cependaut  la  proportion  d'hydrocfaWate  de 
soude  qu'y  reconnut  Berjgmad ,  était  plus  j^atide  que  celle 
ordinaire.  L'cnu  examinée  par  Lavoi^jer  était  teHe  du  cbubI 
d'Angleterre.  IlTésuIte  des  expériences  du  docteur  Mutfay, 
que  les  sels  qu'on  obtient  de  Teau  de  mer  varient  suivant  le 
mode  d'analyse.  D'où  il  suit  évidemment  que  les  parties  consti- 
tuantesréelle!(  ne  peuvent  fitre  reconnues  par  evaporatîon  et 
cristallisation  des  sels.  II  suppose  que  toutes  les  parties  con- 
stituantes de  l'eau  de  mer  sont,  excepté  du  sulfate  de  soude, 
des  hy^rochl6rates;  e^  que  les  sets  étant  concentrés  par  éva- 
|>oratiôn ,  les  hydrocUorates  de  chaux  et  de  magitesie  dé- 
composent le  sulTatle  de  soude  et  foritient  des  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie;  cette  suppositioh  du  docteur  Murraj 
est  trés-plausible  et  probable.  Nous  pouvons  donc  considérer 
la  dernière  colonne  de  la  bb)e  qui  précède  y  comme  présen- 
tant aslsez  exactement  les  parties  constituantes  salines  de 
Peau  àe  mer  dans  te  voisinage  des  ile(s  h^tanniquea.  Ainsi 
la  proportion  dtk  sel  s'élève  à  environ  o,o3  du  poioS  de  l'eau. 

Il  résulte  de  tous  les  essais  qui  ont  été  faits ,  que  la  pro- 
portioil  des  àubstances  salines  ne  diffère  pas  bea«iCoik(>, 
quelle  que  soit  la  latitude  k  hqujelle  leau  de  l'océan  est  exa- 
minée. Lord  Mulgrave  reconnut  que  cette  proportion  était 
dans  de  l'eau  prise  aux  diverses  lalîttides  nord,  de  80,  74 
et  600 ,  età  1 10  mètres  de  profondeur  ^ous  glaèe,  de  0|03549 
o,o36  et  o,o34*  ^agés  trouva  que  l'eau  de  mer,  prise  aux  ^Se,i 
gS^'dektitudenordyCOntenait  également  leso,o4  deSubstailces 
salit^es,  et  Beaumé  en  reconnut  exactement  lès  méities  proMr- 
tions  par  l'analyse  qu'il  fit  de  feau  prise  par  Pages  au  34-^  èk 
lu  i4*^deg!^delatitude  nord.  Dans  Ws  latitudes  méndionales, 


fut  fidie  d^iipr^jt  1«  wiode  Miivî  par  L«YOÎéter;  )n  4tcowit  0tkoû  Ifc  i 

oMfnatre;  «t  la  IroMtMe  préiienie  c^  que  le  doct«irr  Mnrray  ccmé^w 
dèrt  cotfMfte  éwiHt  la  vth-itable  cô^stitnlTot»  de  l'eau  de  mer.  L*a«tt 
analyft^e  ëUII  «Mlle  du  déimi  d«  Fûtth,  d'uM  Manteur  tpétÀAMH 

dt  l,«9^. 
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Pages  obckt  de  ses  divers  essais  pour  connaître  les  propor* 
lions  des  matières  salines,  les  résultats  suivans,  savoir  : 

LAtitadts.  Matière*  uliiM». 

49%5o' o,o4i6 

46,00  o,o45 

4o  ,3o  • o,o4 

25,54  o,o4 

so,  oo • .  •  0|o39 

1 ,  i6  0|o35 

n  paratt,  d'après  les  expériences  de  Bladh  sur  la  pesan- 
teur spécifique  de  Peau  de  mer,  à  diverses  latitudes ,  aue 
cette  eau  contient  plus  de  sel  aux  tropiques  que  vers  ré- 
quateur. 

Si  Ton  connaissait  le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité    t^estottuc , 
des  substances  salines  contenues  dans  IVau  de  mer  et  sa  pe-  lîS^'feÏMUo 
sauteur  spécifique,  il  serait  facile  de  déterminer  dans  tous  j^'î^j^p^^jj^, 
les  cas  la  proportion  de  ces  matières  :  car  il  suffirait  alors  **^*J2ir  *** 
de  chercher  la  pesanteur  spécific|ue  de  Teau  qu'on  veut  exa^ 
tniner.  On  parviendrait  à  établir  ce  rapport  par  une  suite 
d'expériences  oui  consisteraient  à  dissoudre  daus  de  l'eau  pure 
des  quantités  <u(férentes  des  sels  que  contient  l'eau  de  mer , 
et  dans  les  mêmes  proportions  qu'ils  y  existent  respective* 
ment,  et  i  s'assurer  die  la  pesanteur  spécifique  de  chaque 
dissolution  ainsi  composée.  Le  docteur  VVatson  a  formé  une 
table  de  ce  genre  en  ce  qui  concerne  l'hydrocbloraie  de 
soude  ;  et  comme  celui  dont  il  se  servait  n  était  pas  parfai- 
tement pur ,  et  qu'il  contenait  un  mélange  des  différens  seb 
qu'on  rencontre  ordinairement  dans  lean  de  mer ,  on  peut 
Considérer  cette  table  comme  indiquant  très -approxima- 
tivement la  proportion   des  substances    salines  existantes 
dans  l'eau  de  mer.  Nous  avons  cru  en  conséquence  devoir 
l'insérer  ici. 


^  WaUon*f  Chemioal  EflSayf .  Y,  91. 


ï6* 
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pROPOKTIOn 

PBSi.HTEUIt 

Propoktior 

Pesavteur. 

du  sel. 

spécifique. 

du  sel. 

spécifique. 

0,0 

1,000 

o,o35 

1,020 

o,5o 

1,206 

o,o33 

1,019 
I,o;5 

0,25 

1,160 

o,o3i 

0,20 

1,121 

0,027 

I>Ol4 

0,166 

1,107 

0  025 

l,Ol3 

0,14a 

i,oq6 

1,087 

0,023 

1,012    . 

0,125 

0,020 

1,009 

0,111 

i»o74 

0,018 

IOD7 

o,o83 

i,o59 

0,017 
0,01 3 

1,006 

0.071 

1,0  5o 

i,oo5 

0,066 

i»o48 

0,012 

i»ool 
i,oo3 

0,062 

1,0  ;5 

1,0  îo 

I,o32 

0.000 
0,008 

o,o55 

I,002Q 
1,0023 

0047 

0,007 

0041 

1,029 

0,006 

1,00)8 

o,o37 

1,027 

ô,oo5 

1,0017 

o,o35 

1,025 

0,0019 

I,OJl4 

o,o33 

1,024 

0,0011 

1*0008 

o,o3i 

1,023 

0,0009 

1,0006 

Cette  table  fut  calculée  a  uiie  température  de  8  à  12^ 
centigrades  ;  mais  Kirwan  en  a  réduit  une  partie  à  la  tem- 
pérature de  i7<>centîg.,  afin  de  la  comparer  avec  les  pesan- 
teurs spécifiques  de  Teau  de  mer  prise  k  cette  température  1 
ou  au-moins  qui  y  a  été  amenée  ;  et  les  pesanteurs  spéci- 
fiques ainsi  établies  par  Kirwan  sont  comme  il  suit,  savoir  : 
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pROPOKTIOZr 

PEtAlfTEV»1l   SPÉCIFIQUE 

do  se]. 

à  170  centig. 

0,041 

1,0283 

0,0/jo 

1,0275 

o,o38 
0,087 
o,o35 
o,o33 
0,025 

I,02':0 
1,0267 
I,025o 
1,0233 

i,oi8S 

0,022 
0,016 

i,oi33 
i,oîo5 

0,009 
0,000 

7,0040 
1,0023 

Au  moyen  de  cette  table,  on  pourra  connaître  la  propor* 
tion  des  substances  salines  contenues  dans  Teau  de  mer  des 
diverses  parties  des  océans  atlantique  et  indien,  d*aprés  la 
table  suivante  de  la  pesanteur  spécifique  de  Tean  de  diCfé- 
rentes  parties  de  ces  mers ,  formée  par  Bladb ,  et  réduite  par 
Kirwan  k  la  température  de  17''  cendg.  *. 


*  Kinrao's  Geol.  Essays,  p.  35o. 
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clfique  de 
l'eau  de  ntr 

PbSAVTCUK   SPi«IPIQI7C 

«n  diffërcni 
lieux. 

LATtTVDE. 

•LOMOITUDI   *. 

li  iTOcentîg. 

Nord. 

Orientale. 

59-;î9' 

8%48^ 
1848  ^ 

1,0272 

57,18 

1.0269 

Occidentale. 

57,01 

1,22 

1,0272 

54«oo 

445 

1,0271 

44^a 

2,04 

1,0276 
1*0276 

Orientale^ 

44.07 

I 

ht 

o,3o 
1,18 

1,0276 
1,0280 

0,00 

1,0281 

* 

Occidentale. 

1 

s 

%U)0' 

2,32 

1,0284 

18,28 

3,24 

1,0281            u 

i636 

3'^ 

1,0277             B 
1.0275            n 

* 

i4,56 

3,46 

io3o 

ll3 

1,0272             II 

5,5o 

1^*74             B 

a,âo 

3,26 

I40271             H 

1^5 

3,3o 

1,0273            U 

Sud. 

» 

0,16 

Mo 

i»o*77 

S,  10 

6,00 

1,0285 

10.00 

6,o5 

14,40 

7,00 
5,3o 

1,0284 
1,0285 

Ao,o6 

a545 

2,22 
Orientale. 

1,0281 

• 

3o,2S 

7fia 

1,0270 
1,0276 

3737 

68,13 

On  Toit  par  cette  table,  en  la  comparant  à  celle  qui  pré- 
céde«  qnecest  entre  les  io«.  et  20*.  degrés  db  latitude  sud 
que  l'eau  de  FOcéan  contient  le  plus  de  sel ,  ra  proportioD 
s'en  élevant  au-delà  des  o,o4i.  Cette  proportion  est  bien 

*  La  loogitnde  est  comptée  ici  de  Téacrife* 
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Wmâre  toa  l'espace  eompris  entre  les  i8«.  et  34*.  degrés 
de  latitude  nord  ;  et,  à  Téquateur,  elle  est  de  près  des  o,o4*   , 
C'est  à  la  latitude  nord  de  67*  que  Teau  de  la  Hier  contient 
le  mom  de  substances  S3lmeS)  puisque  U  proportion  en 
excède  de  très-peu  le^  o>o37. 

Les  expériences  de  Wilcke  nous  apprennent  qqe  les  eaux  d«  u 
de  la  mer  Baltique  contiennent  beaucoup  moins  de  sel  que  ^^^^'^' 
celles  de  IfOcéan  ;  que  la  proportion  des  substances  salines  y 
augmente  par  un  yent  d'ouest,  et  encore  plus  par  un  vent  de 
nord-ouest.  La  pesanteur  spécifique  de  Teau  de  la  mer  Bal- 
tique prise  par  Wilcl^e  d^ns  ces  différentes  circonstances  et 
ramenée  par  ^yirwau  k  U  température  de  170 ,  est  ainsi  qu'il 
suit: 

1  ,oo39  vent  à  l'est. 

1^0067  idem  à  l'ouest. 

*  1,0118  tempête  d'ouest. 

1 ,0098  vent  au  nord-oue^t. 

Il  en  résulte  que  la  proportion  du  sel  dans  l'eau  de  la 
ner  Baltique  n*est  q.i^  des  0,009  lorsque  c'est  le  vent  d'es^ 
qiù  domme,  et  que  cette  proportion  est  doublée  par  une 
tempête  d'ouest  ;  ce  qui  prouve  non-seulement  que  h  salure 
de  l'eau  de  la  Baltique  provient  de  l'Océan  qui  Ta  voisine, 
mais  encore  que  les  tempêtes  ont  un  beaucoup  plus  grand 
effet  qu'on  ne  l'avait  supposé  snr  les  eaux  de  l'Océan  '.  Les 
eaux  des  mers  Noire  et  Caspienne  sont ,  s'il  en  faut  croire 
Tournefort,  moins  salées  que  celles  de  TOcéan*  :  mais  il 
est  probable  que  la  salure  des  eaux  de  la  Méditerranée  est 
au-moins  égale  à  celle  des  eaux  de  l'Atlantique. 

L'eau  de  la  mer  morte  dilTére  extrémemei^t  de  l'eav  de  M»  mort*, 
mer.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,aii  '  ;  elle  est  s^ti^réç  ' 
de  sel ,  comme  ne  contenant  pas  moins  de  2496  pour  ^oa 
. t ^ — 

>  Rirwan^s  Gtologîcal  Eftsiiys,  p.  356  Pai  trouva  la  pesantaur 
•pacifique  de  Peau  prise  dana  la  mer  Baltiqiia ,  d^aa  un  Umpa  oalme , 

aui«iqi>^'i)^(ût: 

Priae  k  Tanaberg i>«o47^ 

Dans  le  sund i,<k>7oi 

L'eaa  prise  àTanaberg  eontiçnt  exade^em  le9  o,i4  du  ^  «xtstMt 
dans  Peau  du  détroit  oe  Forth. 

*  Toaraefor^^  Vojagea.  U,  ^iq. 

^  Marcet. 
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de  matière  saline*  Elle  est  composée ,  suivant  Tanalyse  de 
Lavoisier ,  de 

55,60    eau. 

38, 1 5    hydrocMorate  ie  chaux  et  de  magnésie*    ' 
6,25     hydrochlorate  de  soude. 

100  ' 

Mais  par  la  dernière  analyse  très-exacte  du  docteur  Mar- 
cel,  les  parties  constituantes  contenues  dans  100  parties  de 
Feau  de  ce  lac  sont ,  savoir  : 

3,920  hydrochlorate  de  chaux. 

10,246  hydrochlorate  ée  magnésie* 

io,36o  hydrochlorate  de  soude. 

o,o54  sallate  de  chaux. 

75,420  eau. 


100,000  ".  • 

L*eau  de  ce  lac  doit  donc  être  distinguée  de  Teau  de  mer, . 
et  l'on  pourrait  convenablement  la  rainer  parmi  les  eaux 
minérales.  Le  docteur  Marcct  trouva  que  la  constitution  de 
Teau  du  Jourdain,  qui  coule  dans  la  mer  morte /était  sem- 
blable, car  la  proportion  des  sels  n'y  excède  pas  celle  des 


0,0012. 


CHAPITRE  III. 

JDes  Eaux  minérales. 

Emx  mïBéraiM     ^^  ^  désignépar  la  dénomination  Seaux  minérales  toutes 
expiiquéet.    les  caux  qui  diftérent  de  l'eau  ordinaire  par  une  odeur  par- 
ticulière, par  leur  saveur,  leur  couleur,  etc. ,  et  qui ,  à  rai- 


>  M^m.  PftT.  1778,  p.  69. 

*  NioholsoD^s  Jourii.  XX,  25.  Les  parties  oonstitiiantes  do  stiMate 
de  chaux  et  dnsulfalede  barite  ayant  é%À  (oublies  par  le  docteur  Marcet, 
diaprés  Tanalyse  fautive  de  Chêne  vix,  il  y  aura  une  petite  erreur  dans  la 
onantitë  du  suj^te  de  chaux  ;  mais  la  proportion  de  ce  sel,  contenue 
dans  l'eau,  est  si  faible,  que  Terreur  peut  être  considérée  comme  étant 
de  très -peu  d'importance.  Je  n^ai  pas  fait  mention  de  Tanalyse  de 
Klaprotb ,  qui  présente  moins  d>xactitude  que  celle  de  Marcet. 
Annals  of  PLîlosopby.  i ,  36. 
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ftOQ  Ae  ces  propriétés,  ne  peuvent  servir  aux  usages  de  Téco- 
nomie  domestique.  On  rencontre  plus  ou  moins  fréquemment 
ces  eaux ,  formant  dans  différentes  parties  de  la  terre  des 
puits ,  des  sources  ou  des  fontaines.  Leur  température  est 
ouelquefois  la  même  que  celle  du  sol  qu'elles  traversent  ; 
d'autres  fois  elles  sont  chaudes,  et  même  dans  quelques  cas, 
jusqu'au  degré  de  l'ébuUition.  Beaucoup  de  ces  sources  mi- 
nérales fixèrent  l'attention  dès  les  premiers  âges  ;  et  elles  furent 
recherchées  par  les  personnes  affligées  de  maladies ,  pour 
en  faire  usage  comme  remède,  soit  intérieurement,  soit  à 
Pextérieur.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle  qu'on  essaya  de  reconnaître  la  composition  de  ces 
eaux,  ou  de  découvrir  quelles  pouvaient  être  les  substances 
d'où  dérivaient  leurs  propriétés. 

On  peut  considérer  Bojrle  comme  étant  le  premier  qui  ait  ij^"^*,5^,"r, 
indique  la  manière  d'exammer  l'eau.  Uy  constata  d'abordl'exis- 
tence  de  Pair,  et  proposa  un  certain  nombre  de  moyens 
d'essai  a  l'aide  desquels  on  put  établir  des  conjectures 
relativement  aux  substances  salines  tenues  en  dissolution 
dans  l'eau  examinée.  Dominique  Ducloà  ayaqt  entrepris ,  en 
x665,  l'analyse  des  eaux  minérales  de  France,  il  y  employa 
presque  tous  les  réactifs  recommandés  par  Boyle,  en  y  en 

a'Dutant  également  lui-même  plusieurs  autres.  En  1680, 
erne  publia  une  suite  d'expériences  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Suède.  Bientôt  après  de  nombreux  perfectîonne- 
mens  furent  introduits  dans  l'art  de  l'analyse  des  eaux  par 
Réçis ,  Didier ,  Burlet  et  Homberg  ;  et  en  1 726  Boiddoc  con- 
seilla le  moyen  de  précipiter  par  l'alcool  plusieurs  des  sub- 
stances salines  contenues  dans  l'eau.  Mais  ce  ne  fut  qu'après 
la  découverte  de  l'acide  carbonique  par  le  docteur  Black , 

Îu'on  commença  à  faire  de  grands  progrès  dans  la  recherche 
e  la  composition  des  eaux  minérales.  Les  premiers  chimistes 
qui  s'occupèrent  de  cet  objet  avaient  été  arrêtés  dans  leurs 
travaux  par  la  présence  de  cet  acide  subtil  qui  existe  si 
fréquemment  dans  les  eaux,  et  qui  agit  comme  dissolvant  à 
l'égard  de  beaucoup  de  terres,  et  même  de  substances  mé- 
talliques. Mais  la  nature  de  ce^  acide  ayant  été  reconnue  , 
l'art  de  Fanalyse  des  eaux  minérales  marcha  à  grands  pas 
vers  son  plus  grand  degré  de  perfectionnement  ;  et  la  savante 
dissertation  de  Bergman  sur  ce  sujet,  publiée  en  1778,  y 
contribua  principalement.  Depuis  cette  époque,  les  travaux 
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dt  Gioanetti,  Bkck,  Klapffotb,  Weitrooib,  Foureroy, 
Brezé ,  Kirwan ,  et  de  beaucoup  d'autres  chiipistres  distio- 
gués  ,  o|it  encore  succeasivemeot  ajouté  de  peavean^ 
iQoyens  à  ceux  déjà  acquis;  de  sorte  que  malgré  la  difliciilté 
du  sujet,  il  n'est  peut-être  pas  de  branche  de  la  cbioaie  qui 
ait  fait  plus  de  progrès ,  ou  qui  ait  été  poussée  plus  bin  que 
celle  de  la  connaissance  des  eaux  minérales.  Eu  effet,  If 
docteur  Murray  d'Edimbourg  a  publié  derBièremenI  ub<i 
formule  générale,  applicable  à  l'analyse  des  eaux  minéralea^ 
el  oui  simplifie  considérablement  l'opération  de  l'analyse. 
sobstancM  On  peut  évaluer  à  38  le  nombre  des  différentes  subslafieti 
y«d£^«rtttdoQt  ou  a  jusqu'i  présent  reconnu  la  présence  dans  les  eaum 
Qunérales ,  et  toutes  ces  substances  peuvent  se  réduire  aux 
quatre  principales  divisions  suivantes. 

1.  L'air  et  ses  parties  composantes,  l'oxigéBe  et  le  gas 
azote.  2.  Les  acides.  3.  Les  alcalis  et  les  terres.  4  Les  sels. 

I.  Air.         L  I  •  L'air  existe  dans  la  plupart  des  eau^:  mméralea  ;  sa 
proportion  n'excède  pas  Us  o,o357  du  volume  de  l'eau* 

2.  Ce  fut  Schéele  qui  reconnut  le  premier  la  présence  do 
ga?  oxigéne  dans  les  eaux  minérales.  Il  y  est  ordinairemftnl 
en  petite  quantité  ;  et  il  ue  peut  s'y  trouver  en  ttème-teiip» 
avec  le  g»z  acide  bydro-sulfurique  ou  le  fer. 

3.  Le  docteur  Pearson  découvrit  pour  la  pfeoûére  fois  le 
gaz  azote  dans  l'eau  de  Buxton.  Il  fut  trouvé  depuis  par  le 
docteur  Garnet  dans  les  eaux  de  Harrowgate,  et  pav 
M.  Lambe  dans  celles  de  Limiugton. 

a.  AcidM.  n.  Parmi  les  acides ,  on  n'en  a  encore  trouvé  ^  quatre 
existant  dans  les  eaux  sans  y  être  k  l'élat  de  combmaisou  ;  el 
excepté  ceux  qui  peuvent  s'y  trouver  unis  à  une  base ,  oee 
quatre  acides  sont  les  acides  carbonique ,  sulfureux ,  bonque, 
et  le  gaz  acide  hydro-sulfurique. 

I.  Ce  fut  le  docteur  Brownrigg  crai  signala  le  premier  U 
présence  de  l'acide  carbonique  dans  I  eau  de  Pyrmeot.  C'est 
l'ingrédient  le  plus  ordinaire  des  eaux  oûnéralea  »  ceet  parliea 
d'eau  contiennent  généralement  de  six  i  quarante  parties  de 
ce  saz  acide.  Suivant  Westrund>,  cette  proportÎMi  du  gaz  acîde 
carbonique  dans  l'eau  de  PyrmoBt  est  de  187  parties  sur 
100  d'eau,  ou  de  presque  le  double  du  volume  de  l'eau. 

a.  On  a  trouve  l'acide  sulfureux  dans  plusieure  etox 
minérales  chaudes  d'Italie,  qui  seul  daus  le  voiainaço  dee 
volcans* 
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3.  Oo  a  remarqué  la  présence  de  Tacide  boriq[ae  dans  quel- 
ques lacs  en  Italie. 

4*  Le  gaz  acide  bydro-sulfurique  constitue  Tingrédient  le 
plus  remarquable  de  celles  des  eaux  minérales  qu'on  dis- 
tingue par  la  dénomination  ^hépatiques  o\y  sulfureuses. 

UI.  La  soude  est  le  seul  alcali  non  combiné  qu'on  ait  jusqu'il  s.  aimIU  «i 
présent  rencontré  dans  les  eaux  minérales  \  de  même  que 
la  silice  et  la  chaux  sont  les  seub  corps  terreux  qu'on  en  ait 
retirés. 

I.  Le  docteur  Black  trouva  la  soude  à  du  dans  les  eaux 
minérales  chaudes  de  Geyzer  et  de  Rykum  en  Islande;  mais 
le  plus  généralement  la  soude  est  combinée  avec  l'acide  car* 
bonîque. 

a.  Bergmaa  observa  le  premier  la  présence  de  la  silice 
dans  les  eaux.  Elle  fut  reconnue  depuis  par  Black  dans  les 
eaux  minérales  de  Geyzer  et  de  Rykum ,  et  dans  celles  de 
Carlsbad  parKlaproth.  Hassenfratz  la  trouva  dans  les  eaux 
de  Fougues  f  et  Brézé  dans  celles  de  Lu.  On  en  a  obtenu  de 
beaucoup  d'autres  eaux  minérales. 

3.  On  a  annoncé  Pexistence  de  la  chaux  non  combinée 
dans  quelques  eaux  minérales  ^  mais  cette  assertion  n'a  été 
confirmée  par  aucune  expérience  exacte. 

IV.  Parmi  les  sels,  il  ne  s'est  jusqu'à  présent  rencontré  dans   4-  ^^ 
les  eaux  minérales  qne  \es  sulfates^  nitrates,  hydrochlorates, 
carbonates,  et  les  hydrosulfktes  dont  l'énumération  suit  ; 

SAToia : 

!•    Soliates de  soude. 

%.  d'ammoniaque. 

5.  de  chaux. 

4*  de  magnésie. 

5.  d'alumine* 

6.  de  fer.  ^ 

7.  de  cuivre. 

8.  Nitrates de  pousse. 

9.  de  chaux. 

10.  de  magnésie* 

1 1 .  Hydrochlorates,  de  potasse. 
13.  de  soude. 

i5.  d'ammoniaque. 

i4*  de  barite. 

iS.  de  chaos* 
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i6.  Hjrclrochlorates,  de  magnésie. 
1 7.  d'alumine. 

i8.  de  manganèse, 

ig.  Carbonates. ...  de  potasse, 
^o.  de  soude. 

2 1  •  d'amm  oniaque. 

32.  de  chaux. 

25.  de  magnésie. 

a4«  d'alumine. 

25.  de  fer, 

26.  Hydrosulfates.,  de  chaux. 

27.  de  potasse. 
Et  aussi  le  sous-borate  de  soude. 

De  ces  divers  genres  de  sels ,  les  carbonates  et  les  hydro- 
chlorates  sont  ceux  que  les  eaux  minérales  contiennent  le  pins 
fréquemment  et  le  plus  abondamment  ;  ce  sont  les  nitrates 
qu'on  y  rencontre  le  plus  rarement. 

1.  Le  sulfate  de  soude  existe  ordinairement  dans  les  eaux 
minérales,  et  spécialement  dans  celles  qu  on  distingue  par  la 
dénomination  d'eaux  salées. 

2.  Le  sulfate  d'ammoniaque  se  trouve  dans  les  eaux  miné- 
rales qui  sont  dans  le  voisinage  des  volcans. 

3.  Le  sulfate  de  chaux  est  extrêmement  commun  dans 
l'eau.  Sa  présence  semble  y  avoir  été  reconnue  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  docteur  Lister,  en  1682.  H  semblerait  être 
généralement  formé  pendant  Tévaporation  des  eaux  minérales 
par  l'action  du  sulfate  de  sonde  sur  Thydrochlorate  de 
chaux. 

4.  Le  sulfate  de  magnésie  existe  presque  toujours  dans 
celles  des  eaux  minérales  qui  ont  les  propriétés  purgatives. 
U  fut  découvert  dans  les  eaux  d'Epsom  en  1610 ,  et  en  1696 
le  docteur  Grew  publia  un  traité  à  ce  sujet. 

5.  L'alun  se  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  mmérales  ; 
npis  en  général  il  est  très-rare  qu'elles  en  contiennent. 

6  et  7.  Le  sulfate  de  fer  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  eaux  minérales  volcaniques.  On  la  même  observé  dans 
les  eaux  minérales  d'autres  lieux.  Mais  le  sulfate  de  enivre 
ne  se  trouve  que  dans  les  eaux  qui  découlent  des  mines  de 
cuivre. 

8.  On  a  retiré  du  nitrate  de  potasse  de  quelques  sources 
de  la  Hongrie  ;  mais  il  est  extrêmement  rare  de  le  rencontrer 
dans  les  eaux  minérales. 
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9.  Le  docteur  Home  d'Edimbourg  reconnut  le  premier, 
en  1756,  la  présence  du  nitrate  de  chaux  dans  leau.  On 
assure  qu'il  existe  dans  quelques  sources  des  déserts  sablon- 
neux de  l'Arabie. 

10.  On  dit  avoir  trouvé  le  nitrate  de  magnésie  dans  quel* 
ques  sources. 

11.  L'hydrocblorate  de  potasse  se  rencontre  rarement. 
U  a  été  dernièrement  découvert  par  Julin  dans  les  sources 
minérales  d'Uhleaborg ,  en  Suède. 

122.  L'hydrocblorate  de  soude  est  si  excessivement  com- 
mun dans  Tes  eaux  minérales,  qu'il  est  difficile  de  faire  l'ana- 
lyse d'une  seule  source  sans  y  découvrir  la  présence  de 
ce  sel. 

i3.  L'hydrocblorate  d'ammoniaque  existe  rarement  dans 
les  eaux  mmérales.  Mais  on  la  trouvé  dans  quelques  sources 
en  Italie  et  en  Sibérie. 

14.  L'hydrocblorate  de  barite  y  est  plus  rare  encore  ;  mais 
Bergman  en  a  annoncé  la  présence  dans  des  eaux  minérales. 

i5  et  16.  Les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie 
sont  des  ingrédieus  ordinaires  des  eaux  minérales. 

17.  Le  docteur  Wilhering  a  trouvé  de  Fbydrochlorate 
d'alumine  dans  des  eaux,  mais  il  y  est  très-rare. 

18.  Bergman  a  parlé  de  l'hydrocblorate  de  manganèse 
comme  se  rencontrant  quelquefois  dans  des  eaux  minérales. 
M.  Lambe  l'a  dernièrement  observé  dans  les  eaux  de 
Lemington ,  mais  dans  une  proportion  extrêmement  limitée, 
et  le  docteur  Scudamore  dans  l'eau  des  puits  de  Tunbrid^e< 

19.  Plusieurs  chimistes  ont  annoncé  la  présence  du  carbo- 
nate de  potasse  dans  des  eaux  minérales.  Si  elle  y  a  lieu  en 
effet,  ce  doit  être  en  bien  petite  proportion. 

20.  Le  carbonate  de  soude  est  peut-être,  après  Tbydro- 
chlorate  de  soude  et  le  carbonate  de  cbaux ,  lingrédient  le 
plus  commun  dans  tes  eaux  minérales. 

ai.  Ou  a  trouvé  du  carbonate  d'ammogiaque  dans  des 
eaux  ',  mais  il  est  très-rare  qu  elles  en  contiennent. 

23.  Le  carbonate  de  chaux  existe  dans  presque  toutes  les 
eaux  ou  il  est  ordinairement  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
de  son  acide.  Il  résulte  d'expériences  de  diflerens  chimistes, 
rapportées  par  Kirwan ,  et  spécialement  de  celles  de  B.rtbol- 
let,  que  de  l'eau  saturée  diacide  carbonique  peut  tenir  en 
dissolution  0,002  de  carbonate  de  chaux.  Or  l'eau  saturée 
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d'acide  carbonique  k  la  tempéretute  de  lo^»  cetitig.  CdDtient 
près  des  0,002  de  son  poids  de  cet  acide  ;  donc  lorsqa'H 
existe  daas  Teaii  assee  aacide  carbonique  ponf  k  saturer, 
ce^t  adde  est  susceptible  de  dissoudre  une  quantité  égale  à 
Son  propre  poids  ae  carbonate  de  chaux.  Il  en  résulte  que 
dans  fnilie  parties  en  poids  d'une  eau  contenant  de«x  parties 
d'acide  carbonique,  il  peut  être  tenu  en  dissolution  deux 

S arties  de  carbonate  de  cnavx.  SiTonaugmentela  proportion 
e  Teau,  elle  n'en  est  pas  moins  capable  de  tenir  le  carbo* 
nate  de  chaux  en  dissolution  lors  même  que  la  proportion 
de  l'acide  carboniaue  est  diminuée  :  ainsi  24000  par- 
ties d*eau  peuTent  dissoudre  deux  parties  de  carbonate  de 
chaux ^  lors  même  qu'il  n^  a  dans  cette  quantité  d'eau 
ou'une  partie  d'acide  carbonique^  Plus  la  proportion  d'eau 
oevient  considéraUe  ,  moins  il  faut  d'acide  carbonique 
pour  tenir  la  chaux  en  dissolution  ;  et  cet  effet  finit  par  être 
produit  sans  excès  Sensible  de  cet  acide  lorsque  la  propor- 
tion de  l'eau  est  augmentée  a  un  certain  point.  Il  faut  remet- 
^uer  aussi  que  l'eau,  quelque  petite  que  puisse  être  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  qu'elfe  contient ,  est  capable  de 
dissoudre  du  carbonate  de  chaux,  pourvu  que  le  poids  de  cet 
acide  présent  excède  celui  de  la  chaux  '.  Ces  observations 
«'appliquent  également  k  tous  les  autres  carbonates  terreux 
tenus  en  dissolutton  dans  les  eaux  minérales. 

a3.  Le  carbonate  de  magnésie  existe  aussi  très-fréquem- 
ment dans  les  eaux  minérales,  et  il  y  est  presque  toujours 
accompagné  de  carbonate  de  chaux. 

a4*  On  dit  avoir  trouvé  dans  ces  eaux  du  carbonate 
d'alumine  ;  mais  sa  présence  n'j  a  pas  été  convenablement 
constatée. 

^.  Le  carbonate  de  fer  est  très-commun  ^ns  les  eaux 
minérales,  et  c'est  le^  principal  ingrédient  de  celles  qu'oa 
désigne  sous  la  dénomination  d'eauK/emrgimeusts. 

26  et  27.  On  a  souvent  rencontré  les  hydro-siul£iies  de 
chaux  et  de  soude  dans  celles  des  eaux  minérales  qu'on 
appelle  sulfureuses  ou  hépatiques. 

28.  Le  bomx  existe  dans  les  eaux  de  quehrues  lacs  de 
la  Perse  et  du  Thibet ,  mats  on  n'a  pas  examiné  la  nature  de 
ces  eaux*. 
I"        ■         '  ■  ' I 

*  Kinrau's  o&  Mia^nd  Waters ,  p.  tS.      »  ibid.  p.  8»  eia. 
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^tté  1^  difttériaiit  dlvèrè  des  eattt  mioérales,  on  y  ^^^^  ^htièrtf 
tttcore  cbsttré  par  fois  ei^tàittës  stibstadces  végétaliss  el'^*^*'lîiï,î!*^ 
aiiHiMles ;  thàis  daii3  k  pliipatt  dés  cas,  on  les  y  considère 
bInMt  cooiinè  mélangées  ftccidemels  que  comme  parties  réel- 
MMnettt  composantes. 

L^éonméralion  que  nous  vêtions  de  faire  peut  i^ous  donner 
Btte  idée  Asse^  exacte  des  principes  tpii  mineràlisetit  les  eaux  ; 
mais  elle  ne  suffik  pas  pour  nous  faire  connaître  la  nature  de 
ees  liqutdiss  ainsi  composés., H  nVxiste  poiât  d'eaux  minérales  , 

qui  contiennent  à-la-fois  tout^  c^s  substances.  Il  s'y  en  trouve 
Iraretaent  plus  de  cinq  ou  ait  ensemble)  et  il  àrrife  à  peine 
famai^  que  leur  nombre  elcéde  celui  de  huit  ou  dix.  La  pro* 
poirtioii  de  ces  diverses  subsratn:es  y  est  'généralement  aussi 
peu  considérable,  et  daÉs  beànconp  de  Cas ,  «Iles  y  sont  en 

Îuàntité  lettrémement  petite.  Cësi  donc  sur  la  diistincttoti 
es  substances  qui  se  trouvent  te  plus  habitueltemelit  réunies 
dans  les  eant  minérates ,  et  sur  b  détermination  de  leur  pro« 
portion,  qu'il  faut  étabKt  la  t^dierche  de  la  nature  de  ces 
éaUX.  Dans  la  plupart  des  eànx  minérales,  il  est  ordinaire- 
jàsent  t^ue^ue  substance  ^ ,  à  raison  de  ^a  plus  gratide  pro- 
portion ou  àt  son  activité  plus  énèi^ue ,  imprime ,  pour 
iSltuai  dire  ^  è  l^'eiau ,  son  caractère^  et  lui  donne  tbelle^  de  ses 
propriétés  qui  la  font  le  plus  facilement  distitogner.  Cest  donc 
Éur  k  présence  de  cette  substance  dans  Teàn  qu'il  faut  prin- 
Cipaletnènt  porter  son  attéâtiùn ,  puisque  fes  autres  corps 
qu*éHe  eofutient  len  plus  petire  proportion  peuvent  varier  ou 
iEiéitte  miittqner  enttèrèmem  iàns  qu'il  en  résulte  aucun  chan^ 
^oieiit  sensiMe  dans  la  tfatdre  de  Teâu.  Considérées  sous 
te  point  de  vtte,  Ic^  tanx  minérales  dotvtent  être  dasséesEâuxminérti«> 

tfapuès  h  substance  particulière  qui  y  domine,  et  fbn  peut  q^ulfoJ^ 
èH  «onséqœnc^  les  partager  dàtts  les  quatre  classes  aui« 

vantes,  sa v^: 

ip  Eaux  acidtdes.  S.  Eaux  hépatiques» 

a.  &aut  <:halibées  6ti  (e^ngibènsès.    4*  Eaux  salées. 

Nous  a]k>ns  examiner  chacune  de  ces  classes. 

I .  Le6  e«ix  àeidutes  sont  eell^  oé  Caèrde  «àrbotiiqiEK  d6-  ,  AeianiMi 
flâne ,  et  #ki  ekMiennent  cet  acide  éli  pnopettion  considé» 
raUe.  On  les  distingue  aisément  à  k<nr  saveur  piquante  tt  k 
leur  péiilienient  anMogne  à  ceM  du  vin  de  Champagne,  lors^ 
fuW  ta  ^NRTst  dttus  lai  v«#tdv  Sikh  toiitiénnem  presque 
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toujours  de  rbydrochlorale  de  soude ,  et,  en  général  antsii 

une  plus  ou  moins  grande  proportion  de  carbonates  terreux. 

a.  a.  Les  eaux  ferrugineuses  contiennent  une  portion  de  fer. 

Fenri:n«ttitci.£|j^^  se  distinguent  facilement  par  la  propriété  qu'eDes  ont  de 

J>roduireunecouleurnoireavecia  teinture  de  noix  degalle.  Le 
ér  y  est  ordinairement  tenu  en  dissolution  par  l'acide  carbo- 
nique. U  arrire  très-souvent  que  cet  acide  est  en  excès;  alors 
les  eaux  sont  non-seulement  terrugioeuseS)  mais  encore  aci- 
dulés,  telles  que  celles  de  Spa    et   de   Pirmont*.  Dans 
quelques  cas,  le  fer  y  est  à  l'état  de  sulfate,  mais  ces  exem- 
ples sont  rares.  On  peut  reconnaître  facilement  les  eaux  qui 
contiennent  le  sulfate  de  fer  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
continuer  à  donner  une  couleur  noire  avec  la  temture  de  noix 
de  galle ,  même  après  qu'on  les  a  fait  bouillir ,  et  qu'elles  oUi 
été  filtrées  ;  tandis  que  par  Vébullition  le  carbonate  de  fer  se 
décompose,  et  sa  base  se  précipite, 
jji^itîqne*.      3.  Les  eaux  hépatiques  ou  sulfureuses  sont  celles  qui  con- 
tiennent du  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Ces  eaux  se  recon- 
naissent facilement  à  l'odeur  de  gaz  acide  bydro-sulfurique 
qu'elles  exhalent,  et  à  la  propriété  qu'elles  ont  de  noircir 
1  argent  et  le  plomb.  La  nature  des  eaux  de  cette  classe  em- 
barrassa pendant  long-temps  les  chimistes.  Quoique  souvent 
elles  déposent  spontanément  du  soufre,  on  ne  pouvait  ce- 
pendant trouver  les  moyens  de  l'en  séparer  par  l'art.  Bergman 
parvint  enfin  à  découvrir  la  cause  de  la  dissolubilité  du  soufre 
en  reconnaissant  dans  ces  eaux  la  présence  du  gaz  acide 
hydro-sulfurique.  Elles  sont  de  deux  espèces;  celles  qui  ne 
sont  chargées  que  d'acide  hydro-sulfurique  non  combiné,  et 
celles  dans  lesquelles  cette  substance  se  trouve  à  l'état  d'union 
avec  la  chaux  ou  avec  un  alcali.  Souvent  aussi  ces  eaux  sont 
imprégnées  d'acide  carbonique,  et  contiennent  ordinairement 
en  même-temps  quelques  hydrochlorates  ou  sulfates. 
^é«a.       4-  ^^  nomme  eaux  salées  celles  qui  ne  contiennent  quedes 
sels  en  dissolution,  sans  fer  ou  acide  carbonique  en  excès. 
On  peut  diviser  les  eaux  de  cette  espèce  en  quatre  ordres 
dififerens ,  suivant  la  nature  du  sel  qui  y  domine.  Le  premier 
se  compose  des  eaux  qui  contiennent  des  sels  à  base  de  chaux, 
et  qui  sont  généralement  le  carbonate  ou  le  suUate  de  cette 
terre.  On  les  connaît  sens  le  nom  d'eaux  dures  :  elles  n'ont 
qu'une  légère  saveur  désagréable.  Les  eaux  du  second  ordre 
sont  celles  où  l'hydrochlorate  de  soud^  est  en  excès  ^  on  les 
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reconnaît  généralement  à  leur  saveur  salée  ;  et ,  comme  Teau 
de  mer,cllesconriei^nenthabituellement  des  sels  magnésiens  et 
calcaires.  Dans  les  eaux  du  troisième  ordre ,  c'est  le  sulfate 
de  magnésie  qui  prédomine  ;  elles  ont  une  saveur  amère ,  et 
sont  purgatives.  Enfin,  le  carbonate  de  soude  est  plus  abon- 
dant que  les  autres  sels ,  dans  les  eaux  du  quatrième  ordre 
qui  sont  alcalines.  On  les  distingue  aisément  par  la  pro- 
priété qu'elles  ont  de  changer  en  vert  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Tel  est  l'exposé  succinct  des  différentes  classes  d'eaux  mi- 
nérales. Il  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage* 
de  présenter  ici  une  description  particulière  de  chacune  d'elles  ; 
mais  on  aura  des  notions  suffisamment  exactes  sur  les  sels  qui 
s'y  trouvent  le  plus  ordinairement  réunis ,  et  sur  les  propor- 
tions de  chacun  d'eux,  au  moyen  de  la  table  ci- jointe,  qui 
offre,  sous  un  point  de  vue  svnoptique,  les  parties  compo- 
santes d'un  nombre  considérable  d'eaux  minérales ,  d'après 
les  analyses  qui  en  out  été  faites  par  différens  chimistes. 


'^^  Le  lertear  trouvera  iin  exposé  exact  des  propriétés  et  de  la  con- 
stitution des  eaux  minérales  les  plus  renommées ,  soif  d'Angleterre  , 
•oit  d'antres  pays  ,  dans  Toorrage  intitulé  :  Z).'  iSaunders*s  Treatis^ 
on  the  Chemical  Uistory  and  Médical  Powers  oftke  most  celebrated 
Minerai  ff^aters.  C'est  dans  cet  excellent  ouvrage  que  j'ai  puisé 
plusieurs  des  analyses  que  présente  la  table  dans  la  texte. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Méthode  d'analyse  des  eaux* 

L'analyse  des  eaux,  on  l'art  de  reconnaître  les  différentes 
substances  qui  y  sont  tenues  en  dissolution,  et  de  déterminer 
la  proportion  de  ces  substances ,  est  un  des  objets  qui  pré* 
sentent  le  plus  de  difficultés  dans  la  pratique  de  la  chimie. 
Elles  proviennent,  ces  difficultés,  non-seulement  de  la  grande 
diversité  des  corps  qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  ,  mais 
encore  de  ce  que  quelques-uns  de  ces  corps  y  sont  en  quan* 
tités  extrêmement  peu  considérables.  Quoiqu'on  eût  fait 
beaucoup  d'essais  d'analyse  d'eaux  particulières ,  et  que  plu- 
sieurs eussent  été  dirigés  de  la  manière  la  mieux  enlenuue, 
ce  ne  fut  cependant  qu'en  1778,  par  Texcellent  Traité  que 


méthode  de  Bergman  a  été  suivie  par  les  chimistes ,  et  il  en 
est  résulté  non-seulement  un  grand  nombre  d'analyses  d'eaux 
minérales  très-exactes,  mais  encore  aussi  plusieurs  perfec- 
tionnemens  dans  la  roam'ère  de  conduire  Tanalyse.  Kirwan  a 
donné,  en  1799  9  un  Essai  sur  l'analyse  générale  des  eaux , 
non  moitis  important  que  le  traité  de  Éergman.  Cet  Essai  em- 
brassait tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  sur  ce  sujet  ;  il 
était,  de  plus,  enrichi  d'un  grand  nombre  d'expériences  de 
Kirwan  lui-même,  aussi  intéressantes  que  faites  avec  préci- 
sion. Kirwan  a  indiqué  une  méthode  nouvelle  d'analyse,  qui 
sera  probablement  adoptée  désormais  ;  non-seulement  parce 
qu'elle  est  plus  courte  et  plus  facile  que  celle  de  Bergman , 
mais  «ncore  parce  qu'elle  est  susceptible  d'un  plu.<  grand 
degré  d'exactitude*  Je  me  propose  de  présenter  l'exposé 
de  cette  méthode  dans  ce  chapitre^  modifiée,  cependant, 
d après  nos  connaissances  récemment  perfectionnées,  sur 
la  constitution  des  sels. 

L'analyse  des  eaux  se  réduit  à  deux  objets  difïerens  : 
1.  Le  moyen  de  reconnaître  tous  les  corps  divers  contenus 
dans  l'eau  qu'on  examine,  a.  Le  moyen  de  déterminer  la  pro->. 

17* 
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portion  exacte  de  chacun  de  ces  corps.  Ces  deux  branches 
dç  Fart  de  l'analyse  des  eaux  seront  le  sujet  des  deux  sections 
suivantes.  - 


SECTION  PREMIÈRE. 

Méthode  pour  reconnaître  les  différentes  substances  dans 
les  eaux. 

OiV  découvre  la  présence  des  différens  corps  quî  sont 
dissous  et  combinés  dans  Peau,  par  l'addition  ae  certaines 
substances  à  l'eau  soumise  à  l'examen.  Cette  addition  donne 
lieu  à  quelque  changement  dans  l'apparence  de  l'eau  ;  et 
ce  changement  indique  la  présence  ou  l'absence  des  corps 
qu'on  soupçonnait  y  exister.  On  appelle  réactifs^  ces  sut- 
stances  ainsi  employées  comme  instrumens  de  l'analyse  de 
l'eau.  Ce  fut  Boyle  qui  en  introduisit  d'abord  l'usage  en 
chimie,  et  le  nombre  en  fut  successivement  augmenté  par 
les  chimistes  qui  vinrent  après  lui.  Mais  c'est  Bergman  qui 
établit  le  premier  avec  précision,  le  degré  de  confiance  qu'om 
peut  avoir  dans  les  différens  réactifs.  Il  restait  encore  ce- 
pendant de  l'incertitude  sur  leur  emploi ,  lorsque  Kirwan  fit 
voir  jusqu'à  quel  point  on  pouvait  les  arranger  et  les  com- 
biner pour  indiquer  d'une  manière  certaine  et  précise  si  une 
substance  particulière  quelconque  est  ou  n'est  pas  partie 
composante  de  l'eau.  Considérons  ici  les  moyens  dont  on 

Sent  faire  usage  pour  s'assurer  de  la  présence  ou  de  l'absence 
ans  les  eaux  de  tous  les  corps  différens  qu'on  y  trouve. 
gju.  I.  On  sépare  de  l'eau  les  corps  gazeux  qu'elle  contient  eu  la 

faisant  boiiillir  dans  une  cornue  adaptée  à  un  appareil  pneu- 
matique. On  traitera ,  dans  la  section  quî  suit ,  du  mode  de 
séparation  et  de  l'examen  de  ces  différentes  substances. 
Acide  II*  La  présence  de  l*  acide  carbonique  non  combiné  avec  une 

carbonique,  j^ggg  ^  Q^  combiné  cu  cxcès ,  peut  se  découvrir  par  les  réactifs 
suivans;  i.  par  l'eau  de  chaux  qui  produit  un  prédpité,  so- 
luble  avec  effervescence  dans  l'acide  hydrochlocique  ;  a.  par 
la  coloration  en  rouge  de  l'infusion  de  tournesol  ;  mais  la 
couleur  rouge  disparaît  par  degrés,  et  elle  peut  être  rétablie 
par  l'addition  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  minérale*; 

'    ^  Lorsque  Tacide  oarboniqQe  exista  dans  Tcau  ^  non  combiné  «▼#« 
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3.  par  Vébullition,  •  ui  enlève  à  l'eau  la  propriété  de  rougir 
l'infusîou  de  tournesol. 

III.  Les  acides  minéraux,  lorsqu'ils  existent  à  nu  dans  l'eau ,      Acidêi 
donnent  à  l'infusion  de  tournesol  une  couleur  rouge  perma-    ■"'"*""*' 
Dente,  lors  même  qu'on  a  fait  bouillir  l'eau.  Bergman  a  fait 

Toir  que  le  papier  teint  de  tournesol  est  rougi  lorsqu'on  le 
plonge  dans  de  Téau  qui  ne  contient  qu'environ  les  0,00028 
d'acide  sulfuriqne. 

IV.  On  reconnaît  Teau  qui  contient  du  gaz  acide  hydro-sul-  Hydrosuifu- 
furique  aux  propriétés  suivantes  :  1.  elh  exhale  l'odeur  par-      "^'**^' 
ticuLère  au  gaz  acide  hydro-sulfurique  ;  2.  elle  donne  une 
couleur  rouge  fugace  à  l'infusion  de  tournesol;  3.  elle  noircit 

le  papier  plonge  dans  une  dissolution  de  plomb,  et  précipite 
en  brun  ou  en  noir  le  nitrate  d'argent. 

V.  La  présence  des  alcalis,  et  des  carbonates  alcalins  et   Carbonaiet 
terreux^  se  découvre  parles  indices  suivans  :  1.  La  couleur    e/ViSûoi. 
de  rinfusion  de  curcuma  ou  de  papier  teint  de  curcuma  est 
rendue  ^r^^eparles  alcalis,  ou  d'un  brun  rougeâtrc,  ^i  la  pro- 
portion en  est  peu  considérable.  Ce  changement  est  produit 

par  la  soude  lors  même  que  sa  quantité  dans  Peau  ne  s'élève 

2n'aux  0,00045  *  ;  2.  la  couleur  de  l'infusion  de  bois  de 
résil  ou  du  papier  teint  de  bois  de  Brésil  est  rendue  bleue  ; 
mais  cet  effet  a  également  lieu  par  la  présence  des  carbonates 
alcalins  et  des  carbonates  terreux.  Bergman  s'est  assuré  qu'il 
suffit  de  0,0001  de  carbonate  de  soude  dans  de  l'eau  povir 
opérer  cette  coloration  en  bleu  du  bois  de  Brésil*;  o.  la 
couleur  du  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre,  est 
rétablira  la  couleur  bleue  qui  lui  est  propre.  Ce  changement  est 
produit  par  les  carbonates  alcalins  et  aussi  par  les  carbonates 
terreux  ;  4-  lorsque  ces  chanîjemens  sont  fui^^aces,  ou  en  peut 
conclure  que  l'alcali  contenu  dans  l'eau  est  l'ammoniaque. 

une  base,  il  rougit  rinfusion  de  tournesol ,  quoiaue  In  quantité  qui 
en  existe  dans  Peau  ne  sVlt^ve  pas  à  plus  des  0,066  du  volume  de  ce 
licjuide;  lorsqti\'iant  combine  avec  une  base,  il  est  en  exc/s,  il  faut 
qu^il  snitdans  Peau,  dans  la  proportion  des  0^16  du  volume  de  Peau 
pour  produire  cet  eflFct.  Kirwan'^s  on  Minerai  Waters  ,  p.  35. 

■  L'eau  de  ^jj/tiKkJ.  donne  lieu  au  m^me  chnD{;cinent^  mais  il  est 
três-rarc  qu'il  y, ait  deîa  chaux  pure  d^ns  \v%  eaux  minérale';.  Il  est 
inutile  d^oDserver  qne  les  alcalis  produisent  le  raéme  effet  sur  le  rur* 
cuma,  soit  qu'ils  soient  purs  ou  à  Petat  de  carbonates.  Les  carbo- 
nates terreux  n^ont  aucune  action  sur  le  curcuma. 

»  Le  sulfu:e  de  chaux  rend  e'galemeut  bleu  le  bois  de  Brésil. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


i6a  MiTHODE  d'anâltse  des  sâuz. 

Aicâiii  fixes,      Vr.  Les  alcab's  fixes  existent  dans  Peau  qui,  après  «voir 
bouilli,  précipite  avec  Thydrochlorate  de  magnésie.  On  pent 
y  distinguer  la  présence  de  l'ammoniaque  a  son  odeur,  ou 
bien  on  peut  l'obtenir  dans  le  récipient  par  la  distillation  mé- 
nagée d'une  portion  de  l'eau,  et  alors  on  pentTy  reconnaître 
au  moyen  des  réactifs  ci-dessus» 
Carbonate*       VII.  Les  carbouates  terreux  et  métalUques  sont  précipités 
'*7amqûw™^' ^°  faisant  bouillir  l'eau  qui  les  coudent  ;  excepté  cependant  le 
carbonate  de  magnésie  avec  lequel  cet  effet  ne  se  produit 
qu'imparfaitement. 
r«r.  VIII.  On  découvre  la  présence  du  fer  dans  les  eaux  de  la 

manière  suivante  :  i .  La  teinture  de  noix  de  galle  donne  une 
couleur  pourpre  ou  noire  à  l'eau  qui  contient  du  fer.  Ce 
réactif  indique  la  présence  de  la  plus  petite  portion  de  fer. 
Si  la  teinture  ne  produit  aucun  eUet  sur  l'eau  après  qu'elle 
a  bouilli ,  tandis  qu'elle  la  colorait  auparavant,  on  en  peut 
conclura  que  le  fer  y  est  à  l'état  de  carbonate.  Les  observa- 
tions suLirantes  de  Westrumb  sur  la  couleur  que  le  fer  donne 
à  l'infusion  de  noix  de  galle,  lorsqu'elle  est  modifiée  par 
d'autres  corps ,  méritent  attention. 

La  couleur  violette  indique  la  présence  d'un  carbonate 
alcalin  ou  d'un  sel  terreux. 

La  couleur  pourpre  foncée  dénote  qu'il  existe  d'autres 
sels  alcalins. 

La  couleur  rouge  purpurine  annonce  la  présence  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique*. 

La  couleur  blanchâtre  d'abord,  et  ensuite  noire,  signale  le 
sulfate  de  chaux* 

M.  Philips  a  reconnu  que  lorsque  le  fer  est  i  Pétat  de 
protoxide,  la  présence  de  la  chaux  facilite  l'effet  de  l'infu- 
sion de  noix  de  galle  comme  réactif,  mais  qu'elle  l'empêche 
d'agir  si  le  fer  est  à  l*état  de  peroxide*.  a.  Lliydrocyanate 
de  potasse  précipite  en  bleu  Feau  qui  contient  du  fer.  S'il 
existe  un  ahali  aans  cette  eau,  le  précipité  bleu  n'est  ap- 
parent qu'autant  que  l'alcali  a  été  saturé  par  un  acide. 


*  Oq  pIntÀt  du  nas^Dcse,  sniraQt  ^w«n« 

*  Phil.  M>g.  XXIV,  3^9, 
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IX.  L'acMe  sulfurique  existe  dans  Us  eaux  qui  précipitent      Adae 
•vcc  Jes  dissolatioos  salines  suivantes  :  tutfunqut. 

1.  Avec  les  hjdrochlorate ,  nitrate  ou  acétate  de  barite. 

2.  Avec  les  mêmes  seb  de  strontiane. 

3.  Avec  idem  de  chaux. 

4.  Avec  le  nitrate  ou  Tacétate  de  plomb. 

Le  plus  puissant  de  ces  réactifs  est  l'hydrochlorate  de 
Wite,  au  moyen  duquel  on  peut  découvrir  la  présence  de 
Facide  sulfurique  non  combiné,  lors  même  qu'il  n'excède  pas 
la  millionième  partie  de  Teau.  Après  l'hydrochlorate  de  oa« 
rite,  c'est  lacétate  de  plomb  qui  agit  le  plus  fortement  ;  et  à 
cet^ard,  les  bydrochlorates  ont  la  supériorité  sur  les  ni* 
trates.  Les  sels  calcaires  sont  ceux  dont  lactioD  est  la  moins 
énergique.  Tous  ces  réactifs  peuvent  indiquer  une  propor- 
tion beaucoup  plus  petite  d  acide  sulfurique  non  combiné, 
Ïe  de  cet  acide  uni  à  une  base  *.  Pour  rendre  certain  l'effet 
rbydrochloratë  de  barite  pour  Tindication  de  la  présence  ' 
de  l'acide  snlfurique,  il  convient  d'observer  certaines  précau- 
tions qui  consistent ,  iP  a  employer  l'hydrochlorate  étendu  ; 
^•^  à  saturer  préalablement  avec  Taciae  hydrocblorique  les 
alcalis  ou  les  carbonates  alcalins  que  l'eau  pourrait  contenir  ; 
3**>  le  précipité  doit  être  insoluble  dans  l'acide  hydrocblo- 
rique \  4*^  si  1  on  soupçonne  qu'il  y  ait  de  lacide  borique  dans 
leao,  il  faut  essayer  l'hydrochlorate  de  strontiane,  qui  n'est 
pas  précipité  par  Tacide  borique  ;  5.^  Les  hydro  sulfates 
précipitent  les  dissolutions  baritiques,  mais  la  présence  s'en 
reconnaît  aisément  à  leur  odeur. 

X.  Le  nitrate  d'argent  indique  lacide  hydrocblorique  par  le  |,y4^î^igo. 
précipité  ou  nuage  blanc  qu'il  occasionne  dans  l'eau  qui  con- 
tient la  plus  petite  portion  de  cet  acide.  Pour  assurer  l'effet 

de  ce  réactif,  il  faut,  i.<>  que  les  alcalis  ou  carbonates  alcalins" 
soient  préalablement  saturés  par  l'acide  nitrique;  ^.^  il  faut 
préalablement  aussi  séparer  par  le  nitrate  de  barite  l'acide 
sttifuriqae ,  s'il  est  présent  j  ofi  le  précipité  doit  être  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique. 

XL  Ou  découvre  la  présence  de  l'acide  borique  au  moyen  de  ^^^  bonqo*, 
Tacéute  de  plomb  avec  lequel  il  forme  un  précipité  insoluble 

*  Kirwaa^s  pn  Miatral  Watcn,  p.  65* 
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dans  l'acide  acétique  ;  mais  pour  que  Teffet  de  ce  reactif  soit 
complet ,  il  faut  avant  tout,  saturer  par  Tacide  acétique  les- 
alcalis  et  les  terres ,  et  séparer  par  Tacétate  de  strootiane  et 
Tacétate  d'argent  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique. 

Bwito.         XIL  On  reconnaît  la  barite  au  précipité  blanc  insoluble 
qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  étendu. 

Oiaox.  XIII.  On  découvre  la  cbaux  par  l'acide  oxalique,  qui  occa- 
sionne un  précipité  blanc  dans  l'eau  qui  contient  la  plus  petite 
portion  de  cette  terre.  Pour  que  l'effet  de  ce  réactif  soit  in- 
variable ,  il  faut ,  I .  saturer  préalablement  par  un  alcali  les 
acides  minéraux ,  s'il  en  existe  dans  Veau  ;  2.  séparer  la  barite , 
s'il  y  en  a ,  par  l'acide  sulfurique  -,  iJ.  l'acide  oxalique  ne  pré- 
cipite que  très  -  lentement  la  magnésie ,  tandis  qu'il  produit 
instantanément  cet  effet  avec  la  chaux. 
Magn^tie  XIV.  On  reconnaît  la  présence  de  la  magnésie  et  de  l'alu- 
mme,  i."*  par  1  ammoniaque  pure  qui  les  précipite  1  une  et 
l'autre,  et  aucune  autre  terre,  pourvu  qu'on  ait  préala- 
blement séparé  l'acide  carbonique  par  un  alcali  minéral  et 
par  l'ébullition  ;  2.**  Par  l'eau  de  chaux  qui  ne  précipite  que 
ces  deux  terres,  lorsqu'on  a  eu  soin  de  séparer  par  le 
moyen  du  nitrate  de  barite  l'acide  carbonique  et  aussi  l'acide 
sulfurique. 

Apres  que  les  deux  terres  ont  été  précipitées  ensemble, 
on  peut  séparer  l'alumine  de  la  magnésie ,  soit  en  faisant 
bouillir  le  précipité  dans  la  potasse  pure  qui  dissout  l'alumine 
et  laisse  la  magnésie,  soit  en  faisant  dissoudre  le  précipité  dans 
l'acide  hydrochlorique;  on  précipite  etïsuite  la  dissolution 
par  un  carbonate  alcalin,  on  fait  sécher  le  dépôt  à  la  tem- 

I)érature  d'environ  38*  centigrades ,  et  on  l'expose  alors  à 
'action  de  l'acide  hydrochlorique  étendu,  qui  dissout  la  ma« 
gnésie  sans  toucher  à  l'alumine. 
Silice.  XV.Ou  peut  s'assurer  si  l'eau  contient  de  la  silice  en  en  éva- 

porant une  portion  à  siccité ,  et  en  dissolvant  le  résidu 
dans  l'acide  hydrochlorique.  La  silice  reste  sans  avoir  été 
attaquée. 

Telle  est  la  méthode  à  employer  pour  la  recherche  des 
différentes  substances  qui  se  rencontrent  ordinairement  dans 
les  eaux.  Mais  comme  ces  substances  diverses  y  sont  presque 
toujours  combinées  ensemble  de  manière  à  former  des  sels 

1)articu]iers ,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  en  général  quelles  sont 
es  substances  qui  se  trouvent  dans  Teau  qu'on  examine ,  il 
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faut  encore  connaître  quel  est  leur  état  de  combinaison.  Ce 
n'est  pas  assez,  par  exemple,  de  s'être  assuré  mie  la  chaux 
est  un  des  iugrédiens  d'une  eau  particulière ,  il  faut  pouvoir 
distinguer  aussi  l'acide  auquel  elle  est  unie.  Kirwan  fit  voir 
le  premier  comment  on  pouvait  remplir  cet  objet  à  laide  des 
réactifs.  Nous  allons  donner  ici  un  court  exposé  de  sa  mé- 
tbode. 

/.  Pour  reconnaître  la  présence  des  différens  sulfates,        suif«fei. 

Les  sulfates  qui  se  rencontrent  dans  leau  sont  au  nombre 
de  sept;  mais  parmi  eux  il  en  est  un,  le  sulfate  de  cuivre  y 
<|m  s'y  trouve  si  rarement  qu'on  peut  se  dispenser  d'y  avoir 
égard.  La  même  remarque  s'applique  au  sulfate  d'ammo* 
niaqnc.  11  paraît  inutile  d'observer,  qu'on  ne  doit  rechercher 
nn  sulfate  dans  l'eau,  qu'autant  qu'on  y  a  préalablement  re- 
connu la  présence  de  son  acide  et  de  sa  base. 

i.On  peut  distinguera  sulfate  de  soude  en  opérant  de  la  ,  ;^j^^,in, 
manière  suivante.  On  dépouille  l'eau  à  examiner  de  tous  sul- 
fates terreux  en  l'évaporant  jusqu'à  moitié,  et  en  y  ajoutant 
ensuite  de  l'eau  de  chaux  tout  aussi  long- temps  qu'if  s'y  forme 
du  précipité.  On  aura  ainsi  séparé  toutes  les  terres  de  l'eau, 
à  l'exception  de  la  chaux,  et  par  conséquent  \t  seul  sulfate 
terreux  qtii  v  restera  sera  le  sulfate  de  chaux.  On  retirera  de 
Peau  ce  sulrate  en  évaporant  le  liquide  jusqu'à  concentration, 
en  y  versant  alors  nn  peu  d'alcool,  et  en  ajoutant  ensuite  un 
peu  d'acide  oxaliqne  à  la  liqueur  après  l'avoir  filtrée. 

On  mêle  avec  l'eau,  ainsi  purifiée,  une  dissolution  de 
chaux.  S'il  se  forme  apparence  de  précipité,  soit  immédiate- 
ment, soit  par  l'addition  d'un  peu  a'alcool,  c'est  une  preuve 
W  feau  contient  un  sulfate  de  potasse  ou  de  soude.  Pour 
■étcnniner  quel  est  celui  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
sels,  on  fait  ut>  mélange  d'une  portion  de  l'eaa  purifiée  avec 
^acétate  de  barite.Du  sulfate  de  barite  se  précipite;  ou  filtre 
et  00  évapore  à  siccité.  En  mettant  ensuite  le  /résidu  en  di- 
gestion dans  l'alcool,  ce  liquide  dissoudra  Taccfate  alcalin. 
On  évapore  la  liqueur  à  siccité.  Le  sel  desséché  sera  dé- 
K<iaesceot  si  c'est  de  l'acétate  de  potasse,  et  efflorescent  si 
c'est  l'acétate  de  soude. 

2.  On  peut  obtenir  le  sulfate  de  chaux  en  évaporant  jusqu'à  %  caictirei. 
piques  décagrammes  l'eau  qu'on  soupçonne  en  contenir. 
II  se  manifeste  un  précipité  qui ,  s'il  est  de  sulfate  de  chaux, 
peut  se  dissoudre  dans  5oo  parties  d'eau  *,  et  la  dissolution 
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précipite  avec  Thydrochlorate  de  barite,  Tacide  oxalique^  le 
carbonate  de  magnésie,  et  avec  l'alcool. 
j.  Aiaa.  ^.  On  découvre  Talun  en  mêlant  du  carbonate  de  chaux  avec 
Teau  qu'on  soupçonne  en  contenir  ;  s'il  se  produit  un  préd* 
pité,  c'est  une  indication  de  la  présence  de  Talun,  ou  au- 
moios  du  sulfate  d'alumine,  pourvu  qu'il  n  existe  point  dans 
Feau  d'hydrochlorate  de  barite  ou  de  sulfates  métalliques.  La 

1>réseiice  du  premier  de  ces  sels  est  incompatible  avec  celle  de 
'alun  ;  les  seconds  peuvent  en  être  séparés  par  les  hydrocya- 
nates  alcalins.  Lorsque  leau  est  précipitée  par  rhydrochlorate 
de  chaux,  le  carbonate  de  chaux  et  Thydrochlorate  de  ma- 
gnésie ,  on  en  peut  conclure  qu'elle  contient  de  l'alun  ou  du 
sulfate  d'alumine. 
4.  saiFato  d«      4*  ^^  P^"^  s'assurer  de  la  présence  du  sulfate  de  magnésie 
"•«"••*••    dans  l'eau  par  l'hydrosulfate  de  strontiane  qui  précipite  im- 
médiatement avec  ce  sel ,  et  ne  produit  cet  effet  avec  aucun 
autre;  pourvu  qu'on  ait  préalablement  séparé  par  le  cari}o- 
nate  de  chaux  l'alun  de  Veau,  si  elle  en  contient,  et  pourvu 
aussi  que  cette  eau  ne  contienne  pas  d'acide  à  nn,  pas  même 
l'acide  carbonique. 
s.  Snirate  d«      5.  Le  sulfate  de  fer  est  précipité  de  l'eau  par  l'alcod,  et 
'*'*'        A  est  alors  facile  de  le  reconnaître  à  ses  propriétés. 

//.  Pour  reconnaître  la  présence  des  différent  hydro" 
chlorates. 
HrdrocUoratef  Le  nombre  des  hydrochlorates  qui  peuvent  exister  dans 
les  eaux,  s'élève  à  huit  ou  à  neuf,  si  on  y  comprend  l'hydro- 
chlorate  de  fer.  Celui  de  tous  qu'on  y  rencontre  le  plus  or- 
dinairement est  rhydrochlorate  de  soude, 
t.  Alcalins.  1 .  Oo  peut  reconnaître  les  hydrochlorates  de  sonde  et  de 
potasse  de  la  manière  suivante.  On  sépare  l'acide  ••ulfuriaBe 
par  l'alcool  et  par  le  nitrate  de  barite.  On  décompose  les 
nitrates  et  les  hydrochlorates  terreux  par  une  addition  d'acide 
sulfurique.  Oo  enlève  l'excès  des  acides  nitrique  et  hvdro*- 
chlorique  par  la  chaleur.  On  sépare  les  sulfates  formes  par 
lalcool  et  l'eau  de  barite.  L'eau  ainsi  purifiée  ne  peut  pins 
contenir  que  des  nitrates  et  des  hydrochlorates  alcaltns.  Si 
cette  eau  précipite  avec  l'acétate  d'argent,  on  en  peut  con- 
clure qu'elle  contient  un  hydrocblorate  de  soude  ou  de  po- 
t£isse;  pour  s'assurer  quel  est  celui  de  ces  deux  seb ,  on  éva- 
pore jusqu'à  siccité  le  liquide  ainsi  précipité.  On  disaont  l'acé- 
tate dans  l'alcool  et  on  évapore  {asqu  a  sîcdté.  Le  sel  sera 
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déllqaesceot  si  c'est  Tacétate  de  potasse,  il  seraefUoresceot^ 
si  c'est  Tacétate  de  soude. 

a.  L'bydrochlorate  de  barite  peut  se  découvrir  par  Tacîde  »•  D«  UtU». 
sulfurique,  cet  bydrochlorate  étant  le  seul  sel  baritique  <pi'on 
ait  jusqu'à  présent  trouvé  dans  les  eaux. 

3.  On  peut  reconnaître  la  présence  de  Vhydrochlorate  des.Caictim. 
chaux  en  opérant  ainsi  qu'il  suit.  On  sépare  de  leau  le  sul- 
fate de  cbaux  et  autres  sulfates  en  levaporant  jusau'à  quel- 
ques décagramnies,  en  la  mêlant  ensuite  avec  de  1  alcool  et 
en  y  ajoutant  à  la  iin  du  nitrate  de  barite  jusqu'à  ce  ou'il  ne 
8e  manifeste  plus  de  précipité,  après  quoi  on  filtre  la  liqueur 
et  on  Tévapore  jusqu  à  siccité.  On  traite  à  l'alcool  la  masse 
sècbe  obtenue,  on  évapore  l'alcool  à  siccité  et  on  dissout  le 
résidu  dans  l'eau.  Si  cette  dissolution  précipite  avec  l'acétate 
d'areeut  et  avec  l'acide  oxalique,  elle  peut  contenir  de  l'hy- 
drocnlorate  de  cbaux.  Elle  en  contient  nécessairement  dans 
le  cas  ou  après  l'avoir  traitée  avec  le  carbonate  de  chaux  , 
elle  ne  précipite  point  avec  l'ammoniaque.  Lorsqu'il  en  est 
ainsi,  on  sépare  la  cbaux  par  Vacidé  oxalique,  on  filtre  et 
on  distille  à  une  douce  chaleur.  Si  le  liquide  dans  le  réci- 
pient précipite  avec  le  nitrate  d'argent,  il  y  avait  de  Thydro- 
cblorato  de  cbaux  dans  Tean. 

4-  On  distingue  l'bydrochlorate  de  magnésie,  en  séparant  4. D«m«fBé«Sti 
d'abord  tout  l'acide  sulfurique  par  le  nitrate  de  barite.  On 
filtre  ensuite  la  liqueur ,  on  l'évaporé  à  siccité  et  on  traite 
a  l'alcool  la  masse  desséchée.  On  évapore  jusqu'à  siccité  cette 
dissolution  alcooUque  et  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau.  L'by- 
drochlorate de  magnésie ,  si  l'eau  en  contient,  doit  se  trouver 
dans  cette  dissolution.  Supposons  qu'au  moyen  des  réactifs 

Iirécédemment  décrits,  on  se  soit  assuré  de  la  présence  de 
'acide  bydrocfalorique  et  de  la  magnésie  dans  cette  dissolu- 
tion; dans  ce  cas,  si  le  carbonate  de  chaux  n'y  produit  pas 
de  précipité,  et  si  l'acide  sulfurique,  etl'évaporation  ou  l'addi- 
tion d'un  peu  d'alcool  n'y  en  occasionnent  pas  non  plus ,  alors 
la  dissolution  ne  contient  que  de  l'bydrochlorate  de  magnésie. 
Si  ces  réactifs  donnent  lieu  à  des  précipités,  il  faut  séparer  la 
chaux  qui  est  présente  par  l'acide  siïlfuriaue  et  par  1  alcool , 
et  enfever  ensuite  par  la  distillation  l'aciae  avec  lequel  elle 
était  combinée.  On  sépare  alors  la  magnésie  par  l'acide  oxa- 
lique et  par  l'alcool  ;  et  on  enlève  par  la  distillation  lacide 
auquel  elle  était  unie.  SI  le  liquide  dans  La  cornue  précipita 
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avec  le  nitrate  d'argent,  Teau  contient  de  rhydrochlorate  de 
magnésie. 
5.  d*«imniB««  5^  On  peut  reconnaître  la  présence  de l'hydrochlorate  d'alu- 
mine en  saturant  l'eau,  si  elle  contient  un  excès  d*alcali ,  par 
Tacide  nitrique,  et  en  séparant  lacide  sulfurique  au  moyen 
du  nitrate  de  barite.  Si  le  liquide  ainsi  purifié  précipite  avec 
le  carbonate  de  chaux,  il  contient  de  Ihydrochlorate  d'alu* 
mine.  L'hydrochlorate  de  fer  ou  celui  de  manganèse,  s'il  en 
existe  dansl'eau,  sont  aussi  décomposés  par  ce  sel,  et  îe  fer 
est  précipité.  Le  précipité  peut  être  dissous  dans  l'acide 
hydrochlorique ,  et  l'alumine,  le  fer  et  le  manganèse,  s'ils 
sont  présens ,  peuvent  être  séparés  ainsi  qu'il  sera  indiqué  ci- 
après. 
Kifraiti.  ///.  Four  reconnaître  la  présence  des  différons  nitrates^ 
Les  nitrates  ne  se  rencontrent  que  rarement  dans  les  eaux; 
mais  lorsqu'ils  y  existent  on  peut  s'en  assurer  de  la  m^anière 
suivante. 
I.  Alcalin».  1 .  On  enlève  par  l'acétate  de  baritel'acide  sulfurîqne  à  Teaa 
soumise  à  l'examen,  et  par  l'acétate  d'argent,  on  en  sépare 
l'acide  hydrochlorique.  On  évapore  la  liqfieur  après  l'avoir 
filtrée  et  on  traite  à  l'alcool  le  résidu  desséché.  La  portioa 
de  la  masse  qui  résiste  à  l'action  de  ce  liquide  ne  peut  con- 
sister que  dans  des  nitrates  alcalins  et  dans  de  l'acéti^te  de 
chaux.  On  la  dissout  dans  l'eau;  si  cette  dissolution  préci- 
pite par  le  carbonate  de  magnésie,  il  y  a  présence  de  cbanx, 
et  la  séparation  s'en  opère  par  ce  carbonate.  On  filtre  ,  on 
évapore  à  siccité;  on  verse  de  l'alcool  sur  la  masse  dessé- 
chée: tout  ce  qu'il  n'en  dissout  pas  ne  peut  être  que  des  ni- 
trates alcalins  qu'on  reconnaît  et  qu'on  dislingue  aisément  à 
leurs  propriétés  respectives. 
•  Câictiret.  2.  Nitrate  de  chaux.  Pour  la  recherche  de  ce  sel  dans  Tcau 
au'on  analyse,  il  faut  la  concentrer  et  y  ajouter  ensuite  de 
1  alcool  afin  d'en  séparer  les  sulfates.  Après  avoir  filtré  la  U- 
queur  et  enlevé  l'alcool  par  la  distillation ,  on  en  sépare  l'acide 
hydrochlorique  par  l'acétate  d'argent.  On  filtre  de  nouveau  , 
on  évapore  à  siccité  et  ou  traite  le  résidu  à  l'alcool.  On  éva- 
pore une  seconde  fois  à  siccité  et  on  dissout  dans  l'eau  la 
masse  desséchée.  Si  les  réactifs  ordinaires  indiquent  la  pré- 
sence de  la  chaux  dans  cette  dernière  dissolution,  ou  eu  pfrjt 
conclure  que  l'eau  contenait  dg  nitrate  de  chaux. 
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3.  Pour  reconnaître  la  présence  du  nitrate  de  magnésie^  ils.Dtœajn^sie. 
faut  débarrasser  l'eau  des  sulfates  et  hydrocblorates ,  en  sui- 
yant  exactement  la  manière  qui  vient  a  être  décrite.  On  éva- 
pore à  siccité  le  liauide  ainsi  dégagé  de  ces  sels,  et  on  traite 
le  résidu  à-  ralcool.  On  évapore  de  nouveau  à  siccité  cette 
dissolution  alcooL'que ,  at  Ton  dissout  dans  Teau  la  masse  des- 
séchée. On  ajoute  alors  de  la  potasse  à  cette  dissolution ,  tout 
aossi  longtemps  qu'il  s'y  manifeste  un  précipité.  On  évapore 
encore  une  fois  à  siccité  la  dissolution  filtrée  et  on  traite  le 
résidu  avec  lalcool.  S'il  en  reste  une  portion  qui  n'ait  pas  été 
attaquée  par  ce  liquide,  ce  qui ,  dans  ce  cas ,  ne  peut  être  que 
du  nitrate  de  potasse,  c'est  une  preuve  que  l'eau  contenait  du 
oitrate  de  magnésie. 

Telles  sont  les  méthodes  au  moyen  desquelles  Kîrwan 
pense  qu'on  peut  reconnaître  la  présence  des  différens  sels 
dans  des  eaux  minérales.  Mais,  dans  mon  opinion,  ces  for- 
mules sont  d'une  exécution  si  difficile,  et  elles  peuvent  en- 
traîner avec  elles  tant  d'imperfections,  qu'il  n'est  guère  utile 
dy  avoir  recours.  Le  mode  du  docteur  Murray  dotjoera  dans 
presque  tous  les  cas  des  résultats  aussi  complètement  exacts 
qu'il  est  possible  de  les  obtenir  en  répétant  le  plus  laborieu- 
sement ces  formules.  Ce  mode  du  docteur  Murray  consiste 
i  déterminer,  par  des  précipitans,  les  poids  des  acides  et 
l^asespréseos  dans  une  eau  minérale ,  et  à  supposer  ces  acides 
et  bases  unies,  de  manière  à  former  les  sels  les  plus  solubles , 
ces  sels  représenteront  les  véritables  constitua&s  salius  de 
Feau  soumise  à  l'examen. 


SECTION    IL 

Méthode  pour  déterminer  la  proportion  des  substances 
dans  les  eaux, 

La  proportion  des  substances  salines  qu'une  eau  tient  en 
dissïiiuiion ,  peut  être  en  quelque  sorte  évaluée  d'après  sa 
pesanteur  spécifique.  Plus  1  eau  est  légère  et  moins  elle  con- 
lieut  de  matière  saline  ;  de  même  aussi  que  plus  elle  est  pe- 
sante et  plus  la  quantité  qui  y  eu  existe  est  considérable.  Nous 
devons  a  Kirwan  une  méthode  très-ingénieuse  pour  estimer 
la  proportion'  des  substances  salines  dans  une  eau  minérale 
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dont  la  pesanteur  spécifique  est  connue;  de  manière  à  ne  pas 
faire  erreur  de  plus  d'un  ou  de  deux  centièmes. 
Mol*  Cette  méthode  consiste  à  retrancher  la  pesanteur  spé- 

dVYtiuition  cifîque  de  Teau  pure  de  celle  de  l'eau  minérale  soumise 
Miioe*      a  i examen  (  I une  et  lautrc   pesanteur  specitique  étant 

d«o«re»o.  exprimées  en  nombres  entiers),  et  de  multiplier  le  reste  par 
1,4;  le  produit  donne  les  substances  salines  contenues  dans 
une  quantité  d*eau  indiquée  par  le  nombre  employé  à  désigner 
la  pesantenr  spécifique  de  Teau  distillée.  Soit  la  pesanteur 
spécifique  de  leau  s=:  1,079,  ou  eu  nombres  entiers  '070  , 
alors  la  pesanteur  spécifique  de  Teau  distillée  sera  1000.  Et 
1079  —  1 000  X  1,4  =  1 10,6=:  les  substances  salines  cou* 
tenues  dans  1000  parties  de  Teau  dont  il  s'agit.  Cette  propor- 
tion  des  substances  salines  sera,  par  conséquent,  de  i  i,oà 
dans  1 00  parties  de  la  même  eau  *.  Cette  formule  sera  souvent 
d'un  très-grand  usage  comme  servant  d'une  sorte  d'étalon  auquel 
nous  pouvons  comparer  notre  analyse.  On  suppose  les  âub-* 
stances  salines,  dont  elle  indique  la  présence,  dépouillées  de 
leur  eau  de  cristallisation.  C'est  dans  cet  état  seulement  qu'on 
doit  les  considérer,  ainsi  que  l'observe  avec  raison  Kirwin, 
lorsqu'on  parle  de  substances  salines  contenues  dans  une 
eau  minérale. 

Mais  au-lieu  de  s'en  rapporter  à  cette  formule,  il  est  un 
meilleur  moyen ,  celui  de  prendre  un  poids  déterminé  de  f  eau 
à  examiner,  1000  grammes,  par  exemple,  d'évaporer  à  sic- 
cité,  et  de  peser  le  résidu.  Ce  poids  donne  la  quantité  de  ma- 
tière saUne  contenue  dans  1000  grammes  de  l'eau  minérale 
qu'on  examine. 

Après  avoir  reconnu  la  proportion  des  substances  salines 
dans  Teau  examinée,  et  après  avoir  distingué  par  les  réactifs 
décrits  dans  la  dernière  section  les  substances  particulières 
qui  y  existent,  il  ne  nous  reste  plus  actuellement  qu'à  nous 
occuper  des  moyens  de  déterminer  la  proportion  de  chacune 
de  ces  substances. 

Er«iaatîoii       I-  U  ^^^^  séparer  d'abord  et  estimer  les  difTérens  fluides  aéri^ 

w/p«î««M3  ^^rn^^s.  A  cet  effet,  après  avoir  rempli  une  cornue  aux  o,6< 

de  sa  capicité  avec  ae  l'eau  à  examiner,  et  avoir  adapté  à 

cette  cornue  une  cloche  pleine  de  mercure  renversée  sur 

une  cuve  de  mercure ,  on  ^it  bouillir  l'eau  pendant  un 

^  Einran  on  Hiaeral  Watcrs ,  p.  t|5. 
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quart-d'heare.  Les  fluides  aériformes  passent  dans  h  clocbe. 
Lorsque  Tappar^il  est  refroidi,  on  peut  évaluer  la  quantité 
d'air  dégagée  de  fean,  soit  eu  ramenant  au  niveau  le  mercure 
au-dedans  et  en  dehors  de  la  cloche;  soit,  si  cela  ne  peut 
avoir  lieu,  en  ramenant  l'air  à  la  densité  convenable,  au  moyen 
de  la  formule  déjà  précédemment  donnée.  H  faut  avoir  soin 
de  tenir  compte  en  déduction ,  de  Tair  de  la  cornue,  et  la 
cloche  doit  être  divisée  en  centimètres  et  millimètres  cubes. 
Les  seuls  corps  gazeux  que  contient  Feau ,  sont  lair  atmo< 
9phérfqiie,le  gaz  oi:igène,les  gaz  nzole,  acide  carbonique,  les 
^z  acide  hydro-sulfurique  et  acide  sulfureux.  Ces  deux  der- 
nières substances  gazeuses  n'existent  jamais  ensemble  dans 
Fean  Jl  fautpréalablement  s'assurer  par  ks  réactifs  convenables 

J[«e  FuneouFautre  est  présente.  Si  c'est  le  gaz  acidç  hydro-su I- 
arique,  il  se  trouvera  mêlé  arec  l'air  contenu  dans  la  cloche, 
«t  il  faut  Fen  séparer  avant  de  procéder  à  Fexamen  de  cet 
air;  à  cet  effet,  on  transportera  la  cloche  dans  une  cuve  d'eau 
dhaude,  et  eay  introduisant  de  Facide  nitrique,  le  gdz  acide 
bydrosulfurique  a«ra  absorbé.  On  remet  alors  le  résidu  dans 
wié  cloche  de  mercure  pouf  Fexaminer. 

Si  c'est  le  gaa  acide  sulfureux  que  Feau  contient,  il  suffit 
d'introduire  dans  le  mélange  gazeux  une  certaine  quantité  de 
peroxide  de  plomb  en  poudre.  Il  absorbera  peu-à  peu  Facide 
^Iftireux,  et  le  diminution  de  volume  indiquera  le  volume  de 
ce  gaz  acide  présent 

tn  mettant  ensuite  un  peu*  de  potasse  dans  le  mélange  gâ- 
teux ,  le  gaz  acide  caf4>onique  sera  absorbé  et  sa  quantité 
sera  indiquée  par  la  diminution  de  volume. 

L'Ait  qui  reste  après  la  séparation  du  gaz  acide  carbonique, 
sera  essayé  pour  en  connaîrt-e  la  nature,  par  les  différens 
moyens  ettdiomètriqttes  pitécédemment  décrits. 
>  Lorsqu'une  éan  contient  du  gaz  acide  hydro  -  snlfiirîque , 
on  peut  estimm*  le  volume  de  ce  gas  eu  opérant  de  la  manière 
snivame.  On  remplit  une  cloche  jusqu'aux  0,75  di&  sa  capa- 
cité de  Feau  dout  on  veut  faire  Fessai-,  on  renverse  ensuite 
cetKd  cloche  dans  une  cuve  d^ean ,  et  on  y^  intrt)duit  un  peu 
de  deutotide  d'azote.  Ce  gaz,  en  se  mètent  avec  Fair  de  ta 
jtertiê^  supérieure  de  k  cfcôcbe,  formera  de  Facide  nitreux, 
qui  rendra  Feau  trouble,  en  décomposant  le  gaz  acide  hydro- 
trtfi&ique  et  en  précipitant  le  soutre.  On  continue  d'ajouter 
du  deutozide  d'azote  par  iotorvalles  et  tout  aosai  long-temps 
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qu'il  se  manifeste  des  vapeurs  rouges,  on  retourne  alors  la 
cloche  et  on  souille  Tair.  Si  Todeur  de  gaz  hépatique  se  fait 
encore  sentir,  on  recommence  à  opérer  de  la  même  manière. 
On  juge,  par  le  soufre  précipité,  de  la  proportion  du  gaz 
acide hydro-sulfurique  dans  leau ;  un  milligramme  de  soufre 
indiquant  la  présence  dans  Teau  de  769  millimètres  cubes 
de  ce  gaz. 
ETaïuation.       II.  Après  dvoir  ainsi  reconnu  les  corps  gazeux, ce  sont  les 

^^    *'*  proportions  des  carbonates  terreux  qu'il  s'agit  de  déterminer. 

Pour  y  parvenir  il  est  nécessaire  de  dépouiller  l'eau  de  son 
acide  Dydro-sulfurique,  si  elle  en  contient  ;  ce  qui  peut  se 
faire,  en  laissant  Veau  exposée  pendant  très-long-temps  à 
l'air,  ou  en  la  traitant  avec  du  protoxide  de  plomb.  Leau 
étant  ainsi  purifiée,  si  cela  est  nécessaire,  on  en  fait  bouillir 

!)endant  un  quart- d'heure  une  quantité  suffisante,  et  on  la 
iltre  lorsqu'elle  est  refroidie.  Les  carbonates  terreux  restent 
sur  le  filtre. 

Le  précipité  qu'on  obtient  ainsi  peut  être  un  carbonate  de 
chanx,  de  magnésie,  de  fer,  d'alumine,  ou  même  un  sulfate 
de  chaux.  Supposons  que  toutes  ces  sublances  soient  pré- 
sentes ensemble;  on  traite  le  mélange  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique  étendu,  qui  dissoudra  le  tout  excepté  l'alumine  et 
le  sulfate  de  chaux.  On  fait  dessécher  ce  résidu  à  une  cha- 
leur  rouge ,  et  l'on  prend  note  de  son  poids.  On  le  fait  alors 
bouillir  dans  du  carbonate  de  soude  :  on  sature  la  soude 
avec  de  l'acide  hydrochloriqne  et  on  fait  bouOlir  le  mélange 
pendant  une  demi-heure.  Le  carbonate  de  chaux  et  l'alumine 
se  précipitent.  Après  avoir  fait  sécher  ce  prédpité,  on  le 
traite  avec  l'adde  acétique*  La  chaux  sera  dissoute  et  l'aln- 
mine  restera.  On  la  sèche,  on  la  pèse ,  et  en  retranchant  son 
poids  de  celui  primitif,  on  a  la  proportion  du  sulfate  dechaux. 
La  dissolution  hydrochlorique  contient  la  chaux,  la  ma* 
gnésie  et  le  fer.  En  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  pendant  tout 
aussi  long-temps  qu'il  s'y  produit  un  précipité  rougeatre,  on 
en  sépare  le  fer  et  une  partie  de  la  magnésie.  Après  avoir  fait 
sécher  le  précipité,  on  l'expose  pendant  quelque  temps  à 
l'air  à  une  chaleur  de  98^  centig.  On  le  traite  alors  avec 
l'acide  acétique  qni  dissout  la  magnésie,  et  on  ajoute  cette 
liqneur  à  la  dissolution  hydrochlorique»  Le  ferse  redissout 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  on  le  précipite  par  un  carbo* 
nate  alcalin ,  on  le  sèche  et  on  le  pèse* 
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On  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  la  dissolatîon  hydrochlo- 
riqiie ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  manifeste  plus  de  précipité  ;  on 
la  chaune  alors  et  oo  la  concentre.  Ou  expose  à  une  chaleur 
rouge  le  sulfate  de  chaux  ainsi  obtenu,  et  on  le  pèse.  Cent 
parties  de  ce  sulfate  doivent  équivaloir  à  soixante-quatorze 
parties  de  carbonate  de  chaux  desséché.  On  précipite  la  ma* 
gnésie  par  du  carbonate  de  soude,  et  après  l'avoir  (ait  sécher 
on  la  pèse.  Mais  conune  il  en  reste  une  partie  en  dissolution, 
on  évapore  jusqu'à  siccité  et  on  lave  le  résidu  avec  une  quan-  ' 
tité  d'eau  distillée  suffisante  pour  dissoudre  l'hydrochlorate 
de  soude  et  le  sulfate  de  chaux ,  s'il  y  en  reste  encore.  Le  rési- 
du après  le  lavage  est  le  carbonate  de  magnésie.  On  le  pèse 
et  on  ajoute  son  poids  au  premier.  Il  faut  aussi  séparer  le 
sulfate  de  chaux ,  s'il  en  existe ,  et  le  peser  *. 

III.  Il  nous  faut  actuellement  considérer  le  moyen  derecon-   Evtiaati<to 
naître  la  proportion  des  acides  minéraux  ou  des  alcalis,  s'il  en****  •2?*!j 
exi5te  de  noncombines.  Les  acides  minéraux  qui  peuvent  se 
trouver  dans  l'eau  sans  être  combinés ,  sont,  en  n'y  compre- 
nant pas  ceux  à  l'état  de  gaz,  les  acides  sulfurique,  hydro* 
chlonque  et  borique. 

I  •  On  peut  facilement  déterminer  la  proportion  d'acide 
sulfurique  en  le  saturant  avec  de  l'eau  de  barite,  et  en  met- 
tant le  précipité  à  l'état  d'ignition.  loo  parties  de  sulfate  de 
barite  aiusi  formé,  indiquentS  4  parties  d'acide  sulfi^nque  réel. 

2.  On  prédpitel'acidehjdrochloriqueparlenitraled'argent. 
On  sèche  le  précipité  et  on  le  pèse,  loo  parties  de  ce  préci- 
pité indiquent  la  présence  de  a5,3  parties  d'acide  hjdrochlo-> 
rique. 

3.  On  précipite  Facide  borique  par  l'acétate  de  pbmb.Oh 
décompose  ensuite  le  borate  de  plomb  en  le  faisant  bouilUr 
dans  l'acide  sulfurique,  puis  on  évapore  à  siccité.  On  dissout 
dans  l'alcool  l'acide  borique  obtenu ,  ou  évapore  la  dissolution 
à  siccité,  et  on  pèse  l'acide  borique  qu'on  a  pour  résidu. 

4*  On  évalue  la  proportion  de  carbonate  alcalin  oontena   CvbooatM 
dan»,  l'eau,  en  saturant  par) l'acide  sulfurique  et  en  tenant     *    *"*" 
compte  du  poids  d'acide  réel  qu'il  a  fallu  employer  à  cet 


*  Va  meillenr  moyeo  noar  séparer  la  mafftiésie  est  d'ajouter  des 
tarbonate  et  phosphate  d*amifioiiiaqiie  <^  la  dissolution  peTi(f.tut  tout 
aussi  lodff'temps  qu'il  s'y  forme  de  ptëcipité.  La  miigiiésie  s'obtietil 
ainsi  à  '  rSut  de  phosphate  de  iB^agoÀie  et  d*aîmiBOiiîaqiie. 

m.  i^ 
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effet.  Of  100  pairties  d'âblde  sulftirique  réel  saturent  iio  par* 
ties  de  potasse  ,  et  80  parties  de  soude. 

CstimaUoa       IV.  Lcs  dlffércûs  sulfatcs  que  Téôd  peut  ciàtitenîr,  sont  an 

d««  luifâte..  nombt-e  de  Six,  savoir:  les  sulFates  alcaliits,  et  ceux  de  chaux, 
d'alumine  ^  de  magnésie  et  dé  fer. 

i.  AicâUn».  1 .  Oh  peut  recohbaîtré  là  propbrtîon  des  shlfotes  alcalins  en 
pTéfcipitant  lëut  acide  par  le  ttitràte  de  bariie,  après  avoir 
pr^lablètnetit  enlevé  à  Peau  toûsatitrëssulfS^réÀ.  Et  en  effet, 
it^b  pârtiléS  de  sulfaté  de  barite  thkûîté  à  ri^ûition,  indiquent 
ôt^ia  ttâfrtics  ié  sulfate  de  soùdft  desséché  et  74)8  parties 
du  sulfate  de  potasse  Sec. 

a.  oactirtt.  n.  Oh  estidib  ficiliâméht  lé  éulfaté  de  chaux  eh  évaporant 
juiqua  '()\ielqùei3  décagfamines  l'eaU  qui  éh  cobtient,  après 
en  avoir  préalablement  séparé  lés  Carbbttatés  terreux  par 
Facide  ttitrimife.  On  précipité  ensuite  le  Sulfetè  de  chaux  par 
Tâlcool  ârtaîMi ,  et  Ôû  pèse  le  précipité  lorsqu'il  a  été  complè- 
teiïiébt  desséché. 

3.  Aiumiuax.  3.  On  Dcut  évalueT  la  quantité  d'àlun,  en  précipitant  fala- 
mine  par  le  carbonate  de  chaux  où  par  le  carbonate  dé  ma- 
gnésie, s'il  n'existe  pas  de  chaux  dans  l'eau,  li  pattiés  d'atu- 
ittitte  diattfféë  à  l'îbcàndesfcence,  indiqtièbt  ioo  pàftiei  d'alun 
cristallisé  ou  49  parties  dii  sel  desiséché. 

i.vmzffié^  4«  ï^  sulfate  dé  magnésie,  s'il  tt'y  a  pas  i'kxïïtt  shîfate  pré- 
sent )  péUt  Stre  évalué  eb  précipitant  1  acide  par  lin  sel  bari- 
tique;  éar  ïoo  parties  de  sulfate  de  ftaHie,  niis  è  fétat  d'i^pui- 
tibn,  indiquent  5t  parties  de  sulfate  de  biagnésie.  Si  le  sul- 
fate de  mhgnésie  n'est  accompagné  d'aucun  autre  snlfata 
que  de  celui  de  chaux,  ce  dernier  peut  être  décomposé^  et  la 
bààe'fle  clfaux  précipitée  par  le  carbonate  de  misûésle.  On 
^ut  ju^er par  le  poios  de  la  chaut  ainsi  obtenue  ^  de  h  quâiH 
tité  dhèstilrate de  chaux  contenue  dans  l'eau.  Oïl  précipite 
alors  tout  l'acide  sulfurique  par  la  barite^  ce  cpti  oënbe  k 
quantité  de  cet  acide  ;  et  en  retranchant  la  portion  qui  appar- 
tient an  sulfate  de  chaUx,  l'excédant  représente -ce  qui  était 
combiné  aveeia  magBEésië^  "et  on  en  peut  ftcitemetit  déAôre 
la  proportion  ^  séifàte  de  «lagnésie. 

Si  Peau  contient  du  sulfate  de  soude,  il  ne  peut  j^  exister 
de  nitrate  ou  d'hydrochlorate  terreux  jet  par  conséquent  s'il 
tfy  a  pas  d'autre  sulfate  terreux  présent,  la  magnésie  peutctrç 

trédpitéie  pM^  la  soude.  Elle  est  etasuité  séebee  et  p«ée. 
3  parties  de  bwg;ttéste  fndiquéiit  4oo  -partieà  ife  sulfate  de 
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iMgDésîe  desséché.  Le  même  procédé  réussit  lorsqo'avec  les 
sulfates  de  maguésie  et  de  soude,  se  trouve  encore  le  sulfate 
de  cbaux.  Daus  ce  cas  seulemeut  le  précipité,  qui  consiste 
et  eo  cbaux  et  en  magnésie^  doit  être  dissous  daus  Tacide  sul- 
iiirique.  Ou  évapore  cette  dissolution  à  siccité,  et  on  traite 
le  résidu  avec  le  double  de  son  poids  d'eau  froide.  Le  sulfate 
de  magnésie  est  dissous,  celui  de  chaUx  reste.  On  évaporé 
à  siccité  Teau  de  lavage  qui  s'est  chargée  de  sulfate  de  ma- 
gnésie, on  expose  le  résidu  a  une  chaleur  de  200"^  ceiitigi*. 
et  on  le  pèse.  La  même  manière  d'opérer  réussit,  si  aulieu 
du  sulfate  de  cbaux ,  c'est  lalun  qui  est  présent. 

Dans  ce  cas  it  faut  traiter  le  précipité,  préalablement  des* 
seclié,  avec  l'acide  acétiqtie,qui  dissout  la  maguésie  et  laissel'alu- 
mine.  La  magnésie  peut  être  dé  nouveau  précipitée,  séchée 
et  pesée.  S'u  y  a  du  sulfate  de  fer  dans  l'eau  on  peut  l'en 
séparer  en  exposant  Teau  à  Taîr  pendant  quelques  jouk-s  et 
en  y  ajoutant  une  portion  d'alumiue.  fl  se  forme  de  Toxidé 
de  Ter  et  du  sulfate  d'alu'minè  qui  se  précipitent  riin  et 
Tautre  à  1  état  d'une  poudre  insoluble.  On  peut  alors  éva- 
luer le  sulfate  de  magnésie ,  ainsi  que  iious  l'avons  déjà  in- 
diqué. 

5.  On  peut  déterminer  la  quantité  de  sulfate  de  ter  en  pré-  5  n^  ^ 
cipitant  le  fer  par  l'hydi'ocyanate  de  pt»lasse,  apr^s  avoir 

1)réalablement  reconnu  le  j)oids  du  précipité  |>roduit  par 
'hydrocyanate  dans  une  dissolution  dans  leau  d*niie  quan- 
tite  connue  en  pends  de  sullaie  de  fer.  S'il  existé  aiissi  dans 
l'eau  de  Iliydrochlorate  de  fer,  ce  qui  est, un  cas  três-râre, 
on  peut  le  séparer  eu  évaporant  l'eau  à  siccité,  et  en  traitant 
le  résida  à  l'alcool  qui  dissout  Ihydroçhloràie  en  lâissahl  le 
su'fate  Le  sulfaté  peut  encore  être  évaliié  avec  une  grande 
précision ,  suivant  le  mode  indiqué  par  Kirwan  ^. 

V.  I.  Si  ce  sont  les  bydrochli»rat<  s  dé  j3otasse  ou  de  soude  ^*"[^;,*'°* 
qùî  existent  dans  l'eau,  sans  qu'il  y  ait  aucuii  autre  seK  il  M/ocbiorâtet 
sutnt  de  les  décomposer  par  le  nitrate  ciar«;ent,.  et  de  laire 
sécher  lé  précipité  ;  car  100  partiels  d'h^drocblorate  rPargent 
indiquent  5  a  parties  d'hydrochlorate  de  pôiassè,  et  4i  par- 
ties d'bydrochlorate  de  soude. 

On  doit  opérer  de  la  mejne  inaniére,  s'il  exîsîe  dans  fcaii 
des  carbonates  alcalins,  tl  lié  faut  que  saliirer  préalablemeii^ 

♦  On  ihineral  Waters ,  p.  aao. 

18* 
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ces  carbonates  alcalins  par  Tacide  sulfurique,  et  substituer  le 
sulfate  d'argent  au  nitrate  pour  précipiter  lacide  bydrocblo* 
rique.  La  présence  du  sulfate  de  soude  n'apporte  aucun  chan- 
gement aux  résultats  qi/on  obtient  ainsi. 

Si  Thydrocblorate  aammoniaone  se  trouve  contenu  dans 
Teau  en  mêoic-temps  que  Fun  ou  Vautre  des  sulfates  d*alcali$ 
fixes ,  sans  présence  d  aucun  autre  sel,  on  décompose  Iliydro- 
chlorate  d'atninoniaque  par  Peau  de  barite,  on  dégage  l'am- 
moniaque par  rébulLition,  on  précipite  la  barite  par  lacide 
sulfurique  étendu,  et  on  sature  Facide  hjdrochlorique  avec 
la  soude.  Le  sulfate  de  barite,  ainsi  précipité,  indique  la 
quantité   d'hydrocblora'e    d'ammoniaque.    100  parties  4a 
sulfate  dénotent  4^,5  parties  de  ce  sel.  S'il  y  a  des  sulfates 
présens  dans  la  dissolution,  on  doit  préalablement  les  en 
séparer, 
j  Terreoi.      a.  Sî  ITiydrochlorate  de  soude  est  accompagné  d'hydro-' 
cblorates  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  ou  d'hydrocblo- 
rate  de  fer,  ou  par  tous  ces  bydrochlorates  ensemble ,  sans 
aucun  autre  sel,  les  terres  penvent  être  précipitées  par  l'eaa 
de  barite  et  redissoutes  dans  l'acide  hyarochlorique.  Oo  les 
sépare  alors  l'une  de  l'autre  par  les  moyens  précédemment  indi- 
qués ,  et  on  déduit  de  leur  poids  reconnu  la  quantité  de  cha- 
que hydrocblorate  terreux  particulier  que  contient  l'eau.  Et 
en  eUet  5o  parties  de  chaux  représentent  98  parties  d'by- 
drochlorate  de  chaux  desséche;  3o  parties  de  magnésie 
équivalent  à  71,5  parties  d'hydrochlorate  de  cette  terre,  et. 
3,135  parties  d'alumine  dénotent  6,76  parties  d'hydrochlo- 
rate d'alumine.  On  sépare  la  barite  de  la  dissolution  par 
l'acide  sulfurique,  et  on  dégage  l'acide  hydrochiorique,  par 
la  chaleur,  ou  en  le  saturant  avec  la  souàe.  On  peut  recon-' 
naître  l'hydrochlorate  de  soude  par  l'évaporation.en  retran- 
chant, dans  le  dernier  cas ,  la  proportion  de  l'hydrochlorate 
de  soude  indiquée  de  la  quantité  connue  d'acide  hydrochio- 
rique dont  on  avait  sépare  les  terres. 

Lorsque  l'eau  contient  à-la-fois  des  sulfates  et  des  hydro- 
chlorates,  on  doit  en  opérer  la  séparation ,  soit  en  précipi- 
tant les  sulfates  par  l'alcool,  soit  en  évaporant  le  tout  à  sic- 
cité,  et  en  dissolvant  les  hydrochlorates  terreux  dans  l'alcooL 
On  peut  &ire  l'évaluation  des  sels  ainsi  séparés  par  les  règles 
déjà  établies. 

Sî  avec  des  hydrochlorates  terreux  et  alcalins,  il  s'y  trouve 
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eticore  réuni  du  sulfate  de  cbaux,  il  convient  de  décomposer 
ce  dernier  sel  par  rhj^drochloVate  de  barile.  Ou  juge  par  le 
précipité  du  poids  de  ce  sulfatjë  contenu  dans  Teau.  On  fait 
alors  cette  évaluation  comme^lorsqu  il  n'y  a  que  des  hvdro- 
chlorates  présens.  Ce  n'est  que  de  Thydrochlorate  de  cnaux , 

K'oB  sait  avoir  été  formé  par  Tiofusiou  de  l'hydrochloraie  de 
rite ,   qu'il  faut  déduire  cette   proportion   d'hydrochlô^ 
rate. 

Lorsque  les  hydrochloratcs  de  soude,  de  magnésie  et  d'alu- 
mine se  rencontrent  ensemble  avec  les  sulfaies  de  chaux  et 
de  magnésie )  il  faut,  pour  faire  l'examen  de  feau,  la  diviser 
en  deux  portions  égaies.  A  l'une  de  ces  portions ,  on  ajoute 
^u  carbonate  de  magnésie  jusqu'à  ce  que  la  chaux  et  l'alumine 
soient  entièrement  précipitées.  On  s'assure  de  la  quantité  de 
t^ux  qui  donne  la  proportion  de  sulfate  de  chaux.  On  pré- 
cipite l'acide  sulfurique  par  l'hydrochlorate  de  barite,  ce  q^i 
en'  donne  la  proportion  contenue  dans  le  sulfate  de  magné- 
sie et  dans  le  sulfate  de  chaux.  En  retranchant  cette  der- 
nière portion,  ou  a  la  quantité  du  sulfate  de  inagnésie. 

De  k  seconde  portioù  de  l'eau,  on  précipite  par  l'eau  de 
xèaox ,  toute  la  magaèsie  et  l'alumine.  Le  poids  de  ces  terres 
Élit  connaître  ceux  des  hydrochlorates  de  magnésie  et  data- 
mine  contenus  dans  l'eau ,  ai  retranchant  la  portion  de  ma- 
gnésie existant  à  l'état  de  sulfate,  indiquée  par  l'examen  de  la 
première  jportion  d'eau.  Cette  estimation  faite,  on  précipite 
racide  sulfurique  par  l'eau  de  barite,  et  la  chaux  par  l'acide 
carbonique.  Le  liquide  étant  évaporé  à  siccité  le  résidu  est 
l'hydrochlorate  de  souder 

\I.  I.  Lorsqu'avec  les  sulfates  et  hydrochlorates,  il  existe  ,  ^,^ 
dans  l'eau  du  nitrate  de  potasse  sans  aucun  autre  niirate,  on  dé-  »i^» 
compose  les  sulfates  par  l'acétate  de  barite ,  et  les  hydrochlo- 
rates par  l'acétate  d'argent.  On  évapore  à  siccité  la  liaueur 
après  l'avoir  filtrée,  et  en  traitant  le  résidu  à  l'alcool,  les 
acétates  sont  dissous  ;  il  ne  reste  que  le  nitrate  de  potasse 
dont  on  peut  facilement  évaluer  la  Quantité.  S'il  y  a  présence 
d'un  alcali,  il  faut  préalablement  le  saturer  par  les  acides 
sulfurique  ou  hydrochlorique. 

a.  S'il  se  trouve  «Bemble  dans  l'eau  du  nitrate  de  potasse,  ».  T«rr«iu. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


278  MÉTHODX   b'aKALTSE  DES  SATJX. 

charge  des  sels  terreux.  On  peut  ensuite  séparer  le  DÎtrate 
de  potasse  du  résidu  redissous  daos  Feau ,  et  1  évaluer  ooromt 
dans  le  dernier  cas.  On  évapore  jusqu*à  siccké  la  dissolutioB 
alcooliaue,  et  le  résidu  qu'on  obtient,  on  le  fait  disswdre  dans 
Teau.  Supposons  ou'il  contienne  de  rhydrochlorate  de  ma- 
gnésie, du  nitrate  de  chaux  et  de  Thydrochlorate  de  chaox} 
on  précipite  Tacide  hydrochlorique  par  le  idtrate  d'argent  :  ce 
qui  donne  la  proportion  d'hydrochlorate  de  magnésie  et  de 
chaux;  on  sépare  la  magnésie  par  lé  carbonate  de  chaux ,  et 
on  tient  note  de  la  quantité,  qui  donne  celle  de  l'hydrochlorate 
de  n^agnésie  ;  en  retranchant  ensuite  l'acide  hydrochloFiqne 
cqu^t*nu  dans  ce  sel  de  la  quantité  totale  de  l'acide  iodiouée 
par  le  prértpjié  d'argent,  on  a  la  proportion  de  rhydrocal<^ 
rate  de  cbaqx;  enfin,  on  sature  par  l'acide  nitrique  la  chaut 
ajoutée  pour  précipiter  la  magnésie.  Q«  précipite  alora  toatc 
U  chaux  par  l'acide  sulfi^rique,  et  en  retraochaat  du  sulfaitc 
4e  chaux ,  aii^i  formé ,  U  .portioo  qw  en  a  «té  produite  par 
Je  carbop^te  de  chaux  ajouté,  aipsj  que  par  U  chaia  Goiit«ooe 
dans  1  hydroçhlor^te  ,  Iç  surplus  dpnue  la  proportion  de 
chaux  oui  existait  dans  U  nitrate  4^  ceUe  oase  ;  et  34)^ 
parties  de  c)iatu|:repr^seate9(40o  parûf».  de  aitrate  de  chaitx 
4es9çché,    . 
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DES  MINÉRAUX. 
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\J  N  a  donné  \t  nom  de  minérau»  à  tond  \»  nmléiMix  so« 
lides  dont  noire  globe  se  compose,  et  Ton  a  désigné  sous  le 
titre  de  mnéralogie  la  branche  de  la  chimie  qui  traite  de  ces 
corps.  Us  ont  dû,  sans  doute,  attirer  dans  tous  les  temps 
l*attention  des  hommes,  puisque  c'est  d*eux  seuUttoient  qu'on 
retire  les  métaux,  les  pierres  et  autres  objeu  semblables  dont 
on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  usage.  Cep^ulant  ce  nVit 
que  tres-récemownt  qu'-on  a  trouvé  le  mojen  de  reconnaître 
les  parties  composantes  de  ces  substances,  ou  da^n^oins  quHl 
^  été  possible  d'en  donner  une  description  ^qui  put  être  en- 
tendue. Les  anciens  ne  nous  ont  rien  transmis  d'important  sur 
ce  sujet*  La  science  de  la  minéralogie  a  été  entièrement  créée 
de|>uis  1770,  et  eUe  s'a  tance  actoettement  avec  une  râpi- 
diié  étonoaote  vers  sa  perfection.  On  décrit  ea  mti  analyse 
chaque  jour  des  minéraux  nouveaux  ;  on  en  forme  par- tout 
des  coHeotions ,  et  les  rebdoasile  voyages,  qui  en  annoncent 
des  découvertes,  se  succèdent  sans  interruptions  Le  résultat 
de  ces  travaux  et  de  ces  i^herches ,  a  été  la  connaissance 
de  cinq  nouvelles  terres  et  de  huit  métaux  nouveaux-,  et, 
en  outre ,  d'un  grand  noipbre  de  minéraux  utiles ,  aupara- 
vant incoomis,  ou  auxquels  on  avait  négligé  de  &ire  at^ 
tention* 

La  science  de  la  minéralogie,  en  tant  qu'elle  sp  reporte 
a  celle  ^  la  chimie,  se  compose  de  trois  objets  dinérena 
qui  en  constituent  l'ensemble  ;  savoir  :  i.»  la  descrîptîqn  des 
propriétés  et  des  parties  composante»  des  mioeranx-,  a.«  Vex» 
posé  dei combinaisons  diverses  qi:ie  forment  ces  oovps,  ou 
des  eomfosés  minéraux^  ainsi  qu'on  les  a  nommés; â.*  l'art 
de  TanJyse  des  minéraux.  C'est  dans  cet  ordre  q[iie  non» 
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traiterons  de  chacutie  de  ces  trois  branches  de  la  science. 
Mais  comme  dans  leurs  descriptions,  les  minéralogistes  ont 
adopté  un  langage  technique,  il  convient,  pour  rendre  plus 
intelligiijle  ce  Titaicé  des  minéraux^  de  le  faire  précéder  de 
quelques  observations  sur  cetie  nomenclature. 


C^APITRE  PREMIER, 

De  la  Description  des  Minéraux. 

RiKÎr  ne  parait,  au  premier  aperçu,  {^sfkcile  que  de 
décrire  un  minéral,  et  cependant  cette  tâché  a  bien  ses  dif- 
;ficultés.  Les  descriptions  minérabgiques  des  anciens  sont  si 
vagues  et  si  peu  exactes  qu'on  n  y  peut  reconnaitre  beaacoup 
des  miaécaux  auxquels  elles  se  rapportent,  et  par  conséquent 
'leurs  observations,  quoique  bonnes  en  eUes-méoiBS,  sont  sou- 
frent pour  nous  entièrement  perdues.  Il  est  évident  que  pour 
^stinguer  un  minéral  de  tout  Mtre^.il  faut  faire  menuon^ 
soit  de  quelque  propriété  qui  lui  est  particulière,  'soit  d'une 
réunion  de  propnétés  qui  ne  se  rencontrent  point  ensemble 
dans  aucup  autre  minéral.  IL  faut  que  ces  propriétés  soient 
décrites  en  termes  d'un  sens  tdkmenc  clair -qu'il  soit  impos- 
sible de. se  tromper  sur  les  véritables  caractères  qu^ils  dési- 
gnent., Lameinore  amUguité,  à  oet  égard,  estrakiehait  de 
la  confusion  et  ile  rincerlitud«.  Or,  pour  arriver  à  ce  degré 
nécessaire  de  précision  dans  la  description. des  minéraux, 
il  est  indispensable  d'alTecter  à  la  désignation  de  chacune 
de  leurs  propriétés  un  terme  particulier  dont  la  significa- 
tion soit  partaittment  entendue.  La  science  de  la  minéra- 
logie doit  donc  avoir  un  langage  qui  lui  soit  propre;  c'est-i- 
dûre^  qu'elle  doit  avoir,  pourtobaque  propriété  miiiéralogique, 
un  terme  consacré  à  la  dénoter  *,  et  chacun  de  ces  termes  doit 
être  susceptible  d'une  i  définition  exacte.  C'est  an  célèbre 
Werner  de  Freyberg  cpie  k  minéralogie  doit  son  langage ,  et 
c'est  par  la  publication  de  son  Traité  sur  les  camotètês  exté* 
rieurs  des,  minér^ua:^  qu'il  lut  connu  pour  U  première  Ibis. 
«  Werner  avait  pom:  objet  de  trouver  une  méthode  de  des- 
cription des  minéraux  à  l'aide  de  iac^elle  chaque  espèce  put 
être  facilement  reconnue  par  ceux  qui  étaient  âmiliarisésavec 
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les  termes  qu'il  employait»  Pour  remplir  ce  bût,  il  allait  ne 
s'attacher  qn^aux  propriétés  seulement  qui  se  présentent 
d'elles-mêmes  à  nos  sens,  à  l'inspection  du  minéral.  Ce  furent 
donc  ces  propriétés  qu'il  choisit,  et  il  leur  donna  le  nom 
de  caractères  extérieurs^  parce  qu'on  peut  les  reconnaître 
sans  détruire  le  minéral  à  examiner.  Nous  allons  donner  ici 
un  court  exposé  du  langage  inventé  par  Werner  et  adapté 
par  lui  à  la  oescriptioa  des  minéraux  *• 

Les  caractères  des  minéraux  sont,$uivantWei*ner,dedeux 
espèces,  savoir,  les  caractères  extérieurs  généraux  et  les 
caractères  extérieurs  particuliers. 

Les  caractères  extérieur^  généraux  sont  :  i.  la  couleur; 
a.  la  cohésion  ;  3.  l'onctuosité;  4*  '^  A*oicl  ;  5.  la  pesauteur; 
6.  f odeur;  7.  la  saveur.     / 

II  considère  comme  caractères  extérieurs  partiçuUers  des 
minéraux  :  i.  l'aspect  de  la  surface;  a.  l'aspect  de  la  cassure; 

3.  l'aspect  des  concrétions  distinctes;  4-  l'aspect  général  ; 
5.  la  dureté  ;  6.  la  ténacité;  7.  la  frangibilité-  8.  h  flexibi- 
lité; 9.  le  bappement  à  la  langue  j  10.  le  son. 

jT.  Caractères  généraux. 

L  Couleur.  Les  couleurs  des  minéraux  sont  extrêmement  couieor. 
variëes;  Werner  établit  huit  couleurs  fondamentales  dont  il 
fait  dériver  toutes  les  autres,  comme  se  composant  de  pro- 
portions diverses  de  ces  huit  couleurs  principales,  qui  sont  : 

T    i-i\      j        •  (La  couleur  de  la  neige  nouvel- 

a.  Legrisdecendres ,  gris5  La  couleur  de  cendres  de  bois  bien 
•  céoSté l     brûlé. 

^'}fl."'Zt.  ''*^'"'"  ""i^a  couleur  du  velours  noir, 
noir  partait. ^  • .  3 

4.  te  bleu  de  Prusse. . .  La  couleur  du  bleu  de  Pru?<c. 

5.  Le  vert  d'émeraude.  •  La  couleur  de  l'émerande. 

6.  Le  jaune  citron La  couleur  des  citrons  murs. 

ji-tie  roa^é  dé  cariAin . 

8.  Le  brun  marreB  ou 

brun  châtain. ..... ..   La  couleur  du  marron  mûr. 


'*'4^r<»fetf6r  Jamcioii*»  Tceatisc  on    the  «xtero^  'dbaractërs  of 
nioenib. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^8^  BBS  MiviaAux. 

On  a  f^irmé  la  taUe  qni  suit  fie  ces  conleors  principalef 
modifiées,  placées  dans  Tordre  soivaiu  lequel  elles  ae  foodeot 
les  upes  aaos  les  autres. 

1.  Blanches» 
Le  blanc  de  neige. 

le  blanc  K>ugeât»e P^'^^  ^^  neige  av^  un  peu  de 

^^  (     roagecramoisi  et  de  gris  cendre. 

Le  blanc  iauB^^e. \  ^'?"^  ^^ .  "^'S^  ^^«<^  ?°  P^«  /« 

'  ^     jaune  citron  et  d(3  gns  cendré. 

Le  blanc  d'argent. . .   .   plane  jaunâtre  avec  brOiant  mé- 
^  •    '{     tallique.. 

Le  blanc  grisâtre!...   .   JBlanc  Je  neige  avec  on'peu  de 
^  ......  ^     gj^  cendré. 

(Blanc  de  neige  avec  un  peu  de 

Le  blanc  verdâtre {    vert  émeraudc  et  de  gris  cen- 

/     dré.  ^ 

Le  blanc  de  lait \  ^'??^.  ^/  ^^'S^  *^^/  ^"î  P^^  ^« 

f     bleu  de  rrusse  et  de  gris  cendré. 

Le  bknc  d'étain  ^Blanc  de  lait  avec  brillant  métal- 
5    lique. 

a.  Grises, 

Le  gris  de  plomb ^  ^"*  f^'î*' ^,  *^  ^  X^  ^  "e. 

'^  f     et  le  hril(ant  meti^uque. 

Le  gris  bleuâtre .......  Gris  cendré  avec  uq  pm  d^  blea« 

Le  gris  de  fumée Gris  centré  avec  un  peu  de  brua. 

Le  gris  de  perle t  Gris  cendré  av#c  m  peii  de  iH>iga 

"  "^  i     cran^oisi  et  de  bleu., 

(Gris  cei^é  avec  un  pep  4f.  f^ 
Le  gris  verdâtre )     émerande,  et  quelquefois  ^ne 

(     trace  de  jaune. 

Lemsiaiinâtre J  Gris  cendré  avec  jaivie  citron  et 

^      '  "l     trac^  de  brun. 

Le  gris  de  cendres. 

Le  gris  d'acier î^^  î^"f  "^^  *^^  ?"  f^dfiUm 

(et  brilUint  «ieUM44C[U6. 

î.  Noires, 
Le  noir  grisâtre.. j^^"^  i^oiwavcc  ua  W^dei» 
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-         .    j    r  S  Pins  foncé  que  le  précédent,  ayec 

^rioitiefer \     brUUnt  iétalliqae. 

Le  noir  do  relonrson  noir 
parfait. 

T        .    I        •  (  Noir  velours  ayec  un  peu  de  bmii 

Lencrdepoix j     etde  jaune.  ^ 

T         •   j         1  iMoiryeloars  avec  nn  peu  de  brun. 

Le  noir  de  corbeau |     ^^  j^^^^  ^^  j^  ^^^^ 

Le  iioir  bleuâtre Noir  velours  ayejg  un  peu  de  bleu. 

i^  Bleue^. 

Lcbleud'indiffo J  Bleu  dé  Prusse  ayec  gris  et  un  peu 

o  (4e  noir. 

Le  bleu  de  Prusse. 

Le  bleu  d'aïur.. \^^^^  ^®  ^'"'^  ^^^  un  peu  de 

C     rouge. 

le  Ue«  Tiolel. S  Pleu  de  Prusse  avec  bèauconp  de 

<     rouge  et  un  peu  de  brun. 

^^-  ^  p-~ •i^'erSt^"u'noS"  ^"^  "'^ 

I^e  bleu  de  l^yande Çleu  yiolet  ayec  un  peu  de  gris. 

(|S)çu  de  Prusse  avec  un  peu  de 
Le  blep  4ç  sfmltk  ..,•..  ^  <     bl%np,  un  peu  de  cris  et  trace 

/    ^erçuge. 

LeUoudeoieL JBMae  Prusse,  blanc,  et  un  peu 

*-«  «»««  u«  v«i.<é ........  I      j^  ^^^^  emeraude. 

(  Ye^t  ^opérande  ayec  beaucoup  de 

Le  yert-d(|rgris^ • .  <     bleu  de  Prusse ,  et  un  peu  de 

(     bli^iic. 

U  vert  de  mer. j  Lf  pr^édent  avec  on  méUugede 

(     gn^  cendre. 

T  ,.    ^«*  j^         ..  C  Yert-de-gris  ayec  un  peu  de  gris 

Le  yert  de  moniarae. . .  ]  *  :„„  'a»L  * 

o  ^      lai^natre. 

Le  yert  d'émeraude 

T-.  «-.•»  J^  »^«»»>«  i  Vert  emeraude  avec  un  peu  de 

Le  yert  de  pomme J     blanc  grisâtre. 

»          ^  »        r  (  Vert  emeraude  ayec  xj^n  peu  de 

Le  vert  de  prc {     ^^^  ,i^,„„. 
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.  ^  CVert  mêlé  d'une  pordon  conri- 

Le  Tert  noirâtre J     ^^^^Y>\e  de  noir. 

,      .       ,  (Vert  émerande  avec  un  pea'dt 

Le  vert  de  pistache |     jaune  et  de  brnn.      . 

.,             .,  c  Vert  pistache  avec  nn  peu  de  blanc 

Le  vert  d'asperge J     ^^^^^^^ 

,,  ..  (Vert  (le  pré  avec  beaucoup  de 

Le  vertd'ohve [     ^^^^  ^ 

S-.             ,,v    -1  (Vert  pisuche  avec  beaucoup  dp 

Le  vert  d  huile J     .^^^^  ^^  j^  g^i^  ^^n jré. 

(Vert  émeraude  avec  beaucoup  de 
Le  vert  serm |     jaune  citron  et  un  peu  de  bunc. 

6.  Jaunes. 

-  .           1          i»  ^ Jaune  citron  avec  beaucoup  d« 
Le  jaune  de  soufre |     ^^^  émeraude  et  de  bUnc. 

«     .          j    1  ..  <  Le  précédent  avec  brillant  métal- 

Le  jaune  de  laiton \     ^^^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^-^ 

...           ,        .,,  (Jaune  soufre  avec  beaucoup  de 

Le  laune  de  païUe |     ^^^^^  grisitro. 

(Jaune  de  laiton  avec  un  peu  de 
Le  jaune  de  bronze.. .  • .  <     gris  d'acier,  et  trace  de  brun 
/     rougeâtre. 

■       .           ,     .  (Jaune  citron  ,*  brun  rougeâtre  cl 

Le  jaune  de  cire [     un  peu  de  gris  cendré! 

Le  jaune  cîe  niiel Jaune  sou&e  aveju  brun  marron. 

Le  jaune  de  citron. 

T    .           „  .  (Jaune  citron  avec  brillant métal- 

Lejaunedor .....|     ^^^^ 

•     .           ,,  (Jaune  citron  avec  portion  consi- 

Leiauned'ocre J     dérable ^e  brun  marfon.   ^ 

-  .           1      .                  (Jaune  citron  avec  brun  rougeâtre 
Leiaunedevin. .j     ^^  ^^ 

Le  jaune  de  crème  bu  isa-|Jaune  citron  avec  blanc  grisâtre 

belle..- )     et  un  peudebruujel  de  rooge. 

X     .          1,  (Jaune  citron  avec  un  peu  de  rouge 

Le  jaune  d'orange J     ^^^^^ 

7.  Rouges. 

T  (  Rouffe  carmin  avec  beaucoup  de 

Le  roage  aurore....... I    ^uac  de  citron.  "T 
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»  1»!.       •  ^v        (Rouce  carmin  avec  ianne  citron 

Le  ronge  d'hyacinthe. . .  \    J^^  ^^  ^^  j,^  J 

.               11-  (  Le  précédent  mêlé  avec  beaucoup 

Le  rouge  de  brique J     /«  blanc  grisâtre.  ^ 

.               '      1  .  CRonee  carmin  avec  très-peu  de 

Le  rouge  ecarlate [     jaune  citron.  *^ 

Le  rouge  de  sang |^Se ""'***'  ""^^^  ^^  °°^  ''"" 

Le  rouge  de  chair \  ^°°?«.  ^*  *""«  ""^^^  *^«^  "*°° 

o  (     grisâtre. 

T               j        •  (Le   précédent  à-pen-prës,  avec 

Le  rouge  de  cuivre J     brillant  métallique. '^ 

Le  rouge  de  carmin. 

Le  rouge  de  cochenille..  {^*;f^»™>°  mêlé  do  gris  bleuâ- 

T               ^         •  •  (Rûu&:e  carmin  avec  une  portion 

Le  rouge  cramoisi {     considérable  de  bleu.     ^ 

r  j     .  (  Le  précédent  avec  pins  de  bleu  et 

Lerougegorgedepigeon.  |     ^P  ^^^  ^^  ^^j^  F 

Le  rouge  de  rose. Ronge  cochenille  mêlé  de  blanc. 

^cK^*.^"."!.*!!  î*.*^!^°°8e  cramoisi  mêlé  de  blanc. 

(Rouge  cramoisi  mêlé  avec  une 
portion   c       •  "     " 
Drunâtre. 
Le  rouge  brunâtre.. .  • .  •   Rouge  de  sang  mêlé  de  brun. 

8.  Brunes. 

Le  bnm  rouire&tre prun  marron  avec  un  peu  de  rouge 

^  (     et  de  jaune. 

Le  brun  de  tfirofle PT  ™if '^''°  ^^^"^  '^^'Y^^  ^^  """^ 

"  t     cnenilie  et  un  peu  de  noir. 

Le  brun  de  cheveu. ....    Brun  de  girofle  avec  gris  cendre. 

Le  brun  de  brocoli J^'Xbleuf^**"*  ^^^'^  ^^  "**"''* 

Le  bruB  marron. 

Le  brun  jaunâtre  ......  j  ^'•"^  "?t"j°  *'^  P"?'""  *'°"''" 

'  (     derable  de  jaune  citron. 

Le  brun  de  tombac. . . . {^'jP'";;^;^^'''  ' 


Le  rouge  de  cerise. »,,,)     portion  considérable  de  noir 


;  avec  brillant  méial- 
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Le  bmn  de  bois [^'^'eîndîé!  *^''  ^^"'"''^  ^"^ 

Le  Lruh  de  foie j^^'t^rr"''''  ^'''  ""^'^^  ""' 

Le  brun  noirâtre. Brun  marron  et  noir. 

Quant  à  Pintensilé des  Couleurs,  elle  a  quatre  d^rés  dif- 
ferens  ;  ainsi  les  couleurs  sont  obscures  ou  sombres,  foncées, 
claires  vivts  ^  pâles.  Lt)iS(ju'uDe  couleur  ne  peut  être 
rapportée  a  aucune  de  celles  établies  dans  la  table  précé* 
dente,  mais  qu'elle  est  un  tnélansé  de  deux,  on  la  désigne 
en  exprimant  que  la  t^ouletit*  qui  domine  incline  vers  lautre, 
si  elle  n'en  a  seulement  qti'ude  légère  teinte;  lorsque  la  teinte 
d  une  couleur,  autre  que  celle  qui  dumibe,  est  plus  foncée, 
on  indique  cette  modincatiott  de  la  couleur  principale,  en  ob- 
servant qu'elle  passe  à  celle  de  la  leinte. 

Lorsque  la  couleur  qu'une  sttbstance  minérale  présente  à 
sa  surface,  diffère  de  ceHe  qu'elle  offre  à  l'intérieur,  on  dis- 
tingue ces  couleurs  pat*  rapport  à  leur  origine  et  par  leur 
espèce.  11  faut  faire  connaître  aussi  si  la  surface  du  minéral 
présente  les  couleurs  du  spectre  prismatique,  ou  si,  à  mesure 

Îu'on  la  fait  varier  de  position ,  elle  renvoie^  comme  Xopale^ 
es  reflets  de  différentes  couleurs  bi  illaotes. 

Lorsque  la  couleur  primitire  dVn  minéral  est  entièrement 
changée ,  et  ou'il  en  a  pris  une  autre,  alors  ^n  le  dit  terni. 

Lorsque  des  couleurs  difléf entes  se  présentent  à-la  fois 
dans  le  même  minéral,  elle»  peu  vent  être  disposées  eu  /imi- 
ges^  en  points,  en  stries^  en  ondes,  en  veines^  en  zânes^  etc. 

IL  ConÉsioir.  Relativement  à  leur  état  de  cohésion,  les 
minéraux  sont  solides,  friables  wxfluitles. 

lil.  Onci  oosiTé.  Quant  à  Tonctuosité,  lëS  miOéfiU'fte  dis- 
tinguent eu^rd^et  maigres.  Les  minéraux  de  la  première 
espèce  sont  gras,  onitueux  au  toucher.-  Gent  de  lâr  SMMdtf 
espèce  ne  produisent  point  cette  impreîtsiou  lorsqu'on  les 
touche. 

l!  "sIk'tim  s,ic.,.Qo..)      Cescaractèrc8n'eTÎ|ent 
;  pas  de  dMcnpUoa  pârU* 


IV 

V. 

VII 


L'oDiua. 


ïwbM. 


Umttrà.  Jculière. 

//.  Caractères  particuliers. 
L  Aspect  de  la  surfacs»  En  tonsidéràht  l'aspect  de  la 
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surface  d'an  minéral ,  il  est  trois  choses  qui  doivent  fixer 
rattentioo,  savoir;  i.**  /a/b/we  extérieure  du  minéral *,  a.**  la 
nature  de  la  surface  ^  3.^  l'éclai  de  la  surface. 

I.  Forme  extérieure, 

Oo  a  réduit  aux  quatre  espèces  qui  suivent  les  différeotes 
variétés  de  la  forme  extérieure  des  minéraux,  savoir:  iP  la 
forme  extérieure  commune  ;  %P  la  forme  extérieure  parti- 
culiére;  3.<>  la  forme  extérieure  régulière;  4*^  la  forme  ex- 
térieure figurée. 

I.  La  forme  commune*  Cest  ainsi  qu'on  appelle  la  forrpe 
dW  minéral,  lorsqu'elle  est  trop  irreguliére  pour  pouvoir 
être  comparée  à  celle  de  tout  autre  corps. 

Lorsqu'un  minéral  fait  partie  d'une  roche  solide  ou  d'une 
pierre  composée,  on  dit  qu'il  se  présente  en  masse ^  lorsque 
son  volume  est  au-moins  égal  à  celui  d*une  noisette;  et  s'il  est 
moindre,  on  dit  que  le  minéral  se  trouve  disséminé.  Lorsque 
ce  minéral  ne  tient  ni  de  la  roche  solide,  ni  de  la  pierre  com* 
posée,  il  est  ou  en  morceaux  anguleux^  ou  en  grains  ou  en 
lames  QU  piaques^  Ott  en  couches  superficielles  ou  en  mem* 
branes. 

a.  Particulière.  La  forme  d'un  minéral  est  appelée  parti* 
eub'ére  f  lorsqu'on  peut  rapporter  cette  forme  à  celle  de 
quelque  corps  connu.-  Il  y  a  cinq  espèces  de  formes  parti- 
culières, savoir  :  celles  ulôngées  ^  rondes ,  plates^  creuses 
ou  caverneuses  ,  rameuses  ou  embrouillées. 

Dans  la  forme  particulière  aUngée^  sont  comprises  celles 
tWdXkVè^  i  dentiformJe , ^l^rme f  capillaire^  tricotée^  den» 
drit^orme^  ooralliforme ,  stalactiforme ^  cylindrique,  tU" 
bi forme  ^  clanforme^  en  buissons\  Les  formes  rondes  se 
composent  de  celles  globuleuse,  uviforme^  rénif6rme^ 
tuberculeuse^  fusif orme k  Les  fbrmèk  plates  sont,  ou  spé-- 
culnircy  ou  en  feuilles.  Les  formes  creuses  wx,  caverneuses  y 
sont  cellulaire^  criblée,  cariée^  amorphe ^  huileuse^  La 
forme  embrouillée  est  rameuse.  Les  mots  indiquent,  dans  ces 
cas,  la  forme  particulière  à  laquelle  lé  minéral  se  rapporte. 

3.  Forme  h^galière.  On  regarde  comme  hiinéraux  de  forme 
régulière  ceux  qui  se  rencontrent  cristallisés. 

4.  Forrrie  figurée.  On  comprend,  comme  appartenant  à 
Cette  sorte  dé  forme,  toutes  ks  pétrifications. 
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a.  Surface  extérieure, 

La  surface  extérieure  des  minéraux  est.  x.o  inégide ^ 
lorsou'elle  présente  de  petites  élévations  et  aépressions  peu 
réculières;  %.^ grenue,  lorsque  les  petites  élévations  qu'elle 
offre  sont  arrondies,  telle  est  la  surface  du  chagrin }  3.^  la 
surface  est  rude  au  toucher ,  lorsque  les  aspérités  qui  s'y 
trouvent  sont  trop  petites  pour  être  aperçues  distinctement; 
4*^  la  surface  est  lisse ,  sériée ,  drusique ,  lorsqu'elle  ne 
présente  aucune  inégalité  ou  aspérité,  lorsqu'elle  a  de  très- 
petites  élévations  qui  se  prolongent  en  lignes  droites ,  et 
parallèlement)  et  enfin  lorsqu'elle  est  couverte  de  cristaux 
très-petits  réunis  en  druses. 

3.  Eclat  extérieur. 

L'éclat  extérieur  d'un  minéral  varie  en  cinq  degrés  d'/Ji- 
/ip/i^//^,  suivant  que  cet  éclat  est,  i»,  très-éclatant^  ou  pou- 
vant être  vu  en  plein  jour  à  une  grande  distance;  2.0  écla- 
tant^ lorsqu'à  une  certaine  distance  la  lumière  réfléchie  est 
faible  ;  3.©  peu  éclatant^  ou  aperce vable  seulement,  lorsque 
le  minéral  est  tenu  à  une  distance  qui  n'excède  pas  la  longueur 
du  bras  ;  4-^  brillant ,  lorsque  la  surface  du  minéral  tenue 
près  de  l'œil  en  plein  jour,  présente  nombre  de  points  éda- 
tans  ;  5.^  mat ,  lorsque  la  surface  est  sans  aucun  éclat. 

L'éclat  est  de  deux  sortes ,  l'éclat  métallique  et  Tédat 
ordinaire.  Ce  dernier  se  subdivise  en  édat  demi'MétaUiqutp 
l'éclat  du  diamant^  l'éclat  nacrée  X^fhx  soyeux ,  Tédat  ré* 
sineux  ou  l'éclat  gras^  l'éclat  fitreux. 

IL  Aspect  de  la.  cassuse*  On  appelle  cassure  la  nouvelle 
surface  que  présente  un  minéral  à  l'endroit  on  il  a  été  cassé, 
et  à  cet  égard  il  convient  de  considérer  trois  choses  -,  i  .•  IV- 
clat  de  la  cassure  ;  a.»  la  nature  de  k  cassure;  S.*"  \jk  forme 
des  fragmens. 

1 .  JEciol  'de  la  cassure. 

Cet  éclat  est  celui  qu'on  nomme  éclat  intérieur,  et  3  se 
distingue  de  la  même  manière  que  l'éclat  extérieur. 

a.  Nature  de  la  cassure. 

On  entend  désigner  par  cette  expression  Tapparence  que 
présente  la  surface  intérieure  d'un  minerai,  lorsqu'il  a  été 
rompu ,  pourvu  qu'il  l'ait  été  dans  un  endroit  solide,  et  Qoa 
dans  la  direction  de  l'un  des  joints  naturels  du  minonU.  U 
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est  étideût  que  ces  divers  caractères  de  la  cassure  tiennent 
i  la  structure  ou  à  la  contexture  intérieure  du  minéral.  Oo 
distingue  les  quatre  variétés  suivantes  dans  la  nature  de  la 
cassure.  Elle  est,  i.o  compacte }  %.•  fibreuse;  3.*  rayonnée ^ 
^,^  feuilletée  ou  lamelleuse, 

1.  Compacte.  C'e^t  ainsi  qu'on  appelle  la  cassure,  lorsque 
tontes  les  parties  de  la  surface  intérieure  forment  entre  elles 
contioaité.  On  distingue  les  petites  inégalités  qu'offre  c:elte 
cassure  de  la  manière  suivante,  i.o  La  cassure  est  esquilieuse 
ou  écaîlleuse^  lorsque  sur  une  surface  à-peu-près  unie,  oa 
aperçoit  des  petites  inégalités  sous  forme  de  coins  ou  parties 
écailleoses,  aahérentes  par  l'extrémité  la  plus  épaisse,  et  lais-* 
sant  passer  un  peu  de  lumière.  ^*  Elle  est  unie^   lors- 
quelle  ne  présente  point  dinégalités  apercevables.  3.^  l^lle 
est  eonchoTde^  lorsqu'on  y  retnarque  de  petites  élévations 
et  dépressions ,  ou  cavités  arrondies ,  qui  ressemblent  à 
des  empreintes  de  coquilles.  4-*  Elle  est  inégale ^  lorsqu'elle 
se  présente  couverte    de  petites  élévations  et   inégalités 
anguleuses  irrégulières ,  qu'on  peut  considérer  comme  des 
grains  -,  et  suivant  la  dimension  de  ces  inégalités,  on  dit  que  la 
cassure  est  à  gros  grains  ou  d  petits  grains^  ou  à  grains 
fins.  5.*  La  cassure  e&X  terreuse,    lorsque  la  surface  inté- 
rieure ressemble  à  de  la  terre  dessécbée.6.*  Elle  est  crochue 
on  hamiforme^  lorsqu'il  s  y  trouve  beaucoup  de  très-petites 
aspérités  pointues ,  contournées  en  forme  de  crochets,  et  plus 
sensibles  an  toucher  qu'à  la  vue.  Cette  dernière  espèce  de 
cassure  est  particulière  au%  métaux. 

2.  Fibreuse.  On  appelle  ainsi  la  cassure,  lorsque  la  surface 
intérieure  du  minéral  le  présente  composé  de  fibres  ou  de 
filamens  qui  adhèrent  ensemble,  et  qui  sont  trop  petits  pour 
qu'on  puisse  les  mesurer.  Ces  fibres  sont  ou  droites  ou 
courbes,  elles  sont  disposées para/^/eme/i^ ou  en  divergence 
ou  entralacées*        ' 

3^.  Rayonnée.  La  casstire  qu'on  désigne  ainsi,  est  celle 
qui  présente  des  fibres  épaisses  applaties  et  de  dimension 
telle  qu'il  soit  possible  d'en  mesurer  la  largeur.  Dans  ce  cas, 
la  surface  intérieure  offre  des  stries  ou  des  cannelures. 

4.  Feuilletée  ou  lamelleuse.  Cette  Cassure  est  celle  d'un 
m'iDeral  qui  paraît  composé  de  lames  minces  dont  les  sur&ces 
sont  lisses  et  polies  comme  la  surface  d'un  cristal.  Les  lames 
peuvent  être  grandes  ,  petites  ou  très'petites  ;  parfaites  ott 

m.  19 
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imparfaites  ;  droites  ou  courbes  de  diverses  manières.  La 
direction  des  lames  ou  le  clivage  peut  être  simple,  double  y 
triple,  etc. 

3.  De  la  forme  des  fragment. 

Lorsqu^un  minéral  est  brisé  par  la  percussion  du  marteau, 
la  forme  des  morceaux  dans  lesquels  il  se  trouve  ainsi  rédm't, 
est  t.o  régulière  ou  2.®  irrégulière. 

i.  Par  fragmens  réguliers  on  entend  désigner  ceux  qui 
ont  une  forme  géométrique.  Ce  sont  ordinairement  ces 
fragmens  de  corps  cristallisés,  et  on  les  distingue  d'après  leur 
forme  en  fragmens  cubiques^  rhomboïdaux,  trapézoïdaua: ^ 
tétraèdres ,  octaèdres  ou  dodécaèdres. 

a.  Les  fragmens  irréguliers  sont  ceux  qui  ne  se  présen- 
tent sous  aucune  forme  géométrique.  On  les  distingue  eo 
fragmens  cunéiformes ^  esquilleux^  minces,  alongés  et  poin- 
tus ;  en  fragmens  en  plaques^  minces,  larges  et  aiguës  à 
leurs  angles  comme  lardoise  ordinaire *,  en  fraemens  indé^ 
terminés,  n^ayant  aucune  ressemblance  particuUere  avec  tout 
autre  corps  quelconque.  Les  bords  de  ces  fragmens  de  forme 
indéterminée  sont  très-aigus  ,  aigus,  peu  sensiblement  aigus 
ou  obtus. 

III.  Aspect  des  concrétions  distinctes.  On  appelle  ainsi 
^'«uTdKte?'  ^^^  masses  distinctes  dont  se  composent  certains  minéraux , 
qui  y  paraissent  Réparées  les  unes  des  autres^  et  dont  la 
séparation  s'opèiic  au  moyen  de  joints  naturels,  sans  attaquer 
la  partie  solide  du  minéral.  Il  est  trois  choses  à  remarquer 
relativement  à  ce$  concrétions  :  \.^U\xx  forme  ^  %.^  leur  sur- 
face ;  3.0  leur  éclat. 

I.  Forme  des  concrétions  distinctes, 

11  y  a  trois  variétés  de  formes  de  ces  concrétions  ;  elles 
sont  i.«  grenues^  lorsque  la  condrélîou  distincte  est  à-peu- 

Eres  égale  en  dimensions  de  longueur,  Urgeur  et  épaisseur, 
es  concrétions  de  cette  espèce  peuvent  être  arrondie^  ou 
anguleuses  ;  larges ,  d  gros  grains  ,  d  petits  grains  ,  à 
grains  fins  I  »•.  la  forme  des  concrétions  est  lamellaire  ou 
testacée ,  lorsqu'elles  consistent  en  lames  appliquées  les  unes 
sur  les  autres ,  et  plus  ou  moins  fortement  adhérentes  ;  5.©  c^ite 
forme  est  colonnaire  oU  scapiforme  ^  lorsque  la  largeur  et 
répaisseur  des  concrétions  sont  peu  sensibles  comparative- 
ment  i  leur  longueur. 
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a.  Surface  des  concrétions  distinctes» 
La  surface  est  lisse ^  rude^  striée,  inégale,  etc. 
3.  Eclat  des  concrétions  distinctes. 

Cet  éclat  présente  les  mêmes  variatioDS  que  Téclat  exté' 
rieur  des  minéraux. 

IV.  Aspect  général.  Cette  manière  de  considérer  IcAsp^iféoicaL 
minéral,   comprend  trois  caractères  particuliers  :   i.<»  la 
traruparence  i  a.*  la  raclure  $  3.^  la  tacnure, 

1 .  £a  transparence. 

On  entend  par  transparence  la  proportion  de  lumière  que 
les  minéraux  sont  susceptibles  de  transmettre.  Ils  sont  ou 
entièrement  transparens  ou  diaphanes,  lorsqu'on  voit  dis-* 
tinctement  les  objets  au  travers;  ou  seulement  demi-trans' 

{yarens  ou  demi-diaphanes ,  lorsque  leur  interposition  ne 
aisse  apercevoir  que  peu  distinctement  les  objets.  Ils  sont 
translucides,  lorsqu'ik  donnent  passage  à  la  lumière,  mais 
en  si  petite  quantité  ,  qu'on  ne  peut  pas  distinguer  les  objets 
à  travers  leur  masse,  ils  sont  opaques,  lorsqu'il  n'y  a  pas  du 
tout  de  lumière  transmise. 

Lorsque  des  minéraux  opaques  deviennent  transparens 
dans  l'eau,  on  les  appelle  hydrophanes.  Lorsqu'on  voit  les 
objets  doubles  à  travers  un  minéral  transparent,  on  désigne 
cette  propriété  dans  le  minéral  par  la  dénomination  de  réfrac^ 
tion  double. 

9.  La  rayure  ou  raclure. 

On  appeUe  rayure  ou  raclure  la  marque  que  laisse  sur  un 
minéral  tout  corps  dur,  tel  que  la  pointe  d'un  couteau  |  avec 
lequel  il  est  rayé  ou  raclé.  La  Couleur  de  la  raclure  est  simi^ 
laire ,  OU  la  même  que  ceHe  du  minéral,  ou  bien  elle  est 
dissimilaire ^  c'est-à-dire  d'une  couleur  différente. 

3.  Latachure. 

On  aj^pelle  tachure  la  tirade  ou  tache  que  quelques  miné- 
raux laissent  sur  les  doigts  ou  sur  le  papier,  lorsqu'on  les 
frotte.  On  peut  faire  usage  de  quelques-uns  de  ces  minéraux 
pour  écrire. 

V*  Dureté.  On  exprime  par  cette  qualification  la  résistance    Dmcté» 

19* 
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qu'un  corps  oppose  aux  efforts  qu  on  fait  pour  le  rayer  ou  le 
racler.Les  mioerauxsoot  i  .^durs^  2/  demi-durs^Z  fi  tendres. 

I.  Les  minéraux  sont  considérés  comme  durs^  lorsqu'ils 
ne  se  laissent  pas  entamer  par  le  couteau  ^  et  qu'ils  font  feu 
avec  Tacier.  Ils  peuvent  être  sous  ce  rapport  dans  trois  états 
dlfférens:  i  .0  extrêmement  durs  ^  résistant  à  la  lime;  a.o  très* 
durs  y  cédant  un  peu  à  la  lime  \  3.o  dûrs^  susceptibles  d  être 
rayés  par  la  lime. 

a.  Les  minéraux  sont  demi-durs ,  lorsque  cédant  avec 
difficulté  à  Taciiott  du  couteau ,  ils  ne  fout  pas  feu  avco 
Tacier. 

3.  Les  minéraux  sont  tendres  ^  lorsqu'ils  se  laissent  faci- 
lement entamer  et  tailler  par  le  couteau ,  mais  n'étant  pas 
susceptibles  de  recevoir  l'empreinte  de  loiigle. 
'•  yi.  Ténacité.  Relativement  à  leur  propriété  de  ténacité  ^ 
les  minéraux  sont,  i.^  aigres^  lorsqu'en  les  coupant  avec 
im  couteau,  les  particules  s'en  détachent  avec  bruit,  si.*  «Sec* 
tîlesjOUj  se  laissant  couper  au  couteau,  lorsqu étant  entaillés 

Sar  le  couteau,  leurs  particules  au4ieu  de  se  séparer,  restent* 
.*  Ductiles ,  lorsqu'ils  obéissent  à  la  pression. 

FtaBsiwuté.  |^//,  Frangihitité.  On  désigne  ainsi  la  résistance  qu'op- 
posent les  minéraux,  lorsqu'on  essaie  de  les  rompre.  Il  y  a 
dans  les  minéraux  cinq  degrés  de  frangibiUté  ;  1  .<>  ils  sont 
très-difficiles  à  rompre  ;  a.o  difficiles  à  rompre ^  3,*  médio* 
crement  difficiles  à  rompre ^  ^fi  fragiles  ;  5.o  trèsfragiUs*. 

VMm>é.  yxxx.  Flexibilité.  La  flexibiliié  est  cette  propriété 
qu'ont  les  corps  de  se  laisser  plier  sans  se  rompre,  rarmi 
les  minéraux,  u  y  en  a  de  flexibles^  rT élastiques,  de  non 
élastiques  et  de  non  flexibles. 

fj^Kç^       ^-^*  Bappement  à  la  langue.  On  nomme  ainsi  cette  adhe* 

*  Dans  là  detcription  des  caraetéres  des  mîtiéraiiz ,  ccfui  de  k 
Irangibilitë  tst  déligné  par  le  mot  franchit  ^  eo  y  aioatant  mioéerm» 
fefy-,  etuilf ,  very^  pour  exprimer  les  dÎTertes  modifieatioDt  de  ce 
caractère.  Le  terme  frangib le  te  troiiTaiit  dans  le  Dictioitnaire  de 
Boisie  ,  cini  lui  donne  pour  sisnifîcation ,  capable  et  être  rompu ,  il 
m*a  semblé  que  je  pouvais  tradnire,  par  te  mot  franoaîa  •  le  même 
çot  du  le^te  anglais  ç  et  j'ai  pensé  qu*4l  y  avait  nvaniagé  1^  remployer 
de  cette  manière.  Je  crois  aussi  que  par  ce  moi  frangible ,  on  peni 
exprimer  qu'an  minéral  est  susceptible  d'éire  puWensé;  de  »ortrf 
qu  alors  moderately,  easUy,  itery-y  frangible,  indiqueraient  en  fknnfaif 
modérément  facile ,  facile ,  très-facile  a  pulvériser. 

\  JYote  du  Traducteur.  J 
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sioQ  que  certains  minéraux,  lorsqu'on  les  pose  sur  la  langue, 
contractent  avec  elle.  On  distingue  différens  degrés  de  force 
dans  le  bappement  à  la  langue  ,  et  on  le  dit  i.^  très-fort  $ 
2.*^  médiocre f  Z,^ faible^  ^.^très-faible, 

X.  Son.  Par  ce  root,  on  désigne  le  bruit  que  certains  rai-     s<«. 
néraux  font  entendre,  lorsqu'on  les  frappe  ou  qu'on  essaie 
de  les  plier.  Ce  bruit  dans  quelques  minéraux  est  sonore , 
dans  d  autres  c'est  un  son  désagréable  qui  choque  l'oreille , 
et  dans  quelques-uns,  tel  que  lëtain,  c'est  un  cri. 

Les  propriétés  particujieres  de  la  friabihté  et  de  la  fluidité 
des  minéraux,  n'ont  pas  besoin  d'-étre  décrites. 

Quant  à  ce  qui  a  rapport  à  ï électricité,  quelques  minéraux 
deviennent  électriques  par  chaleur,  d'autres  }^dx  frottement , 
et  il  en  est  qui  ne  peuvent  pas  être  rendus  tels.  Dans  quelques 
minéraux  l'électricité  est  positive  om  vitrée^  dans  d'autres 
elle  est  négative  OU  résineuse. 

Pour  la  recherche  des  propriétés  chimiques  des  minéraux  ^cuiomMi^ 
on  se  sert  souvent  avec  avantage  de  Tinstrument  auquel  on 
donne  le  nom  de  chalumeau.  Ou  peut ,  par  son  moyen,  dé« 
terminer  dans  quelques  minutes  une  grande  variété  de  ca- 
ractères, que  par  les  procédés  ordinaires  on  eût  employé 
beaucoup  de  temps  à  reconnaître.  Le  chalumeau  consiste 
simplement  dans  un  tube  creux  courbé,  portant  à  quelque  dis* 
tance  de  son  extrémité  une  boule  avec  un  petit  tube  conique, 
se  terminant  en  un  filet  trés*délié  par  où  sort  un  jet  d^air  qu'on 
porte  sur  la  flamme  d'une  bougie.  Cette  flamme  est  ainsi  con- 
centrée et  dirigée  sur  de  petites  particules  du  minéral  à  exa* 
miner,  placées  soit  sur  un  morceau  de  charbon  creusé  à  cet 
effet,  soit  dans  des  cuillers  d'argent  ou  de  platine.  Le  chalu-  '' 

meau  se  remplit  de  l'air  que  celui  qui  fait  lexpérience  tire 
de  ses  poumons ,  ou  au  moyen  de  soufflets  adaptés  à  l'instm* 
ment.  En  exposant  ainsi  une  très-petite  portion  d'un  minéral 
à  l'action  de  la  flamme  concentrée,  on  juge  de  l'effet  que 
la  chaleur   produit  sur  lui ,    et    l'on  peut  essayer  câui 

3u'il  éprouverait  à  une  très4iaute  température  de  l'action 
'autres  corps,  tels  que  le  borax,  la  soude,  le  sel  microcos* 
mique,  etc.  On  peut ,  au  moyen  des  propriétés  que  ces  expé< 
riences  dénotent,  reconnaître  dans  beaucoup  de  cas  la  nature 
et  même  les  parties  epmposantes  d'un  minéral. 

Ce  fut  Von  Swab  qui  introduisit  le  premier  l'usage  dn 
chalumeau  dans  la  minéralogie.  Cet  instrument  fut  perfec** 
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tioQDc  depuis  par  Cronstedt,  et  beaucoup  plus  encore  par 
Bergman.  Saussure  substitua  au  charbon  un  filament  de 
Gyanite,  en  fixant  sur  la  pointe  de  ce  filament  une  très-petite 
portion  du  minéral  k  examiner,  et  en  le  soumettant  dans  cette 
situation  à  Faction  du  chalumeau.  En  opérant  ainsi ,  il  lui  fut 
possible  de  faire  ses  expériences  sur  de  très-petites  molécules, 
et  de  parvenir  à  opérer  la  fusion  de  beaucoup  de  corps  con- 
sidérés jusqu'alors  comme  infuâibles. 


CHAPITRE  IL 

JDes  Minéraux  simples. 

AvicEinTE,  écrivain  du  1 1*.  siècle,  divisa  les  minéraux  en 
quatre  classes.  Les  pierres,  les  sels,  les  corps  inflammables 
et  les  métaux  *.  Cette  division  a  été,  en  quelque  sorte,  adoptée 

I)ar  tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ;  et ,  en  effet,  Linnée, 
e  premier  des  auteurs  modernes  qui  ait  publié  un  système  de 
minéralogie,  ne  se  guidant  que  par  les  seuls  caractères 
extérieurs,  établit  trois  classes  de  minéraux , />c/rar ,  m/- 
nerœ ,  fossilia\  mais  on  trouve  les  classes  dAvicenne  par- 
mi ses  ordres.  La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  sys- 
tèmes de  Wallerius,  Wollsterdor^  Cartheuser  et  Justi ,  qui 
parurent  successivement  après  la  première  publication ,  en 
1786,  du  Systema  naturœ  de  Linnée.  Enfin  to  17^^» 
Cronstedt  donna  sa  Minéralogie,  dans  laquelle  il  remit  4  leur 
place  les  classes  dAvicenne.  Son  système  fut  adopté  par 
Bergman,  Kirwan ,  Wemer ,  et  par  les  plus  célèbres  minéra- 
logistes qui  aient  traité  depuis  ae  cette  partie  de  la  science. 
Cest  cette  classification  aussi  que  j'ai  cru  devoir  suivre  dans 
cet  ouvrase ,  parce  qu'il  n'en  a  point  été  proposé  d'autres  jus- 
cpi'ici  qui  lui  soit  préférable. 


*  Corpora  minertlia  in  quatuor  spr cîes  dmdantar  ;  «cilicet,  in 

lupldes  et  in  licjnefactÎTa  «  snlphnrea,  et  sales.  Et  horom  qundam  sont 

rarsB  snbstanti»  et  debilis  composilioois ,  i^  qnadam  fortis  aabstao- 

tite,  et  qniedam  ductibilia  ,  et  quaedam  non.  ÀTlcenna  ,  de  congela- 

ttone  et  conglutinatîone  lapidam.  Cap.  III.  Theatrnm  chimicum. 
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Je  diviserai  donc  les  minéraux  en  quatre  classes.  vir'mon. 

1.  Les  pierres. 

2.  Les  sels. 

3.  Les  combostibles* 
5.  Les  mines. 

lit  première  de  ces  classes  comprend  tous  les  minéraux 
dont  les  terres  forment  les  parties  composantes  principales  ; 
la  seconde  toutes  les  combmaisons  d'acides  et  d'alcalis  qui 
se  rencontrent  parmi  les  substances  minérales;  la  troisième 
ceux  des  minéraux  qui  sont  susceptibles  de  combustion,  et 
qui  consistent  essentiellement  en  soufre,  carbone  et  huile, 
et  la  quatrième  tous  les  minéraux  qui  sont  principalement 
composés  de  métaux. 

Classe  i*^.  —  Pierres. 

Cette  classe  se  divise  naturellement  en  deux  ordres.  Le 
i*'.  comprend  toutes  les  combinaisons  formées  entièrement 
de  corps  terreux ,  ou  de  corps  terreux  unis  seulement  à  une 
petite  portion  d'un  alcali,  ou  d'un  oxide  métallique  ;  le  a*, 
ordre  consiste  dans  des  combinaisons  de  corps  terreux  avec 
des  acides.  A  dé£eiut  de  dénomination  plus  convenable ,  nons 
doDoerons  au  premier  ordre  celle  de  pierres  terreuses  ,  et 
nous  appdlerons  pierres  salines  les  combinaisons  qui  for- 
inent  k  second  ordre. 

Ordre  i*'.  —  Pierres  terreuses. 

Cronstedt  divisa  cet  ordre  dans  les  neuf  genres  suivans , 
correspondant  à  neuf  terres ,  dont  il  pensa  que  Tune  d'elles 
composait  les  pierres  classées  dans  chaque  genre  ;  tes  déno- 
minations de  ces  genres  étaient  calcareœ  ,  siliceas  ,  grana* 
tinœ,  argillaceœ,  micaceœ,  fluorés ^  ahestinœ,  zeolithicœ^ 
^nagnesiœ.  Toutes  ces  terres ,  excepté  les  i'«.,  a*.,  4**?  et 
9*.,  furent  depuis  reconnues  t>our  être  des  composés.  Bers- 
man  réduisit  donc,  dans  sa  sciagraphia^  publiée  pour  Ta 
première  fois  en  178a  ,  le  nombre  des  genres  à  cinq,  qui 
était  celui  des  terres  primitives  connues  au  moment  où  il  écri- 
vait. Depuis  cette  époque,  cinq  terres  nouvelles  ayant  été 
découvertes,  il  en  est  résulté,  dans  les  systèmes  de  minéra- 
logie qui  ont  paru  depuis ,  une  augmentation  proportionnelle 
d^s  le  nombre  des  genres  appartenant  à  ce  premier  ordre. 
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Chaque  genre  reçoit  son  nom  d'une  terre,  et  ils  se  trouvent 
ranges  dans  les  tableaux  Us  plus  récens  de  la  classification  de 
Wemer  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

1.  Genre  diamant.  6.  Genre  calcaire. 

2.  Genre  zirconien.  7.  Genre  baritiqae. 

5.  Genre  siliceux.  8.  Genre  stroutianien* 

4*  Genre  argileux.  9.  Genre  hallite. 

5.  Genre  magnésien. 

Chaque  genre  comprend  les  pierres  qui  sont  principale- 
ment composées  de  la  terre  dont  il  tire  son  nom,  ou  an-moins 
celles  auxquelles  on  attribue  les  caractères  distinctifs  de 
cette  terre. 

Une  simple  considération  suffira  pour  faire  juger  qu'il 
n'existe  aucun  fondement  naturel  pour  l'établissement  de  ces 
genres.  La  plupart  des  pierres  sont  composées  de  deux, 
trois,  ou  même  de  quatre ingrédiens  ;  et,  dans  beaucoup  de 
cas,  la  proportion  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
ces  ingrédiens  est  à-peu-près  égale.  Or,  quel  que  soit  le  genre 
dans  lequel  on  place  de  semblables  minéraux ,  il  se  trouve 
que  la  terre  dont  ils  reçoivent  le«r  nom  formera  la  plus 
petite  partie  de  leur  composition.  Aussi  n'est-ce  pas  tant  par 
la  composition  chimique  que  par.  le  caractère  extérieur,  que 
le  minéralogiste  a  été  guide  dans  la  distribution  de  ses 
espèces.  On  ne  peut  pas  convenablement  dire  que  les  genres 
aient  aucun  caractère  quelconque,  ni  que  la  réunion  des 
espèces  repose  sur  quelqu'autre  chose,  qu'une  distinction 
arbitraire,  te  défaut,  qui  doit  se  faire  remarquer  même  dans 
les  systèmes  de  minéralogie  les  plus  estimés ,  semble  être  pro- 
yenu  de  ce  qu'on  a  cherché  à  combiner  ensemble  un  système 
artificiel  et  un  système  naturel. 

Je  ne  doute  point  que  Wemer  ne  se  soit  pleinement 
convaincu  de  cette  défeittuosité,  et  qu^l  n'ait  dierché  peo-à* 
peu  à  la  rectifier.  Son  arrangement  de  cet  ordre  de  minéraux, 
tel  qu'il  a  été  récemment  perfectionné,  est  d'une  très-grande 
importance  ;  mais  s'il  en  avait  fait  entièrement  disparaître 
les  genres  actuels  pour  y  substituer  ces  groupes  de  nunéraux 
qu'il  a  désignés  par  la  dénomination  defamilks  ,  je  coBsidé^ 
rerais  cet  arrangement  comme  beaucoup  meilleur  que  le 
mélange  auquel  il  a  tenu,  de  deux  systèmes,  fondés,  l'un  sur 
les  caractères  chimiques,  et  l'autre  sur  Us  caractères  extc« 
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rieurs.  On  ne  peut  disconvenir  que  les  caractères  extérieurs 
de  chaque  corps  doivent  seuls  nous  diriger  dans  le  classe- 
ment des  minéraux ,  et  que  les  corps  qu'il  convient  de  placer 
le  plus  près  les  uns  des  autres  sont  ceux  oui  ont  le  plus  de 
ressemblance  entre  eux.  U  est  très-probable  que  toutes  les 
fois  que  les  caractères  extérieurs  coïncident^  il  en  est  de 
même  aussi  de  la  composition  ;  et  lorsque  tes  cbimistes 
obtiennent  un  résultat  contraire ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cela  provient  de  ce  qu'ils  donnent  le  même  nom  à  des  qainé- 
raux  ^ui  diffèrent  par  leurs  caractères.  C'est  donc  par  la 
connaissance  de  leurs  caractères  extérieurs  qu'il  faut  com- 
mencer Fexamen  des  minéraux ,  cette  connaissance  étant  le 
seul  moyen  que  nous  ayons  de  discerner  avec  exactitude  les 
échantillons  convenables  pour  être  soumis  i  l'ana^se  ;  car  je 
considère  aussi  comme  analyse  les  importantes  découvertes 
de  Haiiy  relativement  à  la  forme  primitive  des  minéraux  cris- 
tallisés. 

J  adopterai  donc. pour  cet  ordre  l'arrangement  de  Wer- 
ner,  en  élaguant  les  anciens  genres,  pour  mettre  les  familles 
à  leur  place.  On  a  formé  la  table  qui  suit  des  différcns  mi- 
néraux de  cet  ordre,  ranges  selon  leurs  familles  *. 


Diamant. 

/.  Famille  Diamant. 

Zircon. 

IL 

m. 

Famille  Zircon. 
Famille  Rubis. 

Ceyianîte. 
Automalite. 
Spinelle. 
Saphir. 

Corindon. 

Emeril. 

Cbrvsoberil. 

*  Le  professeur  Jameson  ,  dans  la  deuxième  ëdition  de  son  Sys- 
tème de  Mipëralogie,  publié  en  1816,  a  adopté  la  méthode  que  |*ai 
^vk^étét  ici.  J^ai  eKaminé  sa  table  avec  beaucoup  d*attention,  et  l'ai 
adopté  tout  ce  qui  étant  nouveau,  me  paraissait  être  un  perféo^ 
tionnement.  Je  n*ai  point  fait  mention  du  système  chimique  trcs- 
ingénîeux  de  Berzelins,  quoique  je  pense  qu'il  est  d*nn  grand  intérêt; 
mais  c''cst  par  la  raison  que ,  dans  mon  opinion  ,  la  minéralosie  doit 
être  plutôt  fondée  sur  les  caractères  extérieors ,  et  en  particulier  sur 
la  cristallisation,  que  sur  la  composition.  La  compoftition  pourrait 
bien  en  effet  fournir  un  moyen  eiact  de  classement;  mais  il  faudrait 
poor  ctla  qu«  Uê  minéraui;  faM<Q(  lou jours  part»  et  son  mêMs. 
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IV.  Famille  Schorls. 

Emeraude. 
lolite. 
Schorl. 
Fibrolite. 

V*  Famille  Epidotes. 

Antophyllite. 
Axioite. 

VI.  Famille  Grenats. 

Allochroite. 

Gillophonite. 

Grenat. 

Aplome. 

Grenatite. 

Pierre  de  canDelle. 

VIL  Famille  Quartz. 

Pierre  flottante. 

Calcédoine. 

Héliotrope. 

Hyalite. 

Opale. 

Ménilite. 

Jaspe. 

VIII.  l'aminé' Pierres  de  poia:. 

Obsidienne.  Pierre  de  perle. 

Pumice. 

IX.  Famille  Zéolite. 

Analcime. 

Chabasite. 

Pierre  de  croix. 

Lomonite. 

Dipyre. 

NatroUte. 

X.  Famille  Pierre  d^ azur. 
Haiiyne. 
Spath  bien. 


Topaze. 
Shorlite. 
Pyrophysalite. 
ETuclase. 


Epidote. 
Zoisite. 


Leucite. 

Pyrineite. 

Vésuvienne. 

Gahnite. 

Grossulaire. 

Mélauite. 


Quartz. 
Steiiibeilite. 
Œil  de  chat. 
Pierre  à  fusil. 
Pierre  de  corne* 
Schiste  siliceux. 
'Caillou. 


Pierre  de  poix. 

Wavellite. 

Phrénite. 

Mésotype. 

Stilbite. 

Ibérite. 

Apophyllite. 

Pierre  d'azur. 
Azurite. 
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XI.  Famille  Feldspath. 

Geblenite.  Spodumène. 

Aodaluzite.  Scapolite. 

Saussnrite.  Bergmanm'te. 

Chiastolire.  Elaolite. 

Indianite.  Sodalite. 

Feldspath.  Meionite. 

ELebergite.  Nepheline. 

XJI.  Famille  Argiles. 

Aluminite.  Pierre  argileuse. 

Pierre  d'alan.  Schiste  adhérent. 

Terre  à  porcelaine.  Schiste  à  polie. 

Argile  commune.  Tripoli. 

XIII.  Famille  Schistes  argileux. 

Schiste  alumineox.  Schiste  à  aiguiser. 

Schiste  bitumineux.  Schiste  argileux. 

Schiste  à  dessiner. 

XJV^  Famille  Micas. 


^99 


Lépidoh'te. 
Mica. 

Pinite. 
Chlorite. 

XV.  FamUle 

Lithomarges. 

Terre  verte. 
Pimélite. 
Lithomarge. 
Savon  de  montagne. 

Terre  jaune. 

Cimolite. 

Collyrite. 

XVI*  famille  Pierres  savonneuses. 

Magnésie  native.                       Sphragide. 
Meerschaum^  écume  de  mer.     Stéatite. 
Terre  à  foulon.                        AgalmatoUte. 
Bol. 

XVII.  FamiUe  Talcs. 

JNéphrité. 

Serpenune. 

Picrolite. 

Talc. 

Natrite. 

Âsbeste. 

Hornblende. 


XVIII.  Famille  Homblendes. 

Hornblende  du  Labrador. 
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Acunolîte.  .  Diallage. 

Tremolite.  Bronzite. 

Cvanite.  Hjpersténe. 

Rostizite* 

XTX.  Famille  ChrysoUte$. 

Sahlite.  Chrysolîte. 

Augite.  Olivioe. 
Diopside. 

XX.  Famille  Basaltes. 

Basalte.  Pierre  soDDante. 

Wacke.  Fer  argilleux. 

Les  mioéraiix  de  cei  ordre  se  distinguent  par  les  propriétés 
communes  suivantes.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de 
4^4  à  0,7.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  assez  durs  pour  rayer 
le  verre ,  et  c'est  ce  qui  a  toujours  lieu  lorsque  la  pesanteur 
spécifique  excède  3,5.  Il  en  est  cependant  quel(|ues-un$  qui 
sont  tendres.  Il  n'est  aucun  de  ces  minéraux  qui  ait  le  véri- 
table éclat  métalb'que;  quoique  dëns  plusieurs,  ce  soit  un 
éclat  analogue,  mais  qui  disparait  en  les  raclant.  Tous  ces 
minéraux  sont  insolubles  dans  l'eau,  et  il  eo  est  tris^a 
qui  soient  attaquables  par  les  acides  sans  être  sounn's  par 
ouelque  mode  particulier  à  leur  action.  La  chimie  n'a  pa 
iouroir  encore  jusqu'à  présent  de  moyens  pour  former  arti- 
ficiellement aucun  de  ces  minéraux. 

I.  FAMILLE  DIAMANT. 

Famille         Cette  famjlle  n'a  qu'une  seule  espèce,  le  diamant.  C'est  Id 
punaut.    corps  le  plus  dur  et  le  plus  beau  de  toutes  les  productions 
minérales.  i 

Espèce  i'^  —  Diamant.  ^ 
Ce  minéral,  qui  fut  bien  connu  des  anciens,  se  trouve  dans 
différentes  parties  de  l'Asie,  et  particulièrement  dans  les 
royaumes  de  Golconde  et  de  Visapour.  On  le  rencontre  aussi 
au  Brésil  ;  mais  il  n'a  encore  été  découvert  jusqu'à  présent 
que  dans  les  contrées  situées  en  deçà  des  tropiques. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  diamant  sont  le  blanc 

et  le  gris  avec  des  nuances  variées.  On  en  trouve  aussi  de  bleu, 

et  de  rouge,  de  brun,  de  jaune  et  de  vert.  Les  couleurs  sont 

CristeBx.  ordinairement  p&les.  On  le  trouve  toujours  cristallisé ,  mais 

quelquefois  d'une  ouniére  si  imparfaite  qu'à  la  première 
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Yne ,  il  pourrait  passer  pour  amorphe.  Sa  forme  primitive  est 
l'octaèdre  régulier.  Mais  il  se  présente  plus  habituellement 
sous  une  forme  sphéroïdale;  et  alors  il  a  communément  trente- 
six  facettes  triangulaires  curvilignes,  dont  six  sont  élevées 
sur  chacune  des  faces  de  Foctaèdre  primitif.  La  forme  de  la 
molécule  intégrante  ;du  diamant  est,  suivant  Haûy,  le  té« 
traédre  régulier.  On  peut  voir  une  description  plus  particu- 
lière des  cristaux,  de  ce  minéral,  dans  la  cristallographie 
de  Rome  de  Lisle  ',  la  minéralogie  de  Haûy  • ,  et  celle  du  pro* 
fesseur  Jameson'. 

Les  cristaux  du  diamant' sont  ordinairement  petits.  Leur 
surface  est  lisse  ou  striée,  excepté-lorsque  ce  minéral  se  pré- 
sente sous  forme  grenue  ;  car  alors  la  surface  de  $es  cristaux 
est  rude  au  toucher  on  àu-moins  inégale.  Son  éclat  extérieur 
Tarie  du  très-éctatant  au  brillant,  et  celui  de  son  intérieur  est 
toujours  le  très  -  éclatant.  Sa  cassure  est  lamelleuse  à  lamea 
droites,  son  clivage  est  quadruple  et  parallèle  aux  faces  de 
Foctaèdre.  La  forme  de  ses  fragmens  est  Foctaèdre  ou  le  té- 
traèdre. Il  se  rencontre  rarement  en  concrétions  distinctes.  Sa 
transparence  varie  dû  diaphane  ao  translucide.  Sa  réfraction 
est  simple  ;  c'est  le  corps  le  plus  dur  de  la  nature ,  il  est  aigre, 
assez  frangtbie.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,5 1 85  à 
3,53 10  ♦.  Il  acquiert  par  le  frottement  Félectricité  vitrée 
avant  même  qu'il  ait  été  travaillé  par  le  lapidaire,  ce  qui  na 
lieu  à  Fégard  aaucune  autre  pierre  gemme  '. 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  diamant ,  que  dans  les 
Iodes  orientales  et  au  Brésil. 

II.   FAMILLE  2IRC0N. 

Les  minéraux  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  ceuxF«mm«ziR«» 
qui  se  rapprothent  de  plus  près  du  diamant  par  leurs  carac- 
tères extérieurs.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce,  le  zircon , 
cp'on  divise  en  deux  sous-espèces  ^  le  zircon  ordinaire  et 
Ibyacinthe. 


'  Cristallog.  de  Rome  de  Lisle.  II ,  191. 

•  Journ.  des  Mia.  N.»  XXIX,  343. 

*  Mincralof^r.  1,2. 

4  Hailj,  JouTD.  des  Min.  H.*  XXIX ,  343. 
îiM. 
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Espèce  I'*,  —  Zireon. 
Sous-Espici  i**.  ^^  Zircon  ordinaire. 

Ce  minéral  nous  vient  ordioairemeot  de  Cejlan;  on  Ta  ce' 

ë'ndaot  trouvé  en  IJorwège  y  et  dans  le  Galloway  ea 
cosse. 

En  général  sa  couleur  est  le  gris;  mais  il  en  a  aussi  plusieurs 
autres  variétés  qui  sont  le  vert,  le  bleu ,  le  rouge,  le  jaune  et  le 
brun.  On  le  trouve  le  plus  souvent  en  morceaux  arrondis; 
cependant  il  se  rencontre  quelquefois  cristallisé,  en  prismes 
tétraèdres  ou  en  octaèdres  applatis.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  un  octaèdre  composé  de  deux  pyramides  té- 
traèdres, appliquées  base  à  base,  dont  les  côtés  sont  des 
triandes  isocèles  \  L'inddence  des  fsiees  d'une  oiéaie  py- 
ramide est  de  I  a4o,i  2^,  et  l'incidence  des  fiatces  d'une  pyra- 
mide sur  celles  qui  leur  sont  adjacentes  dans  l'autre  p3rrMnide 
est  de  820,5o^  La  valeur  de  1  angle  solide  au  sommet  est  de 
^3'*,44'  '•  Les  cristaux  du  zircon  sont  ordinairement  petits  ; 
leur  surface  est  lisse,  et  leur  éclat  est  Tédatant  Mais  la  surfiice 
des  fragmens  arrondis  est  quelquefois  rude,  et  leur  éclat  est 
le  peu  éclatant  L'éclat  intérieur  est  le  très-éclatant. 

La  cassure  est  lamelleuse  à  clivage  sextuple,  suivant  Mobs. 
Les  fragmens  sont  k  bords  aigus.  Il  est  transludde  on  demi- 
transparent  II  produit  une  réfraction  double  à  un  biMt.degré» 
Il  est  moins  dur  que  le  diamant  et  lé  saphir,  mais  beiMi- 
coup  plus  que  le  quartz.  Il  se  casse  facilement  sous  le  mar- 
teau. Sa  pesanteur  spécifique  de  4j557  *  à  ^'J%i  ♦.  .  ^ 

Sous-Esrici  i.  —  Sjradnlke, 

Ce  minéral,  qui  a  une  très^rande  ressemblance  avec  le 
précédent,  noi^is  est  apporté  de  Ceyian;  mais  on  le.tf^uve 
aussi  en  France  et  dans  dautres  contrées,  de  l'Ev^rope. 

Sa  couleur  la  phis  ordinaire  est  le  rooee  ponceaM,  dit 
rouge  d'hyacinthe.  Mais  elle  passe  aussi  au  1>runroug^^{&trey 

■  Suifant  Mohs,  il  a  un  clÎTase  sextople,  et  sa  forme  primitiTt 
est  an  prisme  tétraèdre  rectangaUire,  termine  par  des  jpjrramides.à 
six  faces  posant  sor  les  bords  latéraux.  Cette  Tariété  dfe  sa  cristal- 
lisation est  aussi  la  plus  ordinaire. 

•  Hailjr,  Journ.  des  Min.  N.®  XXVI,  9t. 

*  Klaproth ,  Beitrage  I. 

4  L011179  Jamefon*f  Miaeralogj.  1^17. 
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au  gris  et  an  jaune  orangé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  la  même  que  celle  du  zircou.  Elle  se  présente 
communément  en  no  prisme  à  quatre  faces ,  ayant  ses  deux 
bases  remplacées  par  unpointement  un  peu  aigu  à  4  faces  po- 
sant sur  les  bords  latéraux  du  prisme.  Les  cristaux  sont  ordi- 
nairement petits,  mais  complets.  Leur  surface  est  lisse.  A 
l'extérieur  ihyacinthe  est  éclatante ,  à  l'intérieur  elle  e.st  trés- 
éclatante ,  et  cet  éclat  est  Vitreux.  Sa  cassure  est  lamelleuse 
à  lames  droites;  son  clivage,  comme  la  sous-espèce  qui  pré- 
cède. Lesfragmens  sont  à  bords  aigus;  sa  transparence  est 
du  diaphane  au  translucide.  Elle  raie  le  quartz.  Elle  est  assez 
aisément  frangible.  Lorsqu'elle  est  taillée,  elle  est  un  peu  onc- 
tueuse au  toucher.  Traitée  au  chalumeau,  l'hyacinthe  perd  sa 
couleur,  mais  elle  conserve  sa  transparence.  Elle  ne  se  fond 
ni  avec  la  soude  ni  avec  le  sel  microcosmique,  mais  seule- 
meot^avec  le  sous-borate  de  soude  qui  la  change  en  un  verre 
blanc  transparent. 

Il  résulte  des  analyses  de  Vauqueliu  et  de  Klaproth  que 
ces  minéraux  sont  composés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


Zircon 

ZIRCON. 

HYACINTHE. 

69,0- 

65* 

64,5' 

70* 

64,55 

66^ 

Silice 

a6,5 

33 

3a,5 

a5 

3a 

3i 

Oxidedefer. 

0,5 

I 

1,5 

0,5 

2,0 

3 

Perte 

4,0 

I 

1,5 

4,5 

1,5 

I 
100 

100,0 

100 

100 

100,0             100,0 

Tamille 

chry&olitei. 


En  considérant  ce  minéral  comme  étant  nn  silicate  de  zir- 
cone ,  il  s'ensiiivraît  qu'un  atome  de  zircone  ne  pèse  que 

•  Klaproth'i,  Beitrage.  I,  aaa. 

•  De  NoTwége,  ibid.  111,  a^i. 

'  Klaproth^s  ibid.  V,    i3o.  L'échantillon  Tenait  des  Circars  dans 
l'Inde.  "^ 

•  DeCcyîan,  ibid.  I,  a3i. 

'D'Eipailly,  Vauquelin,  Joum.  des  Min.  N.«  XXVI,  lo. 

'ibidr 
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4)535,  poids  inférieur  à  celui  indiqué  dans  un  chapitre  pré- 
cédent de  cet  ouvrage  ;  mais  nous  manquons  encore  de  don- 
nées suffisantes  pour  déterminer  ce  point. 

IIL    FAMILLE   RUBIS. 

Fanuit  Rnbit.     Qj,  ^  Jj^igé  en  SIX  cspèccs  Ics  minéraux  qui  appartiennent- 

à  cette  famille.  Ces  espèces  sont ,  &  ceyianlte,  rautoma/i'te, 

le  spinelle^  le  saphir,  le  corindon^  Vémeril,  et  le  chrjsoberiL 

Toutes  ces  espèces  sont  extrêmement  dures,  et  plusieurs 

d'entre  elles  sont  d'un  grand  prix  à  raison  de  leur  beauté. 

Espèce  I»^«.  —  Ceylanite  ». 
PléonasU  de  Haûy. 

Le  minéral  nommé  ceylanite,  parce  que  c'est  de  llle  de 
Ceylan  qu on  lapporte  en  Europe ,  avait  été  observé  par 
Rome  de  Lisle  *  ;  mais  ce  fut  Lamétherie  qui  en  donna  le 
premier  la  description  dans  le  journal  de  physique  de  jan- 
vier 1793. 

Ou  trouve  le  plus  ordinairement  la  ceylanite  en  masses 
arrondies;  mais  elle  se  rencontre  aussi  quelquefois  cris* 
tallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  l'octaèdre 
régulier.  Elle  se  présente  souvent  sous  cette  forme  ;  mais  plus 
ordinairement  les  bords  de  l'octaèdre  manq\ient  et  sont  rem- 
placés par  des  facettes  '. 

La  couleur  de  ce  minéral  parait  être  le  bleu  indigo  fonce, 
passant  au  noir  bleuâtre;  mais  en  l'examinant  avec  plus  A*kX* 
tention  on  juge  que  cette  couleur  est  le  noir  verdàtre.  Sa  sur- 
face est  rUïle  II  est  à-peu-près  opaque  à  l'extérieur;  à  Tinté- 
rieur  son  éclat  est  l'éclatant,  et  letrès-éclatant,etcet  éclat  est 
résineux.  Si  cassure  estparfaitementconchoïde.Les  fragmens 
sont  à  bords  très-aigus.  11  raie  légèrement  le  quartz.  Il  estaisé* 
ment  frangible  ,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,7647  à 
3,793 1^  Ce  minéral  est  infusible  au  cnalumean  sans  addition. 


*  Brochant.  II,  5a5.  Hafijr  MÎDéral.  III,   17.  Boaraon  ,  PbîL 
Trans.  1802 ,  p.  3 18.  Jamesoo.  I,  26. 

•  CrisuHog.  III,  180,  note  ai. 

«  Haûjr,  JoDrn.  des  Mio.  N.»  XXXVIII,  p.  afif. 
4  Ibid. 
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Ce  minéral  n*a  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  qu'à Fablun^ 
en  Suède ,  dans  du  talc  schisteux.  U  parait  avoir  été  dé« 
couvert  par  Tassesseur  Gahn,  vers  i8o5,  et  bientôt  après 
il  fut  examiné  et  analysé  par  Ekeberg  etBerselius,  qui  en 
obtinrent ,  Pun  et  l'autre  séparément ,  les  mêmes  parties 
constituantes.  Ekeberg  publia  en  1806  un  exposé  sur  ce  mi- 
néral '. 

Sa  couleur  est  le  vert  foncé.  H  se  trouve  toujours  cris^ 
tallisé  en  octaèdres  réguliers,  qui  ont  la  forme  du  spinelle. 
Les  cristaux  sont  petits.  La  cassure  longitudinale  est  feuil- 
letée, la  cassure  transversale  est  inégale,  et  un  oeu  cou* 
choïde.  Les  cristaux  entiers  sont  opaques ,  mais  les  frag-* 
mens  sont  translucides  sur  les  bords.  Le  minéral  pulvérisé 
devient  d'uB  vert  clair.  U  raie  le  quarts.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4)261  *.  Il  est  infusible  au  chalumeau.  Avec  le  do- 
rax  il  se  fond  en  un  verre ,  vert  lorsqu'il  est  chaud ,  mais 
incolore  lorsqu'il  est  froid.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Alumine ••  60'    ••••  4a ^ 

$Uice 497s****  4 

Oxide  de  zinc. . .  •  24>25 .  •  •  •  ^8 

Oxide  de  fer. ....  g,a5  •  •  • .  5 

Soufre  et  perte.  ••  —    ••••  17 

Perte 1,7$ — 

Non  décomposé .  —    ....  4 

1 00,00  100 

Le  nom  d'automolite  {déserteur)  a  été  donné  à  ce  miné« 
rai.  à  raison  de  la  portion  de  zinc  ou'il  contient.  Comme 
sa  tbtme  cristalline  est  la  même  que  celle  du  spinelle,  on  crut 
d'abord  que  l'automolite  n'était  autre  chose  que  le  spinelle , 
avec  des  particules  de  blende  mêlées  mécaniquement  à  travers 
le  cristal.  J'ai  même  entendu  dire  par  quelques  personnes 

>  Afhandlingar.  I,  84. 

•  Ekeberg ,  Afhandlinffar.  1 ,  88.  Quelquefois  on  remarqne  Quel- 
ques peliu  points  de  galeoe  daDS  le  cristal.  Sa  pesanteur  spécibque 
«it  alors  4»37t4*  C^^si  saii%  doute  à  raison  de  quelque  mélange  sem- 
blable que  Haûy  donne  à  ce  minéral  une  pesanteur  spécifique  aussi 
grande  que  celle  de  4*6069.  Lucas.  II,  aS?» 

«  Ekeberg,  Gehien's  Journ.  V,  443. 

4  VanquelûiyGehlen's  Journ.  Second  séries.  U ,  38. 
Ul.  M 
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qu'elles  pouvaient  distinguer  le  mélange  k  l'oeil  nu.  Mais 
comme  la  pesanteur  spécifique  de  Tautomolite  est  plus  consi- 
dérable que  celle  du  spinelle,  ou  celle  de  la  blende,  il  est 
évident  que  le  minéral  doit  être  quelque  chose  de  plus  qu'un 
mélange  mécanique  des  deux  ;  mais  si  c'est  un  composé  chi- 
mique des  deux  minéraux ,  il  mérite  d'être  considéré  comme 
espèce  distincte.  Berzelius  a  donné  à  ce  minéral  le  nom  de 
gahnite,  11  est  difïïcile  de  se  former  une  idée  exacte  de  sa 
composition.  Je  pense  que  l'échantillon  de  ce  minéral,  que 
VauqUelîn  a  analysé,  devait  être  impur,  Ekeberg  et  Berze- 
lius n'y  ayant  pas  découvert  la  présence  du  soufre. 

Espèce  3.  —  SpineUe. 

SpineUe  et  Rubis  halai  de  Kirwan  :   RuhU  spineUe  octaèdre 
de  Delisle;  Spinelle  ae  Gmelin. 

Cette  pierre ,  qui  nous  vient  de  Tile  de  Ceylan,  qui  a 
été  trouvée  aussi  dans  la  pierre  à  chaux  grenue ,  prove- 
nant des  éjections  du  Vésuve,  et  dans  la  carrière  de  pierre 
k  chaux  ' ,  dépendant  de  la  fonderie  de  fer  d'Oker ,  en  Su- 
dermanie,  en  ânède,  est  ordinairement  cristallisée.  La  forme 
de  sa  molécule  intégrante  est  le  tétraèdre  régulier.  La  forme 

Srimitive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  régulier  composé 
e  deux  pyramides  à  quatre  faces  appliquées  base  à  base , 
dont  chaque  côté  est  un  triangle  équilatéral.  Dans  quelques 
cas  deux  côtés  opposés  des  pyramides  sont  plus  larges  que 
les  deux  autres,  et  quelquefois  aussi  les  bords  de  l'oc- 
taèdre manquent  et  sont  remplacés  par  des  faces  étroites. 
Ces  figures  ainsi  que  d'autres  variétés  des  cristaux  de  ce  mi- 
néral ont  été  décrites  par  Rome  de  Lisle  et  par  Vahbé  Est- 
ner*.  Le  spinelle  se  rencontre  aussi  cristallise  en  tétraèdres, 
en  rhomboïdes  dont  les  faces  sont  à  angles  de  i  *ao*  et  de  60% 
en  dodécaèdres  rhomboïdaux  et  en  prismes  à  4  p^ns  termi- 
nés par  des  pyramides  tétraèdres  '. 

La  couleur  du  spinelle  est  le  rouge,  passant  au  bleu  d'un 
côté,  et  de  l'autre  au  jaune  et  au  brun.  Du  rouge  carmin, 
la  couleur  passe  au  rouge  cramoisi ,  au  rouge  cochemlle  et 

*  Celte  pierre  à  chaos  est  priroilÏTe ,  ainsi  que  cela  est  évideot 
dPaprés  Pexposë  que  donne  Hisinger ,  de  la  structure  de  cette  partie 
dn  pays  Samling.  till  en  MineralogiskGeografi  offerSTerige,  p.  i5o. 

•  CristaU.  11 ,  ai6  j  Eslner*»  Min.,  p.  173. 
'  Beumon. 
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in  rouge  de  chair  ;  elle  passe  également  au  bleu  de  prune  ^ 
et  violet,  au  bleu  d'indigo;  et  aussi  au  rouge  de  àang,  au  jàude 
d'orange  et  au  brun  rougefttre.  La  surface  de  ce  oiinéral  est 
lisse  ;  il  est  très  *  éclatant,  et  cet  éclat  est  cdui  du  verre.  Sa 
cassure  est  parfaitement  concboïde  et  quelquefois  efle  est  im- 
parfaitement lamelleuse.  Les  fragmens  sont  i  bords  aigus.  H 
est  transparent  et  translucide.  Il  raie  foiTtement  le  quartz.  Il 
est  rayé  par  le  saphir.  Sa  pesanteur  spédque  est  de  o,57o  '  à 
3,700  *•  Au  chalumeau  le  spinelle  est  infusible  sans  adaition. 
n  se  fond  avec  le  borax.  Les  anciens  semblent  avoir  classe 
cette  pierre  parmi  leurs  hyacinthes  '• 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  la  ceylapite 
et  du  spinelle,  d'après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  en 
aient  été  faites  jusqu'à  présent. 


CnUaitt. 


Ahuuine  • 

Magnésie 

Silice 

Oxtdede  fer. 

Oxide  de  chrome.. . , 

Chaux 

Matière  non  déterminée 
Perte... 


68* 
II 

1 
16 


Spinelle. 


8,a5 

i5,5o 

i,5o 

0,75 


100 


ioo,5o 


82,47^ 
3,78 


6,57 


a,i8 


100,00 


73,25^ 

i4,63 

5,48 

4,26 


1,83 
1,55 


100,00 


La  constitution  du  spinelle  paraît  être  essentiellement  celle 
de  I  àt6me  magnésie,  et  de  6  atomes  alumine.  J'ai  placé  la 

I     \         ■  —■ — -*- 

«  Khproth. 

•  Lownr,  Jameson's  Mhier»logy.  1 ,  3i, 

»  PKn ,  Lib.  XXXVU.  c.  ij.  ^^^,„ 

4  Coîlel-DescoUlU ,  Ann.  de  Chim.  XXXIII  ,11. 
•    ■  Klaprolh ,  Beilrage.  II ,  10. 

•  Van^elin  «  Jonni.  des  Min.  N.*  XXXVIu»  9g. 
7  Bcrtelia»,  Âfbandliosar.  1 ,  99. 
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ceylanîte  avec  cette  substance,  parce  qu'en  faisant  abstnc* 
tion  de  Toxide  de  fer,  qui  peut  n'être  qu'accideotellement 
présent,  les  parties  composantes  de  la  ceyknite  paraissent 
être  les  mêmes  que  celles  du  spinelle.  Dans  rautooioUte , 
Toxide  de  sine  semble  être  substitué  à  la  magnésie.  L'alu» 
mine  dans  ces  minéraux  fait-elle  la  fonction  d'acide  7 

EspiKIE  4*  — Smpkir. 

iCiloict.  Les  pierres  qu^on  appelait  ordinairement  pierres  pré- 
cieuses, se  distinguèrent  aabord  à  raison  de  leur  couleur. 
On  donna  les  noms,  savoir  :  de  mhis  à  celles  qui  étaient 
rouges  \  de  topazes  à  celles  qui  étaient  jaunes;  de  saphirs  i 
celtes  de  couleurs  bleue,  et  à* améthystes  i  celtes  dont  la 
couleur  était  pourpre.  On  remarqua  bientôt  aprés^  cependant, 
que  la  plupart  des  propriétés  qui  donnaient  le  plus  ae  prix  à 
ces  pierres  se  rapportaient  à  leur  dureté;  et  comme  celles  qni 
étaient  de  la  plus  belle  espèce  venaient  de  l'orient,  elles  furent 
habituellement  désignées  parmi  les  autres  pierres  de  même 
conleur ,  en  ajoutant  à  leur  dénomination  l'épilbête  orien' 
iale.  Les  minéralogistes  s'étaient  accoutumés  a  considérer  cet 

E terres  comme  des  espèces  distinctes^  lorsque  Rome  de 
isle  observa  qu'elles  se  rapportaient  toutes  entre  elles  dans 
la  forme  de  teurs  cristaux ,  dans  leur  dureté  et  dans  h  plu- 
part de  leurs  autres  propriétés;  et  Wemer  fit  pen  de  temps 
après  la  même  remarque.  Ces  observations  suffirent  pour  faire 
considérer  ces  pierres  comme  étant  de  la  même  espèce ,  et 
en  conséquence,  9  n*en  fut  fait  qu^lne  seule  espècepar  Rome 
de  Lisie  kii-mem^,  par  Kirwan  t\  pac^usieurs  autres  écri- 
vains minéralogistes  modiemes.  Rome  de  LisIe  donna  le  nom 
de  rubis  à  l'espèce;  mais  cette  dénomitiafion  âyatft  été  assi- 
gnée depuis  à  un  minéral  différent,  Haûy  inventa  le  terme 
nouveau  de  tétésie;  Cependant  Werner  et  Lamétherie  ont 
approprié  À -cette  espèce  le  nom  de  saphir,  ce  qnt  a  été 
en  général  adopté  par  les  minéralogistes. 

Le  saphir  se  trouve  dans  lesindes  orientales,  et  spéciale- 
ment dans  le  royaume  de  Pégu  et  dans  Hle  de  Ceyiao.  Il  est 
le  plus  souvent  cristallisé.  Les  cristaux  ne  sont  pas  de  grande 
dimension.  Leur  forme  prihnitive,  ain^  ^e  Boomon  Ta  dé- 
montré, est  un  rhomboïae  dont  les  angles  sont  de  86^  et  de 
^4"*,  et  qui  est,  par  conséquent,  à-peu-prèa  rectaogulaîre. 
ournon  a  déerlt  av^moina  b4it  n^dincatioDs  de  cette  forme« 
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On  peut  considérer  sa  forme  primitive  comme' oompoaée  de 
deux  pyramides  trièdres  i)nies  base  à  base,  doot  les  angles 
solides  sont  composés  des  trois  aogles  aigûes  des  faces.  Les 
huit  modificatioos  de  cettef  forme  coDsisient  r  i***  En  ce  qoe 
le  sommet  des  pyramides  est  remplacé  par  mie  face  per^ 
|>eDdiciilaire  à  l'axe  et  de  dimension  diverses.  2<>.  En  ce  que 
les  bords  de  la  base  des  pyramides  orimitives  sont  remplacés 
par  des  faces  parallèles  à  Taxe,  mi  séparent  les  pyramides 
par  un  prissae  hexaèdre  à  pUns  rnombes.  Souvent  cette  mb«- 
clification  tourne  en  nn  prisme  hexaèdre  réguli^.  3*.  En  ce 
qu'il  se  £ait  un  décroisseme&t  sur  les  angles  applatis  de  It 
base,  qui  rend  les  pyramides  hexaèdres,  de  manière  que 
souvent  aussi  le  cristal  est  un  dodécaèdre,  composé  de  deux 
pyramides  hexaèdres  appliquées  base  a  Irase.  Mairil  arrive 
très-rarement  que  Tune  et  l'autre  de  ces  pyramides  soient 
complètes.  Cette  OMdifieation  aé  trouve  souvent  combinée 
avec  la  seconde.  4''*  En  ee  que  Fangle  stAidt  an  soumet  est 
remplacé  par  trois  faces  qui  deviennent  quelquefois  asset 
larges  pour  faire  disparaître  les  faces  du  rnomDoïde  primi* 
lif,  et  convertir  le  cristal  en  un  rhomboïde  secondaire  dont 
les  angles  des  faces  sont  de  1 14®  et  66*,S^  5.^  En  ce  que  par 
nne  même  sorte  de  décroissement  plus  rapide,  il  se  proaoit 
un  rhomboïde  encore  plusaigUy  dont  tes  faces  onc  des  angles  de 
1 1 7*  et  63^,6^.  6.0  En  ce  que  de  semblables  décroissemens,  en^ 
coreplus  rapides,  forment  nn  troisième  rhomboïde  de  plus  en 
plas  aigu,  doo t  les  laoesontdea  angles  de  119*,!  4'^  de  60046^ 
y:  En  œ  que  les  aneles  aigus  <}ui  restent  sur  la  base  des  py* 
ramides  primitives  éprouvent  un  décroissement,  qui  con- 
vertit le  cristal  en  un  prime  hexaèdre  dont  les  faces  cor«> 
respondent  avec  les  angles  solides  de  la  base  des  pyramides 

Îirimitives.  8«.  En  ce  que  souvent  c'est  Une  pyramide  i  six 
aces  dont  l'attgle  scJide  au  sommet  mesure  ai4^-  Chacun 
des  bords  de  la  pyramide  est  remplacé  par  nne  facette  qui 
fait  delà  pyramide  un  dodécaèdre'^.  Les  cristaux  sont  d>m^ 
plets.  Les  siirâices  planes  sont  souvent  striées  en  travers.  Le 
saphir  se  rencontre  aussî^  petits  morceaux  roulés. 

Les  couleurs  du  saphnr  sont  le  bleu  et  le  rouge.  Du  bleu 
de  Prusse ,  il  passe  au  bleu  d*indigo .  au  bleu  d'azur ,  au 
Ueu  violet  y  au  bleu  de^ lavande,  au  bleu  de  Hlas^  au  bleu 


*  fbH.  Trani.  i9o9^  p,  aSo, 
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de  eiel  et  an  vert  foncé  :  da  blea  Ulas,  il  tourne  au  ronge  de 
fleurs  de  pécher,  au  rouge  cramoisi,  au  rouge  de  cochenille, 
âu  rouge  de  darmin  ;  et  aussi  au  rouge  de  rose,  au  blanc  roa^ 
geâtre  et  au  blanc  jaunâtre  :  du  bleu  de  lavande ,  il  passe  aa 
gris  de  perle ,  au  gris  bleuâtre  et  au  blanc  bleuâtre.  Il  est  très- 
éektant.  Son  éclat  est  celui  du  verre.  Sa  cassure  est  par- 
ftitement  conchotde.  11  passe  du  transparent  au  translucide.  D 
^t  à  réfraction  simple.  Le  saphir  est,  après  le  diamant,  le 
{dus  dikr  des  minéraux.  Il  est  aisément  frangiUe.  Sa  pesanteur 
snécificfue  tarie  de  3,916  à  4)^83  \  Traité  au  chalumeau, 
il  estinfnsible.  Avec  le  borax,  il  se  fend  sans  eiferveseence* 

Espèce  5.  Corindon*. 

iJ^ofundltm  de  GibaUjo;;  Spath  adamantin  de  Kkproth  ci  de  Kirwan  ; 

j ,   .        .    '  Cotifidon  de  luiuy  j  Corivindum  de  Wodward. 

Hiitoirt.  •>  Quoiqu'il  paraisso  que  te  oorindûn  ait  été  conmi  du  doc« 
tenr  Wôdward,  on  peut  cepeudant  r^arder  le  docteur 
Black  cotnme  étant  celui. qui  le  distioeua  le  premier  daotres 
minéraux.  En  1768,  M.  Berry^  lapidaire  a  Edimbourg,  en 
l^eçut  une  caisse  qni  lui  fut  euioyée  de  Madras  par  k 
docteur  Anderson.'Le  docteur  Black  s'assura  croe  les  échao* 
tillons  de  ce  minéral  contenus  danr  la  caisse  différaient  de 
toutes  les  autres  piei^res'  connues  en  Europe,  et  à  raison  de 
la  dureté  du  minéral,  il  le  nomma  spath  adamantin.  Quoi 
qu'il  en  fut  de  ces  premières  observations  faites  reUtive- 
ment  à  ce  minéral,  on  peut  dire  qu'il  était  â  peine  comia 
des  minéralogistes  d'Europe, brsque  M.  Greville  de  Londres, 
dont  les  travaux  ont  si  puissamment  contribué  aux  progrès 
de  la  science  de  la  minéralogie,  parvint  en  1784  à  s'en  pro- 
curer, de  rinde,  des  échabtillons  quil  distribua  aux  chi- 
mistes les  plus  distingués  pour  en  faire  l'analyse.  M.  Greville 
apprît  aussi  que  ce  minéral  portait  dans  Tlade  le  nom  de 
corundom.  On  le  trouve  dans  i'Indoslian,  noû  loin  du  fleuve 
Cavery ,  au  sud  de  Madras ,  dans  des  roches  granitiques  d'uae 
dureté  considérable,  participant^  de  la  nature  de  k' pierre 

■  I  I  I  I  II         m'I  11.  Il  ,1 

'    ■  Lowry  et  Haûy. 

•  Kînnin*8  Min.  I;  Klaproih  ,  in  beob.  Berlin.  VÛI ,  ^96,  et  B«- 
traf^e.  1,  ^7.  Greville  elle  comte  de  Boomon,  Pbil.  Tran».  i^gB, 
p.  4o3.  Nicholson's  Journ.  II,  54o,  et  IIÎ,  5.  Hiiûy,  Jonm.  de 
Pbys.  XXX ,  t^S.  ;  et  Jonm.  des  Min.  N.o  XXVIII ,  aOz  ^  et  Miné- 
ral. 1II|  1,  Brochant.  I,  356.  Jaméson.  I,  41. 
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eUe-méme '.  n  se  rencontre  aussi  à  la  Chine,  dans  Tilede 
Ceylan,  à  Ava,  eta  Le  comte  de  Bournoo  fit  remarquer 
la  ressemblance  qui  existe  entre  ce  minéral  et  le  saphir, 
dans  une  dissertation  qu'il  publia  conjointement  avec  M.  Gre< 
yille  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1798;  et  il 
annonça  comme  une  chose  probable  que  le  coriniJon  peut 
bien  n'être  qu'une  variété  du  saphir,  et  que  la  différence, 
qu'on  remarqué  entre  ces  deux  minéraux  est  due  à  l'impu- 
reté des  échantillons  qui  en  ont  été  Jusqu'à  présent  appof  tés 
en  Europe.  Cette  conjecture  a  été  pleinement  confirmée  de- 
puis par  une  dissertation  postérieure  du  comte  de  Bournon, 
et  par  l'analyse  chimique  qu'en  a  faite  Chenevix  *.  Wei  ner 
subdivise  ce  minéral  en  deux  sous-espéces ,  savoir  :  le  corin- 
don et  le  spath  adamantin  ;  mais  ces  deux  sous  •  espèces 
semblent  n  être  réellement  que  des  variétés,  ou  tout  au  plus 
des  sous-espèces  de  la  même  espèce.  La  principale  différence 
consiste  dans  les  couleurs.  La  première  se  trouve  dans  rinde  ; 
la  seconde  en  Chine. 

Le  corindon  se  rencontre  en  masse,  en  morceaux  roulés 
et  cristaUisés.  Ses  cristaux  sont  de  même  forme  que  ceux  du 
saphir.  Sa  oouleur  se  eompose  de  différentes  nuances  de 
vert,  de  bleu,  de  rouge  et  de  brun.  Sa  surface  est  rabo- 
teuse. Â  l'extérieur  il  est  mat;  à  l'intérieur  il  est  éclatant; 
son  éclat  est  celui  du  verre  ;  sa  cassure  est  lamelleuse.  Le 
divase  est  quadruple.  Les  fragmens  sont  rhomboïdaux.Ilest 
translucide.  Il  raie  lé  quartz.  Il  est  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,70  *  à  ^^xio  ♦. 

Espèce  6.  Émeril  '. 

Ce  minéral  iest  apporté  en  Angleterre  de  l'île  de  Naxos 
où  il  faut  qu'il  existe  eu  grande  abondance.  On  le  trouve  aussi 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne.  Il  se  rencontre  tou- 
jours en  masses  informes  et  mêlé  avec  d'autres  minéraux. 
Ce  minéral  a  été  habituellement  considéré  comme  une  mine 
de  fer,  parce  que  toujours  il  contient  l'oxide  de  ce  métal.  Sa 
couleur  tient  le  milieu  entre  le  ndr  grisâtre  et  le  gris  bleuâtre, 

»  Garrow  et  GreTille,  Nicholson's  Journ.  II ,  54o. 

•  Phil.  Traiis.  i8oa,  p.a33. 

•  Kluprolh. 

4  Greville,  Nicholson^  Joar.  III,  ii. 

•  Jameson.  1 ,  89. 
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Uest  peu  éclatant,  cW  Féclat  do  diamant.  Sa cassDre  est 
inégale  à  petits  grains,  quelqoefob  esquiileuse.  Les  fragmens 
son  t  à  bords  obtus  ;  il  est  quelonefois  en  concrétions  distinctes 
à  grains  fins.  Il  est  opaque.  U  cède  à  peine  à  Faction  de  la  lime* 
Il  se  rompt  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifi<nie  de  4  ^d* 
Tiron.  On  fait  un  grand  usage  de  ce  minerai  pour  pdir 
les  corps  durs. 

La  taUe  qui  suit  présente  la  composition  de  ces  trob  der- 
mers  minéraux,  d'après  les  meîUeares  analyses  qui  en  aient 
été  fautes  jusqu'à  présent. 
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Il  paraîtrait^  d'après  celte  table,  que  la  composition 
du  saphir,  du  corindoQ  et  de  rémeril  est  essentieilemeât  la 
même.  Le  saphir  est  presque  k  l'état  de  pureté;  mais  les 
deux  autres  minéraux  sont  plus  on  moins  salis  par  quel* 
que  mélange  de  corps  étrangers.  Le  saphir,  en  le  suppo- 
sant pur,  consisterait,  entièrement,  suivant  toute  proba- 
bilité,  en  alumine.  L'échantillon  çxaminé  par  Klaproth  ne 
contenait  d*autre  corps  étranger  qu'un  pour  cent  de  fer. 
En  prenant  <ietle  analyse  pour  Type  de  pureté ,  et  en  com- 
parant les  autres  avec  elle,  tious  pourrons  reconnaître  Jus- 
qu'à quel  point  les  autres  échantillons  étaient  souillés  par  des 
substances  étrangères. 

Espèce  fj.  CArysobérii*. 
Cymophaae  de  Haûy. 
Cette  pierre  n'i  encore  été  trouvée  jusqu*îci qu'an  Brésil, 
dans  l'île  de  Ceylan ,  dans  le  Connecticut ,  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Werner  est  le  premier  qui  en  ait  fait  une 
espèce  distincte,  en  lui  donnant  le  nom  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui. Le  chrysobérilse  rencontre  pnliiiairement  en  masses 
arrondies  de  là  grosseur  d'un  pois,  mais  oo  le  trouve  aussi 
quelquefois  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  prisme  à  4  f^ces  rectangulaires,  .dont  la  baul|çur  est  à  la 
largeur  comme  \/3  :  i,et  à  son  épaisseur  comme  \/2  :  i. 
La  variété  la  plus  commune  de  ces  cri:>taux  est  un  prisme' 
à  8  pans,  terminé  par  dei  sommets  à  6  faces.  Deux  des  faces 
du  prisme  sont  hexagones,  deux  sont  des  rectangles,   et 

3uatre  sont  des  trapèzes.  Deux  des  faces  des  sommets  sont 
es  rectangles  et  les  qu;atre  autres  des'  trapèzes.  Quelque- 
fois deux  de&  bords  du  prisme  manquent,  et  sont  xeuipLicés 
par  des  facettes  *. 

La  couleur  du  chryso))éril  est  le  vert  d'asperge^  passant 
tantôt  au  blanc  ver(]àirQ,  et  taatôt  au  gris  jaunâtre.  L'éclat 
extérieur  des  cristaux  est  l'éclatant ,;  à  l!intérieur  le  chryso- 
béril  est  très-éclatanl ,  et  l'éclat  estvitfeux.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoïde/  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus. 
Il  est  demi-transparent  ^  il  raie  le  quartz  et  le  berîL  II  est 
-  '    ■  •  'i     ' 

•  tUrwan.  I,  i6a.  Bcochant.  1,  iS;.  lUûy.  II,   491  i  et  Jamesoo. 
'  -  Hâiiy,  Journr  dtsMin.  N.o  XXI. 
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âîgre,  aîsémem  fraiïgible.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après 
mes  ess^s^  est  3^35.  D  est  infusible  au  chalumeau. 
KJaproth  a  obtenu  de  lanalyse  du  chrysobéril,  savoir  : 

■    Alumine 7i,5 

Silice.. 18,0 

Chaux    6,0 

Oxidedefer. . .' i,5 

Perte. 5 

iOO,0 

J'ai  analysé,  il  y  a  quelques  années,  ce  minéral;  mais  ayant 

Erdu  par  accident  les  résultats  de  cette  analyse,  je  ne  peux 
;  donner  ici.  Je  ne  trouvai  pour  ses  parties  constituantes 
qae  l'aliimine,  la  silice  et  Toxide  de  fer.  Je  n'avais  pas  pour 
objet  de  rechercher  la  chaux.  Ce  minéral  parait  être  un 
composé  de  4  atomes  d  alumine  et  i  atome  silice. 

IV.    FAMILLE   SCHORL. 

.    Cette  famille  renferme  8  espèces,  savoir:  ia  topaze,  /« FwiUe schor 
Sého/'Iile,  la  pyrophysaUte ,   Peuclase^  rétneraudù,  Vio^ 
Ute,  le  schorlf  et  lafibr^lite^   , 

Espèce.  iJ^  —  Topaze*.    ' 

Jiuif if  occidental.   Topaze- et  Saphir, 

•  Haiiy  a  restreint  le  nom  de  topaze  aux  pierres  appelées 
^ar  les  minéralogistes,  rubis  occidental ,  topaze^t  «aphtr.  Ces 
fnerres,  à  raison  du  rapport  qu'elles  ont  entre  elles  dans  leur 
cristallisation  et  dans  fa  plupart  de  leurs  propviéiés,  furent 
rangées  en  une  seule  espc^ce  par  Rome  de  Liste.  Le  nom  de 
topaze  dérive  de  celui  d'une  île  de  là  mer  Rouge  *,  où  les  an- 
ciens trouvaient  ordinairement  les-  pierces  ipi'il^»  appelaient 
ainsi, ils  appliquèrent  cette  dénomination  à  un  minéral  très- 
dififérent  des  nôtres;  et  ils  donnaient  lo  nom  de  chrysolUe  à 
up^  variété  9e  notre  topaze. 

Qn  trouve  la  topaze  mêlée  avec  d'autres  minéraux  dans 

''  ^ ,  I  M  ■  ^lH    -Il  .1    ■ 

/  .Rirwan'ft  Miner.  I  «  254-  P<^  Mem.BerL  1747^  p*  4^MACgraff , 
ibid,  1776,  p.  73  et  160.  Uenkel,  Act.  acad.  Dat.  cur.  IV,  3i6.  Bro- 
chant. 1,  ^iq.  Jamesoa,  I,  4^. 

•  Cotte  tle  tire  son  nom  di»  root  rsT^  ?*,  aherekér,  purre  qn*à  rnison 
^k»  broïkillàrds  qiii  l^eslmirtnt,  .iOÉTeCrt  «Ile  c»i  difficile  à  trouTer. 
Pim.Lib.XXXYll,  c.Tiii. 
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des  roches^gràoiuqnes,  en  Saxe,  en  Bohême ,  en  Sibérie,  ait 
Brésil,  eaÉrosse,  dans  le  GornouaiQe,  et  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Elle  estleplusordinairemeotcristallisée.  La  formeprimitiTe 
de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  composé  de  deux  pyramidea 
iL  base  rectangle,  et  appliquées  base  à  hase  ;  mais  elle  se  ren- 
contre le  plus  communément  en  prismes  octaèdres  dont  les 
ternunaisons  sont  un  peu  compliquées.  Je  renvoie,  pour  la 
description  des  cristaux ,  à  Haûy. 

La  couleur  de  la  topaze  est  le  jaune  de  vin.  Cette  conleor 

Esse  du  jaune  de  vin  pâle  au  blanc  jaunâtre,  au  blanc  ver- 
tre,  au  vert  de  montagne,  au  bleu  de  ciel.  Du  jaune  de 
vin  foncé,  elle  passe  au  rouge  de  chair  et  au  rouj^ecrainoîsî* 
Son  éclat  est  le  très  éclatant ,  et  cet  éclat  est  viireul.  Sa  cas« 
sure  en  travers  est  parfaitement  lamelleuse,  à  lames  droites. 
Celle  en  longueur  est  imparfaitement  conchoï^e.  Les  frag« 
mens  sont  à  bords  aigus,  quelqu^ois  en  plaqut^s  et.  de  forme 
esqm'Ueuse.Elle  est  souvent  transparente,  quelquefois  trans- 
lucide. Elle  raye  le  quartz;  maiV  elle  est  rayée  parle  spinelle. 
Elle  est  trés-frangible  ;  elle  procbiit  une  réfraction  double  Sa 

Îesanteur  spécifique  est  de  3,^6^  à  3,6  )i  '.  Les  topazef 
e  Sibérie  et  du  Brésil  deviennent  électriques  par  la  chaleur. 
Elles  donnent  d*ûn  côté  réleclricité  vitrée,  et  de  fautre  Fé- 
lectricité  résineuse*.  La  topaze  jaime  du  Brésil,  chauffée 
dans  un  creuset  k  nn  feti  capable  de  le  fairi*  rougir,  prend 
one  couleor  ronge.  La  topaze  de  Saxe,  traitée  de  ta  même 
manière,  blanchit  entièrement,  ce  qui  nous  fait  voir  que  la 
matière  colorante  de  ces  deux  pierres  n  t st  pas  la  inèoie* 

Espèce  a.  —  Schorlite^. 

Béni  êchorlifanmê  de  Werner;   Leucotiu  de  Daa^otmi;  Pfemim 
de  Haûjr. 

Cette  pierre,  qui  reçut  son  nom  de  Klaproth,  se  rencontre 
généralement  en  masses  oblongties  qui  lorsquVIles  sont  ré* 
gnlières,  sont  des  prismes  à  six  faces  insérés  dat^  do  gram't. 
On  la  tronve  à  Akemberg  en  Saxe ,  dans  une  rocbe  primitive 

■  I      I  I  III  ■  Mil  I         ■ 

•  Werne?  et  Lowrr. 

>  Haûy,  Jo«ra.  de»  Ml«.  N.«  XXVIII,  987. 

>  Brochant.  I»  aa^.  Haûj.  lil,  a36.  iMMSoa.  1/58.  Buobob» 
tielilen'f  y  Joarn.  li  1 15. 
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tt  aussi  dans  â^aotres  lieux.  On  en  peat  obtenir,  par  tsne  divi- 
sion mécanique  iàiteavec  soin  sur  de  plus  grands  érhantillons, 
des  petits  prismes  à  quatre  faces  dont  les  bases  sont  des  rhom- 
bes  à  angles  de  1 200  et  de  600.  C'est  cette  dernière  forme  de  Crbiutt. 
cristaux  que  Bucholz  considère  comme  étaut  la  forme  primi- 
tive de  la  scborlite.  Les  cristaux  sont  ordinairement  grands* 
La  couleur  de  la  scborlite  est  le  blanc  de  nuances  diverses, 
passant  tantôt,  par  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre,  an 
jaune  paille ,  et  tantôt,  par  le  blanc  rougeâtre ,  au  rouge  de 
jkurs  de  pécher  et  même  au  rouge  craiDoisi.  Il  y  en  a  quel- 
ques échantillons  qui  sont  tachetés  de  bleu  et  de  violet.  La 
scborlite  est  éclatante;  son  éclat  est  résineux.  Sh  cassure 
en  travers  est  imparfaitement  lamelleuse,  sa  cassure  en  lon- 
gueur est  imparfaitement  conchoïde.  Cette  pierre  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes,  prismatiques,  minces,  char- 
gées destries  longitudinales.  Ce  minéral  est  translucide,  et 
médiocrement  dur.  11  est  aigre  et  très-aisément  frangible*  Sa 
pesatiteur  spécifique  varie  de  3,5oi  et  3,53o  '» 

Espèce  3.  -^  Pyrophjrsalite, 

Ce  minéral  fut  découvert  par  l'assesseur  Gahn ,  à  Finbo, 
\  trois  quarts  d'un  mille  suédois  de  Fahlun  dans  la  Dalécarhe. 
Il  s  y  trouve  en  couche  dans  du  gneiss.  Ce  furent  Hysinger 
et  Berzelius  qui  les  premiers  publièrent,  en  1806  *, un  ex- 
t>osé  sur  ce  minéral  La  description  qu'en  a  donnée  Hysinger^ 
est  à-peu-près  comme  suit. 

La  couleur  est  blanche,  quelquefois  avec  une  nuance  de 
fert.  Il  est  ordinairement  enuiorceaux  îrréguliers,  se  rappro- 
chant quelquefois  de  la  forme  du»  rhomboïde.  Cassure  lamel- 
leuse. Clivage  paraissant  être  triple;  mais  deux  de  ces  cli- 
Tages  qui  sont  parallèles  aux  faces^du  rhomboïde  sont  très- 
Indistincts;  tandis^  qiie  le  troisième,  parallèle  à^  l'axe  du 
rhomboïde,  ctt'très-bieji  déterminé.  Fragmens  indétermmés 
à  bords  aîgus.  Translucide  sur  les  bords.  Ce  minéral  raye 
ficilementle  verre,  mais  il  est  rayé  parle  quartz.  Il  est  dif- 
ficilement fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,45 1. 
La  poudrède  ce  ininérat  étant  chauffée,  est  légèrement  phos- 
phorescente. B  se  foadà-pejne  au  chalumeau,  mais  il  man- 
cbit  et  devient  opaque,  et  sa  surface  se  couvre  de  bulles  qui 

*  Bncholz. 

jf  Afluindlnigâr.  I,  11  it 
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bnilent,  lorsque  la  chaleur  est  continuée.  Avec  le  sous-borate 
de  soude,  il  se  fond  en  un  verre  transparent  incolore.  Avec 
la  soude,  il  fait  effervescence  et  forme  une  masse  poreuse. 
Haiiy  considère  les  trois  mméraux  qtd  précèdent  comme 
ne  formant  pas  des  espèces  distinctes ,  mais  seulement  des 
variétés.  Nous  pouvons  hésiter  à  adopter  cette  opinioâ 
en  considérant  leurs  propriétés  et  leur  composition,  d après 
la  table  qui  suit  : 
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NouB  vojùùs ,  par  l'analyse  de  Berzelius ,  que  la  compo- 
sition de  la  topaze  et'celle  de  la  pyrophjsalite  sont  absolument 
les  mêmes.  La  schorlite  contient  moins  d'alumine  et  plus  de 
silice,  ainsi  que  d'acide  fluorique.  Il  n'est  pas  aisé  de  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  la  composition  de  ces  minéraux. 
Berzelius  considère  la  schorlite  comme  k¥  /  -4-  H  A  S  ;  de 
sorte  que  c'est  un  composé  de  i  atome  de  fluate  d'alumine 
et  de  3  atomes  de  silicate  d'alumine;  tandis  que  la  topaze  et  la 
pyrophysalite  sont  suivant  lui  comme  A*F/-*-*3AS,  c'est- 
à-dire  un  composé  de  i  atome  de  sous-fluaté  d'alumine  et  3 
atomes  de  silicate  d'alumine.  Mais  les  nombres  que  nous  avons 
adoptés  pour  le  poids  des  atomes  des  parties  constituantes  de 
la  topaze  ne  s'accordent  point  avec  cette  opinion.  L'analyse 
de  Berzelius  indique  i  atome  d'acide  fluorique,  4>^  atomes 
de  silice,  et  7,5  atomes  d'alumine.  Les  acides  dans  la 
topaze  sont  probablement  les  acides  fluosilicique  et  silici- 
que.  Je  soupçonne  que  c'est  un  composé  de  i  atome  sous-fluo- 
silicate  d'alumine  et  de  3  atomes  de  sous-silicate  de  cette  même 
terre,  de  manière  que  son  symbole  sera  A*FL/«  -H  3A*S. 

Espèce  4*  —  L'JSuclase*. 

Cette  pierre,  qui  avait  été  rapportée  du  Pérou  par  Dom- 
bey,  et  qu'on  trouva  depuis  au  Brésil,  fut  confondue  d'abord 
avec  l'émeraude,  à  raison  de  sa  couleur  verte.  On  la  rencontre 
toujours  cristaflisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
le  prisme  droit  à  bases  rectangles  ;  mais  elle  se  présente  le 
plus  communément  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  faces 
obliques ,  dont  les  bords  sont  diversement  tronqués.  Les 
cristaux  sont  striés  en  longueur. 

La  couleur  de  j'euclase  est  le  vert  de  montagne.  Elle  est 
Irès-éclalanie ,  son  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  eu  longueur 
est  lamelleuse ,  à  clivage  double;  sa  cassure  en  travers  est 
conchoïde.  Elle  donne  une  réfraction  double.  Elle  raye  le 
quartz.  Elle  est  très  -  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,907  *.  Elle  se  fond  au  chalumeau  en  un 


'Brochant.  II,  5o8.  Hauj.  II,  53i.  JametoD.  1,64. 

*Lowry. 
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émail  Uanc.  Ce  minéral,  dont  Vanquelin  fil  une  analyse  impar- 
faite, se  trouve  composé  de 

Silice 36 

Alumine aS 

Glucine ^.  i5 

Oxide  de  fer. 5 

Perte 21 

JOO 

Cette  anaWse  n*est  pas  assez  exacte  ponr  qu'il  noos  soit 
possible  de  déterminer  la  constitution  de  Teudase.  Sa  den- 
sité suffit  pour  nous  faire  voir  qu'elle  diffère  spécifiquement 
de  Témeraude. 

EspicE  5.  —  Emeraude, 

Cette  espèce  se  divise  en  deux  sous^espèces,  qui  sont 
\Emeraude  et  le  BériL 

Soirs-Espici  i,**  — Emcraude  '• 

Ce  minéral  nous  vient  principalement  du  Péron.  On  en  a 
rapporté  aussi  quelques  échantillons  d'Egypte,  et  Dolomieu 
l'a  trouvé  dans  le  granit  de  Tile  d'Elbe.  L'emeraude  ne  s'est 
Criitaïu.  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  qu'à  l'état  de  cristaux* 
Leur  forme  primitive  est  un  prisme  hexaèdre  régulier.  La 
molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire  dont  les  pans 
sont  des  quarrés  et  dont  les  bases  sont  des  triangles  équuaf é- 
raux  '•  La  variété  la  plus  commune  de  ses  cristaux  est  le 

Erisme  hexaèdre  régulier,  tronqué  quelquefois,  ou  sur  les 
ords  droits  du  prisme,  ou  sur  les  bases,  ou  sur  les  angles 
solides.  Plusieurs  de  ces  modifications  se  trouvent  souvent 
réunies  dans  le  même  cristal  '. 

Les  cristaux  de  Témeraude  sont  petits.  La  surface  des 

£ans  latéraux  est  lisse;  celle  des  pans  terminaux  est  raboteuse, 
a  couleur  de  Témeraudc  est  un  vert  pur  susceptible  de  tons 
les  decrés  d'intensité,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  vert  d'éroeraude. 
Son  éclat  varie  du  très-éclatant  à  l'éclatant;  cet  éclat  est 
vitreux.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde  :  elle  est 

■  Kimran.  I,  a47  c04B.  Dolomieu,  Mag^  eocycl.  II.  17  et  ifS^ 
Joorn.  des  Min.  T^.o  XVllI ,  19.  KUprbth^t  Beîlrage.  II,  la.  Bf»- 
chant.  I,  317.  Haûjr.  II,  5i6.  Jameson.  I,  67. 

•  Haûr,  Jonrn,  des  Mm.  N  «  XIX,  71. 

!  Rome  dt  Liile.  II ,  a^S  ;  ci  Haûy,  ibid. 
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«Qssi  quelquefois  latnelleuse  eo  travers.  Son  clivage  est  qua« 
druple.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  trauspa^» 
reute  ou  trauslucide*  Elle  produit  une  réfraction  double.  Ce 
minéral  raie  difficilement  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  !^6oo  *  à  2,7756  ■. 

Sous-Espioi  2k  —  ÈériL 

Ce  minéral  se  trouve  dans  diverses  parties  du  monde  ^ 
et  spécialement  en  Sibérie.  Il  est  knplanté  dans  des  roches 
primitives  et  dans  des  filons  de  montagnes  de  première  for- 
mation. 11  se  présente  cristallisé  sous  la  même  forme  que 
Témetaude.  Ses  cristaux  sont  longs  ;  ils  ont  leurs  faces  la- 
térales striées  en  longueur,  et  leurs  faces  terminales  sont 
lisses. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  du  béril  est  le  vert  :  du  vert 
de  montagne  il  passe  au  vert  pomme,  au  vert  d'asperge,  au 
vert  d'olive,  an  jaune  de  miel  et  aussi  au  bleu  d'azur  et  au 
bleu  de  ciel.  Les  couleurs  sont  ordinairement  pâles.  Il  est 
éclatant.  Cest  Téclat  du  verre.  Sa  cassure  en  travers  tient  le 
milieu  entre  la  cassure  inégale  et  celle  imparfaitement  con- 
choïde.  La  cassure  en  longueur  est  lainelleuse  avec  clivage 
quadruple;  les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Lorsque  le  béril 
se  présente  en  masse,  il  consiste  dans  des  concrétions  dis- 
tinctes prismatiques.  Il  est  transparent,  quelquefois  translu- 
cide seulement,  et  alors  il  présente  des  déchirures  en  travers. 
Il  produit  une  double  réfraction.  11  est  à- peu-prés  aussi  dur  que 
la  topaze.  11  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  2,65o  k  2,769  *. 

Ces  deux  minéraux  deviennent  électriques  par  frotteaaent, 
ce  que  ne  produit  pas  sur  eux  la  chaleur.  Projetés  en  poudre 
sur  un  fer  chaud,  ils  ne  donnent  point  de  iuBur  phospho- 
rique  ♦.  A  iSo®  de  Wedgewood  ils  se  fondent  en  une  masse 
colorée  opaque.  Suivant  Dolomieu ,  ils  sont  fusibles  au  cha* 
lumeau  sans  addition  '. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  cette  espèce, 


«  Werncr. 

•  Haûy. 

•  Werner. 

4  Dolomiea,  Jottin.  de»  Min.  N.^*  XVllIy  19* 
!  Ibid. 

m.  ai 
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d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jus- 
qu'à présent. 


Emeraude, 

BsaiL. 

Silice.  .  .  ...... 

Alumine.  ...... 

Glucine 

Oxide  de  chrome.  .  . 
Oxide  de  fer.  ...  . 
Oxide  de  tantale.  . 

Chaux 

Eau •  .  .  .  • 

Perte * 

i3 
3,>5 

68,5o» 
15,75 

I2,5o 

o,5o 
1,00 

68» 
i5 

I 
a 

66,454 

16,75 

i5,5o 

66,35 
12,60 
ii,.3 

0,6 

0,7a 
o,a7 

.,6 

o,a5 

1,70 

0,7 

, 

100,35 

100,00 

100 

100,00 

100,07 

n  résulte  de  ces  analyses  que  les  parties  constituantes  de 
l'émeraude  et  du  béril  sont  exactement  les  mêmes  et  que  les 
seuls  composans  essentiels  sont  la  silice,  Talomine  et  la  glu- 
cine. C'est  donc  un  double  silicate  paraissant  être  composé 
de  i  atome  de  bisilicate  de  glucine  et  de  a  atomes  de  silicate 
d'alumine.  Le  chrome  est  la  matière  colorante  de  1  emeraude^ 
et  celle  du  béril  est  le  fer. 

.Espèck6.  — lolUe^. 

Dichroite  de  Cordier;  Corâierite  de  Lucai. 

Ce  minéral  fut  apporté  en  France  de  Grenade  en  Espagne , 
où  ils  se  trouve  en  deux  endroits  diiïérens,  suivant  toute 
apparence,  dans  des  roches  de  trapp  stratiforme.  On  Ta  ren- 
contré dernièrement  à  Arendal  en  Norwège  dans  du  trapp 
primitif.  La  forme  de  ces  cristaux  n^ayantpas  été  détermineCi 
nous  ne  pouvons  pas  avec  certitude  le  considérer  comme 
étant  une  espèce  particulière.  Cependant  je  Tai  place  ici  pro* 

*  Vauquelin,  Joarn.  des  Min.  N.o  XXXVIll,  98. 

*  Klaproih,  Beitragc.  lit,  ift6. 

*  Vauquelin ,  Jouro.  des  Mio.  N.o  XLllI ,  563. 
4  Klaprothy  Beitrage.  111,  219. 

'  B(>rxelius,  Afhanolingar.  IV,  193. 
<  Jamcfton.  I,  ^S.Lucas.  II,  219. 
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visoireuient.  Cela  peut  cootribuer  à  attirer  Fattention  des 
minéralogistes  sur  cette  substance. 

Sa  couleur  est  le  bleu  violet,  toumaut  an  noirâtre.  Lors- 
que le  cristal  est  vu  dans  la  direction  de  son  axe,  sa  couleur 
est  le  bleu  violet;  mais  elle  est  jaune  brunâtre  quand  le  rayon 
visuel  est  perpendiculaire  à  ce  même  axe.  11  cristallise  fré- 
quemment en  prismes  à  six  pans  équilatéraux  k  surfaces  ra- 
boteuses. 11  est  éclatant,  d  un  éclat  vitreux.  Sa  cassure  est 
ordinairement  à  petits  grains  inégaux  ;  quelquefois  elle  est 
imparfaitei^ent  conchoïde.  Les  fragmens  sont  angulaires  aigus. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,56o  '.  Sa  transparence  al- 
terne du  translucide  à  l'opaque.  Uraye  dif&cilement  le  ouartz. 
Il  est  aisément  frangible.  Les  parties  constituantes  de  riodite 
sont,  d  après  l'analyse  du  docteur  Léopold  Gmetin,  de 

Sihce 42,6 

Alumine 34,4 

Bfagnésie .« 5,8 

Chaux 1,7 

Protoxide  de  fer i5,o 

Oxide  de  manganèse 1,7 

101,2' 

Espèce  7.  —  Schrol^. 

Tourmaline  de  Haiijr. 

On  prétend  que  le  mot  schorl  dérive  du  nom  du  village  de 
Scborlaw,  en  Saxe,  où  le  minéral  c|u'on  appela  originaire- 
ment ainsi  fut  observé  pour  la  première  fois  ♦. 

Il  n'est  aucun  terme  qui  ait  été  employé  par  les  niînéralo-  Hiïtoîrej 
gîstcs  avec  moins  de  limitation  que  celui  ^schorL  II  fut  in- 
troduit pour  la  première  fois  en  minérolagie  par  Cronstedt, 
Sour  dénoter  toute  pierre  quelconque  de  foroae  colonnaire 
'une  dureté  considérable  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
3  à  34.  Celte  description  s'applique  à  un  très-grand  nombre 
de  pierres;  et  quoique,  depuis  Cronstedt,  la  signification 
du  mot  schorl  eut  été  restremle  par  les  minéralogistes,  eue 

"■ 

«  Gordier. 

•  Schweiggfr'»  Journ.  XIV,  3i6.  .        _«    ¥....*«Afl 

»  Kirwan.  1,   îi65.    Haûy.   IIA,  di.  Brochant.    I,   a^.  Jaœfsoa. 

'4  Jamefon'ft  Mineralogy.  I,  ia4,  >•'•  édition- 
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était  cependant  restée  encore  assez  générale  ponr  com* 
prendre  la  désignation  de  presque  vingt  espèces  distinctes 
de  minéraux.  Werner  fut  le  premier  qui  donna  une  défini* 
tion  précise  du  mot  schorl^  et  qui  en  borna  Tapplication  à  une 
seule  espèce  de  pierres.  Ce  minéral  se  rencontre  ordinaire- 
ment dans  le  granit,  dans  les  gneiss  et  les  autres  roches  pri- 
mitives. On  le  trouve  souvent  en  masse,  mais  il  est  très- 
fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  rhomboïde  obtus,  dont  Tangle  solide  au  sommet  est  de 
11590^  ayant  des  faces  rhombes  avec  angles  de  11 4^  i^'  et 
65**  48^*  Mais  le  schorl  se  présente  ordinairement  sous  la 
forme  de  prismes  à  trois,  six ,  huit,  neuf  ou  douze  faces ,  ter- 
minés par  des  sommets  à  quatre  ou  cinq  faces  diverse* 
ment  tronquées  '.  Souvent  les  faces  des  cristaux  sont  con- 
vexes. 

Werner  divise  cette  espèce  en  deux  sous-espèces  qui  se 
distinguent  particulièrement  par  leur  couleur  et  leur  gisse- 
ment.  Cette  subdivision  est  convenable;  en  ce  qu'elle  rend  la 
description  plus  courte^  spécialement  dans  cette  branche 
de  la  minéralogie  que  Werner  a  distinguée  par  le  nom  de 
géognosîe, 

Sovs-Espici  !.'•  —  Schorl  commun. 

La  couleur  de  ce  schorl  est  toujours  le  noir  parfait  on  de 
velours.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé  et  cristallisé.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à  trois  faces  dont  les  bords  laté- 
raux  sont  tronqués,  et  qui  se  terminent  quelquefois  par  une 
pyramide.  Les  cristaux  sont  le  plus  ordinairement  acicplaires. 
L'éclat  de  ce  minéral  est  le  peu  éclatant  ;  c'est  l'éclat  du 
verre.  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  imparfaite- 
ment conchoïde  et  celle  inégale  à  petits  grains.  Le  schorl 
commun  est  ordinairement  opaque.  Il  se  présente  souvent  en 
concrétions  distinctes,  prismatiques,  nunces.  U  donne  une 
raclure  grise.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  quartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  3,o54  à  3,09a.  Cnauffé  aa 
rouge,  sa  couleur  devient  d^un  rouçe  brunâtre;  et  à  i  ayo  de 
Wedgewood,  il  se  convertit  en  un  email  bmn&tre  compacte'. 

Le  schorl  commun  est  souvent  rendu  électrique  par  la  cha- 


■  Hauy,  IMinér.  III,  34'  Bonruony 
•  Kinran^s  Mioeral.  1 ,  1G6. 


Pliil.  Trant.  i8m,  p.  3i3. 
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leur,  précisément  de  la  même  manière  que  la  sous-espéce 
dont  nous  allons  parler.  Mais  ouelquefois  cet  effet  n'a  pas 
lieu  'à  raison  des  particules  de  1er  qu'il  contient  '. 

Sous-EspicK  2.  —  Tourmaline*. 

Cette  pierre  fut  connue  pour  la  première  fois  en  Europ^ 
par  un  écnantillon  qui  y  fut  apporté  de  Tîle  de  Ceyian  ;  mais 
on  la  trouve  fréquemment  aujourd'hui  dans  la  composition 
des  montagnes  primitives.  Ce  minéral  se  rencontre  quelque- 
fois en  morceaux  amorphes,  mais  il  se  présente  beaucoup 
plus  fréquemment  cristallisé  en  prismes  à  trois  ou  à  neuf  faces 
avec  sommets  tétraèdres. 

Les  couleurs  principales  de  cette  seconde  sous-espèce  sont 
le  vert  et  le  brun.  Ces  couleurs  passent  du  vert  poireau  au 
vert  pistache  et  au  vert  olive.  Elles  passent  tantôt  aussi  au 
brun  de  foie,  au  brun  jaunâtre,  au  brun  rougeâtre;  au  rouse 
dliyacinthe  et  au  cramoisi  ;  au  violet,  a  Tazur,  au  bleu  de 
Prusse  et  au  bleu  indigo.  Ce  minéral  est  ordinairement  cris- 
tallisé. Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  trois,  six  ou  neuf 
faces  diversement  tronquées.  Les  faces  latérales  sont  ordi- 
nairement striées  dans  la  longueur.  Son  éclat  intérieur  est 
le  très-éclatant,  c'est  celui  du  verre.  Sa  cassure  en  longueur 
est  parfaitement  conchoïde.  En  travers. elle  tend  à  la  cassure 
lamelleuse.  Il  est  quelquefois  transparent,  souvent  opaque. 
II  est  dnr,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spédfique  varie 
de  3,0704*  à  3,1 55*. 

A  la  chaleur  de  94*  centig. ,  ce  minéral  devient  électrique. 
Il  donne  k  l'un  de,  ses  sommets  l'électricité  résineuse,  et  à 
l'autre  l'électricité  vitrée  ^.  Il  rougit  lorsqu'il  est  chauffé  ; 
traité  au  chalumeau,  sans  addition,  il  se  fond  en  bouillonnant, 
et  se  convertit  en  un  émail  blanc  ou  gris. 


>  Haûy.  III,  56. 

•  Kirwan.  I,  371.  Bergman.  II,  118;  et  V,  ^/p%,  Gerhard,  M^m. 
■Rcrl.  i';77,  p.  i4.  Haiiy,  Mcm.  Par.  1784^  p.  «70.  WiUon  , 
PhiJ.  Trans.  XLl ,  3o8,  AFpînus,  Rccaeil  aun  h  tourmaline.  Voyez. 
aussi  la  Poterie,  le  sapikir,  rœil  de  chat  et  la  tourmah'nc  de  Ceyiaa 
clfima^çinea.  Brochant.  I,  2a8.  William  Wa taon  a  fait  voir  que  le 
ly  ncurium  de^  anciens  ^  tel  que  le  décrit  Th^ophratle ,  dcTaîl  être  la 
tourmaline.  Phil.  Trairt^*  ^7^?  P*  394* 

»  Hauy. 

♦  Werncr. 
f  AEpinuf« 
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Le  roiDéral  trouvé  en  Sibérie,  anc^uel  Lerorioa  a  donné  le 
nom  de  sibérite^  et  Lamétlierie  celui  de  daourite^  peut  être 
considéré  comme  n'étant  i{a*une  simple  variété  du  schorL 
La  ruhellite  aussi  est  un  scnori  rouge. 

La  table  qui  suit  présente  le3  résultats  des  expériences  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent  pour  déter* 
miner  la  composition  de  ce  minéral. 
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II  paraîtrait,  d'après  ces  analyses,  qu'il  existe  une  distinc- 
tion marquée  entre  la  composition  de  la  rubellite  et  les  autres 
▼ariétés  ae  schorl.  La  rubellite  ne  contient  pas  de  fer,  mais 
une  quantité  notable  de  manganèse  et  de  soude ,  qui ,  Tun  et 
Tautre  manquent  dans  le  schorl.  La  grande  perte  queBucholz 
éprouva  dans  ses  analyses ,  quoique  faites  avec  grand  soin , 
et  après  les  analyses  de  Klaprolb  et  Vauquelin ,  rend  la 
composition  du  schorl  douteuse.  Si  la  perte  était  attribuée  k 
la  potasse,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  que  le  symbole 

fîour  le  schorl  fut/*  S-Ha^'S  -hiA/*S,  tandis  que 
e  symbole  pour  la  rubellite  est  ^ti^  S  -4-  a  Sod.  S  -+-  1 2  A/S. 
Mais  ces  conclusions  ne  sont  guères  que  conjecturales. 

EspÈCS  8.  —  LaFibrolite^. 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  Bour-^ 
non  dans  la  matrice  du  corindon  imparfait.  Sa  couleur  est  le 
blanc  ou  le  gris  sale.  Sa  dureté  surpasse  celle  du  quartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  3^2 1 4-  1'  ^^^  ^  texture  iibreuse.  Sa 
cassure  en  travers  est  compacte;  les  fragmens  sont  ordinaire" 
ment  indéterminés.  A  Tintérieur  il  est  lustré.  Il  est  infusible  an 
chalumeau.  Bournon  remarqua  un  échantillon  de  ce  minéral 
cristallisé  en  un  prisme  rhomboïdal,  dont  les  angles  des  faces 
étaient  de  800  et  de  loo'^.  La  iibrohte  est  composée,  suivant 
Ghenevix,  de 

58, a5  Alumine. 
38, 00  Silice. 
3,75  Trace  de  fer  et  perte. 

100,00  ■. 

V.  TAMILLE  EPIDOTE. 

Cette  famille  ne  se  compose  que  de  quatre  espèces,  savoir  :     Famiiu 
Y'épidote,  la  zoisite^  Yanthophyllite  et  Vaxinile,  Si  les  deux     ^p»**«>« 
premières  de  ces  espèces  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même 
espèce,  comme  cela  semble  être  ainsi,  alors  cette  famille  se 
réduirait  à  trois  espèces. 


■  Bournon,  Pliil.  Trans.  i8oa,  p.  389. 
•  IlAÎd.  p.  335. 
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Espèce  i'«.  —  Èpldote  ■. 

Delphiniteàe  Saussure;  PistacUe  de  Wcrncr  ;  Tliallite  de  Lametberie^ 
Aoanticone,  Arendate  de  Dandrada. 

.  Ce  minéral,  qui  se  rencontre  dans  les  fentes  des  monta« 
cnes,  fut  observé  pour  la  première  fois  dans  le  Dauphiné. 
On  Ta  trouvé  depuis  en  Allemagne,  en  Norwège,  ea  Ecosse 
et  dans  d'autres  pays. 
Criti*Mi  1'  s^  présente  en  masse  et  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des 
parallélogrammes  obliquangles,  ayant  leurs  angles  de  1 14^,37< 
et  de  65o,23^'.  La  variété  la  plus  ordinaire  de  ses  cristaax 
est  un  prisme  à  4  pans  alongés  (  souvent  applatis  ) ,  terminé 
par  des  pyramides  tétraèdres  incomplètes.  Quel<mefois  il  est 
sous  la  forme  de  prisme  droit  hexaèdre  régulier^.  Les  cris- 
taux  sont  souvent  très-déliés  et  chargés  de  stries  longitudinales. 
II  est  éclatant  à  Tintérieur;  sa  cassure  est  tantôt  lameUeuse 
et  tantôt  diversement  rayonnée.*  Les  fragmens  sont  tantôt 
cunéiformes  et  tantôt  esquilleux.  Ce  minéral  se  rencontre  ea 
concrétions  distinctes  grenues  à  gros  grains.  Il  est  transla- 
cide  et  quelquefois  transparent.  Il  est  dur  et  aisément  firangî- 
ble  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4o7  à  3,46.  Sa  poussière 
est  de  couleur  blanche  ou  vert  jaunâtre.  Elle  est  sèche  au 
toucher.  L^épidote  ne  devient  point  électrique  car  la  chaleur  ; 
au  chalumeau  il  écume  et  se  tond  en  une  scorie  noire.  Avec 
le  borax  il  se  fond  en  un  globule  verdâtre*. 

Espèce   a.  —  Zoisite*, 

Ce  minéral  a  été  dernièrement  introduit  dans  le  système 
de  Wemer,  qui  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  de  celui  du 
baron  Von  Zois,  qui  Ta  découvert.  Il  se  rencontre  dans  les 
•  inontagnes  primitives.  On  Ta  trouvé  en  Carinthie  et  dans  le 
Baireutby  et  aussi  dans  le  comté  d'Aberdeen,  en  Ecosse. 
Haiiy  le  considéra  comme  étant  une  variété  d'épidote. 

Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  quelquefois  le  gris  de 

■  Brochant.  I,  5fo.  Haûy.  III,  toï.  JaraesoTi.  I,  93. 

*  Haûy.  Jonrti   des  Min.  XXVIII,  371. 

^  \\<\mé  de  Liste,  CristaU.  II,   4oi  ;  et  HaiiT»  Jonna.  def    Mifi« 

*  H<auy  cl  Dencolils  ,  Jouïn.  des  Min.  N©  XXX  ,  \\^^ 

*  Jainesop.  II,  .Spj. 
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fumée,  n  se  présente  en  masse  et  cristallisé  en  prismes  té- 
traèdres très-obliques  ,  ayant  leurs  angles  obtus  arrondis.  Ses 
cristaux  sont  stries  longitudinalement.  Son  éclat  intérieur  est 
l'éclatant,  inclinant  à  Veclat  nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse  ; 
et  lorsqu'il  est  en  masse ,  sa  cassure  tend  à  la  cassure  rayon- 
née.  On  n'a  encore  reconnu  dans  la  zoisite  qu'un  simple 
clivage  qui  à  lieu  parallèlement  à  la  plus  courte  diagonale  du 
prisme.  Elle  mamfeste  de  la  tendance  à  la  forme  de  concré- 
tions distinctes  scapiformes  minces.  Elle  est  translucide.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,3 1 5  '. 

La  table  qui  suit  présente  les  résultats  des  expériences  qui 
ont  été  faites  jusqu'à  présent  pour  déterminer  la  composition 
de  ces  minéraux. 


Epi  DO  TE. 

Zoisite. 

Silice  .... 
AlomiDe.  .  . 
Chaux.  .    .  . 
Oxide  de  fer. 
Oxidedeman- 
gan^fte.  .  . 
Humidité. .  . 
Perte 

37. 

«7 
1,5 
3,5 

37' 
ai 
i5 
34 

1,5 

1,5 

37* 
36,6 
30 
i3 

0,6 

1,8 

1 

45» 

31 

3 

3 

roo 

47,f 

17,5 
4,5 

0,75 

0,35 

Ao,35« 
3o,35 

33,5o 

4,5o 

3,00 
o,5o 

44,0' 

33,0 

30,0 

a,5 

Trace 

.,5 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,00 

100,0 

11  parait  que  les  échantillons  d'épidote  étaient  purs  ;  car 
les  résultats  dans  la  table  ci-dessus ,  se  rapprochent  de  trés« 
près,  excepté  dansl'oxide  de  fer,  qui  probablement  est  sou- 
vent mêlé  avec  d'autres  minéraux.  Berzelius  considère  Tépî- 
dote  comme  CS  -+-  a/S  -I-  A  S  ou  un  composé  de  1  atome 
de  silicate  de  chaux ,  n  atomes  silicate  de  fer  et  3.  atomes 


•  Klaproih,  Gehien's  Journ.  Second  séries.  I,  igS. 

•  Dcsrolils,  Journ.  des  Min.  N.^XXX,  4^0. 

•  Vaiimiclin  ,  Haûr.  IH  ,  104. 

•  Laiigicr,  Ann.  Ac  Chim.  LXIX  ,  32o. 

'  Klaproth  GehI.  o^s  Journ.  Seoood  séries.  I,  197. 

•  Bueb«lx,  ihid. ,  p.  301. 

f  KlaproU) ,  Beitmge.  Y,  43.  L*e'chantiUon  était  de  toisilo  friable. 
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silicate  d'alumine.  La  zoisite  est  probablement  Tépidote  meU 
avec  uoe  certaine  quantité  de  matière  étrangère. 

Espèce  3*   —  AnthophyUiie*. 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  à  Kongsberg, 
en  Norwège ,  et  décrit  par  Schumacher.  Sa  couleur  est  le 
brun  de  cheveu  clair,  passant  au  brun  de  doux  de  girofle. 
Il  est  en  masse.  On  le  rencontre  aussi  en  prismes  hexaèdres 
minces  applatis,  striés  en  longueur,  et  dont  les  extrémités 
manquent.  II  est  trèséclatant,  de  Téclat  du,  diamant.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  à  fibres  droites.  Les  fragmens  se  rappro- 
chent de  prismes  tétraèdres.  Ce  minéral  se  présente  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Les  cristaux  sont  transparens; 
les  morceaux  en  masse  sont  translucides  sur  les  bords.  Sa 
raclure  est  blanche.  Il  est  demi-dur  et  singulièrement  aigre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i56.  La  poussière  de  ce 
minéral  tsi  blanche  avec  une  teinte  de  jaune.  En  le  soumet- 
tant dans  un  creuset  à  une  température  de  3  2  deerés  de 
Wedgewood,  il  devient  opaque  et  d'un  brun  de  cïoux  de 
girofle  foncé  ;  mais  il  n'éprouve  ppiut  d'^^Itération  dans  ses 
autres  qualités.  Il  est  infusible  a|u  chalumeau  sans  addition  ; 
mais  avec  le  l)orax,  il  se  fond  en  ^n  globule  vert  gazon  trans- 
parent. Avec  le  sel  microcosmique,  il  se  fond  en  un  grain  de 
couleur  vert  d'huile.  Avec  TalcaU  fixe  j  il  se  fond  irès- 
promptement. 

Ce  minéral  est  composé,  d  après  l'analyse  de  John,  de 

Silice 56 

Alumine i3,5o 

Magnésie i/{ 

Chaux 3,53 

Oxide  de  fer 6 

Oxide  de  manganèse 3,oo 

Ean 1,43 

Perte 2,94 

100,00' 


'  Rarsten  et  Jolin,  Gehlea*6  Jonro*  SecoDd  Séries.  II  «  (O^*  ^^ 
L.'vmétherie ,  Joiiro.  de  Phjs.  LXIX  ,  356*  Jamsoo.  1I»4^* 
s  Cbem.  UnierstitehttngGD.  I,  '3Ôo. 
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Espèce  4*  —  Axinîte^. 

XàTanoUtht  de  Lam^lherie;  VAxmite  de  Haûy;  la  Pierre  àe  thum 
OD  le  Thumentein  des  Aîlemaods. 

Cette  pierre  fut  décrite  pour  la  première  fois-jpar  M.  Schre- 
ber,  aoi  la  trouva  prés  de  b  Balme  d'Aurrs,  en  Oisans  dans  le 
Daupoiné;  il  lui  donna  le  nom  de  schorl violet^.  On  l'a  ren- 
contrée depuis  près  de  Thum,  eu  Saxe,  él  c*est  de  la  que 
lui  est  venu  le  nom  de  Thumerstein^  donné  par  Werner  à 
ce  minéral. 

Il  se  présente  quelquefois  en  masse  ;  mais  le  plus  souvent 
il  est  cristallise.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un 
prisme  droit  dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes  obli- 
quangles,  avant  leurs  angles  de  101^,02'  et  de  78*^,28'^.  Sa 
variété  de  forme  la  plus  commune  est  celle  d'un  prallclipi- 
pède  rhomboïdal  comprimé ,  dont  deux  de  ses  tords  op- 

Csés  manquent  et  sont  remplacés  chacun  par  une  facette  ^. 
s  faces  du  parallélipipède  sont  généralement  chargées  de 
stries  longitudinales. 

La  couleur  ordinaire  de  l'axinite  est  le  brun  de  girofle. 
Cette  couleur  passe  tantôt  au  bleu  violet,  tantôt  au  gris  de 
cendres  et  de  perle ,  et  au  noir  grisâtre.  A  l'extérieur,  son 
éclat  est  le  très-éclatant  ;  à  l'intérieur,  il  est  éclatant  :  c'est 
J'éclat  du  verre.  La  cassure  est  inégale  à  grains  fins.  Les 
fragmens  sont  à  bords  aigus.  L'axinite  en  masse  est  sous 
forme  de  concrétions  distinctes,  lamellaires,  courbes.  Sa 
transparence  est  du  diaphane  au  translucide.  Elle  est  dure  ; 
elle  se  laisse  entamer  à  la  lime;  elle  est  très-aisément  fran- 
gible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2 1 3  à  3,3oo'.  Traitée 
au  chalumeau,  elle  bouillonne  comme  la  zéolite,  et  se  fond 
en  un  émail  gris  noirâtre.  Elle  présente  les  mêmes  phéno- 
mènrs  avec  le  borax  ou  en  la  chauffant  simplement  au  bout 
d'une  pince  *• 


'  Rjrwao.  I,  a;^^  Pelletier,  Journ.  de  Pbys.  XXVl,  66.  Brochant. 
I;  a36  Haity.  III,  21.  Jameson.  I,  xo3. 

*  Honié  de  Lisle.  11,353. 

>  Haiiy,  Journ.  de*  Min.  N.o  XXVIII ,  a64. 
4  Home  de  Lisle^  H,  333. 

*  Haûj. 

*  VaiK|acUny  Joqrn.  des  Min.  N.o  XXIII,  r. 
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On  a  formé  la  table  qai  suit  des  analyses  faites  jusqu'il 
présent,  pour  déterminer  la  composition  de  ce  minéral. 

Silice 52,7*  44'  5o,5o* 

Alumine 2Sfi  i8  i6 

Chaux 9,4  19  17 

Oxide  de  fer..  .  ^r  .  •  .  9,6  j4  9>So 

Oxide  de  manganèse.  •  —  4  ^^^S 

Soude. —  —»  0,35 

Perte 2,7  1  i,5o 

100,0       100       100,00 

VI.  FAMILLE  GRENAT. 

Le^  espèces  de  cette  famille  sont  au  nombre  de  douze, 
savoir  :  la  leucite  ,  la  pyrenite ,  la  vésuvienne  ,  la  gahnite  y 
la  grossula ire j  la  mélanite^  ïallochroïte^  \e  grenat,  faplompp 
la  grenatite  ,  lepyrop  et  la  pierre  de  cannelle. 

Espèce   i."  —  Leuciu^. 

Vcsutdan  de  Kirwan  ^  Grenat  blanc  du  Vésuve  \  Amphif^ène  de  Htûy. 
Celte  pierre  se  trouve  ordinairement  parmi  les  déjections 
volcaniques;  elle  est  très  -  abondante  dans  les  environs  da 
Vésuve,  et  elle  se  présente  toujours  cristallisée.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est .  ou  le  cube,  ou  le  dodécaèdre 
rhomboïdal,  dont  les  molécules  intégrantes  sont  des  tétraè- 
dres ;  mais  les  variétés  observées  jusqu*à  présent  sont  toutes 
des  polyèdres.  La  forme  la  plus  ordinaire  de  ce  minéral  est 
celle  dun  sphéroïde  terminé  par  vingt-quatre  trapézoides 
égaux  et  semblables.  Quelquefois  le  nombre  des  faces  est  de 
12,  18,  36,  54,  et  elles  sont  triangidaires ,  pentagonales , 
etc.  Les  cristaux  varient  en  dimension,  depuis  celle  de  la  tète 
d'une  épingle  jusqu'à  aS  millimètres. 

Les  couleurs  de  la  leucite  sont  le  blanc  grisâtre ,  très-rare- 
ment le  blanc  rougeâtrc.  A  l'intérieur,  son  éclat  est  l'éclatant  •, 
cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde, 
et  incline  quelquefois  à  être  lamelleuse.  Les  fragmcns  sonti 
bords  aigus;  elle  esi  translucide,  elle  raie  difficilement  le  verre. 
Elle  est  aigre,  et-plutôt  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spc- 

«  Klaproth,  Beitra(;e.  H,  ia6. 

•  Vauqaeliii ,  Jotirn.  des  Mines.  N.®  XXI 11,  I. 

•  Rlaprolh ,  Deitrage.  V ,  a8. 

4  Kirwao.  I,  a85«  Brochant.  I,  t88.  Uaûj.  II,  SS^.  Jameson.  I.  »•> 
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cSfiqoe  est  de  2,455  à  a,49o'-  Sa  poussière  verdît  le  sirop 
de  violette**  Elle  est  infusible  au  coalumeau  sans  addition  ; 
traitée  avec  le  borax ,  elle  donne  uu  verre  blanc  transparent. 
Les  parties  constituantes  de  cette  espèce  sont  : 

Silice. 54' 56* 

Alumine ^4 •  •  ao 

Potasse.  ...•• .     21,. 2o 

Chaux — - 2 

Perte <•       i 2 

100  lOO 

tl  est  évident  que  la  leucite  est  un  composé  de  i  atome  de 
bisîL'cate  de  potasse  et  de  3  atomes  de  bisilicate  d'alumine* 
Son  symbole  est  PS*-h3  AS\ 

Espics  a.  —  Pjrenite*. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  pierre  à  chaux  primitive  du 
pic  d*Eres-Lids,  près  Barèges.  Werner  le  sépara  du  grenat 
pour  en  faire  une  espèce  particulière. 

Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  Il  se  présente  en  masse  et 
cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Son  éclat  à  l'exté- 
rieur  est  le  peu  éclatant,  inclinant  à  l'éclatant;  à  Tintérieur,  cet 
éclat  est  peu  éclatant,  Téclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  inégale 
à  petits  grains.  Les  frasmens  sont  anguleux  indéterminés,  et 
assez  aigus.  Ge  minéral  est  opaque,  dur  :  sa  pesanteur  spé« 
dfiqne  est  a^Soo.  Les  parties  constituantes  de  ce  minerai 
sonu 

Silice. 45 

Alumine.. i6 

Chaux 20 

Oxide  de  fer ...  ; .  •       i6 

Eau,  etc 4 

Perte.... i 

100* 

■  Kbproth ,  Bcilrage.  II ,  4i  «t  S5. 

•  Vaoqueliil,  Jouro.  d«s  Mîq.  N.®  AAXIX,  i65. 
'  Klaproth,  Beitrage.  II,  5o. 

4  Vanqoelin ,  Journ.  des  Min.  N.^  XXXIX ,  i65. 

•  Jamson.  II,  4»9« 

•  Vauqaclin ,  Journ.  des  Min.  N.®  XLIV,  671.  L'analy^îe  est  con- 
sidérée comme  ceUe  d^an  grenat  ordinaire  y  et  elle  est  établie  commt 
tcUe  par  Haûjr.  II ,  $4'* 
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Espèce  3.  —  Vésuvienne*. 

Byaeinthine  de  Delamétherie  ;  idoerase  de  Haûj. 

Ce  minéral  se  trouve  près  du  Vésuve,  parmi  les  matières 
rejetées  hors  du  volcan,  dans  une  roche  composée  de  mica^ 
de  hornblende^  de  grenat  et  de  ^path  caJeai/e.  Où  Tavait 
autrefois  confondue  avec  Fhyacinthe. 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  vert  d'olive,  passant 
tantôt  au  vert  noirâtre  et  quelqueiois  au  bmn  de  foie.  Oo  k 
trouve  en  masse  et  souvent  cristallisée  en  prismes  à  4 
faces,  rectangulaires,  tronqués  sur  les  bords.  Sa  forme  pri- 
mitive est  un  pnsme  droit  à  bases  carrées  peu  différent  du 
cube,  et  divisible  dans  le  sens  des  diagonales  de  ses  bases. 
Sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire*.  La  surface 
des  faces  latérales  des  cristaux  est  légèrement  striée.  Les 
cristaux  sont  courts  et  ordinairement  petits.  A  l'extérieur, 
la  vésuvienne  est  éclatante  ;  à  Tintérieur  .  elle  est  peu 
éclatante,  et  cet  éclat  est  entre  le  vitreux  et  le  résineux.  Sa 
cassure  est  inégale,  à  petits  grains.  La  vésuvienne  tend  à  la 
forme  de  concrétions  distinctes  à  petits  grains.  Elle  est  trans- 
lucide ;  elle  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,0882  à  3,4^9  '•  -^u  chalumeau,  elle  se  fond  eu  un  verre 
jaunâtre  qui  parait  rouge  tant  quil  est  chaud ^. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

Silice 35,5o'....  4a* 

Alumine.. .«...    •  a2,a5 i6fS5 

Chaux 33,00 34f  00 

Oxide  de  fer. . . .         7,60 5,5o 

Eau,  etc o,25 — 

Perte i,5o 3,aS 

100  100,00 

Espèce  4-  —  Gahniu^. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  carrière  à  chaux  à 
Gokum,  à  un  mille  suédois,  au  sud  ouest  des  mines  renom- 

■  Brochant.  I,  184.  Haûy.  11.  574*  Jam<»on.  I,  m. 

•  Haûv.  11.  574. 
»  Ibid, 

*  Vauquelin. 

«  Klaproth ,  Beilragc.  11 ,  3i. 

«  AfhaDdliDgar.  II,  1735  111,  276. 
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mées  de  Dannemora ,  en  Suède.  La  chaux  est  considérée 
comme  primitive ,  et  contient,  outre  de  la  trémolite  et  du 

Sreoat,  le  minéral  dont  il  s'agit,  en  masses,  ayant  la  forme 
e  rognons.  Ce  minéral  fut  décrit  et  analysé,  en  1807,  par 
C.  Â.  Miirray,  sous  le  nom  d'un  ninéral  vert  de  la  carrière 
à  chaux  de  Gokum'.  La  nature  de  ses  parties  constituantes 
ainsi  reconnues  et  quelaues  autres  considérations,  portèrent 
les  minéralogistes  suédois,  en  général,  à  considérer  ce  minéral 
comme  une  variété  de  vésuvienne.  En  1810,  M.  Sweden- 
stierna  en  donna  un  échantillon  au  chevalier  L6bo  de  Silviera, 
alors  ambassadeur  portugais  à  Stockholm  ;  il  lui  lit  connaître 
qu'il  différait  de  la  vésuvienne,  et  il  le  pria  de  le  sou- 
mettre à  l'analyse  chimiaue.  Lobo  publia  une  nouvelle  des- 
cription de  ce  minéral,  ainsi  que  le  résultat  de  l'analyse  qu'il 
en  avait  faite,  dans  le  troisième  volume  de  l'Afbandlingar 
(pag.  276),  et  il  lui  donna  le  nom  de  gahnite.  Mais  Berzelius, 
qui  avait  déjà  appliqué  ce  nom  à  1  automolite  d'Ekeberg , 

|)ensa  qu'il  convenait  de  distinguer  ce  nouveau  minéral  par 
a  dénomination  de  loboïte*.  Je  me  servirai  ici  cependant  du 
nom  de  gahnite  donné  originairement  par  Lobo,  celui  d'auto- 
molite  paraissant  être  assez  généralement  adopté  par  les 
minéralogistes  pour  désigner  le  minéral  fahlun. 

La  couleur  du  gahnite  est  le  vert  olive  foncé  avec  une 
légère  nuance  de  brun.  Les  échantillons  que  j'ai  vus,  étaieut 
tous  amorphes  ;  mais  Murray  le  décrit  comme  se  rencon- 
trant en  lougs  prismes  confus  sans  terminaison  régulière.  Ces 
|)rismes  sont  cannelés  longitudinalement.  Leur  cassure  dans 
a  direction  du  prisme ,  est  lamelleuse ,  et  son  éclat  est  vi- 
treux. La  cassure  en  travers  est  esquilleuse ,  avec  moins 
declat. 

Suivant  Lobo,  la  cassure  en  travers  du  gahnite  est  inégale 
à  petits  grains,  passant  quelquefois  à  la  cassure  conchoïde; 
la  cassure  longitudinale  est  lamelleuse.  L'éclat  extérieur  est 
le  très-éclatant  *,  l'éclat  intérieur  est  Téclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  le  vitreux  et  le  résineux.  Les  fragmens  sont 
indéterminés,  sans  être  particulièrement  anguleux  aigus.  Ce 
minéral,  en  fragmens  minces,  est  translucide;  il  est  aisément 
frangible  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifimie  est,  suivant 
Murray,  de  3,893,  et  Lobo  la  porte  à  3,543a i.  Ce  minéral, 

Artiandlingar.  U,  173,  III,  ^76,      •  Ibid.  IV,  147. 
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chaufTé  att  cbalumeau  sur  da  platine ,  se  fond  en  un  verre 
poreux  d'un  brun  jaunâtre.  Sur  le  charbon ,  il  fuse  en  un 
verre  opaque  de  couleur  vert  bouteille.  Avec  le  borax ,  il 
se  réduit  en  un  verre  transparent  d'un  vert  de  mer.  On  trouva 
que  ses  parties  constituantf  s  consistaient,  savoir  : 

Silice 35,87» 2^* 

Chaux.  • 34,32 37,65 

Alumine ^ifil >7i5o 

Magnésie a, 78. .......  a,5a 

OxiJe  de  fer 6,75 5,25 

Oxide  de  manganèse . .         o,3 1 — 

Matière  volatile o,25 o,36 

Perte i,85 0,7a 


100,00  100,00 

Espèce  5.  —  Grossulaire*. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  dans  une  pierre  argileuse  d*un 
vert  pâle,  près  de  la  rivière  Wilni,  en  Sibérie,  a  été  séparé 
du  grenat,  principalement  à  raison  de  sa  composition  chi- 
mique. 

Il  est  toujours  cristallisé,  soit  dans  le  grenat  dodécaèdre 
ou  la  figure  ordinaire  de  la  leucitc.  Sa  couleur  est  le  vert 
d'asperge ,  se  rapprochant  du  vert  montagne.  Les  faces 
des  cristaux  sont  lisses ,  ce  qui  caractérise  l'espèce.  Il  est 
éclatant  :  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  est  un  peu  con* 
chokde.  Il  est  fortement  translucide,  dur,  aisément  trangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,872^;  sa  composition  est 
de^  savoir  : 

Silice • .  ; 44,o 

Chaux 33,5 

Alumine 8,5 

Oxide  de  fer 12,0 

Oxide  de  manganèse Trace. 

Perte a,o 


»  MnrrajT. 

•  î.obo. 

*  Jauieson.  I,  11 5. 
4  Klaprotb. 

f  Idtm,  Beitrage.  IV,  319. 
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Espèce  6.  -—  MélaniteK 

Grenat  noir. 

Ce  minéral, qu'on  n'a  encore  trouvé  principalement  jusqu'Ici 
qu'àFrascati  et  à  Saint- Albano,  près  de  Rome,  a  été  ct)ofondu 
pendant  long-temps  avec  lô  grenat.  Ce  fut  Werûer  qui  en 
fit  le  premier  une  espèce  distincte. 

La  couleur  de  la  knélanite  est  le  noir  de  velouirs,  ou  parfait, 
inclinaot  quelquefois  au  noir  grisâtre.  Elle  est  ordinairement 
en  cristaux  complets ,  qui  consistent  dans  des  prismes  à  six 
faces  terminés  à  chaque  extrémité  par  un  pointement  obtus 
à  trois  faces  placées  alternativement  sur  trois  des  bords 
latéraux.  La  surface  des  cristaux  est  lisse^  La  mélanite  est 
éclatante.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde.  Les  frag- 
tnens  sont  a  bords  aigus.  Ce  minéral  est  opaque  et  dur,  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,69 1*  à  3,73o'i 

Ses  parties  constituantes  sont: 

Silice 35*  35,5o»  ^4^ 

Cbaux ^3  32,5o  33 

Alumine. .  ^ 6,4  6,00  6,4 

Oxide  de  fer b       25,5  2^,26  !»5,5 

Oxide  de  manganèse.       Trace  o,4o  — 

Perte i         i,i  i,35  T,i 

100,0  100,00  100,0 
EspÈclt  y  h  -—  AUochroite'' % 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dinis  la  rtîne  de  feé 
de  Virum  à  Drammen,  en  Norwèee;  il  fut  décrit  pour  la 

!)remière  fois  par  le  professeur  Schumacher^  qui  lui  donna 
e  nom  d'allochroïte. 

Ses  couleurs  sont  le  verdâtre  et  le  gris  jaunâtre.  Il  est  en 
masse.  A  l'extérieur,  son  éclat  est  l'éclatant,  résineu^j  son  éclat 
intérieur  est  le  brillant.  Sa  cassure  est  quelquefois  en  petits 
grains  inégaux ,  quelquefois  elle  passe  à  la  cassure  conchoFdé 
comprimée.  Les  fragments  sont  abords  obtus^  Ce  minéral  est 
-   -    -      -  "^    ^* 

*  Brochant»  I,  igi.  Jameton.  1, 116. 

*  Karsten.  ^ 

»  Klaproth,  Geticn^s  Jonni.  Second  Série».  V>  ao3; 
4  Vaoqvelin  I  Haûj.  II ,  543. 

*  KlaAroth,  Beilrage.  V,  168. 

<  Hisniger,  Afhandiiogar,  II,  f  53*  L'échântilloii Tenait  de  Tomttf  « 
'  Jamefioii.  I,  181. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


338  HIirÉlAUX   SIMPLES* 

traoslucîde  sur  ses  bords,  il  est  aisément  frangible.  Sa  pe* 
santeur  spécifique  est  de  3,5oa  S,68.  Il  fond  au  chalameau  ea 
un  émail  noir,  lisse  et  opaque.  Ses  parties  constituantes  «ont  : 

Silice 35« S;* 

Gbaux# 3o,5 3o 

Alumine ", 8    5 

Oxide  de  fer 4 .       17    i8,5o 

C  arhonate  de  chaux . .         6    — 

Oxide  de  manganèse..         3,5 6,35 

Perte — 3,25 


100,0  lOO^OO 

EspicE  8,  —  Grenat*. 

Ce  minéral  est  abondant  dans  les  montagnes  primltiTes» 
Il  est  ordinairement  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  un  dodécaèdre  à  plans  i  bombes.  Les  angles  du 
rhombe  sont  de  loo©  28'  16'' ,  et  de  78®  3i'  44"«  Les  in- 
ddepces  des  faces  fune  sur  l'autre  sont  de  lao*.  On  peut 
considérer  ce  dodécaèdre  comme  un  prisme  à  quatre  pans, 
terminé  par  des  pyramides  tétraèdres^.  Il  est  divisible  en 

Satre  parallélipipèdes,  dont  les  côtés  sont  des  ihombes ,  et 
acun  de  ces  cotés  peut  se  diviser  en  4  tétraèdres  dont  les 
côtés  sont  des  triangles  Isocèles  égaux  et  semblables  à  Tune 
ou  à  Fautre  des  sections  des  faces  rhomboïdales  du  dodé- 
caèdre par  leur  plus  courte  diagonale.  Les  molécules  inté- 
grantes du  grenat  ^ont.des  tétraèdres  semblables^  Quelque- 
fois  les  bords  du  dodécaèdre  manquent ,  et  sont  remplacés 
par  des  facettes.  Quelquefois  aussi  le  grenat  est  cristallisé  en 
polyèdres ,  ayant  ^4  f^ccs  trapézoïdales. 

Wemer  divise  cette  espèce  e{n  deux  sous-espéces,. savoir: 
le  grenat  précieux  ou  noble,  et  \e  grenat  commun.  Ces  deux 
sous-espèces  de  grenats  se  distinguent  Tune  de  I  autre  par  la 
couleur ,  Téclat ,  la  cassure ,  les  concrélioas  distinctes ,  la 
transparence  et  la  pesantenr  spécifique. 
"■ 

■  VauqueHn. 

•  Rose  .  Karfiten's  Minerai.  TabeHen,  p.  33. 

'  Kîrwaii.  1  ;  ^58.  Gerhard  >  l>H<{iHMtio  phjsicA-cbyniiea  gî»** 
tonrum,  etc.  Paftamot ,  Jonm.  de  Pbys.  III,  4p«  'VViejiieb  Ann.  da 
Chim.  I.  a3i.  Brochant.  1,  loS.  Haty.  11^  Sio.  JaneMo.  1,  la». 

j  Rome  dcLUle.  U,  3aa.  ifiûjr,  Ana.  de  Qùm.  XVII,  3o5. 

!  Haûjr.  a,id.  3o6. 
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Sous-Espicï  I."  —  Grenat  précieux. 

Od  a  conjçctaré  que  le  grenat  de  cette  $ous-espèce  était 
Tescarbqucle  des  ancieDs.  On  Temploie  en  joaillerie. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  rouge,  et  c'est  de  l'ana- 
logie supposée  entre  cette  couleur  et  celle  des  fleurs  du 
grenadier  que  dérive  son  nom  de  grenat.  La  couleur  passe 
du  rouge  gorge -de -pigeon  au  rouge  cerise  et  an  rouge 
brun.  On  le  rencontre  ordinairement  cristallisé,  et  les  cris- 
taux  sont  toujours  complets  :  quelquefois  il  est  en  crains 
arrondis.  A  l'extérieur,  ce  grenat  est  peu  éclatant  ;  à  l'inté- 
rieur, il  est  éclatant.  Cet  éclat  est  de  nature  vitreuse.  Sa 
cassure  est  parfaitement  concboïde ,  inclinant  quelquefois  à 
devenir  inégale  à  gros  grains.  Les  fragmens  sont  â  bord^ 
aigus.  U  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions  distinctes 
lamelleuses.  Il  est  transparent  et  quelquefois  translucide  seu- 
lement. Il  raye  le  quartz.  U  est  aigre  ;  il  n'est  pas  particulière- 
ment frangible.  Sapesanteur  spécifique  est  de  4,085  '  à  4)35 2  '• 

Sous-Espioi  a.  —  Grenat  commun. 

La  couleur  de  ce  minéral  a  des  nuances  différentes  de 
▼ert  et  de  brun  ;  savoir:  le  brun  de  foie ,  le  brun  jaunâtre  et 
le  brun  roueeâtre;  le  vert  olive,  le  vert  pistache,  le  vert 
noirâtre  et  le  vert  poireau;  le  jaune  Isabelle  ;  le  rouge  de 
sang;  le  noir  verdâtre.  On  trouve  cette  espèce  de  grenat  en 
masse  ,  présentant  souvent  à-la-fois  différentes  coulenrs , 
mais  il  ne  se  rencontre  jamais  en  grains  ou  en  morceaux  an- 
guleux. U  se  trouve  quelquefois  cristallisé.  La  surface  de  ses 
cristaux  est  striée  diagonalement.  A  l'extérieur,  son  éclat  est 
l'éclatant;  à  Tintérieur,  il  est  peu  éclatant  Cet  éclat  est  entre 
le  résineux  et  le  vitreux.  Sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins. 
Les  fragmenSfSont  à  bords  aigus.  U  est  en  concrétions  dis- 
tinctes grenues  à  petits  grains.  U  est  translucide.  Il  y  en  a 
des  variétés  d'un  noir  à-peu-près  opaque.  U  est  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,668^  k  3,767  ♦- 
Traité  au  chalumeau ,  ce  grenat  se  fond  plus  facilement  que 
celui  de  k  première  sous-espèce. 

>  Klaproth.. 
•  Karsten. 

>  Ibid. 

^  Wçrner, 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Précieux.  CommoB; 

Silice 35,75»  36»  39,66» 

Alumine 27>25  22  i9>6ô 

Chaux —  3  — 

Oxide  de  fer 36,oo  4i  39,68 

Oxide  de  manganèse.  o^aS  —  1,80 

Êau,  etc •  —  —  — 

Perte 0,75  —  -  ■  — 

100,00  10a  100.80 
Espèce  9.  —  Aplome. 
Ce  minéral  se  trouve  en  Sibérie ,  sur  les  botds  du  fleure 
Lena.  J'ai  vu  aussi  un  échantillon  venant  de  la  nouvelle  Hol- 
lande 9  qui  avait  une  très-grande  ressemblance  avec  ce  mi- 
néral. Comme  il  diffère  du  grenat  sous  le  double  rapport  de 
la  forme  primitive  de  ses  cristaux  et  de  sa  pesanteur  spéci-^ 
fique ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  lui  donner 
une  place  particulière  dans  le  système  minéral. 

Sa  couleur  est  semblable  à  celle  de  la  variété  violette 
d'axinite,  et  son  éclat  est  à-peu-près  le  même.  Il  est  cristallisé 
en  dodécaèdres  rhomboïdaux,  ayant  des  stries  parallèles  aux 
petites  diagonales  des  rhombes,  ce  qui  indique  pour  forme 
primitive  le  cube.  Il  est  assez  dur  pour  faire  leu  avec  Tader^ 
et  pour  rayer  le  quartz.  Sa  cassure  est  quelquefois  conchoïde 
a  petites  cavités.  Il  est  le  plus  souvent  opaque ,  quelquefois 
translucide,  et  d'une  couleur  orangé.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,4444*  ^^^  parties  constituantes ^  suivant  iana<* 
lyse  de  Laugier,  sont  : 

Silice 4o 

Alumine 20 

Chaux i4^ 

Oxide  de  fer 1 4 

Oxide  de  manganèse 2 

Mélange  de  silice  et  de  fer.  •  .  % 

Perte  par  la  calcination 2 

Perle 5,5 

ioo,o* 

•  RIaproth,  Beitrnse.  II,  a6.  ■  Vaum^ÎD,  Haûy.  il,  54^. 

*  Hisinger,  AfliancUiogar.  IV,  385.  L^échantilloB  était  «a  ^«nat 
de  Falilum ,  d*iine  pesantear  spécifique  de  4t2. 

4  Ann.  de  Chim.  LXXJ ,  i  lo. 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


VIERE£8.  341 

Espicc  10»  -r-  Granatite*. 

SUmrotide  do  Haiiy  ;  Pierre  de  croix  de  Delùle  ;  StaurolUhe 
de  Lamétherie. 

On  a  trouvé  la  granatite,  en  France  dans  la  Bretagne,  en 
Espagne  dans  la  Galice,  et  au  Saint-Golbard.  Ce  minéral  se 
présente  toujours  cristallisé  sous  la  forme  trè&- particulière  crutânr: 
de  deux  prismes  hexagones  qui  se  croisent,  soit  à  angles 
obliques,  soit  à  angles  droits;  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
le  nom  de  pierre  de  croix ,  sous  lequel  il  était  connu  en 
France  et  en  Espagne'.  Haily  a  démontré  d'une  manière 
très-ingénieuse  que  la  forme  primitive  de  la  granatite  est  un 
prisme  droit  à  bases  rhombes  dont  les  pans  sopt  inclinée 
entre  eux  de  i%^^^o'  et  de  5oo,3o'j  que  la  hauteur  du 
prisme  est  à  la  plus  grande  diagonale  du  rbombe  comme  un 
est  à  six,  et  que  les  molécules  intégrâtes  sont  des  prismes 
triangulaires  semblables  à  ceux  qu'on  obtiendrait  en  divisant 
le  cristal  primitif  par  une  section  verticale  faite  sur  la  plus 
petite  diagonale  de  la  base  rhomboidale.  Haiiy  a  fait  con- 
naître, par  TexplicatioB  de  cette  structure,  la  loi  de  forma- 
tion des  variétés  de  cruciformes*. 

La  couleur  de  la  granatite  est  im  brun  rougeàtre  foncé.  Sa 
surface  est  tantôt  lisse  et  tantôt  inégale.  A  l'intérieur,  elle  est 
peu  éclatante;  ;5on  éclat  varie  entre  l'édat  vitreux  et  Téclat 
gras.  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  celle  inégale  à  petits 
grains,  et  celle  imparfaitement  conchoïde.  La  granatite  est 
souvent  opaque  et  quelquefois  translucide.  Elle  raie  faible- 
ment le  quarts.  Elle  est  aigre  et  aisément  frangible  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de3,a86i.  Elle  est  Infusible  au  chaltuneau. 

^t%  parties  constituantes  sont  : 

Silice 334  3o,64  37,5b»  ^7» 

Alumiae  •»..••..  ^  44  kly^  4')^^  5a,aS 

Chaux 3,84         3,Q  —  — 

Magnésie —  —  o,5o  — 

Oxide  dcfer.  .  .  .  .  .  .  i3  i5,3  i8,a5  i8,5o 

Oxide  de  maogaiièie. .  .         i  — -  o,5a  0,^5 

perte 5,i6  4»^  a,a5  a 

4110,00       loOjO  100^00      100,00 

'  Brochant.  II,  4()6.  Haûy.  III,  g3.  Jamesod.  I,  i33% 

•  Rome  de  LUIe.  II ,  435. 

*  Ano.  de  Chim.  VI,  \f^. 

4  Vauquelin  ,  Ann.  de  Cnim.  XXX  ,  106, 
f  Klaprolb,  Beitrage.  V,  8t. 
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EspicE  II.  —  Pyrope*. 

Ce  roÎDeral,  qui  se  trouve  principalement  en.Boliéme,  et 
qu'on  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  grenat  de  Bohême , 
a  été  dernièrement  établi  par  Werner  comme  une  espèce 

1)artîculière.  On  ne  le  rencontre  jamais  cristallisé  ^  mais  seu* 
ement  en  fragmens  arrondis  ou  anguleux,  ordinairement 
petits. 

La  couleur  du  pyrope  est  le  rouge  de  sang  foncé ,  qui 
încUne  fortement  au  jaune  lorsqu'on  le  tient  entre  Tceil  et  la 
lumière;  il  est  très-éclatant ,  et  cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cas- 
sure  est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  k  bords 
aigus,  n  est  diaphane;  il  raie  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de3,7i8'a3  94i». 

Les  parties  constituantes  des  espèces  précédentes ,  sui- 
vant les  analyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  été  faitea 
jusqu'à  présent,  sont  ainsi  qu'il  suit. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 4o 

Alumine 28,5o 

Chaax ." 3,5o 

Magnésie io,o 

Oxiile  ,de  fer i6,5o 

Oxide  de  manganèse o,a5 

Perle i,25 

1 00,00  ♦ 
Espèce  12.  —  Pierre  de  cannelle  * . 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  dans  le  sable  des  rivières  de 
l'île  de  Ceyian,  fut  disUngué,  pour  la  première  fois,  comme 
espèce  particulière ,  par  Werner. 

Sa  couleur  est  le  rouge  hyacinthe,  passant  tantôt  au  rouge 
de  sang  et  tantôt  au  jaune  orangé.  Il  est  toujours  en  pièces 
arrondies.  A  l'extérieur,  il  est  peu  éclatant  ;  à  rintérieur,  il  est 
très-éclatant:  son  éclat  est  vitreux;  sa  cassure  estimparfri- 
tement  conchoïde  applatie.  Les  fragmens  sont  anguleux  et  à 

'  Jameson.  1,  i36« 

*  Klaproth. 

»  Werner. 

4  Kbproth  ,  Beîtrage.  II,  ai. 

s  Jameson.  I,  iSq. 
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bords  très^tgos.  II  est  transparent  etdefnl-transparent.  II  raie 
diiKriletneot  le  quar(z.  U  est  aigre  et  peu  aisément  frangible. 
Sa  pesaotenr  spécifique  est  de  5,53o  '  au  chalumeau.  Il  fond 
eo  uo  émail  noie  brunâtre.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice ." 38,8o 

Alamine. 31,30 

Chaux ' 3i,a5 

Oxidedefer 6,50 

Perte a,a5 

lou^oo  • 

Les  ingrédiens  essentiels  des  minéraux  de  cette  famille 
paraissent  être  la  silice,  Falumine,  la  chaux,  la  magnésie, 
foxide  de  fer  et  la  potasse.  Quatre  d'entre  eux  ne  semblent 
coDtenîr  que  trois  ingrédiens  -,  et  dans  les  huit  autres,  il  en 
existe  quatre.  Je  regarde  comme  probable  que  la  nature  de 
chaque  espèce  peut  être  représentée  par  les  symboles  qui 
suivent.  Les  lettres  dont  on  a  fait  usage,  sont  les  initiales  des 
noms  latins  des  iugrédiens;  les  figures  indiquent  le  nombre 
des  atomes  présens.  Celles  de  ces  figures  qui  occupent  la 
place  de  coetHciens ,  indiquent  les  atomes  du  composé  ;  celles 
qui  remplacent  les  indices,  dénotent  les  atomes  de  Tingré* 
dient  auxquelles  elles  sont  attachées. 

Lcucite PS-h3AS. 

Pyrenitc CS^^-AS'. 

Grenat AS -H/S. 

Granatite aAS  -h/A. 

Gahnite AS  +  CS^-j/ 

Pierre  cannelle A  S  -f-  C  S  -f-  i/ 

Vésuvienne. AS-hCS-H  i/ 

Aplome AS-^CS  -|-/ 

Grossulaire A  S«  -^-/S»  -H  a  C  S*. 

Mélanite ASH-2/S-h3CS. 

Allochroïte A  S  -H  a/S  -1-3  C  S 

Je  regarde  comme  probable  que  le  gahnite,  la  pierre  can» 
nelie  et  la  vésuvienne,  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même 
espèce  ;  et  que  l'allochroïte  n'est  autre  chose  qu'une  variété 

■   KUproth. 

•  Idem  y  Beitrage.  V,  ]39. 
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de  mélanite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  convenir  qne  lef 
symboles  établis  ci*des8us  ne  s'accordent  pas  exactement 
avec  les  analyses.  Ce  serait  trop  attendre  de  celles  faites 
jusqu'à  présent,  eu  égard  au  grand  nombre  d'erreurs  dont  ij 
est  si  difficile  de  se  garantir  dans  ces  analyses,  que  d'en 
considérer  les  résultats  comme  devant  coïncider  parfaitement 
avec  la  théorie  atomique.  Une  nouvelle  sui^e  d'analyses  serait 
nécessaire ,  en  opérant  sur  les  échantillons  le$  mieux  choisis  ^ 
et  avec  une  attention  scrupuleuse ,  pour  arriver  à  la  pré- 
cision, 

VII.    FAMILLE    QUARTZ. 

fimiit  Qoarii  Cette  famille  contient  1 2  espèces,  dont  plusieurs,  à  raison 
des  variétés  nombreuses  qu'eUes  présçnteot,  sont  eocoro 
susceptibles  d^étre  subdivisées  en  sous-espèces.  Les  noms 
des  espèces  sont  le  quatz,  le  caillou  ferrugineux  ,  la  pierre 
de  corne  ou  bomstein,  le  schiste  siliceux,  la  pierre  â  fusil ^ 
la  calcédoine,  P héliotrope^  la  stalactite  siliceuse,  thya" 
lithe,  l'opale,  la  méniiite^  et  le  jaspe,  I^armi  ces  espèces 
il  en  est  Beaucoup  qu  il  importe  de  connaître  ;  et  cependant 
comme  elles  ne  se  trouvent  jamais  cristallisées,la  méthode  de 
Jlaiiy  pom*  discerner  les  minéri^ux,  ne  peut  leur  être  appli- 
cable. 

Espèce   i'*. — Le  Quartz*. 

Le  quarts  est  une  des  plus  abondantes  de  toutes  les 
espèces  de  minéraux.  On  le  renôôUtr^  presqu'en  tous  lieux 
en  grandes  quantités.  On  le  trouVé'  en  masse ,  en  morceaux 
roulés,  et  cristallisé.  L^  forme  primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  Haiiy,  un  paralTéb'pipède  rbromboïdâl,  dont  les  angles 
des  rhombes  sont  de  94*  4^  et  de  85o  56',  de  manière  qu'il 
ne  diffère  pas  beaucoup  du  cube  '.  La  variété  la  plus  ordi- 
naire du  quartz  cristallisé  est  un  dodécaèdre  formé  par  deux 
pytttmides  hexaèdres  appliquées  base  à  base ,  dont  les  côtés 
«ont  des  triangles  isocèles  ayant  Tangle  au  sommet  de  4o^, 
et  chacun  des  angles  de  la  base  de  70^.  L'incidence  d*ua 
coté  de  Tune  des  pyramides  sur  le  coté  adjacent  de  latHre 
des  pyramides  est  de  io4^  U  y  a  souvent  un  prisme 

«  Kin?an,  I,  a4i,  Haûj.  H,  406.   Brochant.  I,   939.  JAmesonr 
I,  Ida. 
•  Haûy.  M.  PhnUps  les  iroarade  94«  a4'  et  85»  36^;  Anna)i  of 
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hetaèdre  interposé  entre  les  deux  pyramides,  dont  les  côtés 
correspondent  toujours  à  ceux  des  pyramides  *.  On  trouve 
dans  la  cristallographie  de  Rome  de  Lisle  * ,  et  dans  la  Miné^ 
ralogie  de  Haiky  ',  la  description  et  la  figure  des  autres  va- 
riétés des  cristaux  de  quartz,  ainsi  que  la  démonstration  de 
k  loi  de  leur  formation. 

La  cassure  du  quartz  est  conchoïde  on  esquilleuse.  Son 
éclat  varie  de  leclatant  au  brillant.  Sa  transparence  est  du 
transparent  au  translucide  sur  les  bords,  et  dans  quelques 
cas  il  est  opaque.  11  produit  une  réfraction  double.  Il  est  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,64  à  2,67 ,  et  dans  une 
variété  de  2,691.  Pour  £atciliterla  description  de  cette  espèce 
compliquée,  Werner  Ta  subdivisée  en  sept  sous-espèces^  et 
cette  subdivision  présente  plusieurs  avantages. 

Sous-EspicE  1".  —  Améthyste. 

Cette  sous-espèce  se  trouve  en  masse  et  en  morceaux 
arrondis ,  maiis  le  plus  fréquemment  on  la  rencontre  cristal* 
lisée.  Ses  cristaux  sont  des  pyramides  hexaèdres,  toujours 
en  drnses.  Sa  couleur  est  le  bleu  violet  passant  tantôt  au 
bleu  de  prune,  au  brun  de  girofle  et  au  noir  brunie-,  et 
tantôt  au  gris  de  perle  et  de  cendres,  au  blanc  grisâtre,  au 
blanc  verdâtre,  au  vert  olive,  et  dans  quelques  cas  très-rares 
au  vert  pistache.  Les  variétés  de  lamethyste  en  masse  pré* 
sentent  plusieurs  couleurs  réunies  formant  bigarrure.  L'éclat 
de  l'améthyste  est  le  très-éclatant  ;  cet  éclat  est  celui  du  verre. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Elle  tend  quelquefois 
à  la  cassure  imparfaitement  conchoïde  inégale  et  à  celle  es^ 

Îuilleuse  ou  fibreuse  à  grosses  fibres  réunies  en  faisceaux. 
>es  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Les  variétés  en  masse  sont 
composées  de  concrétions  distinctes  prismatiques,  épaisses, 
souvent  avec  cristaux  réunis  ensemole  à  leurs  extrémités. 
La  transparence  de  l'améthyste  varie  du  diaphane  au  trans- 
lucide. Elle  est  aigre  et  aisément  frangîble.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,760.  On  la  trouve  formant  souvent  des  filons 
particuliers  et  dans  des  géodes  d'agathe. 


»  CrÎBtaUog.  II,  72. 

>  Jbid, 

»  Méro.  Par.  1786,  p.  785  et  Minéralogie.  U,  407.  Ployez  aussi 
Lamctherie,  Joarn.  dcPbjs.  XLII,  47<^* 
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Werner  distingue  raïuéthvste  commune,  que  oous  venons 
de  décrire^  d'uue  antre  vanété  que ,  d'après  sa  cassure,  il 
appelle  l  améthyste ^'breuse  épaisse.  Cette  dernière  variété 
ne  se  rt^nco  itre  qnVn  masses  et  en  morceaux  arrondis.  Sou 
éclat  iorérieur  est  l'éclatant  :  c  est  celui  du  verre.  La  cas- 
sure principale  est  épaisse  «  fibreuse.  La  cassure  en  travers 
est  imparfaitement  conchoïde.  £Ue  est  ordinairement  trans- 
lucide. 

Sous-Espéci  a.  —  Cristal  de  roche. 

Le  cristal  de  roche  se  trouve  quelouefois  en  morceaux 
arrondis ,  mais  presque  toujours  cristallisé  sous  toutes  les 
variétés  de  formes  qui  appartiennent  à  l'espèce  en  général. 
Ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc  et  le  brun.  La 
couleur  blanche  passe  du  blanc.de  neige  aux  blancs,  grisâtre, 

I'aunàire  et  rougeâtre;  du  blanc  grisâtre  au  gris  de  perle;  du 
)lanc  jaunâtre  au  jaune  d*ocre,  au  jaune  de  vin,  au  brun  jaunâtre, 
au  brun  de  girofle,  au  noirbrunâtre  ;  la  couleur  brane  tourne 
du  brun  jaunâtre  au  jaune  d'orange  et  au  rouge  d'hyacinthe. 
A  Textérieur,  Féclatde  ses  cristaux  est  le  très-éclatant. 
Celn'  d^  ses  morceaux  arrondis  est  peu  éclatant.  Son  éclat  à 
l'inîéneur  est  le  irès-éclatant  :  cet  éclat  est  celui  du  verre. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde  ;  dans  quelques  va- 
riétés on  peut  reconnaître  une  cassure  lamelleuse.  Les  firas- 
mens  sont  à  bords  très-aigu^.  On  rencontre  très-rarement  le 
cristal  de  roche  en  concrétions  disiinctt>s, grenues  et  prisma- 
tiques. Il  est  transparent  et  aiséineut  fraugible.  Sa  pesanteur 
spécifi4ueestde  2,6o5  à  3,888. 

Sou8-Esp£cs3.  —  Quartz  laiteux» 

Cette  sous-espèce  ne  se  rencontre  qu'en  masse.  Sa  cou- 
leur est  quelquefois  le  blanc  laiteux  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment c'est  le  rouge  rose  pâle.  Celte  dernière  couleur  passe 
quelquefois  au  ronge  cramoisi,  au  blanc  rongeâtre,  an  gris  de 

ferle,  au  blanc  laiteux,  â  l'intérieur,  il  est  très  éclatant  ;  c'est 
éclat  du  verre,  inclinant  à  l'éclat  résineux.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigns. 
Ce  quartz  parait  quelquefois  composé  de  concrétions  iia* 
tinctes,  lamelleuses,  épaisses.  Il  est  demi^transparent.  Il  forme 
des  Uts  dans  les  montagnes  primitives. 
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Sous-EsFics  4.  —  Quartz  commutt. 

On  trouve  ce  quartz  ea  masse,  en  grains  et  en  morceaux 
arrondis,  sons  diverses  formes  particulières,  et  cristallisé.  Il 
varie  beaucoup  dans  ses  couleurs ,  qui  sont  entre  autres  le 
blanc,  le  gris,  le  brun,  le  jaune,  le  vert  et  le  rouge.  L*éclat 
extérieur  des  cristaux,  celui  des  morceaux  arrondis  et 
Téclat  intérieur  varient  depuis  l'éclatant  jusqu'au  brillant  : 
c'est  leclat  du  verre.  La  cassure  du  quartz  commun  est  im- 
parfiutement  conchoïde  et  écailleuse ,  à  grosses  et  à  fines 
écailles.  Dans  quelques  échantillons  la  cassure  se  montre 
fibreuse ,  à  fibres  parallèles.  Les  fragmens  sont  à  bords  assez 
aigiis.  Ce  quartz  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  prismatiques,  grenues.  Il  est  translucide,  et  aisément 
fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6404  à  a^6546« 

Sous-EsFici  5.  — I  Prose, 

La  prase  se  trouve  le  plus  souvent  en  masse  ;  on  la 
rencontre  aussi  cristallisée.  Sa  couleur  est  le  vert  poireau. 
Elle  est  peu  éclatante;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  ceux 
résineux  et  vitreux.  Sa  cassure  est  écailleuse  à  grandes 
écailles.  Les  fragmens  sont  k  bords  aigus.  La  prase  en  masse 
est  formée  de  concrétions  distinctes,  cunéiformes,  épaisses, 
prismatiques.  La  surface  des  concrétions  est  rude  et  striée 
en  travers.  Elle  est  translucide ,  dure  et  plutôt  lude  au 
toucher. 

On  considère  cette  sous-espèce  comoie  consistant  dans 
«n  mélange  intime  de  quartz  et  d'actinolite. 

Sous-Espici  6.  —  OEil  de  chat.  ' 

Ce  nùnéral  nous  vient  de  Ttle  de  Ceylan ,  d'où  on  l'appor- 
ta tout  taillé  ;  de  sorte  que  les  minéralogistes  d'Europe  Tout 
à  peine  vu  autrement  que  dans  cet  état.  Elaprotb  en  a  décrit 
un  échantillon ,  qu'il  reçut  dans  son  état  naturel  de  M.  Gré- 
ville  de  Londres.  Sa  forme  était  à-peu-près  carrée,  à  bords 
aigus,  à  surface  rude,  et  ayant  un  grand  éclat. 

Les  couleurs  de  cette  pierre  sont  le  gris  jaunâtre ,  le  gris 
verdâtre  et  le  gris  de  cendres;  le  jaune  isabelle,  le  brun 
jaonatre,  le  brun  rougeâtre  et  le  bnm  de  cheveu  -,  le  vert 
de  montagne  et  le  vert  olive  *,  le  noir  grisâtre. 
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Cette  pierre  est  éclatante  à  rÎDtérieur,  et  cet  éclat  est  inter* 
roédiaire  entre  ceux  vitreux  et  résineux.  Sa  cassure  est  im- 
parfaitement coRchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  plus  ou 
moins  aigus.  Elle  est  translucide.  Elle  présente  quelquefois 
l'apparence  de  fibres  blanches  déliées  presque  opaques,  ce 
qui  la  rend,  en  terme  de  joaillerie,  ^^a/oyan/e. Cette  pierre 
est  dure ,  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a,6a5  à  2^660. 

Sous-EspÂOK  7  •  —  SteinheiUte. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  en  Finlande,  a  été  pendant  long* 
temps  connu  sous  le  nom  de  quartz  bleu.  Le  comte  de  Stein« 
heil,  gouverneur  de  la  Finlande ,  soupçonnant  qu'il  différait 
du  quartz ,  pria  le  professeur  Gadolin  de  l'examiner,  e'  celui^ 
ci  y  trouva,  dit-on,  une  quantité  considérable  d'alumine. 

Sa  couleur  est  le  bleu  smalt  avec  un  léger  mélange  de 
rouge.  Tous  les  échantillons  que  j'ai  vus  étaient  amorphes. 
La  cassure  est  esquilleuse  et  quelquefois  imparfaitement  coa- 
choïde.  Son  éclat  est  l'éclatant;  il  est  vitreux;  les  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  très-aigus.  Cette  pierre  est  trans- 
lucide, et  seulement  sur  les  bords  lorsqu'elle  est  &i  masses 
épaisses.  Elle  est  légèrement  rayée  par  le  cristal  de  rodie| 
et  très -frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,598. 
Enfin  SQS  caractères  correspondent  tellement  avec  ceux  du 
quartz,  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  l'alumine  qu'y 
trouva  Gadolin  pouvait  être  due  à  la  présence  de  quelque 
matière  étrangère  dans  Fécbantillon  qu'il  analysa. 

Ces  minéraux  consistent  essentiellement  en  silice  pore; 
mais  ils  sont  ordinairement  salis  par  de  petites  quantités  de 
matière  étrangère  à  laquelle  il  doivent  leurs  propriétés  dis- 
tinctives. 

On  a  présenté ,  dans  la  table  qui  suit,  le  résultat  des  aaa* 
lyses  faites  jusqu'à  présent  de  ces  minéraux* 
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Améthyste 

CRISTAL 

de 
Roch«. 

QUARTZ. 

PRA8E. 

«U.  &B  CHAT. 

Silice 

Alitmioe.  .  •  . 
Chaux.  .... 
Oxide  de  fer.  . 
Oxide  de  max»- 
ganèse   .  .  . 

Eau 

Perle 

97>' 
o,a5 

o,5o 

o,îi5 

i,5o 

Trace. 

97^75  • 
o,5o 

1,00 
0,75 

98,5. 
0,5 

i,o 

1,75 

i,5o 
o,a5 

i,5o 

-  ■          f 

94>' 
a 

i,5o 
o,a5 

",5 

100,00 

100,00 

100,00 

100,0 

100,00 

100,00 

Espèce  a.  —  Caillou  ferrugineux  K 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  de  mine  de  fer,  et  on 
le  suppose  être  un  mélange  intime  de  quartz  et  d'ocre  de 
fer. 

On  le  troure  ordinairement  en  masse  ;  et  quelquefois  cris- 
tallisé en  prisme  à  6  faces,  portant  à  chaque  extrémité  un 
pointement  à  3  faces.  Sa  couleur  est  le  brun  jaunâtre,  quel- 
quefois elle  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  sang  et  le  rouge 
l>nmâtre.  La  surface  extérieure  est  éclatante,  à  Tintérieur  peu 
éclatante.  Cet  éclat  est  à-peu -près  celui  du  verre.  Sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords 
peu  aigus.  On  trouve  le  caillou  ferrugineux  en  petites  con- 
crétions distinctes,  grenues.  Il  est  opaque,  dur, et  se  rom- 
pant difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,676  à 
^,838.  Il  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition. 


*  Kose,  Karsten's  tabeHen ,  p.  a5. 

'  Bocholz,  Gehlen^s  Journal,  second  séries.  YI ,  i47« 

*  Klaproth  ,  Beitrage.  1 ,  94  et  96« 
4  Jameson*  I,  178. 
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Ses  parties  coDslituaotes  sont  : 

Silice 76,00'         93,5»  9a* 

Alumioe o^aS — — 

Oxide  fer 2i,5o             5  6,7$ 

Oxide  de  manganèse. — —  1 

Eau 1                  1  1 

Perte i,25            o,5  o,a5 

100,00         100,0         100,00 
Espèce  3.  —  Pierre  de  corne,  hornstein^. 

On  trouve  ce  minéral  en  masse,  et  quelquefois  en  boalès 
arrondies.  Sa  cassure  est  écailleuse  et  conchoïde.  II  est  mat, 
translucide,  dur ,  mais  rayé  par  le  ouartz.  Sa  pesanteur  spe« 
cifique  est  de  2,699  ^  ^^jo^*  ^^  couleur  la  plus  ordinaire  est 
le  gris. 

Werner  partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces  qu'il 
distingue  principalement  par  la  cassure  et  par  la  contexture. 

Sous-Espicii". — Homstcin  écaiUeiue. 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans  la  pierre  calcaire. 
11  forme  aussi  la  base  d'une  roche  appelée  honuuinpop- 
phyr. 

Ses  couleurs  sont  le  gris  bleukre,  le  gris  verdatre^le  gris 
jaunâtre ,  le  gris  de  perle  et  le  gris  de  fumée ,  le  rouge  de 
chair,  le  rouge  brunâtre;  le  vert  olive,  et  le  vert  de  mon- 
tagne. Sa  cassure  est  écailleuse  à  petites  écailles.  Il  est  mat  à 
l'intérieur.  Les  fragmeirs  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  se 
rencontre  quelquefois,  quoique  rarement,  en  concrétions 
distinctes  qui  sont  lamellaires  et  concentriques.  II  est  trans- 
lucide sur  les  bords,  dur,  aigre,  «se  rompant  difficilement. 
Traité  au  chaKimeau,il  est  infusible  sans  addition. 

Sous-Espici  2.  —  Homstcin  conchoïde. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  et  aussi  en  filons.  S^% 
couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre ,  le  gris 
verdâtre  et  le  gris  de  perle ,  le  rouge  de  chair,  le  ronge 
de  cerise  et  le  vert  montagne.  U  est  quelquefois  tacheté 

— — ■ 

'  Riicholz  .  Geh1en*s  Journal,  second  séries.  VI,  i53.  Le  premier 
ëchantillnn  était  rouge,  le  second  jaune,  elle  troisième  brun. 

*  Kirwan^s  Min.  1,  3o3  Baumer,  Joum.  de  Phrs.  Il,  i54;  e« 
Monnet ,  ibid, ,  33.  Wiegleb  ;  Crell*s,  Ann.  1788,  p.  4o  et  t35i  Jo«"^ 
de  Pb^s.  LUI,  339.  BrQcbanu  J,  »54«  Jameson.  !«  181. 
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et  rayé.  On  le  tronve  toujours  en  masse.  A  Tintérieur,  son 
éclat  est  à  peioe  le  peu  éclatant.  Sa  ca&suri:  est  parfditeiuent 
concbotde.  Les  fragmeus  sont  à  bords  assez  aigus.  Cttte 
sous-espéce  ne  se  présente  jamais  en  concrétions  distinctes. 
Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  dure  et  aisément 
frangd>le. 

Sons-Espioi  3. —  Woodsione.  Bois  pétrifié. 

On  trouve  ce  minéral  isolé  dans  les  terrains  gras  s^blo^ 
Deux.  Il  semble  être  du  bois  converti  en  bornstein  par  la 
pétrification.  Ses  couleurs  sont  le  gris  de  cendres,  le  gris 
launàtre^  le  gris  de  perle;  le  rouge  de  chair,  le  rouge  de 
sang,  le  rouge  brunâtre  et  le  jaune  d'ocre.  Plusieurs  de  ces 
conJeurs  se  trouvent  ordinairement  réunies  dans  le  même  mor- 
ceau. La  forme  de  ce  minéral  se  rapporte  à  ceUe  de  son 
premier  état  de  bols.  Sa  surface  extérieure  est  rude.  A  Tin- 
térieur,  il  est  mat.  Sa  cassure  en  travers  est  imparfaitement 
conchoïde.  En  longueur  elle  est  esquilleuse  et  fibreuse.  Les- 
fragmens  ne  sont  pa»à  bords  très-aigus.  Il  est  translucide 
sur  les  bords,  et  moins  dur  que  le  bornstein  écailleux.  H  est 
'  aisément  firangible. 

Espèce  4*  —  -^^  Schiste  siliceux  *. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  et  en  masses  amor^ 
pbes,  principalement  dans  les  montagnes  de  transition.  Sa 
couleur  varie  dans  différentes  nuances  de  gris  *,  sa  structure 
est  schisteuse.  Il  est  ordinairement  opaque.  Il  est  quelquefois 
translucide  sur  les  bords.  Il  est  plus  mou  que  le  quartz.  Il 
est  dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,596  à 
2,629.  n  est  infusible  au  cbalumeaju  sans  addition.  Cette 
espèce  se  subdivise  en  deux  âous-espèces. 

Sous-Espici  i»e.  —  Schiste  siliceux  commun. 

Les  couleurs  de  ce  schiste  siliceux  sont  le  gris  de  cendre, 
le  gris  bleoâtre ,  le  eris  de  perle  et  le  rouge  de  chair  inclinant 
an  rouge  de  sang.  Il  est  souvent  tacheté  et  souvent  aussi  tra- 
versé de  veines  de  quartz.  A  Tintérieur ,  il  est  à  peine  bril- 
lant. Sa  cassure,  considérée  dans  une  grosse  masse,  ou  sa 
cassure  en  grand ^  ainsi  qu'on  l'appelle ,  est  schisteuse   Sa 

Kirwan.  I»  3o5.  Brochant.  I,  a8a«  Jameson.  1, 189. 
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cassure  en  petit  lient  le  milieu  entre  la  cassure  esquiUense  et 
la  cassure  iuégale.  Les  fragmeos  sont  à  bords  aigus.  QoeU 
que  fois  ce  scbjste  siliceux  se  rencontre  en  concrétions  dis« 
tinctes  lamellaires.  Il  est  translucide ,  dur,  aigre,  se  rompant 
difficilement. 

Sous-EspâcE  2.  —  La  pierre  de  Lydie^ 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  noîr  grisâtre  passant  au 
noir  de  velours.  On  la  trouve  en  masse  et  en  morceaux 
roulés  de  forme  trapézoïdale ,  qui  souvent  sont  traversés  de 
veines  de  quartz.  A  Texlérieur,  sa  surface  est  lisse  et  écla- 
tante. A  Tintérieur ,  son  éclat  est  le  brillant.  Sa  cassure  est 
unie.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus,  se  rapprochant  quel* 
quefois  de  la  forme  cubique.  Cette  pierre  est  opaque.  JElIe 
est  dure ,  aisément  frangible. 

C'est  de  cette  pierre,  ou  d'une  pierre  semblable,  que  les 
anciens  se  servaient  comme  de  pierre  de  touche.  Ils  faisaient 
une  trace  sur  la  pierre  avec  le  métal  à  éprouver,  et  ils  ju- 
geaient de  sa  pureté  par  la  couleur  de  la  raie  métallique.  Ils 
donnaient  en  conséqnenee  à  cette  pierre  le  nom  de  fimnopt^ 
r essayeur;  ils  l'appelèrent  dM^si  pierre  de  Lydie  f^rce  que 
c'était,  ainsi  que  nous  Tapprend  Tbéophraste,  dans  le  fleuve 
Tmolus,  en  Lydie,  quelle  se  trouvait  le  plus  abondam- 
ment <. 

Espèce  5.  —  La  pierre  à  fusil  •.     " 
Pyromaque  (  qui  fait  Jeu  pour  le  combat  ). 

Ce  minéral ,  dont  l'usage  est  devenu  si  nécessaire  dans 
îart  moderne  de  la  guerre,  se  trouve  en  morceaux  de  diffé- 
rentes dimensions,  et  ordinairement  en  masses  plus  ou 
moins  globuleuses,  dans  les  roches  calcaires  et  dans  les  bancs 
de  craie  ou  de  marne,  avec  lesquels  on  le  voit  souvent  alter- 
ner par  couches  pardliéles. 

La  couleur  «st  le  gris  de  nuances  diverses,  telles  que  le 
gris  de  cendres ,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de  fumée.  Le 
gris  passe  quelquefois   au  noir  grisâtre ,   puis  au  jaune 

■  IIîlI's  Tcophraslus,  wfp<  x<6«r ,  p.  igo. 

•  Kirwan's  Min.  1,  Soi.  Brochant.  1 ,  263.  Haûr,  II,  4a.  J»me- 
son.  1 ,195.  Dolomieu,  Journ.  de»  Min,  N.®  XXXllI,  Gq3  ;  et  5>ali« 
▼et,  ibid.,  p.  71 3.  Ces  dernier»  oat  donné  an  exposé  de  la  méthoclc 
de  faire  les  pierres  k  £o3tL 
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é^oCre,  an  bnin  jauDâtre,  au  brna  rongeât/^e ,  se  r^pro* 
chant  cnielcpiefois  du  rouge  de  sans.  Le  mélange  de  plu-* 
sfeurs  ae  ces  couleurs  présente  qaeliuefois  des  dessins  ru- 
babés.  On  rencontre  cette  pierre  en  masse ,  en  grains ,  eu 
jilaqnes  et  sons  diverses  formes  particulières.  A  Fintérieur  ' 
elle  est  brillante.  Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  très-aigus  ;  quelquefois  en  tables.  On 
a  trouvé  quoique  rarement  la  pierre  à  fusil  en  concrétions 
distinctes  lamellaires.  Elle  est  translucide,  dure,  plus  que  lef 
cpiartE  ;  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
Tarie  de  a,58  à  aj63.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Cest  principalement  en  Angleterre  et  dans  deux  ou  trois 
départemens  de  la  France  que  se  fabriquent  les  pierres  9 
fusil.  Le  {)rocédé  est  extrêmement  simdle.  Un  bon  ouvrier 
peut  en  faire  mille  dans  un  jour.  Tout  Tart  consiste  à  bien 
fendre  la  pierre ,  c'est-à-dire  à  la  frapper  à  petits  coups  ré- 
pétés avec  une  espèce  de  masse,  de  manière  à  lui  enlever  â 
chaque  coup  uti  éclat  aigu  à  une  extrémité,  et  plu$  épaiâ 
à  Tautre.  On  donne  ensuite  à  volonté  la  forme  à  ces  éclata 
en  les  appuvant,  dans  le  sens  de  la  ligue  suivaùt  laquelle  on 
désire  qu  elles  soient  rompues ,  sur  le  traùchant  d'un  tiseaû 
de  fer,  et  en  les  frappant  Alors  à  petits  coups,  au  dessous 
du  point  dapptd  que  présente  le  ciseau  avec  un  petit  ins« 
trument  qu'on  nomme  roulette.  Pendant  toute  l'opération, 
l'Ouvrier  tient  la  pierre  dans  sa  main  gaiicbe,  ou  il  la  posé 
simplement  sur  son  genou  ^  Les  parties  constituaïite^  de  1^ 
})ierre  à  fusil  sont  : 

Sîlice4...««....^..  98*  97' 

Alumine.  • o^aS  1 

Chaux ^ . •—• — 

Oxide  de  fer. 6,  aS  Trace; 

Eau d  .  .  .         i,5o 

Perte • 2 

100^0       »M 

Espèce  6-  -*-  Calcédoine  4. 

On  trouve  ce  minéral  en  abondance  dans  Hieaucèilp  di 
jMiys,  particulièrement  en  Islande  et  dans  les  îles  Faro.  Il  est 

■  Jour,  des  Mio.  N.»  XXXIU,  70a.      *  Rlaproth,  Beîtrage.  I,  46. 

9  Vauqaelio,  Journ.des  Mio.  N.o  XXXIII,  yoa. 

4  BrocUnti  if  2^.  Kirwaa.  l,  998.  Haiijr.  U,  ^5*  Janeton.  I,  sqù 
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le  plus  ordiDairement  amorphe  ;  mais  il  se  présente  ansaî 
ea  masses  arrondies,  stalactiforme,  et  en  pseudo-cristaux. 
Sa  surface  est  rude.  Sa  cassure  est  unie  ou  conchoïde.  Son 
éclat  extérieur  est  le  brillant  ;  son  éclat  intérieur  le  peu  écla- 
tant. La  calcédoine  est  en  quelque  sorte  tranparente.  Sa 
dureté  est  à-peu-près  la  même  que  celle  du  quarts,  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  ^i479  ^  ^700.  Elle  est  aigre.  Traitée 
au  chalumeau,  elle  est  intusîble  sans  addition. 

Cette  espèce  se  subdivise  en  quatre  sous-espèces,  savoir: 
la  calcédoine  commune  y  la  chysopMse  y  \e plasma ,  et  la  cor" 
naline.  Ces  quatre  variétés  se  dbtinguent  principalement  par 
la  couleur,  la  cassure  etPéclat. 

Soul-E^pici  1*^.  «—  Calcédoine  commune. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plusieurs  nuances,  savoir:  le  gris 
de  fumée,  le  gris  bleuâtre, le  gris  de perie,  le  gris  verdâtre 
et  le  gris  jaunâtre.  Le  gris  bleuâtre  passe  à  une  couleur  in- 
termédiaire entre  le  blanc  de  lait  et  le  bleu  de  smalt.  Le  gris 
verdâtre  entre  le  vert  pré  et  le  vert  pomme.  Le  gris  jau- 
nâtre tourne  au  jaune  de  miel^  au  jaune  de  cire,  au  jaune 
d'ocre.  La  couleur  est  encore  le  brun  jaunâtre  ,et  le  brun 
noirâtre.  Cette  dernière  couleur ,  lorsqu'on  tient  le  minéral 
entre  l'œil  et  la  lumière,  parait  être  le  rouge  de  sang.  Cette 
pierre  est  à-peu-près  sans  éclat  à  Tintérieur.  Sa  cassure  est 
unie,  passant  quelquefois  à  la  cassure  à  écailles  minces.  La 
cassure  écailleuse  passe  aussi  à  la  cassure  inégale,  appro* 
chant  de  celle  concboïde  applatie.  Les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.^  La  calcédoine  commune  se  présente  généralement  en 
concrétions  distincte^  réniformes,  lamellaires,  concentriques. 
Elle  est  demi-transparente.  Elte  est  dure,  nn  peu  plus  que 
la  pierre  à  fusil.  Elle  est  aigre,  se  rompant  dimcilement.  da 
pesanteur  spécifique  varie  de  aj583  a  2,665. 

So^s-EspicK  2.  —  Chrysoprase. 

Ce  minéral,  qui  n'a  encore  été  trouvé  qua  Kosemuth 
en  Silésie,  est  toujours  amorphe.^ Sa  cassure  est  unie,  incK- 
nànt  quelquefois  à  la  cassure  écailleuse.  EUe  est  presque  sans 
éclat.  Sa  dureté  égale  à  peine  crfte  de  la  calcédoine;  eHe  est 
translucide.  Sa  pesantëur'spécifiqite  est  de  2,479*  ^^  couleur 
est  U  vect  pomme.  £Ue  se  romgt  difficUement;  à  une  cha- 
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fceur  de  i3o*.  de  Wcdgewood,  elle  blanchit  et  devient 
opaque. 

Sous-EspioB  3.  —  Plasnta. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  qpc 
parmi  les  mines  de  Rome.  Sa  couleur  varie  entre  le  vert  poi- 
reau et  le  vert  pré.  Elle  est  souvent  marquée  de  points  jaunes 
et  de  taches  blanches.  On  la  trouve  en  fragmens  anguleux 
souvent  enveloppés  d'une  croûte  de  matière  terreuse.  Il  est 
peu  éclatant  à  Vintérieur.  Sa  cassure  est  parfaitement  cou- 
choïde  applatie.  Les  fragmens  sont  à  bords  très-aigus.  Il  est 
translucide.  Sa  dureté  est  égale  à  celle  de  la  calcédoine.  Il 
est  aigre,  se  rompant  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,553. 

Sous^Espioi  4-  —  Cornaline. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  rouge  de  sang.  Cette 
<;ouleur  passe  au  rouge  de  chair,  au  blanc  rougeâtre,  au  blanc 
de  lait,  au  jaune  et  au  brun  rougeâtre.  La  siu'face  extérieure^ 
de  la  cornaline  est  rude  et  inégale.  L'éclat  est  le  peu  éclatant. 
La  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à 
bords  trés-aicus.  On  la  trouve  très-rarement  en  concrétions 
distinctes.  Elle  est  demi-transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,55 1  à  2,624* 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  ainsi  qu'il 
suit,  savoir:         ; 

,C«lcédoia«.     Clur]rBopnu«.        FUsBa.  Cara^n*.^ 

Silice 99*  96,16*  96,75'  94>oo* 

Alumine 0,08  o,25             3,5o 

Chaux o,83  __ 

Oxide  de  fer.  «  •  •  •  •,— — .  o>q8    .         o,5o  0,75 

Oxide  de  nickel.    1,00  — —  — 

Eau ■   ■  •- —  2,5o  — — 

Perte i  i,85  — -              1,75 

xoo         100,00         100,00         100,00 

La  pierre  à  fusil  et  la  calcédoine  se  composent  essL.itiel- 
lement  de  silice.  La  pierre  à  fusil  parait  contenir  un  peu 

•  TromiDftdorf ,  CrelFs  Annaleo.  1800. 1,  io5. 

•  Klaproth  »  Bekrage.  U ,  i33. 

•  Ibid.  IV,  3a6. 

^  Jindhcim,  schriften  der  Berlwer  gaellschaft.  U,  a4^. 
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d'ean;  mais  il  est  difficile  de  concevoir  d'où  proviienl  h 
difTérence  spécifique  entre  le  cristal  de  roche  et  la  calcé* 
dohie.^ 

EsPicX  7«  —  Héliotrope  '. 

Ce  minéral ,  qui  nous  vient  originairement  de  TAsic^  et 
qu'on  a  trouvé  depuis  dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  à« 
peu-près  daifê  la  même  situation  que  la  calcédoine,  est  con* 
sidéré  par  quelques  minéralogistes,  comme  étant  une  cem« 
binaison  intime  de  calcédoine  et  de  terre  verte. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  de  pré  et  le  vert 
poireau.  Cette  pierre  est  souvent  parsemée  de  taches  o»  de 
stries  d'un  vert  oUve,  de  [aune  et  de  rouge.  On  la  trouve  en 
masse  et  en  morceaux  anguleux;  à  l'intérieur  elle  est  peu  écla- 
tante, c'est  un  éclat  résineux  ;  sa  cassure  est  impariaitemeot 
conchoïde.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  et  moins  dure 
que  la  calcédoine.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6^3.  Elle 
est  aisément  frangible.  EUe  est  infusible  au  chalumeau  sansr 
addition-r  Ses  parties  constituantes  sont , 

Silice 84 

Alumine 7,5 

Oxide  de  fcrr 5,o 

Perle 3,5 


100^0  ' 


?: 


BspÈCB  8.  '-—  Stalactite  siliceuse  '• 

Cette  espèce  comprend  plusieurs  concrétions  siliceuset 
uî  se  rencontrent  dans  différentes  parties  du  monde,  eC  00: 
'a  subdivisée  en  trois  soûs-espèces* 

SotJs-EspicE  V.—Oommune. 

Ses  couleurs  sont  des  nuances  difTéirentes  de  gris,  comme 
le  blanc  grisâtre,  le  gris  de  fumée,  et  le  gris  jaunâtre  avec 
rouge  dair,  et  des  taches  et  dee  pointillemens  d'un  brun  de 
cheveu.  Elle  est  ordinairement  sous  ta  forme  de  stalactites^ 
Elle  est  matte  à  l'extérieur  ;  elle  l'est  également  à  Pint^rieor, 
quelquefois  un  peu  éclatante  d'uaédal  perlé.  Sa  cassure  est 


«  Rîrwan.  1 ,  3t4.  Brochant.  1, 176.  Jameson.  I, 

•  Trommsdorf ,  Rarstea's  XabcUen ,  p.  39. 

*  Jamcftott.  I,  aai. 


aig« 
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eoncboli^,  inégale  à  gros  grains ,  ou  fibreuse  à  fibres  entre- 
mêlées. Elle  est  translucide  sur  les  bords,  demi-dure,  aigre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,807.  ^^  °'^  trouvé  jusqu'à 
présent  ce  minéral  que  dans  les  sources  du  Gejzer  en  Is- 
lande, où  il  est  déposé  par  Teau. 

Sous  -  EspicK  2,  —  Opaline^ 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  sources  du  Geyzer,  avec 
la  sous-espèce  qui  précède.  Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre 
et  de  lait,  avec  des  taches  brunâtres,  noirâtres  ou  bleuâtres. 
Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoîde,  avec  éclat  pea 
éclatant;  les  fragmens  sont  anguleux  k  bords  aigus.  Il  est 
translucide  sur  les  bords,  demi-dur,  aigre,  aisément  iraii* 
gible;  il  happe  â  la  langue. 

Sovs-EspjScs  5,  —  Stalactite  perlée. 

On  la  trouve  sur  la  surface  du  granit  altéré,  dans  llle  dis- 
chia ,  et  on  la  considère  comme  un  produit  de  volcan. 

Les  couleurs  de  cette  pierre  sont  le  blanc  de  lait ,  le 
blanc  jaunâtre,  le  blanc  grisâtre.  Elle  est  ordinairement  sous 
la  fprme  de  stalactite.  Son  éclat  est  quelquefois  le  peu  écla- 
tant, quel(]uefois  elle  est  matte.  Sa  cassure  est  inégale  à 
petits  grains.  Les  fragmens  anguleux  ne  sont  pasà  Dords 
aigus.  Elle  se  présente  en  concrétions  distinctes  lamellaires 
concentriques.  Elle  est  translucide ,  au-moins  sur  les  bords.* 
Elle  raie  le  verre,  mais  elle  est  moins  dure  que  le  quartz* 
Elle  est  aigre  et  aisément  frangible. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux,  autant'qu'on  a 
pu  les  reconnaître,  sont  ; 

Commiuc.        Ferl^ 

Silice. ?  98,0»  94» 

Alumine ,       1,5  a 

Chaux —  4 

Qxidedefer o^S  — ^ 

100,0        100 
Espicx  Q.-^L'Hy alite*. 
Ce  minéral  se  présente  dans  la  vtracke  en  masses  rénl- 


^  Santi,  cit^  par  Pfaff,  Creli*s  Annaleo.  1796.  II,  5gi. 
f  KirFan.  I,  996.  Brochant.  1,  373.  Jameson.  I^  337. 
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formes.  A  la  première  vue ,  il  a  an  aspect  analogue  à  celui  de 
la  gomme.  Les  masses  sont  ordioairement  très -éclatées.  Sa 
couleur  est  le  blanc  jaunâtre  ou  le  blanc  grisâtre.  Sonéclat  est 
l'éclatant.  C'est  celui  da  rerre.  La  cassure  est  imparfaiterneBC 
Conchoïde.  Les  fragmeus  sont  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est 
translucide.  Sa  dujrelé  est  moindre  que  celle  du  quartz.  11 
est  aigre  et  irés*aîsément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,î5o  ».  L'hyalite  est  infusîble  à  Ja  chaleur  de  i5o'  de 
Wedgewood,  mais  elle  fond  arec  la  soude  *. 

Espèce  lo.  —  OpaU^, 

On  trouve  ce  minéral  dans  plusieurs  contrées  de  ITÎurope, 
"spécialetneot  dans  la  Haute-Hongrie ,  dans  les  monts  Crapacks, 
près  le  village  de  Czennizka.  Lorsqu'il  est  nouvellement  tiré 
de  la  terre, il  est  raouvwais  il  se  durcit,  en  diminuant  de 

YoliJîiic,  par  son  (exposition  à  l'air. 

L'opale  est  toujours  amorphe.  Sa  cassure  est  parfaitement 
conchoïde.  Elle  est  ordinairement  transludde.  Sa  dureté  va- 
rie considérablement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^qSS 
à  2,540.  On  attribue  le  peu  de  pesanteur  spécifique  de  cette 
pierre,  dans  quelques  cas,  aux  cavités  quelle  contient  acci- 
dentellement. Ces  cavités  sont  quelquefois  remplies  de  gouttes 
d'eau.  Quelques  échantillons  d'opale  ont  la  propriété  d'émet- 
tre divers  rayons  colorés  avec  un  resplendissement  particu- 
lier, lorsqu'on  les  place  entre  l'œil  et  la  lumière.  Les  lapi- 
daires appellent  opales  orientales  celles  qui  ont  cette  pro- 
priété, et  les  minéralogistes  les  désignent  souvent  par  J'épî- 
thète  de  nobles.  Celte  propriété  rendait  la  pierre  d  un  beau- 
coup plus  grand  prix  chez  les  anciens.  Les  opales  l'acquièrent 
par  leur  e^osition  au  soleil.  Werner  a  divisé  cette  espèce 
en  4  sousespèces.  .   .  j^ 

Sous-EspiêcE  1".  Opale  préeitu^e. 

Ce  miaéral  se  trouve  dans  la  Haute-Hongrie,  disséminé, 
dit-on^  dans  un  porphyre  argileux.  Il  se  rencontre  en  masse, 
en  plaques  et  en  petits  filons.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  de 

*  Kopp,  Gehlen^s  Journ.  Second  séries.  VIII ,  179. 

P  Jbia, 

"  Kirwan's  Mîn.  1, 189.  Haû7,  Jourti.  d^Hin.  nat.  Il;  9.  DelioR, 
Journ.  de  Pliys.  XUV,  1)5.  Brocbant.  I ,  ^l,  Hafîy.  II,  4)4.  Jadie- 
son.  I,  338. 
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lait  et  le  blanc  jaunâtre  ;  mais  torsqo'on  le  place  entre  l'œil  et 
la  himîére,  ces  coalears  passent  an  rose  pMe  et  au  jaune  de 
vîn.  L'opale  précieuse  présente  un  leu  de  couleurs  très-vives 
et  très- agréables.  A  rintérieur,  elle  est  très-éclatante.  Cest 
féclat  du  Terre.  Sa  cassure  est  parfaitement  eonchoïde.  Le^ 
fragmens  sont  à  bords  aigos.  Elle  est  translucide ,  demi-dure, 
aigre  et  très-frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  s^i  i4* 
L'opale  précieuse,  traitée  an  ehahimeau,  ne  se  fond  pas.  Lors- 
qu'elle est  chaufîée,  elle  derient  opaque,  et  quelauefois  elle 
est  décomposée  par  rnction  de  l'atmosphère;  d'où  il  semble 
qu'on  peut  conclure  qu'il  entre  essentiellement  defeau  dans 
sa  composition, 

Sous-EspjScx  2.  —  Opale  commune. 

Celle  pierre  se  rencontre  dans  beaucoup  de  pays,  spécia- 
lement en  Islande ,  aux  iles  Faro ,  en  Irlande  et  en  Allemagne* 
On  la  trouyfitaoïât  en  Hioi»,  x^l<U  disséminée,  et  le  plus 
souvent  dans  des  porphyres. 

Sa  couleur  principale  est  le  blanc  avec  diversité  de 
nuances;  telles  que  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  vercîâtre,  le 
blanc  jaunSrtre  et  le  blanc  de  lait.  Du  blanc  verdâtre  la  c^^ 
leur  passe  au  vect  pomme  ;  du  jaunâtre,  elle  tourne  au  jaune 
de  miel  et  au  jaune  de  cire,  et  quelquefois  à  une  nuance 
intermédiaire  entre  le  rouge  de  chair  et  le  rouge  de  brique. 
Les  variétés  du  blanc  paraissent,  entre  l'œil  et  la  lumière,  a  un 
jaune  de  vin.  ATintérteur,  cette  opale  est  très-éclatante. 
-C'est  un  édat  vitreux.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
choifde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  demi- 
transparente,  demi-dure,  aigre,  et  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,958  à  2,i44* 

Il  se  présente  quelc|uefois  des  échantillons  de  cette  variété 
avec  des  fentes.  Ils  s'imbibent  facilement  d'eau  et  adhèrent  à 
la  langue.  Quelques  opales  perdent  peu-à-peu  leur  transpa- 
rence, mais  elles  la  recouvrent  lorsqu'on  les  trempe  dans 
Feau,  et  qu'on  les  imbibe  de  ce  fluide.  On  les  appelle  alors 
hydrophanes  ou  oculi  mnndi, 

Sous-Espjcc  3.  —  Demi-opale. 
Ce  minéral ,  qui  a  été  classé  avec  les  pechsteins,  est  très- 
commun  dans  différentes  parties  du  monde.  Il  se  rencontre 
eu  morceaux  angnieux  et  en  filons  dans  le  porphyre  et  dans 
les  amygdaloïdes. 
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Ses  Coukurs  ordinaires  sont  le  blanc  et  le  gris ,  savoir:  le 
jblanc  jaunàtrje ,  Le  blanc  verdâtre  et  le  blanc  de  lait  ;  le  gris 
}aunàtr^ ,  le  gris  verdâtre,  le  gris  de  cendres  et  le  noir  gri^ 
sàtre;  ses  couleurs  sodt  encore  le  vert  poireau,  le  vert 
pomme  et  \n  veri  olive  ;  le  jaune  de  miel ,  le  jaune  de  cire, 
le  brun  jaunâtre  ^  le  brun  marroQ  et  le  brun  de  cheveu* 
Quelquefois  plusieurs  de  ces  couleurs  se  trouvent  mélangées 
et  présentent  des  dessins  tachetés  et  nuages.  Ces  couleurs 
^ont  ordinairement  ternes.  Cette  espèce  d'opale  se  troave 
0n  masses  et  sous  différentes  formes  particulières.  Son  éclat 
(est  le  peu  {éclatant.  Sa  cassure  est  impai  faitement  copchoîde* 
Les  fragmens  sont  à  bords  aiguf .  Elle  est  plus  dure  aue  Vopale 
pommune.  Elle  est  très-ai^re  et  aisément  frangibie.  Sa  pe- 
santeur spiécifique  est  de  à^S^o  *•  Elje  est  infusible  au  char 
lumeati* 

Sous-EspIci  4*  -T  Opale  lignifbrme^ 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  près  de  Schemnils  et  a  Teikobar 
pya  en  Hongrie,  peut  être  considéré  cpn^me  un  bois  imprér 
^né  d^opjale.  Il  e^t  en  niorceaui  qui  ont  la  forme  de  branche^ 
pu  d'autres  parties  d'arbres.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  gri- 
sâtre et  le  blanc  jaunâtre ,  quelquefois  le  jaune  d'ocre;  |e  blanc 
jgrisâtre  passe  au  gris  de  cendre  et  ai|  noir  grisâtre.  A  Tinté- 
rieur  cette  ppale  est  peupcUtante.  :^  cassure  est  plus-ou  moins 
parfaitement  conchoïde;  ellp  participe  de  la  conteilure  do 
poi$.  I^es  fragmens  sont  â  bords  aigus.  Elle  est  transludde. 
Elle  est  plus  ^nift  quelopale^  et  aisén^ent  frangibie.  3a  per 
santeur  spécifique  est  de  21,600. 

Il  existe  entre  ces  deux  espèces  nn  rapport  si  intime,  qu'il 
conviendrait  peut-être  mieux  de  les  réiinir.  Elles  paraissent 
fïonsister  principalement  dans  la  silice. 

On  a  formé  la  table  qui  suit  des  meil|e|ire$  aDaIy^3  qui  ei^ 
)|ieqt  été  faites  ju^qu'4  présept. 


t  K|apro|l|. 
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^^ 

HYA- 
LTTE. 

OPALF.  1 
pi4ci«iiie 

10 

COMMCNE. 

OPALE 

DE  FlU. 

DEMI-OPALE. 

Sflîce 

Alumine..  . 
Cliaiiz.  .  .  f 
Oxidedefer. 
(;arbone. .  . 

Eau 

Bîtame.  • .  . 
Perte 

Trace. 

6^33 
.,67 

93.5» 
I. 

T 

r—- 
0,5 

01J 

o,a5 
7,750 

8a%5 
3,5o 
o,a5 
3,00 

10,00 

o,5o 

85« 
3 

1,75 
I 
8 
0,53 

100,0» 

Ji  1'  ■ 

100 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Espèce  11.  —  Ménilite  ^. 

Celte  pierre,  quî  existe  dans  une  argîle  schisteuse  à  Mêni|- 
moDtant,  près  de  Paris,  fat  connue  pour  la  première  fois  des 
fninéralogistes  en  1790.  Elle  est  en  masses  tuberculeuses,  à 
surface  bsse,  à  côtes,  recouverte  quelquefois  d'une  croûte 
blanche.  Sa  couleur  est  le  brun  marron.  Elle  est  chargée  à 
yeitérieur  de  bapdes  d'un  brun  rougeâtre  et  d'un  gris  de 
perle  oui  alternent  entre  elles.  Â  l'intérieur  son^clat  est  le 
peu  éclatant.  Sa  cassure  en  travers  est  parfaitement  con- 
choîde^lh  cassure  en  longueur  est  écailleuse  à  grandes  écailles. 
Les  iragmens  sopt  à  bords  aigus.  Cette  pierre  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues,  un  peu  longues  et  applaties, 
dont  la  surface  est  matte  et  couverte  quelquefois  d'une  croûte 
J>lanche.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords.  Il  raie  le 
verre.  11  est  aigre  et  aiséipent  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique 3,|85^ 


•  Bachok,  Geblen's  Journal,  second  séries.  V(II«  177, 

•  Klaprolh,  Beitrage.  II,  iSa. 
f  lUd.  p.  161. 

•  Stocke. 

•  Kbproth.  Beitrage.  V,  09.  LVchantillon  renaît  de  Nahren.  Sa 
'   it  le  noîr  grisâtre  ;  sa  pesanteur  spécifique  do  3,oao. 


^oaleur  était 
7  Kkproth,  Beitrage,  II,  i65.  Jameson.  I,  ^4^. 
i  ^pptl|. 
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Ses  parties  consUtuaDtes  sont  : 

Silice. 85,5 

Alumine 1,0 

Chaux jtf 0,5 

Oxide  de  fer o,5 

Eau 1»^ 

Perte t,5 

100,0' 

Espèce  12.  —  Le  Jaspe'. 

Ce  minéral  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  mon- 
tages. II  se  rencontre  ordinairement  ea  grosses  masses 
amorphes  formant  des  lits  et  des  filous ,  quelquefois  en  mor- 
ceaux arrondis  ou  anguleux.  Il  est  communément  opaque,  ou 
translucide  sur  les  bords;  il  est  dur.  Sa  pesanteur  spéciG- 

Îue  est  de  a,o  à  2,7.  Ses  couleurs  sout  variées.  Au  feu  il  ne 
écrépito  pas. 

Werner  partage  Vespèce  jaspe  en  six  sons-espèces ,  dont 
quelques-mies  sont  de  nouveau  subdivisées  eu  sortes  difle- 
rentes  pour  la  facilite  de  la  description. 

Sous-ËspicE  !''«•  —  Jaspe  égyptien.        , 

On  n'a  encore  trouvé  jusqu'à  présent  ce  jaspe  qu'enE^ypte, 
et  dans  une  ou  deux  contrées  de  l'Allemagne.  Il  est  en  mor- 
ceaux arrondis,  le  plus  ordinairement  de  forme  sjîliériqtic, 
dont  la  surface  est  rude.  Werner  divise  cette  sous  espèce, 
d'après  sa  couleur,  en  deux  sortes. 

1.  Jaspe  égyptien  brun.  On  le  trouve  en  ÉgYpte  au 
milieu  d'une  brèche  dont  les  couches  constituent  la  plus 
grande  partie  du  sol  de  cette  coîilrée.  Sa  couleur  est  le 
brun  marron.  Elle  est  quelquefois  le  brun  jaunâtre,  le  jaune 
de  crème  et  le  gris  jaunâtre.  Vers  le  centre  du  minéral  la 
couleur  est  le  gris  jaunâtre,  et  a  lexténeiir  c est  le  brun  jau- 
nâtre et  le  jaune  marron.  La  couleur  brune  forme  des  dessins 
rubanés  concentriques  entre  lesquels  le  minéral  est  tacheté  de 
noir.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
choïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Il  est  traoslocide 

•  Klaproih ,  T^eitrage.  II,  169. 

»  KirwBii's  Min.  I,  Sog.  Boml ,  Hist.  nul.  de  Corse.  Henke! ,  Art. 
acad.  nat.  curios.  V,  SSg.  Brochant.  I,  332.  Jameson.  1,  a5i. 
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sar  les  bords  et  aisément  frangibie.  Sa  pesanteur  spécifique 
Yârie  de  a,564  à  afioo.ll  passe  quelquefois  à  l'état  de  caillou. 
n.  Jaspe  égyptien  rouge.  On  trouve  ce  minera  dans  un 
Kt  d'areile  rouge  femjgineuse,  dans  le  grand  duché  de  Bade. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  sang  et  le  rouge 
écarlate.  Il  est  souvent  de  couleur  jaune  d'ocre  à  sa  surface, 
et  aussi  d'un  gris  bleuâtre  et  d'un  gris  de  fumée.  Ces  couleurs 
présentent  des  dessins  zonaires.  A  riotérieur  l'éclat  de  ce 
jaspe  tarie  du  peu  éclatant  au  mat.  Sa  cassure  est  concbofde. 
Lesfragmens  sont  à  bords  ai£;us.  Il  est  ordinairement  opaque. 
Il  est  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,6^. 

Sous-Esri^cK  2.  —  Le  Jaspe  fiubané. 

Cemtoéral,  qoi  se  trocve  en  Iks  dans  les  coUines,  et  qui 
même  les  constitue^  est  toujours  en  masse.  Ses  couleurs  sont 
Je  gris  de  perle,  les  gris  verdâlre  et  jaunâtre;  les  jaunes  de 
cr^e  et  de  paîUe  ;  le  vert  poireau ,  le  vert  de  monta- 
gne et  le  çrÎB  verdâtre  ;  le  rouge  de  cerise  ,  le  rouge 
de  chair,  le  ronge  brunâtre  et  le  bleu  de  ffriim*  Ce  jaspe 
présente  toujours  phtsieors  de  ces  couleurs  à  -  la-fois ,  ce  qui 
lai  donne  un  aspect  rubané,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
le  nom  de  jaspe  rubané.  Il  est  mat  à  l'intérieur.  Sa  cassure 
est  assez  parUitement  conchoïde ,  se  rapprochant  de  la  cas- 
sure terreuse  fine.  Les  fragmeos  sont  à  bords  assee  aigus* 
U  est  opaque  ou  translucide  sur  les  bords.  Il  est  assez  dur , 
a%re  y  et  ataémeot  frangibie. 

Sous-EspiScE  3.  —  Jaspe  porcelaine. 

Ce  minéral  est  généralement  considéré  comme  provenant 
originairement  d'une  argile  schisteuse  qui  a  été  durcie  par 
des  feux  souterrains,  tels  que  ceux  produits  parla  combus- 
tion des  cbncbes  de  charoon  de  terre,  ^,  en  effet ,  on  le 
trouve  toujours  dans  des  positions  qui  semblent  favoriser 
cette  opinion.  Il  est  ordinairement  en  masse  et  en  morceaux 
•oguleux,  souvent  avec  des  déchirures.  Ses  couleurs  sont  le 
gris  de  fumée,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de 

frle;kbleu  liias,  le  Meu  de  lavande;  le  rouge  de  brique  ; 
jaunes  docre  et  de  paille;  le  noir  grisâtre  et  le  gris  de 
cebdne.  11  n'est  génératemeot  que  d'une  seule  couleur;  mais 
souvent  il  présente  des  dessins  pointillés  et  nuages.  U 
I y  trouve  fréquemment  anssi  des  eiUpreintes  végétales  d'un 
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rouge  de  brique,  et  spécialement  daus  les  Tariétés  de  bien; 
A  rintérieur  ce  jaspe  est  brillant.  Sa  cassure  est  imparfaite* 
ment  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  11  est  opa« 
que.  Il  est  dur  y  très-aigre  et  aisément  frangible.  Sa  pesaotear 
^pécitique  est  243. 

Sous-EspÊcB  4-  —  Jaspe  commun. 

Cette  sous-espéce,  qui  est  très-commune,  se  tronTe  eu  fi« 
Ions  dans  les  montagnes  primitives.  Elle  se  rencontre  le  pins 
ordinairement  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  bran  jaunâtre, 
]e{bruD  de  foie  et  le  brun  noirâtre,  le  jaune  d*ocreet  le  rouge 
de  sang,  rarement  le  rouge  écarlate  et  le  rouge  de  cochenille; 
le  rouge  brunâtre,  le  noir  brunâtre.  Quelquefois  plusieurs  de 
ces  couleurs  sont  réunieseneembledansie  même  minéral.  Son 
éclat  à  rintérieur  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient  le  miliea 
ent  re  ceux  vitreux  et  résineux.  Sa  cassure  est  plus  ou  moins  par* 
faitement  conchoïde  passant  à  la  cassure  unie  et  à  la  cassure 
terreuse.  Lesfiragmens  sont  i  bords  plus  ou  moins  aigus.  Ce 
jaspe  est  ordinairement  opaque,  quelquefois  translucide  sur 
les  bords.  U  est  assez  dur,  aigre  et  aisément  frangible. 

Spus-£spàc9  s,  '^  Le  Jaspe  agathe. 

Ce  jaspe  se  rencontre  dans  les  agathes  et  dans  les  amyg^ 
daloïdes.  Il  est  toujours  en  masse.  Ses  oouleurs  sont  le  blanc 
jaunâtre;  les  jaunes  de  crème  et  de  paille;  le  blanc  rougeâtre 
et  le  rouge  de  chair.  Les  couleurs  sont  distribuées  en  zones 
et  en  rubans.  Il  est  sans  éclat.  Sa  cassure  est^ conchoïde.  Les 
fragmens  sonl  à  bords  à  peine  aigus.  Il  est  ordinairement 
opaque.  Il  est  assez  dur.  Souvent  il  happe  à  la  langue. 

Sou8-{lspécE  6.  —  Le  Jifspe  opale^ 

Ce  minéral  se  trouve  en  nids  dans  le  porphjrre  en  Hongrie, 
et  dans  la  Sibérie;  il  est  en  masse.  Ses  couleurs  sont*  ie  rouge 
écarlate,  le  rouge  de  brique ,  le  rouge  de  sang  et  le  ronge  bru- 
nâtre ;  le  brun  noirâtre  tournant  par  fois  au  brun  de  foie  et 
au  jaune  d'ocre.  Les  couleurs  se  présentent  quelquefois  en 
taches  et  en  veine.  A  Tintérieur  son  éclat  est  récltttnt,  et 
presque  le  très  -éclatant.  Cet  éclat  tient  le  miUen  entre  <>slni 
du  verre  et  l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  par&itemem  coa- 
cboïde  applatie.  Les  fragmens  sont  à  bords  très -aigus.  Ce 
jaspe  est  ordinairement  opaque;  qudquefois  transhcide  sv 
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les  bords.  Il  est  aigre  et  aisément  frangible.  Cette  sons-espéce 
forme  |e  passage  du  jaspe  à  l'opale* 

VIII.   FAMILLE  PITCH-STONE, 

PUch'^tone ,  pierres  de  poix  ou  pechsteins. 

Cette  famille  comprend  quatre  espèces  différentes,  sa voifV 
Y  obsidienne ,  la  pierre  de  poix ,  la  pierre  de  perle  et  la 
pumiceé 

Espèce   i.**  —  Obsidienne^. 

Cette  pierre  se  trouve  n^élangée  avec  la  pierre  de  perle 
de  Hongrie.  Elle  est  commune  en  Islande,  en  Sibérie,  dans 
les  îles  du  levant  et  dans  TAmérique  méridionale.  Elle  se  pré-^ 
sente  en  morceaux  anguleux  et  en  grains  arrondis.  Sa  couleur 
principale  est  le  noir  de  velours  qui  passe  quelquefois  au  noir 
grisâtre,  au  noir  brunâtre  et  au  noir  verdâtre  ;  au  gris  de  cendre, 
au  gris  de  fumée,  au  brun  de  girofle  et  au  brun  de  cheveu# 
Cette  pierre  est  souvent  rubanée  et  tachetée.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoïde.  ATintérieur  eUe  est  très-éclatante; 
c'est  l'éclat  du  verre.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle 
est  transparente,  quelquefois  translucide  seulement.  Elle  est 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,348  h 
3^3 ^  *•  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  une  masse  opaque 
grisâtre. 

Espèce  a.  — •  La  Pierre  depoix^. 

Cette  pierre ,  qui  se  rencontre  dans  différentes  parties  de 
^Allemagne  et  de  la  France,  ainsi  que  dans  d  autres  pays,  a 
reçu  ce  nom  à  raison  de  fa  ressemblance  qu'on  a  cru  lui  trou-* 
ver  avec  la  poix.  Elle  se  présente  en  couches  dans  le  por- 
phyre. Elle  est  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  noir,  le  vert, 
le  brun,  le  ronge,  le  gris,  et  toutes,  dans  des  nuances  di- 
verses. Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde;  elle  passe 
3ueTquefois  à  la  cassure  écailleuse.  Â  Imtérieur  elle  passe 
e  Téclatant  au  brillant  ;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre 
Téclat  gras  et  celui  du  verre.  Elle  est  translucide ,  dure, 


•  Kirwan.  I,  an.  Brochant.  I,  388.  Haujr.  lY,  49^.  Jamesoa, 
I ,  a^o. 

•  Humboldt ,  GehlenN  Journ.  V,  lax 

•  Kirwaa.  I,  393.  BrochaDt.  1,  353.  &Û7.  IV»  386;  Jameson. 
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aigre ,  très-aisément  frangible  ;  elle  cède  souTent  méree 
à  1  action  dePongle.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,3i4  '  & 
1 ,645  *.  Elle  est  fusible  au  chalumeau.  A  la  chaleur  de  21^  de 
Wedgewood,  elle  se  boursouffle  un  peu;  à  3io  elle  se  ra- 
mollit. La  variété  verte  de  cette  pierre  venant  d'Arran,  prend 
la  couleur  d'un  blanc  parfait  et  devient  poreuse  à  70*'^. 

Espèce  3*.  —  Pierre  de  perle ^  perîstein^. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Tokui  en  Hongrie,  au  Kams- 
chatk%,  et  en  Irlande,  fut  d'abord  connu  des  minéralogistes 
sous  le  nom  de  zéolite  'volcanique.  Wemer,  en  rintrodui- 
sant  dans  son  système,  lui  donna  celui  Ae  pierre  de  perle.  Ce 
minéral  est  en  couches  dans  du  porphyre,  ordinairement  sous 
forme  bulbeuse  et  à  bulbes  arronaies.  Sa  couleur  ordinaire 
est  le  gris ,  et  quelquefois  c'est  le  noir  et  le  ronge.  Les  va- 
riétés du  gris.sont  le  cris  de  fumée,  le  gris  de  cendre,  le  gris 
de  perle  et  les  gris  bleuâtre  et  jaunâtre.  Du  gris  de  cendre  la 
couleur  passe  au  noir  grisâtre,  et  du  gris  de  perle  elletoume 
au  rouge  de  chair,  au  rouge  de  brique ,  et  an  l>run  roi%eâtre. 
11  est  éclatant;  c'est  l'éclat  nacré.  Sa  cassure,  qu'on  peut 
à  peine  distinguer,  parait  être  imparfaitement  conchoïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  obtus.  Ce  minéral  se  présente  en  con- 
crétions distinctes,  grandes,  anguleuses ,  grenues.  Ces  concré- 
tions en  offrent  d'autres  en  petits  grains  arrondis,  et  ces 
dernières  concrétions  sont  encore  formées  de  concrétions 
distinctes  lamellaires  très-minces.  La  pierre  de  perle  est 
translucide  sur  les  bords ,  peu  aigre ,  tres-frangible.  Elle  est 
tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,340  '. 

Espace  4-*  —  Pumice^, 

Cette  pierre  se  trouve  en  grande  abondance  dans  les  (les 
de  Lipari.  On  la  rencontre  aussi  sur  les  bords  de  Rhin  et  dans 
la  Hongrie.  Elle  est  ordinairement  en  masses  bulbeuses.  Ses 
couleurs  sont  le  gris  jaunâtre  clair  et  le  gris  de  fumée  ;  quel- 
quefois le  gris  de  cendre.  Son  éclat,  dans  sa  cassure  princi- 


*  Bumenbach. 

*  RlaproU^. 

*  Jamcson.  I,  261. 

4  Ibld.  p.  281.  Klaproth.  III,  Sa^. 

*  SJaproih. 

?  JametOD,  p.  384. 
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pale,  est  le  peu  éclatant ,  c'est  Téclat  nacré;  dans  la  cassure 
en  travers  cet  éclat  est  celui  de  verre.  La  cassure  prindpale 
est  fibreuse  à  fibres  courbes  parallèles*,  la  cassure  en  travers 
est  inégale  et  imparfaitement  concboïJe.  Les  fragmens  sont 
à  bords  obtus  et  esquillenx.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les 
bords.  U  est  tendre,  très-aigre  et  aisément  frangible.  U  sur- 
nage Teau. 

On  a  établi ,  dans  la  table  qui  suit,  les  parties  constituantes 
des  minéraux  qui  précèdent,  d'après  les  analyses  les  plus 
exactes  qui  aient  été  faites  jusqua  présent,  savoir  : 


1 

PIERIIE 

pierrï: 

PU- 

OBSIDIENNE. 

depoix. 

DB  PERLE. 

MICE. 

s 

• 

a             t 

4 
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Silice 

7«>o 

7? 

V  ,  78 

7^. 

75.25 

?? 

77,5o 
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ia,5 

ii« 

13,4    10 
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17,60 
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1,0 

o,5o 
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3, 

4,0      a 

1,0 

1,60 

3 

1,75 
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Il   Manganèse. 
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1,6 

0,10 
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Potasse.  .  . 
Soude 

10 

3.3 

5 

,    6 

5:2 

4,5o 

r 

►    3,00 

Eau 

.^ 

.» 



4,5o 

Perte 

3,5 

6,î 

5 

>,4 

100,0 

o,i5 

i.65 

Î.3 

o,a5 

ioo,o 

ioo,o 

1 
100,0 

1 

100,00 

100,00 

100,0 

100,00 

n  parait ,  d'après  ces  analyses,  que  tontes  les  espèces  sont 
à-peu-près  composées  des  mêmes  ingrédiens,  savoir:  six  par- 
ties environ  de  silice ,  une  partie  d'alumine  et  une  portion 
d'alcali  fixe. 


«  Descoiils ,  Gehlen's  Joura.  V,  laa. 

•  Drappier,  ibid. 

»  Vanquelin ,  ihid  ,  p.  a3o. 

4  KJaprolh,  Beitrage.  III,  a65. 

•/^ûi  p.  33i. 

^Vauquelio,  Geblen's  Journ.  V,  a3o. 
Klaproih,  Beitrage.  III,  1^. 
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ÎX.  ,PAMILLE  ZÉOLITHE. 

Celte  famille  contient  onze  espèces ,  savoir  :  la  wavelUtt^ 
la  prehnîte  ^  la  mésotype  j  Ïsl  natroiite ,  la  stilbite^  Vapo* 
phyllite ,  Vancdcime^a  chahasUe^  la  pierre  de  croio:,  la  lo* 
inonite,  la  clipyre. 

Espèce  i.^  —  WavelUu^, 

L'hydrargiUié  de  Davy^ 

Ce  minerai  fut  troiivé  il  y  a  long-temps  par  le  docteur 
Wavell,  dans  une  carrière  prés  de  Barnstaple  dans  le  De-' 
Tonsfaire.  Le  docteur  Babington  en  fit  Texamen,  et  jugea 
d'après  ses  caractères  physiques ,  qu'il  différait  de  tous  les 
minéraux  précédemment  décrits.  Il  lui  donna  le  nom  de  wa« 
'vellite  de  celui  du  docteur  Wavell  qui  l'avait  rencontré  pour 
la  première  fois.  Elle  a  été  trouvée  depuis  dans  d'autres  lieux. 
Humbolt  en  a  apporté  des  échandllons  de  Huelgayoe  dans 
l'Amérique  méridionale. 

M.  Grégor,  qui  eut  occasion  d'examiner  plusieurs  échan- 
tillons de  ce  minéral  venant  de  la  mine  appelée  Stenna  Gwyn 
dans  la  paroisse  de  St.-Etienne  dans  le  Cornouaille,  l'a  distin*' 
gué  en  deux  sous -espèces. 

Sôus^Espiias  !/•  -*  fVaxfellite  tendrcé 

Cette  sous-espèce  consiste  dans  un  assemblage  de  cristaux 
menus  attachés  en  touffes  à  du  quartz,  et  rayonnant  du  point 
d'adhérence.  Tantôt  ils  adhèrent  fortement,  et  tantôt  on  les 
sépare  avec  facilité.  La  dimension  des  cristaux  varie.  Ils  ont 
quelquefois  l'apparence  d'une  poussière  fine,  ou  d'un  duvet 
Gont  la  grosseur  n'excède  pas-celle  d'on  cheveu,  et  dont  Ift 
longueur  est  rarement  de  plus  de  six  millimètres.  La  forme 
de  ces  cristaux  paraît  être  celle  d'un  prisme  tétraèdre.  Lear 
cassure  est  rhomnoïdale.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  blanc 
Sa  surface  est  quelquefois  tachetée  de  faune  d'ocre.  Il  se  ré- 
duit facilement  en  poudre  d'une  blancheur  éclatante.  U  est 
transparent.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^a^;  il  est  infu- 
sible au  chalumeau*. 


«  Davy,  Nichc^son'»  Joum.  XI,  l53.  GrégOT,  ihià.  XIIi|  «47.  J»- 
neson.  1 ,  334. 
■  Grégor. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Sous-Espics  3.  —  Pfai^llite  compacte* 

On  appelle  wa%'ellile  compacte  la  pierre  de  ce  nom,  lors- 
qu'elle consiste  en  un  assemblage  de  cristaux  étroitement  ser- 
rés ensemble  et  intimement  unis  sous  la  forme  de  protubé- 
rances mamillaires  de  la  grosseur  d'un  peiit  pois.  Il  se  trouve 
du  quartz,  recouvert  d'une  couche  de  ces  cristaux  d'environ 
trois  millimètres  d  épaisseur,  dans  des  cavités  de  granit.  Les 
stries  divergent  d  un  centre.  La  couleur  de  celte  pierre  est 
la  même  que  celle  de  la  wavellite  tendre.  Elle  n'est  pas  assez 
dure  pour  rayer  le  spath  calcaire.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  a,a53.  Elle  ne  s*imbibe  pas  d'eau.  Chauffée  orusque- 
ment  elle  décrépite  *.  Elle  ne  devient  électrique  ou  phospho- 
rescente ni  par  la  chaleur ,  ni  par  la  fusion  *.  Elle  semble  être 
un  hydrate  d'alumine.  On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit, 
les  résultats  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent. 


Alumine  . . . . 

Silice 

Chaux 

Oxide  de  fer. 
Magnésie. . . 

Eau 

Potasse , 

Perte. ..... 


70^ 
26,2 


58,70* 
6,12 
0,37 
0,19 

30,75 

3^7 


iO0,O 


100,00 


7i,5o« 

o,5o 
28 


100.00 


68,0  ^' 
4,5 

1 

26,5 


100,0 


81,70' 
4,00 

o,83 

i3,5o 

o,5o 


100,53 


=j=^j 


Si'  nous  considérons  comme  correcte  l'analysé  de  M.  Oré- 
gor,  et  d'après  son  exactitude  bien  connue,  je  suis  disposé  à 
y  avoir  confiance,  la  wave'lite  est  un  composé  àe  i  atome 
alumine  et  de  i  atome  eau. 

■I  I  II  .1     I  I  ■       I      I  « 

*  GiegoT.  •  ' 

'  DaTv,  NicboUon'»  Jonm.  Il,  167.  Davy  tronva  une  petite  por- 
iîoti  d'acide  fluorique. 

*  Grcfior,  ihid.  Mil.  a54. 

»  Klaproth ,  BeifaRc.  V,  ,106.  Le  premier  échantillon  venait  de 
Barn9rable,le  second  de  Huai gayoc. 

<  John,  Annals  of  Phllosopby.  IV,  216.  D  appelle  récbantillon 
irarelUte  terreux* 

ra.  a4 
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Espace  a.  —  Prchnite  •. 

Quoique  Sage",  Rome  de  Lisle' et  d'autres  minéralogistes 
eussent  tait  mention  de  cette  pierre,  ce  fut  Werner  qui,  le 
premier,  en  établit  convenablement  la  distinction,  et  en  fat  une 
espèce  distincte.  L'échantillon  de  ce  minéral  qu'il  examina 
avait  été  rapporté  du  cap  de  Bonne  Espérance  par  le  colonel 
Prehn ,  d'oii  la  pierre  a  pris  son  nom  de  prehnite.  Elle  fut 
trouvée  près  du  Dunbarton ,  par  M.  Grotcbe  %  et  depuis  oo 
Ta  rencontrée  dans  d'autres  parties  de  TEcosse. 

Elle  se  présente  en  masse  et  cristallisée.  La  forme  primitive 
des  cristaux  est  un  prisme  rhomboïdal  rectangulaire.  Quel- 
quefois ces  cristaux  sont -des  tables  irrégulières  à  six  faces, 
et  d'autres  fois  ce  sont  des  parallélipipèdes  rhomboïdaux  com- 
primés. 

Les  couleurs  de  la  prehnite  sont  le  blanc  verdâlre,  le  gris 
verdàtre,  le  vert  Ôe  montagne,  le  vert  pomme ,  le  gris  jau« 
nâlre  et  le  vert  jatinâtrc.  Elle  est  éclatante,  c'est  un  éclat 
nacré;  sa  cassure  est  quelquefois  lamelleuse  avec  clivage 
simple  imparfait ,  et  quelquefois  elle  est  ravonnée.  Les  frag- 
mens  sont  à  bords  aigus.  Les  variétés  de  la  prehnite  à  cas- 
sure lamelleuse  sont  composées  de  concrétions  distinctes  gre- 
nues, et  les  variétés  à  cassure  ravonnée  sont  formées  de  con- 
crétiQus  distinctes  cunéiformes.  Cette  pierre  est  transludde, 
quelquefois  transparente*  Elle  raie  légèrement  le  verre.  Elle 
est  nisément  frangible.  Sa  pesanteur  spépâûque  varie  de 
a,097  à  2,6969  *.  Traitée  au  chalumeau,  elle  bouillonne  for- 
tement et  se  fond  en  émail  bruu.  La  table  quL  suit  présente 
les  résultats  des  expériences  faites  jusqu'à  présent  pour  dé- 
terminer la  composition  de  ce  minéral. 


'  Kirwan.  I,  274-  Htssenfrau ," Journ.  dePlijs.  XXXII,  81.  Sage, 
ihid.  XXXIV,  4J^'  RlAprotli,  Beob.  der  Berlin,  a  band  ai  i  ^  et  Ann. 
de  Chim.  I,  901.  Haûy.  III,  167.  Brochant.  I,  a^5.  Jamcsoo.  I,  2190. 

•  Min.  I,  a3a. 

»  Crislallog.  11,37$. 

4  Ann.  de  Chim.  1,  3i3. 

»  Ha<î/, 
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Silice 

Alumine 

Cbaax. 

MagiMiie 

Otide  de  fer 

Chide  de  manganèse. 
Pota&ie  «t  flotulo.  .  . 

Eâtt 

Perte. 


43,83 
3o,33 
18,33 

5,66 


j,i6 
0,69 


5o,o 
20,4 
a3,3 

0,5 

4^9 


Oi9 


100,0 


3 
42,5 
28.5 
20,4 

2,0 
0,75 

2,85 


IOO,Oo 


42,875 

2i,5oo 
26,5oo 
Trace. 

0,25 

4,625 

I,25o 


5 
43,00 
23,a5 
26,00 
Trace. 
2.00 

0,25 

4,00 

2,5o 


97,000  .100,00 


6 

48 

24 

23 


Ces  analyses  iDdiaueot  àe$  combinaisons  de  silicate  d'alu- 
mine, de  silicate  de  coaux,  et  peut-être  aussi  de  silicate  de  fer 
avec  de  l'eau.  Mais  ces  combinaisons  varient  trop  pour  au'il 
nous  soit  possible  de  déterpainer  le  nombre  d'atomes  de  cna* 
^ue  silicate,  qui  entre  dans  la  composition  de  la  prebnite. 

Espèce  '6.  —  ZéoUte  ^. 

Mesntype  de  Haiij. 

Ce  futCronstedt  qui  observa  le  premier  ce  minéral,  qu-U 
décrivit  dans  les  Transactions  de  Siockolm  pour  1756,  et 
anqud  il  donna  le  nom  qu'il  porte  aiijourdliui.  Mais  c'est  par 
Weroer  et  par  Haiiy  que  nous  avons  eui)De  distinction  exacte 
de  ses  différentes  variétés.  Je  me  propose  de  restreindre  ici 
le  nom  Je  zéolite  à  l'espèce  minérale  qui  a  été  distinguée  par 
Haiiy  sous  le  nom  de  mésotype. 

Oa  la  trouve  tantôt  en  masse,  tantôt  globuleuse ,  et  le  plus 
souvent  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est> 
«rivant  Haiiy,  celle  d'un  prisme  droit  dont  h^s  bases  sont  des 
carrés.;  mais  elle  cristallise  le  plus  ordinairement  en  1<  ngs 
prismes  quadrangulaires  terminés  par  des  pyramides  surbais- 
ses, i  quatre  faces  ^. 


•  KWproth,  Afin,  de  Ghim.  I,  208. 

•  Ha^seofraU ,  ibid. 

*  Lancier,  ilnd.  LXXV,  78. 

*  Gehlen  ,  Sweîgger'5  Joorn.  III,  182. 

*  Vauqueliv  ,  Haûy .  IV ,  378. 

•  Rirwan.  I,  278.  GactUrd.  IV,  637.  Bucquet,  Me'in  sav.  ctrang. 
ÎX,  5:6.  PcUclîcr,  Journ.  de  PhyR.  XX,  420.  Haûy,  III,  i5i.  Bro- 
chant. 1 ,  2()8.  Jameson.  1 ,  297. 

7  l3Uûy,  J^uni.  des  Mio.  K.»  XIY|  86. 

H* 
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Les  couleurs  de  cette  pierre  sont  le  blanc  jaunâtre, le Uanc 
grisâtre ,  h  blanc  rougeâtre  et  le  blanc  de  neige.  Â  l'exté- 
rieur son  éclat  est  réclatant,  à  Tintérieur  il  est  le  peu  éclatant^ 
et  c'est  dans  l'un  et  T^utre  cas  1  éclat  nacré  ;  sa  cassure  est 
rayonnée  à  rayons  larges  ou  étroits.  Les  (ragmens  sont  quel* 
quefois  cunéiiormes  ;  elle  est  composée  de  grosses  concré- 
tions distinctes  un  peu  aloogées. Elle  est  translucide,  oueioue- 
foîs  demi-transparente;  elle  donne  une  réfraction  dotiUe.ËIle 
raie  le  spalh  calcaire;  elle  est  aigre,  aisément  frangible;e]Ie 
absorbe  Veau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,o835;  elle  est 
électrique  par  la  cbaleur  comme  la  tourmaline  '  ;  traitée  a« 
chalumeau^  elle  bouiUone',  en  donnant  une  lueur  phosphores- 
cence, et  ^e  fond  en  un  émail  blanc  trahsparent,  trop  tendre 
Eour  rayer  le  verre  et  soluble  dans  les  acides.  E^le  se  dissout 
?nt{  ment  et  paHîellement  dans  les  acides  ians  efferTesceoce, 
et  elle  finit,  lorsque  la  quantité  du  liquide  nVst  pas  trop  con- 
sidérable, par  se  convertir  en  une  sorte  de  gelée. 

La  substance  appelée  par  Werner  zèolite  farineuse  n'est 
simplement  qu'une  variété  de  cette  espèce.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre  ou  le  blanc  rougoâtre.  On  la  trouve  en  masse 
et  corraliforme ;  quelquefois  elle  enveloppe  les  autres  sons- 
espèces  en  couches  superficielles.  A  rintérieur  elle  est  csatte. 
Sa  cassure  est  terreuse,  qtielquefois  elle  est  â  fibres  déliées. 
Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Cette  variété  est  opaque, 
très-tendre ,  aisément  frangible.  Elle  est  légère.  Elle  donne, 
lorsqu'on U  gratte  avet  les  doigts,  un  cri  sourd  qof  ressemble 
assez  à  celui  de  briques  qu'on  fait  cuire. 

Le  minéral  appelé  pierr&  (TaiguUle^  qui  n'a  encore  été 
trouvé  jusqu'à  présent  qu'en  Islande  et  en  Angleterre,  est 
également  «ne  variété  de  iéolite.  Sa  couleur  ordii>aireestle 
blanc  jaunâtre.  Elle  se  rencontre  en  masse,  et  cristallisée  en 

Imsmes  tétraèdres  rectangles  aciculaircs,  terminés  en  un bis^ 
ement  un  peu  obtus  par  quatre  plans  posant  sur  les  fiK7es4até- 
raies.  Les  cristaux  sont-quelquefors  scapiibrmes  agrégés,  et 
quelquefois  ils  s'enirecotipent  les  uns  lee  autres*.  Us  sootatriés 
lonf^ifudinalemeut.  A  l'extérieur  ils  sont  éclatais  tendffit  an 
très-cclatani.Al'intérieur  ils  sontbrflIans,c'est  l'éclat  du  verre. 
La  cassure  principale  est  imparfaitement  rayonnée,  à  rayons 

«  Haûy,  Jouru.  des  Mîn.  N.»  XXVlfl,  a^fj. 

•  D'où  est  Tcnu  le  nom  def^olite,  d«  ?fv,  bwHliir,  t%  kif«r ,  ffiem 
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droitset  «troits.  La  cassure  en  travers  est  inégale  et  avec  as- 
pect vitreux.  Cette  variété  est  composée  de  concrétions  dis- 
tinctesscapiformesirès-minces,  réunies  de  nouveau  en  grosses 
concrétions  anguleuses.  Les  échantillons  amorphes  sont  trans- 
lucides ;  les  cristaux  sont  trausparens.  Cette  variété  est  dure, 
facile  à  casser. 

La  table  qui. suit  présente  les  résultats  des  expériences 
qui  ont  été  faites  jnsqu  à-présent  pour  déterminer  la  compo- 
sition de  la  zéollte. 

Saice 49«..  5o,24*..  6o,o^.  54,4o* 

^,'*">ine 27  ..  29,30  ..  i5,6  .,  19,70 

^?«-;-V —  ..  9i46  ..  8,0..     i,6i 

Onde  de  fer —  .. ..  1,8  .. 

Soude 17  ., ..  —    ..  15,09 

f^'" 9>5..   10        ..   11,6  ..     9,83 

ï^erie. —  ,.     1        ..     3^  ..      — 

102,5     100,00      100,0      ioo,63 
Espèce  4-  —  NatroUte^. 

Ce  minéral,  qui  fut  décrit  et  analysé  pour  la  première  fois 
par  Klaproth ,  reçut  son  nom  de  ce  chimiste,  à  raison  de  la 
grande  quantité  de  soude  quil  contient.  On  ne  la  encore 
trouvé, jusqu'à  présent, que  dans  les  montagnes  de  la  Souabe, 
au  lieu  où  elles  confinent  à  la  Suisse ,  et  à  Burnt-Island  en 
Ecosse. 

SniirhsoQ  a  fait  voir  que  ce  minéral  n'est  qu'une  variété 
^  espèces  précédentes. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre,  le  jaime  de  crème  et  le 
brun  jaunâtre  clair.  Ces  couleurs  forment  des  bandes  qui  se 
courbent  dansladirectiondelasurface  extérieure.  Cettepierre 
se  rencontre  en  masse  et  réniforme.  Les  cristaux  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  zéolite.  Sa  surface  est  druse  et  couverte  de  petits 
cristaux  qui  semblent  être  de  forme  rhomboidale.  Son  éclat 
a  l'intérieur  est  le  brillant.  Sa  cassure  est'  fibreuse  à  fibres  dé- 
^ ■  ■  ^— — ^^_— ^— ^— — .^ 

*  Smîthsonf  Phil.  Trans.  1811,  p.  171. 

*  Vanqnelin,  Joarn.  d«6  Mia.  N.»  XUV,  p.  576.  U4[i«  médite ^ 
a^aîlles ,  venant  de  F«rro* 

*  Hisinger,  Afhandlingar.  III,  3i3.  Une  ze'olUe  farineuse  de  Fahlun. 
4  Gehien  »  Schweigger's  Journ.  VIII,  355* 

*  Jamesoo.  I,  333. 
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liées.  Elle  se  rencontre  en  concrétions  distinctes  grentier 
Elle  est  ])lus  dure  que  la  staurolite.  Elle  est  translucide  sur 
les  bords,  et  facilement  frangible.  Au  chalumeau  la  natrolite 
se  fond  aisément  en  un  verre  transparent  rempli  de  cavités. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^229.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont '  : 

Silice. .'  4^ïOO 

Alumine 2^,2$ 

Oxide  de  fer , i  ,76 

Soude i6,5o 

Eau 9 

Perte • o,5o 

100,00 

Si  nous  comparons  cette  analyse  avec  celle  delazéolite  par 
Smitbsou ,  il  en  résultera  évidemment  que  les  deux  miné* 
raux  ne  iorment  qu'une  espèce. 

Espèce  5.  —  StilbUe*. 

Cette  espèce ,  qui  est  la  zénlite  laraelleuse  de  Wemer,  se 
trouve  en  masse ,  ou  ou  morceaux  globuleux,  ou  cristallisée. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  à  bases 
reclangles  Elle  cnstalliso  aussi  en  dodécaèdres  consistans 
en  prismes  tétraèdres  à  faces  hexagonales,  terminés  par  des 
sommets  tétraèdres  dont  les  faces  sont  des  parallélogrammes 
obliquarigles-,  ou  en  prismes  hexaèdres  dont  deux  ang;les  so- 
lides sont  remplacés  par  des  facettes  triangulaires  ^ 

Les  couleurs  de  la  stilbite  sont  le  blanc  jaunâtre  ou  le  blanc 
grisâtre,  et  quelquefois,  quoique  rarement ,  le  blanc  de  neige 
et  le  blanc -rougeàtre.  Son  éclat  à  Tiniérieur  est  Tédatant.  Il  est 
nacré.  La  cassure  est  parfaitement  lamelleuse  à  lames  un  peu 
courbes.  Le  clivage  est  simple.  Elle  est  composée  de  concré- 
tions distinctes  grenues ,  et  par  fois  lamellaires.  La  stilbite  ^ 
lorsqu'elle  est  cristallisée,  est  transparente,  et  translucide  lors- 
qu'elle est  ert  masse.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  de  la 
zéolite.  Elle  est  aigre.  Sa4>esanteur  spécifique  est  a^Soo  *. 
Sa  poussière  exposée  à  l'air  y  prend  de  la  liaison  et  elle  ad- 

I  ■  r     I.         Il  .  I 

«  Klaproth ,  Beitrage.  V,  44- 

•  .Tameson.  I,  307. 

«  Haûy,  Journ.  de«  Min.  N.^XlV,  86. 

4  Ibid.  N.oXXVHI,a:6. 
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hère  comme  si  elle  avait  absorbé  de  l'eau.  Cette  poussière 
mise  avec  du  sirop  de  violettes  étendu  d'eau  le  verdit  forte- 
ment. Chauffée  dans  un  creuset  de  porcelaine,  à  un  grand 
feu,  elle  se  bourçouffle  et  prend  la  couleur  et  la  demi-traospa- 
rence  du  biscuit  de  porcelaine.  Elle  perd  dans  cette  opéra- 
tion les  0,1 85  de  son  poids.  Traitée  au  chalumeau  elle 
bouillonne  comme  le  borax  et  se  fond  ensuite  en  un  émail 
blanc  opaque  *.  Ellene  se  réduit  point  en  gelée  dans  les  acides, 
et  ne  devient  point  électrique  par  la  chaleur. 

La  zéolite  fibreuse  de  Werner  rfest  qu'une  variété  de  cette 
espèce.  On  la  trouve  en  masse,  en  morceaux  arrondis,  et 
aussi  en  cristaux  capillaires.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  de 
neige,  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  verdâtre,  le  blanc  ron- 
geât re;  le  jaune  d'ocre,  le  gris  verdâtre,  le  rouge  de  chair. 
A  rîytérieur  elle  est  brillante  -,  son  éclat  est  nacré.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  à  fibres  fines;  quelquefois  elle  est  esquil- 
leuse.  Les  fragmens  sont  cunéiformes.  On  la  trouve  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  EUeest  translucide,  demi-dure, 
aisément  frangible. 

On  a  établi,  dans  la  table  qui  suit,  la  composition  de  celte 
espèce  d'après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  en  aient 
été  faites  jusqu'à  présent. 

Silice 55,6i5»...,.  58'   Sa     ♦ 

Alumine i6,68i    16,1    17,5 

Chaux. ^>*7^   .....     9,2   9 

Soude i,5d6 »     M 

Eau 19,300   ......   16,4   i8,5 

Perte »       o,3   3,o 

ioi^3oa  100,0  100,0 

Espèce  6.  —  ApophyUite^  {Jchthyophthalmité), 

Od  dit  que  ce  minéral  se  trouve  à  Utou  en  Sudermanie. 
Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  rougeàtre,  le  blarit 
grisâtre  et  le  hjanc  verdâtre.  On  le  rencontre  en  masse  et 
cristallisé  en  rhomboïdes  qui  devient  trés-peu  de  cubes,  en 


•  Vanquclin,  Journ.  des  Min.  XXXIX,  161. 
»   Gehten,  Schweigger's  Joiirn.  VIII,  355. 

»   Hisinger.  Afhandlingar.  IV,  357. 

-«  VauqucUn  .  Joiim.  dciMin.  N.«  XXXIX,  164. 

*  Jamcsoo.  1 ,  3ia. 
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tables  à  quatre  faces  rectangulaires,  ayant  leuri  bords  tron- 
qués y  et  en  tables  à  six  faces  épaisses.  A  l'extérieur  les  cris- 
taux sont  très-éclatans,  et  ils  se  distinguent  par  un  éclat  ca- 
ractéristique. A  Tintérieur  Téclat  est  le  peu  éclatant  et  nacré- 
La  cassure  principale  est  lamelleuse,  avec  simple  clivage  pa* 
rallèle  aux  faces  latérales  de  la  table  ;  elle  est  très-éclatante. 
La  cassure  en  travers  est  inégale  à  hns  grains*,  elle  est  peu 
éclatante.  Ce  minéral  est  demi-transparent ,  quelquefois  trans- 
lucide; demi-dur  y  trés-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  a,49**  ^^  chalumeau  il  bouillonne  et  se  fond 
en  un  graiu  opaque'.  Les  parties  constituantes  de  ce  miné- 
ral sont  : 

Silice Sa*  5i' 

Chaux 24»5 28 

Potisse 8,1  4 

Eau.: i5,o 17 

Perte o,4  ..#.•..•  » 

100,0  100 

EspicË  7.  —  jânakime  ♦. 
Cubizite  cjc  Wcrner. 

La  connaissance  de  cette  pierre  est  due  à  Dolomleu^qui 
la  découvrit  près  de  Catane  en  Sicile.  On  la  trouve  cristal- 
lisée dans  les  cavités  du  Basalte.  Elle  fut  établie  pour  la  pre- 
mière  fois  comme  espèce  distincte  par  Haiij.  Jusque  -  là  les 
minéralogistes  Tavaient  confondue  avec  la  zéolite. 
Crîntojrj  La  forme  primitive  dés  cristaux  de  Fanalcime  est  le 
cube.  On  la  trouve  quelquefois  cristallisée  en  cubes  dont  les 
angles  solides  manquent ,  chacun  d'eux  étant  remplacé  par 
trois  facettes  triangulaires.  Elle  se  rencontre  aussi  quelque- 
fois en  polyèdres  à  ^4  faces.  A  Textérieur  elle  est  très-écla- 
tante ,  et  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui 
du  verre.  A  l'intérieur  elle  est  éclatante.  Sa  cassure  est  très- 
împarfailement  lamelleuse.  Le  clivage  est  triple  et  parallèle 
aux  côtés  du  cube.  Les  fragmens  se  rapprochent  de  la  forme 
cubique.  L'analcime  tend  à  leut  de  concrétions  distinctes 

*  Fourcroy  et  Vaaffnelîn. 

•  Rose  ,  Gehlen^s  Joarn.  V,  44* 

»  Fonrcroy  et  Vauqnelrn,  Ano.  daMas.  d'Hist.  nat.  I,  47»' 
4  Haùy.  111,  180.  Brochant.  1,  Soq.  Jameson.  1,  317. 
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grenues.  EUe  est  translucide,  dure.  Elle  raîe  légèrement  le 
▼erre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^244*  Sa  couleur  est 
le  blanc  et  quelquefois  le  rouge.  Elle  n'acquiert  qu'un  très- 
petit  degré  uélectricité  par  le  frottement  et  avec  difficulté *. 
Chauflée  au  chalumeau ,  elle  se  fond  sans  se  boursoufler  en 
un  verre  blanc  demi-transparent  *. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 58^  5o* 

Alumin'* 18  ao 

Chaux 2  4)^ 

Soude 10  ^yO 

Eau 8,5  21,0 

Perte 3,5  — 

100,0       100,0 

EsPÈCi:  8,  —  Ckabasite^^ 

Ce  minéral,  qui  fut  distingué  et  séparé  pour  la  première 
fois  de  l'espèce  précédente  par  Bosc  d'Autic  et  par  Haiiy ,  se 
trouve  près  d'Oberstein  en  Allemagne.  On  le  rencontre  ordi- 
nairement cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
le  rhomboïde,  différant  trè$-peu  du  cube,  ayant  Tangle  à  sou 
sommet  de  9b<>,5o'.  Il  se  présente  quelquefois  sous  cette 
forme,  et  dans  d'autres  circonstances,  six  de  ses  bords  sont 
tronques,  et  les  troncatures  se  réunissent  trois  à  trois  sur 
deux  angles  opposés ,  tandis  que  les  six  autres  angles  sont 
tronqués.  On  le  trouve  d'autres  fois  cristallisé  en  pyra- 
mides doubles  à  six  faces  appliquées  base  à  base ,  ayant  les 
six  angles  à  la  base  tronqués  et  les  trois  bords  aigus  de  chaque 
pyramide  également  tronqués.  La  couleur  de  celte  pierre  est 
Jel!)lanc.  Elle  a  quelquefois  de  la  transparence.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,7170.  Elle  raie  légèrement  le  verre.  Elle  se 
fond  aisément  au  chalumeau  en  une  masse  blanche  spon* 
gieuse. 


'  Xfoh.  lui  a  été  donné  par  Haûy  le  nom  à'analcime,  de  ar<i\»t\f 
faible. 

*  Haûy,  Journ*  des  Min.  N.^XIV,  86,  etTV.o  XXVIII,  a^&. 
»  Vauqoelin,  Tablcan  eompar.  de  Haûy,  p.  i£9. 

4  Ibid. 

*  Haûy.  III f  176.  BYtchant.  I;  Scg.  Jameson.  I^  3ax. 
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Ses  parties  constituantes  sont: 

Silice 4*^733 

Alumine 22,66 

Chaux *..  3,54 

Soitde  avec  potasse . .  9, 34 

Eau 21,00 

Perle o,33 

100,00* 
Espèce  9.  —  Pierre  de  croix  *. 

jindréolite  de  Lamëtberie:  Hyacinthe  blanche  cruciforme ^  Yar.  9, 
de  Uomë  DelisJe  ;  Harmotome  de  Uaùy. 

On  a  trouvé  cette  pierre  à  AndréasbergauHartz,et  àSiron- 
tian  en  Ecosse.  11  parait  qu'elle  y  est  dans  des^filons.  On  Ta  ren- 
contrée depuis  en  crisuux,  garnissant  Vintérienr  de  géodes 
d'agathes  a Oberstein.  C'est  à  raison  de  la  forme  de  ses  cris- 
taux  que  les  minéralogistes  donnèrent  à  ce  minéral  le  nom  de 
pierre  cruciforme.  Ces  cristaux  sont  formés  de  deux  prismes 
tétraèdres  comprimés,  terminés  par  des  pyramides  tétraèdres, 
les  deux  prismes  se  croisant  à  augles  droits  et  le  plan  de 
Tintersection  traversant  longitudinalement  les  prismes.  Quel* 
c^uefois  ces  prismes  se  présentent  solitaires.  La  forme  primi- 
tive est  un  octaèdre  à  triangles  isocèles.  Les  faces  latérales 
des  cristaux  sont  striées  en  longueur. 

La  couleur  de  ce  minéral  «st  le  blanc  grisâtre.  Il  est 
éclatant.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  Féclat  nacré  et  celui  du 
verre.  La  cassure  en  travers  est  inégale,  quelquefois  un  peu 
conchoïJe.  lia  cassure  en  longueur  est  lamelleuse*,  cette  pierre 
est  translucide.  Elle  raie  facilement  le  verre.  Elle  est  aisé- 
ment frangiblo.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,333  à 
a,36i.  Chauffée  lentement  elle  perd  les  0,1 5  ou  les  0,16  de 
son  poids  et  tombe  en  poussière.  Elle  fait  effervescence  avec 
le  borax  et  le  sel  microcosmique,  et  se  réduit  en  une  masse 
opaque  verdâtre.  Avec  la  soude  elle  se  fond  en  un  émail  blanc 
écumeux.  La  poussière  de  cette  pierre  jetée  sur  un  charbon 
ardent  donne  une  phosphorescence  d'un  jaune  verdâtre  '. 

■  Vaoquelin  ,  Ana.  da  Mas.  d^Hlst.  nat.  IX,  333. 
•  Kirwan.  L  183.  Haûy.  IH,  iqf.  BrociMOt.  I,  3it.  Jameson.  I,  324* 
Gillot,  Jonrn.  de  Phys.  1793,  p.  i  el  a. 

»  Haûy,  Journ.  dc>  Min.  N.o  XX VIII,  280. 
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Ses  parties  constîtnantes  sont  : 

Silice W  47,5* 

Alumine ib  19,6 

Barite 18  16 

Eau i5  i3,5 

Perte 2  5,5 

100  100,0 

Espèce  10.  —  LomonUe^. 

Weraer  appela  ainsi  ce  minéral  du  nom  de  Gillct-Lan- 
mont^ciui  le  trouva  eu  1^85  dans  la  raine  de  plomb  du  Huel- 
coët  ou  il  tapissait  des  portions  de  la  roche  qui  renferme  le 
nloo.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige.  11  est  en  masse. 
Quelquefois  cristallisé.  La  forme  primitive  est  un  octaèdre 
rectangulaire.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  La  surface  des  lames 
est  striée^  ce  qui  donne  à  la  surface  de  ce  minéral  un  éclat 
particulier.  Son  éclat  est  l'éclatant ,  nacré.  La  loinonite  est 
formée  de  concrétions  distinctes  grenues  un  peu  alongées. 
Elle  est  à  peine  translucide.  Elle  est  très -tendre,  se  lais- 
sant couper  au  couteau.  Elle  est  aisément  frairgible.  Elle 
est  légér«e. 

Ce  minéral,  tant  qu'on  le  tient  à  l'abri  du  contact  de  lair , 
conserve  un  certain  degré  de  consistance;  mais  si  on  l'expose 
à  TactioD  de  l'atmosphère,  les  lames  dont  il  se  compose  se 
désunissent  promptement,  et  bientôt  il  ne  consiste  plus  que 
dam  un  amas  de  parcelles. 

Espèce  11.  —  Djpire  ♦. 

Schmelzstein  Se  Werner. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Mauléon ,  dans  les  Pyrénées  , 
engagé  soit  en  masses  fasciculaires ,  soit  en  petits  cris- 
taux prismatiques  dans  une  roche  de  stéatite.  Sa  couleur 
est  le  blanc  rougeâtre  on  le  blanc  grisâtre.  Sa  cassure  en  lon- 
gueur est  lamelleuse,  avec  indices  de  lames  parallèlement  aux 
plans  du  prisme  hexaèdre  régulier.  Son  éclat  est  1  éclatant  ; 
c'est  celui  du  verre.  Il  est  dur,  aisément  frangible.  Sa  pe- 

•  Kbprotb ,  Bcilrage.  11 ,  83. 

*  Tassaert,  Tableaa  compar.  de  Haûy,  p.  201. 

•  Jarocfroo.  II,  540.  Hàûj»  IV,  4!0. 

*  Brochant.  II,  5o8.  Haûy.lII,  241.  Jameson.  I,  33o, 
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saDteur  spécifique  est  de  2,63o.  Ce  minéral  se  fond  au  cbalu- 
meau  avec  bouilionneoient*,  sa  poussière  jetée  sur  un  char- 
bon ardent  donne  une  légère  lueur  phospborique. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 60 

Alumine 24 

Cliaux 10 

Eau 2 

Perte 4 

100  * 
X.  FAMILLE  PIERRE  D'AZUR. 

piew^d'Mur.      Cette  famille  contient  quatre  espèces,  savoir  :  le  lazuUu, 
Vazurite  ,  ïhaujne,  le  spath  bleu. 

Espèce  i^*.  Lazulite*. 

Cette  pierre,  qui  se  trouve  principalement  dans  les  parties 
septentrionales  ae  l'Asie,  fut  connue  pendant  long-temps  des 
minéralogistes  sous  le  nom  de  lapis-lazuli. 

Sa  couleur  est  le  bleu  d'azur.  Elle  passe  dans  quelques 
variétés  de  la  pierre  au  bleu  de  Prusse,  et  dans  d autres 
au  bleu  de  smalt.  On  la  trouve  en  masse ,  disséminée  et  en 
morceaux  arrondis.  Son  éclat  est  le  peu  éclatant;  sa  cassure 
est  inégale  à  petits  grains,  Elle  est  translucide  sur  les  bords; 
elle  raie  le  verre;  elle  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,76  à  a,945  '. 

A  un  feu  de  100  degrés  de  Wedgewood,  le  lazulite  con- 
serve sa  couleur;  à  un  feu  plus  violent  il  se  boursoufle  et  se 
fond  en  une  masse  d'un  noir  jaunâtre.  Il  fait  un  peu  effer- 
vescence avec  les  acides,  et  il  s'y  dissout  en  une  gelée  lors- 
qu'il a  été  préalablement  calciné.  Margraff  publia  une  ana- 
lyse du  lazulite  dans  les  mémoires  de  Berlin  pour  ijSS. 
Cette  analyse  de  Margraff  a  été  confirmée  depuis  par  Kla- 

Ijroth.  Clément  et  Desormes  ont  découvert  le  lazulite  cristal- 
isé,  et  ils  en  ont  rapporté  la  forme  au  dodécaèdre  à  plans 
rhombes  ^. 

'  Vauquelin ,  Haûy.  III ,  %(â, 

•  Rirwan.  I,  a83.  Haûy.  lll,  145.  Brochant.  I,  3i3.  Jameson. 
1 ,  337. 

*  Brisson 

4  Aon.  de  Chim.  L,  ij4* 
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Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  l'analyse  de  Khi« 
proth,  savoir: 

Silice 46^0 

Chaux 2S,o  V 

Alumine i4)^ 

Oxide  de  fer... .  3,o 

Sulfate  de  chaux.  6,5 

Eau 2 

100,0  ' 

•i 
EspÈGS   2.  —  Azurite  •. 

LazuUte  de  Wcmer. 

Ce  futKlaproth  qui  fit  connaître  cette  substance  aux  miné- 
ralogistes. L'ayant  trouvée  à  Vorau  en  Autriche ,  il  en  donna 
une  courte  description,  dans  laquelle  il  prouva  que  ce  minéral 
différait  de  tout  autre  connu.  On  avait  rencontré,  depuis,  en 
Styrie,près  de  WaUbach  ,  et  dans  les  environs  de  Meustadt  ^ 
une  substance  à  laquelle  le  même  nom  avait  été  donné,  et 
cette  substance  fut  analysée  et  décrite  en  i8o6  par  Ber- 
nhardi  etTromnDsdorff;  à-peu-ptiè»  dans  le  même  temps, 
le  baron  Von  Moll  découvrit  un  minéral ,  qu  on  appela 
d*aboi*d  molli  te,  et  auquel  on  donna ,  depuis  ,  le  nom  de 
sidérite  y  et  Mohs  fit  vofr  que  ce  minéral  était  le  même 
[ue  Tazurite.  En  1807,  Léônhard  ^  puWia  une  descrîptioji 
u  lazulite  et  de  \ac  sidérite  ^  dans  laquelle  il  les  considère 
coffime  deux  espèces  dîstirtctés.  Suivant  hii,  Bernhardi,  Tro- 
ramsdorff  et  Mohs,  n'avaient  vu  que  le  lazulite,  <et  non  la  si- 
dérite. La  description  du  lazulite  par  Léonhard,  diffère  con- 
sidérablement de'  celle  de  Bernhardi.  En  1807',  Klaprolh 
publia  une  description  et  l'analyse  Jun  minéral  de  KriC' 
glach  en  Styrie  ,  qaH  a^ppela  lazulite^  mais  ce  minéral  dif- 
férait évidemment  dans  ses  propriétés,  et  du  lazulite  et 
de  la  sidérite  des  précédens  écrivains.  J'applique  ici  lé 
nom  S  azurite  au  minéral  originairement  annoncé  par  Kla- 
protb ,  comme  'se  rencontrant  à  Vorau. 


■  Beiirage.  I,  ipC.  La  chaux  1? tait  à  Téta t  de  cai^bonate. 
»  Jamcson's  Mm.  I,  34i. 
'  Gehlen^s  Journ.  Sesond  séries.  I,  304. 
4 /5iVi.  Ht,  101, 
•Beitragc.  IV 1  279. 
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11  se  trouve  en  couches  dans  du  schiste  micacé,  et  suivant 
Léonhard  dans  des  fentes  de  schiste  argileux.  Sa  couleur  tient 
Icrniheu  entre  le  bleu  de  Prusse  et  leldeu  de  small.  Il  se  pré- 
sente disséminé,  ou  en  cristaux  qui  sont  imparfaits ,  mais  qui 
paraissent  être  des  prismes  tétraèdres  très-obliques  ».  Les  pans 
des  prismes  sont  quelquefois  lisses,  quelquefois  ils  sont 
faiblement  striés  longîludinalement.  Le  lazulile  est  écla- 
tant, c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  en  longueur  est  im- 
parfaitement lamelleuse,  la  cassure  en  travers  est  inégale,  à 
petits  gtains.  Les  fragraens  sont  indéterminés,  à  bords  aigus. 
Il  est  opaque,  ou  à-peu-près,  demi-dur,  aigre,  et  aisément 
frangible.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Alumine 66 

Magnésie ^8 

Silice •  lo 

Chaux 2 

Oxide  de  fer 2,5 

Perte 'i5 

ioo,o  * 

Espèce  3.  —  Hauyne» 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  que 
dans  quatre  lieux,  qui  tous  peuvent  être  considérés  comme 
volcaniques,  savoir:  dans  le  voisinage  de  Rome,  de  Naples, 
d'Andernach,  et  en  Auvergne.  Il  ait  observé  pour  la  pre- 
mière fois  près  de  Rome  par  Gismpndi,  qui  lui  donna  le  nom 
de  latialite.  !Néergaard ,  qui  le  décrivit  depuis,  lappela 
haujne^  en  Thonneur  de  Haûy,  à  qui  la  minéralogie  a  de  si 
grandes  obligations.  II  fut  encore ,  depuis  décrit  et  analysé 
par  Léopold  Gmelin  '. 

La  couleur  de  ce  minéralest  le  bleu  de  Prusse,  passant 
à  travers  le  bleu  ciel ,  au  bleu  de  béril.  On  le  trouve  eo 
couche  dans  la  lave,  en  grains  anguleux.  Gmelin  en  trouva 
un  échantillon  cristallisé  eu  octaèdre  imparfait.  Arintérieur 
il  est  éclatant  et  vitreux.  La  cassure  est  imparfaitement  con- 


■  Bembardî  décrit  les  cristaux  comme  dtant  des  octaèdres;  mai» 
Léonard  assure  qo^il  n'a  jamais  aperçu  une  semblable  figure  dans 
Taturitc  de  Saltxbourg. 

*  Trommsdorf,  Geblen's  Joum.  Second  séries.  Ip  ao8. 

»  Aonals  of  Philosopby.  lYi  ï^S, 
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choïde.  Les  fragméDs  sont  à  bords  aîgos.  Il  varie  du  demi- 
trapsparent  au  translucide.  Il  raie  le  verre  et  même  le  quartz, 
mais  très-faiblement.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  poussière 
est  blanchâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Gismondi, 
de  3,333,  selon  Neergaard,  de  3,ioo,  et  d'après  Gmeb'n, 
de  2,833*  Au  chalumeau,  il  se  fond  sans  difficulté  en  un 
grain  opaque  ,  rempli  de  bulles  d'air.  Avec  le  borax  il  se 
fond  en  un  grain  transparent ,  ayant  la  couleur  de  la  topaze. 
Dans  lacide  hydrochlorique  il  devient  opaque  et  perd  sa 
couleur.  Lorsqu'on  le  projeté  en  poudre  dans  cet  acide ,  il 
émet  l'odeur  de  gaz  acide  hydro-sulfurique,  et  se  prend  en 
gelée. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

SiUce. 55,48  «  5o,o  • 

Alumine • 18,87  *^i^ 

Chaux 11)79  1^1^ 

Acide  snifurique 1 2,60  12 

Oxide  de  fer 1,16         j,o 

Potasse i5,45  n,o 

Acide  hydro-sulfurique  et  perte,       4^65  Trace* 

Perte —  17,60 

100,0     100,00 
Espèce  4-  —  SpatA  bleu^. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  montage  de  Styrie,  oii 
il  fournit  la  portion  de  feldspath,  la  roche  étant  principale- 
ment composée  de  quartz  et  de  oodca.  Ses  couleurs  sont  le 
bleu. d azur,  passant  au  blanc  bleuâtre.  A  Tintérieur  il  est 

Eeu  éclatant  :  c'est  l'éclat  résineux.  Sa  cassure  est  esquil- 
tuse ,  passant  à  la  cassure  lamelleuse.  Les  fragmens  sont 
iadéter  minés  à. bords  non  aigus.  Il  esttranslucidesur  les  bords. 
11  est  rayé  en  blanc  de  neige.  Il  est  demi-dur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,o46.  Au  chalumeau,  il  devient  d'un  jaune 
Isabelle  ;  il  se  fend ,  mais  il  ne  fond  pas.  Avec  le  phosphate 
de  soude  ou  le  boirax,  il  se  transforme  en  un  verre  trans- 
parent. 


•  Annals  of  Philosophy.  IV,  198. 

■  Yauquelin  «  Tableau  comparatif  de  Haûjr. 

t  JaoDitson.  l,  346. 


Digitized  by  VjOOQIC 


384  MIICÉAIOX  SIMPLIS. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Alumine 71 

Silice i4 

Magnéiie ..«  5 

Chaux 3 

Oxide  de  fer. ....  0,78 

Pousse o^'iS 

Eau 5,00 

Perte 1 

100,00* 

XI.  FAMILLE  DES   FELDSPATH. 

Famille  Celle  famille  contient  quinze  espèces ,  savoir  :  la  geAle- 
niteyVandaluzite;\ai  saussunte,\tLchiastolite^\indianiU, 
le  feldspath  y  Xekehergite^  le  spodumène  ,  la  scapoliUf 
la  bergmannitey  Véalolite^  la  sodaiUe,  la  méionite^  la  ne- 
pheline^  et  le  spath  d^ Islande: 

Espèce   ir.  t—  Cehlenite. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Tirol,  eocagé  dans  du  spath  calcaire,  sur  le  côté  sud  d'une 
montagne ,  a  Bczza,  à  deux  heures  de  marche  de  Fera.  Il  fat 
apporté,  en  181 5  à  Munich,  par  le  marchand  de  minéraux 
Frischholz ,  et  bientôt  après  u  fut  décrit  et  analysé  par  le 
professeur  Fuchs. 

Ce  minéral  se  rencontre  ordinairement  cristallisé  en  pris- 
mes tétraèdres  rectangulaires,  dont  les  bases  sont  des  carrés; 
ces  prismes  sont  en  général  tellement  surbaissés,  qn^îls  se 
rapprochent  de  l'apparence  de  cubes.  Ils  sont  entre-roêlé» 
les  tins  dans  les  autres ,  et  les  intervalles  entre  eux  sont 
remplis  par  du  spath  calcaire*  Ces  cristaiat  sont  â  clivage 
triple,  dont  deux  se  distinguent  aisément ,  mais  le  troisième 
avec  difficulté. 

La  cassure  est  quelquefois  inégale,  quelouefois^squillefise. 
Elle  est  entièrement  matte,  ou  avec  un  éclat  très-fiible.  Cet 
édat  tient  le  milieu  entre  ceux  vitreux  ^  résîfieux.  Il  est 
demi -dur  à  un  haut  degré-,  il  raie  le  verre;  mais  il  ne  fait 
pas  feu  avec  le  briquet.  Il  ^st  ou  translucide  sur  les  bords , 
ou  opaque.  Il  est  aisément  frangibic  et  ai|jre.  Sa  pesanteur 

♦  Klaprotir,  Beitrage.  IV,  279. 
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spécifique  est  2^98.  Sa  couleur  principale  est  intermédiaire 
entre  le  vert  olive  et  le  vert  de  poireau.  Quelquefois  il  est 
ms  bleuâtre,  ou  noir  bleuâtre,  ou  vert  d'huile,  ou  brun  de 
oie.  Au  chalumeau  il  fond  difficilement  en  un  grain  demi- 
transparent  d'un  vert  jaunâtre.  Lorsque  la  fiaoïme  est  cou* 
tinuée  pendant  long  temps,  il  devieut  noir. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice ^9fii 

Alumine 24>Bo 

Chanx 35,5o 

Oxide  de  fer 6,56 

Eau 3,3o 

Espèce  2.  —  Andatuzite^ 

Ce  minéral  fut  décrit  dans  le  journal  de  physique  pour 
1789,  par  Bournon ,  qui  Pavait  découvert  dans  tîne  montagne 
primitive  granitique  du  Forez;  Il  le  considéra  d'abord  comme 
uue  variété  du  corindon  ou  feld-spath.  On  Ta  trouvé  dans  le 
comté  d'Aberdeen  en  Ecosse,  et  près  de  Dublin. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  rouge  de  chair,  tournant  par 
fois  au  rouge  rosé.  Elle  est  en  ma6se  et  cristallisée  en  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans.  La  cassure  est  imparfaitement 
lamelleuse.  Ce  mméral  est  tràûsluéide.  Il  raie  le  <|uartz,  et 
même  quelquefois  le  spinelle.  Il  est  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,i65«  Il  est  iofià^ible  au  chalu'» 
meau  sans  addition. 

Ses  parties  constituantes  sopt: 

'  Alumine.... \..,  •    5a 

Silice..,.. 3â 

Potasse.......^..  g 

Oxide  de  fer.* .  • . .  a 

Perte 6 


100 


3 


-^-tt» 


•  Facbs,  Schweigger's  Joarn.  XV,  377. 

•  Rirwan.  I,  577.  Haûjr.  IV,  îiôa.  Jameson.  I,  348. 

•  Vauciaeliiiy  Minéralogie  dt  Brogniart.  I,  36. 
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Espèce  3.  —  Saussurite  '. 

Ce  minéral  fut  originairement  décrit  par  Saussure,  dans 
ses  voyages,  sous  le  nom  de  jade.  On  l'avait  confondu  avec 
le  feldspath ,  jusqu^à  Tépoque  ou  Théodore  de  Saussure 
attira  l'attention  des  minéralogistes  sur  cette  substance'; 
elle  fut  décrite  et  analysée  depm's  parKlaproth'.  Il  accom- 
pagne le  plus  ordinairement  la  diallage ,  formant  avec  elle 
une  très-belle  roche,  appelée  roche-diallage,  Cest  dans  cet 
état  qu'on  le  rencontra  dans  la  Péninsule  d«i  Litzard,  dans 
le  Cornouailles,  près  de  Christianaen  Norwége,  et  dans  la 
Corse,  ou  il  constitue  la  roche  bien  connue  sous  le  nom  de 
vert  de  Cotse.  Ce  minéral  se  trouve  aussi  dans  les  environs 
du  lac  de  Genève. 

Les  couleurs  de  la  saussurite  sont  le  blanc,  le  gris  et  le 
vert*  Elle  se  présente  en  masse  et  disséminée.  A  l'intérieur, 
elle  est  matte,  ou  avec  un  éclat  très-faible.  Sa  cassure  est 
esquilleuse,  quelquefois  imparfaitement  lameUeuse  avec  un 
double  clivage  rectangulaire.  Les  fragmens  sont  k  bords  très« 
aigus.  Elle  est  faiblement  translucide  sur  les  bords.  Très- 
difficile  à  se  rompre.  Assez  dure  pour  rayer  le  quartz.  Maigre 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  vafie  de  5,200  à  3,3 19. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice .  •  • . , 44)00  49^00 

Alumine 3o,oo  34)00 

Chaux ....•  4,00  io,5o 

Magnésie —  5,75 

Soude 6,00  5,5o 

Potasse *  • .  0,25 

Oxide  de  £er i2,5o  6^5o 

Oxide  de  manganèse .  o,o5            — 

Perte 3,20  0,75 

ico,oo*     1 00,00  • 


■  Jambon.  I,  35i. 

»  Jourfu  des  Min.  N.«  CXI,  p.  aiy. 

•  Beitrage.  IV,  ^76. 

4  Th.H>dorc  de  Saussure,  Jouni,det  Mîn.N.«  CXI,  p.  217. 

•  Klaproth,  Beilrage.  IV,  278. 
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Espèce  4*  —  ChiastoUte*. 

Ce  miDeral  singulier  fut  observé  pourU  première  fois  dans 
la  Bretagne  y  et  près  de  Saint-Jacques  de  Cooipostelle  en  Es- 
pagne. On  le  trouve  toujours  cristallisé  en  prismes  tétraèdres, 
à-peu-près  rectangulaires.  En  regardant  le  prisme  à  soa 
extrémité ,  on  y  aperçoit  au  centre  un  autre  prisme  noiritr^ 
inscrit  dans  le  prisme  plus  grand,  qui  est  d'un  blanc  grisâtrje^ 

S' lunâtre,  ou  rougeâtre.  De  chaque  angle  du  prisme  cei^tral , 
part  une  ligne  noirâtre,  aboutissant  à  Tangle  correspon- 
dant du  prisme  extérieur ,  et  dans  chacun  des  angles  exté- 
rieurs, se  trouve  ordinairement  situé  un  petit  espace  prisma- 
tique rempli  de  la  même  matière  que  celle  dont  le  prisme 
central  est  composé.  Cette  matière  est  un  schiste  argileux 
noirâtre  de  même  nature  que  la  roche  dans  laquelle  on  trouve 
le  spath  creux  engagé. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  lamelleuse  ,  le  clivage  double, 
les  lames  étant  parallèles  aux  fiices  latérales  du  prisme.  Il  est 
translucide;  mais  opaque,  lorsque  les  cristaux  sont  en  état 
de  décomposition. Lorsqu'il  n'a  rien  perdu  de  son  état  naturel, 
il  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  '2,g444*  M 
communique  ordinairement  à  la  cire  à  cacheter,  par  frotte*- 
ment,  l'électricité  résineuse*.  Au  chalumeau,  il  se  convertît 
en  une  scorie  blanchâtre  :  le  schiste  argileux  donne  uu  verre 
noir. 

EspÈCfi  5.  —  îndianiU  '. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  observé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Carnate,  où  il  se  trouve  aggrégé  avec  de  la  hornblende ^ 
et  contenant  des  cristaux  de  corindon  ,  qui  y  sont  engagés. 
Ce  minéral  fut  disûngué  pour  la  première  fois,  comme  espèce 
particulière,  par  le  comte  de  Boumon. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  et  le  gris.  Il  est  en  masse. 
Son  éclat  est  l'éclatante  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  se 

S*  résente  eh  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  translucide; 
raie  le  verre  ;  mais  il  est  rayé  par  le  feld-spath.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,74^* 


■  JamesoD.  I,  353. 

•  Hauj.  III,  a68.  JamMOtt.  Il,  54$. 

*  Jaraesoi|.  I,  35a. 
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Ses  parties  constitaaateS)  suivant  l'analyse  de  Cbeneyix , 
sont: 

Silice» i^^S 

Alnmine 37,5 

Cbaux • .  •       i5)0 

Oxide  de  fer 5^o 

Oxide  de  manganèse  •  •  •  •       Trace. 

Perte... 2,0 

100,0 
Espèce  6.  — •  Feldspath^. 

Le  feldspath  est  le  plus  largement  distribué,  et  le  plus 
abondant  des  minéraux.  Il  est  une  des  parties  constituantes 
essentielles  des  granits ,  des  gneiss,  et  il  forme  la  base  d'une 
multitude  d'autres  roch^  primitives  et  de  transition.  On 
le  trouve  très-fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  parallélipipéde  obliquangle  irr^^ulier. 
Il  se  rencontre  ordinairement  en  prismes  roomboîdaux  ou  en 

Erismes  à  six  ou  dix  pans  termines  par  des  sommets  irrégu- 
ers.  Ce  minéral  donne,  lorsqu'on  le  frotte  entre  les  doigts, 
une  odeur  particulière.  11  devient  électrique  par  le  frotte* 
ment  ;  mais  l'électricité  est  très-difficile  a  exciter.  U  se  fond 
sans  addition  en  un  verre  plus  ou  moins  transparcrut.  Lors- 
qu'il est  cristallisé  il  décrépite  au.  chalumeau.  On  a  divisé 
cette  espèce  en  quatre  sous-espèces. 

Sous-EspicK  i~.  —  AMcùrc. 

C'est  à  M.  Fini  qu'on,  doit  la  connaissance  de  cette  sous- 
espèce  ,  a  lac^uelle  il  donna  le  nom  d'adula  ,  d'où  Im'  est  vena 
celui  d'adulaire  qu'eUe  porte  aujourd'hui.  11  la  découvrit 
pour  la  première  fois  sur  le  sommet  du  Saint-Gothard  eu 
puisse.  On  Ta  également  rencontrée  dans  d^autres  lieux.  La 
variété  qu'on  appelle  moonstone ^  pierre  de  lune^  vtent  de 
l'île  de  Cevlan. 

La  couleur  de  l'adulaîre  ^%i  le  blanc  verdâtre,  incVnatt 
souvent  au  vert  d'asperge;  quelquefois  elle  présente  des 
taches  de  couleur  blanc  de  lart  avec  un  éclat  argentio» 
On  trouve  cette  pierre  en  masse  en  morceaux  arrondis  « 
cristaiiisée.  Ses  cnstaux  sent  ou  des  prisons  rhonaboîdaiix  à 

■  ■I  ■!  Il  I  I       n       I      II  I        II 

*  9^rwao.  ly  3i6.  Haiij.  H^  590.  fifockaht.  I»  36i«  JametOB; 
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4  faces,  leraiiDés  des  deux  côtés  par  tin  bisean,  ou  des 
prismes  à  6  faces ,  ou  des  prismes  rectangulaires  à  4  faces, 
dont  les  faces  terminales  sont  obliques.  La  surface  des  cris* 
taux  est  striée  en  longueur^  A  l'extérieur  elle  est  très-écla- 
tante  ;  c'est  uo  éclat  nacré.  Elle  est  trés-éclatante  dans  sa 
cassure  principale  et  éclatante  dans  la  cassure  en  travers; 
cet  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  verre. 
La  cassure  principale  est  parfakement  spéculaire  trés-écla- 
lante,  avec  clivage  double  rectangulaire.  La  cassure  en  tra* 
vers  est  imparfaitement  conchoïde.Les  fraemens  sont  rbom- 
boïdaux.  La  composition  de  Tadulaire  tend  aux  concrétions 
distinctes  scapiformes  droites  {^cées  suivant  la  direction 
des  lames.  Elle  est  transparente  et  translucide.  Elle  est  assex 
dure  ^ur  produire  des  étincelles  avec  l'acier.  Elle  est  aigre 
et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^SS^. 

Sovj-Espici  a.  —  Feldspath  de  Labrador. 

^Gefeldspathfut  observé  pour  la  première  fois  parM.Wolfe 
sur  la  côte  de  Labrador,  et  on  Va  découvert  depuis  dans  ^ 
les  parties  septentrionales  de  l'ancien  continent. 

Sa  couleur  et  le  gris  de  fumée  c|ui  passe  au  gris  de  cendre 
foncé  et  au  gris  jaunâtre  ;  mais  il  présente  une  grande 
variété  d'autres  couleurs  très-vives  et  très-belles  lorsqu'on 
varie  sa  position  par  rapport  à  la  lumière.  Parmi  toutes  ces 
couleurs,  les  principales  sont  le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  le 
rouge,  le  brun.  La  pierre  de  Labrador  se  rencontre  ordinai- 
rement  en  masse  et*  en  morceaux  arrondis.  5a  cassure  est 
parfaitement  lamelleuse,  à  lames  oui  se  croisent  à  angles 
jdroits.  L'éclat  de  la  cassure  principale  estle  très-éclatant;  ce- 
lui de  la  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  Téclat  vitreux.  Ce  minéral  est 
ordinairement  formé  de  concrétions  distinctes  grenues  ;  quel- 
quefois il  se  présente  en  concrétions  distinctes  lamélbires 
droites.  11  est  translucide,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
a,67  à  2,69. 

Sous-EsnloE  3.  »  Feldspath  commun. 

Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  blanc,  le  rouge, 
le  gris  et  le  vert.  Les  variétés  du  gris  sont  le  gris  bleuâtre  et 
le  ^ris  de  fumée.  Les  variétés  du  blanc  sont  le  blanc  grisâtre, 
le  blanc  de  lait^  le  blanc  jaunâtre,  le  Uanc  verdàtre  et  le 
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blanc  rongeâtre.  Les  variétés  du  rouge  sont  le  rouge  âe 
chair,  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  de  brique.  Les  variétés 
du  vert  sont  le  vert  d'asperge,  le  vert  poireau,  le  vert 
montagire  et  le  vert  de  gris.  On  trouve  ce  feldspath  ea 
morceauX' arrondis  et  en  grains.  Il  se  présente  aussi  cristal- 
lisé en  prismes  à  6  et  à  4 /aces.  A.  lextérieur  il  est  éclatant. 
L'éclat  de  la  cassure  principale  est  le  noême.  L'éclat  de  la  cas« 
sure  entravers  est  le  brillant.  C'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure 
est  plus  ou  moins  parfaitement  lamelleuse,  à  lames  qui  se 
coupent  à^augles  droits.  Le  clivage  est  double.  La  cassure  en 
travers  est  inégale  à  grains  fins,  passant  à  la  cassure  esquil- 
leuse.  Ce  fedspath  est  formé  de  concrétions  distinctes  gre« 
nues.  Il  est  translucide;  il  raie  le  verre.  Il  est  aigre,  aisément 
frangible,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  24378a  2,594'* 
On  trouve  fréquemment  cette  sons-espèce  dans  un  état 
friable ,  et  composée  de  particules  qui  n'ont  presqu'aucun 
lien  entre  elles.  Elle  se  rapproche  alors  de  l'argile  à  porce- 
laine, si  ce  n'est  qu'on  v  distingue  encore  quelquefois  des 
indices  de  forme  cristalkne.  Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre 
ou  le  blanc  rougeâtre  tournant  quelquefois  au  gris.  A  l'inté- 
rieur son  éclat  est  entre  le  peu  éclatant  et  le  mat.  Sa  cas- 
sure est  quelquefois  imparfaitement  lamelleuse,  passant  a  la 
cassure  terreuse ,  et  quelquefois  tenant  le  milieu  entre  la  cas- 
sure inégale  et  la  cassure  terreuse.  Ce  feldspath  est  ordinaire- 
ment opaque,  tendre.  Il  est  aisément  frangible. 

Sovs-Es^icK  4.  —  Feldspath  compacte. 

Le  pétroîilex  des  anciros  minéralogistes  français. 

Ce  minéral  est  abondant  dans  beaucoup  de  pays,  comiae 
entrant  dans  la  composition  de  la  pierre  verte  ;  ses  couleurs 
sont  le  gris,  le  blanc ,  le  bleu ,  le  vert  et  le  rouge  ;  les  variétés 
du  gris  sont  le  gris  verdâlre,  le  gris  de  fumée  et  le  gris  de 
cendre.  Les  variétés  du  vert  sont  le  vert  pomme,  le  vert 

Eistache,  le  vert  montagne  ;  les  variétés  du  bleu  sont  le 
leu  de  ciel  et  le  bleu  de  smalt  ;  les  variétés  du  rouge  sont  le 
rouge  de  chair  et  le  rouge  de  sang.  Ou  trouve  ce  feldspath 
en  morceaux  arrondis  et  en  cristaox ,  dans  le 
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porphlre  vert  antique.  Son  éclat  intérieur  est  le  brillant.  Sa 
cassure  parait  esquilleuse  *,  mais  en  l'exaniinant  avec  plus 
d'attention,  on  reconnaît  quelle  est  lamelleuse,  à  lames  très^ 
petites.  Ce  minéral  est  quelquefois  en  conci  étions  distinctes 
grenues,  à  grains  fins.  Il  est  translucide  ;  il  est  dur  et  aisé- 
ment frangiole.  Il  se  fond  au  chalumeau  sans  addition. 

On  a  établi  dans  la  table  qui  suit  la  composition  de  ces 
espèces. 


\. 

Aaulidr.. 

Feldspath 
vitreux. 

Comman. 

Compacte. 

SUice 

Alomioe 

Chaux 

Oxide  de  ff r 

Oxide  de  manganèse. . 

P<»tai«e : 

Eao 

64- 

ao 

a 

68,5o« 

20,50 

7,0 

i,5o 
a,5o 

o,5o 
a,  00 

6a,834 

i2,oa 

,3,00 

1,00 

i3,oo 

3,i5 

73,75» 

l3,Q0 

9,5o 
1,00 

o,a5 
3,5o 

6S^ 

"9 

I 

4 

5,5o 
a,5Q 

i3,6o 
i,4o 

Q,lO 

3,ï9 
3,5o 
6,64 

Perte. — 

r 

lOO 

100)00    100,00 

100,00 

100,00      1 00)00 

100,53 

EsptcE  y.  —  Ekebergiee^ 

Ce  minéral  fut  décret  pour  la  première  fois  par  Ekeberç 
en  1807,  ^^^  '^  ^^^  "^  imtrolite  *•  On  le  trouve  dans  la 
mine  de  fer  de  Hesselkulla  dans  la  province  de  Néricie  en 
Suède.  Il  s'y  rencontre  en  masses  amorphes  ordinairement 
mêlé  avec  du  quartz.  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre.  Il  est 
ou  éclatant  ou  brillant,  et  son  éclat  est  résineux.  Quelquefois 
Ja  cassure  est  lamelleuse  avec  un  clivage  double,  d*autrea 
fois  elle  est  conchoïde  esquilleuse.  Dans  quelques  sens  elle  % 


'  Vauqaelin  ,  Haûy.  II,  39a.         , 

•  Chcnevix,  Phil.  Trans.  1802,  p.  337. 

•  RIaproth,  Beitrage.  V,  18. 
à  Vauqtielin  ,  ^ni^,  11,  693. 

'  Heilenbers,  AfhaDdlinsar.  I,  118. 

•  Godofi  Sainl-Mcnin,  Gchlcn's  Jour.  Second  seriei.  III,  Çi». 
'  Mackcnzf«,  Wcrnerian  Mcmoirs.  I|  6i3, 

f  Albandliogar.  II,  144. 
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une  apparence  rayoDoée ,  ce  qui  est  dû  à  la  poaiiion  des 
lames.  Cette  pierre  est  translucide  aur  les  bonis;  elle  étkh 
celle  sous  le  briquet,  et  elle  raie  U  verre.  Elle  se  rompt 
difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  a,746*  Au  chak- 
meau,  elle  se  fond  en  un  verre  deuM-transparent  :  avee  le 
Borax,  elle  se  fond  en  un  globule  vitreux  transparent  de 
couleur  verte  olive. 

Ses  parties  constituantes,  suivant  l'analyse  d'Eàebergi 
sont  : 

Silice 46 

Alumine  •  • sSf?^ 

Chaux i5,5o 

Oxide  de  fer*. •...«•        0,75 

Soude 5,25 

Eau ^.^        a,a5 

Perte 5,5o 

100,00 
Espace  8.  •*-  Spodumène  '• 
Triphanû  de  Haûy. 

C'est  par  Dandrada  que  nous  avons  eu  la  première  des- 
cription de  ce  minéral ,  qui  a  été  trouvé  dans  la  mine 
d'Uton,  en  Suède,  et  dans  la  Norwège.  $a  couleur  est  le 
blaoc  verdâtre,  passant  quelquefois  au  vert  pomme.  On  le 
rencontre  en  masse.  Sa  cassure  principale  est  éclatante; 
sa  cassure  en  travers  Test  moins,  cest  Téckit  nacré  :  la  cas- 
sure principale  est  lamelleuse ,  à  clivage  double;  la  cassure 
en  travers  est  inégale  à  grains  fins.  Xes  masses  lameHenset 
que  forme  cette  substance  sont  divisibles ,  suivant  Haûj,  ea 
un  prisme  rhomboïdal,  a  angles  de  loo^.  et  de  8q^.  Les 
fragmens  sont  quelquefois  des  rfaombes  mdiques.  Les  va- 
riétés de  ce  minéral  en  masse  se  présentent  en  concrétions 
distinctes,  grenues.  Cette  pierre  est  translucide.  Elle  raie 
le  verre  et  étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Elle  est  très-aisé- 
meni  frangible  ;sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,ioa3  à 
3,ai8  *•  Le  spoduméne  chauffé  dans  un  creuset  ^  se  délite  en 
petites  parcelles  lamelliformes,  dont  la  plupart  sont  d'un 

Eune  dor,  semblable  à  celui  de  certaines  variétés  de  mica, 
es  autres  sont  d'un  gris  foncé  ;  mais  dans  Intervalle  de 

'  Haiîy.  IV,  40;.  Brochant  n»5a8.  JanosQa.  I,  3SS. 
•  HaâyeiDaD^baOa. 
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3aelc|ties  joars,  les  premières  parcelles  perdent  leur  édat  et 
evieonent  d'uo  gris  foncé ,  comme  les  secondes  '•  Au  cha- 
lomean,  toutes  ces  parcelles  se  réunissent  et  se  fondent  eo 
un  globule  grisâtre. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice 56,5o«  64,40*  63,4o*  67,50* 

Alumine a4)Oo  a4,4o  d9>4o  27,00 

Cbanx ,    5,00            5,00  0,75  o,6î 

Oxidedefer. .  5,oo            a,ao  3,oo  ^,00 

Potasse I — —             5,00  — —  — — 

Eau — —  0,55  o,5î 

Perte.. 9,5o            1,00  3,9a            î>3i 

100^00  100,00  I00>00  I00|00 

EspiCE  9.  —  Scapolîle^. 

Cette  espèce  se  divise  en  deux  sous  ^espèces:  la  Scapolitê 
rayonnée^  ou  Scapolitê  commune^  et  la  ScapoUie  Jbliét 
ou  fVemerite. 

Sou8-Esf£cb  i~.  —  Scapolitê  mjronnée. 

Ce  minéral  fut  trouvé,  pour  la  première  fois,  dans  des 
filons  de  mine  de  fer  auprès  d'Ârendal  en  Norwège.  On  Ta 
rencontré  au^si  en  Suède.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre, 
le  blanc  jaunâtre  et  le  Uanc  verdâtre.  H  se  présente  en  masse, 
mais  plus  ordinsiirement  cristallisé  en  prismes  tétraèdres 
alonges,  fins,  obliques,  souvent  aciculaires.  La  forme  primi* 
tive  est  un  prisme  drofft  rectangulaire*  Là  surface  des  cris- 
taux  est  légèrement  striée  en  longueur;  ib  sont  aggrégés 
en  faisceaux  éoais,  (jui  se  réunissent  de  nouveau  entre  eux. 
Ce  minéral  à  i  extérieur  est  peu  éclatant.  A  Tintérieur  il  est 
éclatant.  Cet  éclat  tient  le  milieu  fntre  l^éçlat  gra$  et  1  edat 
nacré.  La  cassure  en  longueur  est  imparfaitement  lamellaiscr. 
La  cassure  en  travers  est  inégale,  a  crains  fins.  Cette  pierre 
est  translucide.  Elle  raie  le  verre»  Elle  est  aigre  et  aisément 
firangible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,74^4  ^  3,708. 
Auchalumeau  elle  seboursouffle  et  se  fond  en  un  émail  blanc'. 


•  VauquelÎD ,  Haûjr.  IV,  4oS.        •  Ibid.  p.  40g. 
*  VanqueUa ,  Tablean  compaiatif  de  Hatlj»  p.  168. 
4  HiftÎQgery  AfbaodUa^ar*  lU»  agS.    '  Bendios,  ibid,  p«  sgf. 
!  Janioon.  1, 385.  i  Daadcada.. 
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Sous-EspiicE  2.  —  Scapolite foliée ,  ou  JVemeritc. 
Arcûtite  de  Werncr. 

Ce  minéral  fut  découvert  et  décrit  pour  la  première  fois 
par  Daodrada ,  qui  lui  donna  le  nom  de  'wemerite ,  comme 
une  espèce  d'hommage  rendu  par  lui  au  célèbre  profisseur 
de  Freyberg.  Ou  ne  l'a  trouvé  jusqu'à  présent  qu  en  Suède 
et  en  Norwège.  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre ,  et  celle  de  la 
surface  des  cristaux  tient  le  milieu  entre  le  bleu  de  ciel  et  le 
Tert  céladon.  On  irouve  ce  minéral  en  masse  et  cristallisé  en 

Îrismes  octaèdres,  terminés  par  des  sommets  tétraèdres  ; 
l'intérieur  il  est  peu  éclatant  :  c'est  I  éclat  nacré.  La  cassure 
qui  est  lamelleuse ,  a  été  désignée  par  Werner ,  à  raison  de 
1  apparence  des  lames ,  sous  le  nom  de  cassure  lamelleuse  dé- 
chirée. Cette  pierre  est  translucide  ;  elle  raie  le  verre,  mais 
elle  est  rayée  par  le  feldspath.  Elle  étincelle  sons  le  briquet. 
Sa  pesanteur  spécique  est  3,6o63  ;  sa  poussière,  lorsquelle 
est  chauffée,  luit  dans  l'obscurité.  Traitée  au  chalumeau ,  elle 
bouillonne  et  se  fond  en  un  émail  imparfait ,  blanc  et  opaque. 
Les  parties  coustituantes  de  ces  sous- espèces  sont  : 


Silice 

Alumine.   •...., 
Chaux.   ..••••< 

Magnésie 

Oxide  de  fer.  .  .  .  , 
Oxide  de  manganèse. 

Potasse , 

Soude.  •..-..., 
Eau.  ........ 

Perte 


SCAPOLtTE  EATOinn&B 


45* 

33 

17,6 


0,5 
j,5 


100,0 


6i,5o* 
25,75 
3  , 
0,75 
i,5o 
i,5o 


5,0 
1,0 


100,00 


48^ 
5o 
i4 


100 


VERKEmiTB. 


5i,5o* 

33 

10,45 

3,5o 
Trace. 


1,55 


100,00 


4o* 

34 
i6,5o 

8 
i,5o 


1 00,00 


■  Langîer,  Ann.  du  Mus.  d^Hiat.  nat.  X ,  47^* 

■  Hmnger,  Afhandlmgar.  II,  aos. 

>  Abilgard,  Journ.  deFbjrs.  LU,  33: 

4  John,  GehleD^s  Journ.  Second  séries.  IV,  f^.  Le  premier  ëchaa* 
ti]l9Q  éuii  blanc  fie  ftveond  vert. 
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Espace  10.  —  JBergmannite^, 

Ce  minéral  fut  décrit  pour  la  première  fols  par  Schuma- 
cher. H  se  reocootre  en  couche  à  Friedichswarn  eu  Nor- 
wège. 

Ses  couleurs  sont  les  blancs  verdâlre  et  grisâtre ,  et  le 
rouge  de  chair  nuageux.  11  se  présente  en  masse.  II  est  peu 
éclatant;  son  éclat  tient  le  miheu  entre  l'éclat  nacré  et  l'éclat 
résineux.  La  cassure  est  fibreuse,  passant  à  la  cassure  inégale 
àgrainsfins.  Les  fragmens  sont  anguleux  et  à  bords  peu  aigus. 
Il  est  légèrement  translucide  sur  les  bords.  11  raie  le  feldspath. 
Au  chalumeau ,  il  fond  sans  se  gonfler  en  uu  émail  blanc 
demi-trausparent. 

£sPÈC£  II.  —  Elaolite  •• 
FeUitein  de  Wcrner. 

On  trouve  ce  minéral  en  Norwège  dans  la  roche  appelée 
SyeniU'Zircon,  Ses  couleurs  sont  le  bleu  canard  inclinant 
au  Tert  et  au  rouge  de  chair ,  avec  une  tiuance  de  gris  ou  de 
brun.  Il  se  rencontre  en  masse.  11  est  éclatant ,  d'un  éclat 
résineux.  Sa  cassure,  dans  la  variété  rouge,  est  imparfaite- 
ment conchoïdale  auplatie  ;  dans  la  variété  bleue,  la  cassure 
est  imparfaitement  lamelleuse,  avec  un  clivage  double.  Les 
fragmens  sont  anguleux ,  a  bords  peu  aigus.  Cette  pierre 
est  translucide.  EHle  raie  le  verre  ;  elle  est  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,61 3.  Lorsqu'étant 
réduite  en  poudre,  on  la.  projeté  dans  des  acides,  elle  se 
prend  en  gelée.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  en  un  émail  de 
couleur  blanc  de  lait.  Sts  parties  constituantes  sont  : 

Silice 46,5o 

Alumine 5o,a5 

Cbaux 0,75 

Potasse 18, 

Oxide  de  fer...  1 

Eau a 

^erte ifio 

100,00' 


■  Jameson.  I,  $93. 

»  ibid.  p.  3^. 

>  JUaproib,  Bcitrage.  Y,  178. 
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Espèce  la,  —  Sodalite  '• 

Ce  minéral  fut  trouvé  par  Giesecke  à  Kanerdluersuk, 
laogue  étroite  de  terre  à  61  degrés  de  latitude  dans  l'ooest 
du  Groenland;  il  s  y  rencontre  en  couches  dans  du  scbiste 
micacé.  Je  Tai  décrit,  analysé  pour  la  première  fois,  et  ëubli 
comme  une  espèce  distincte. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  montagne  et  le 
vert  céladon.  II  est  en  masse  et  cristallisé  en  grenats  dodé- 
caèdres.  A  l'extérieur  il  est  lisse  et  éclatant  ;  à  Tintérieur  la 
cassure  longitudinale  est  vitreuse,  la  cassure  en  travers  est 
résineuse.  La  cassure  en  longueur  est  lamelleuse  avec  dî* 
vage  double,  la  cassure  en  travers  est  couchoîde.  Les  frag- 
mens  sont  anguleux  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est  translucide. 
Il  est  aussi  dur  que  le  feldspath.  11  est  aigre  et  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  2,378.  Ses  parties  cons- 
tituantes sont: 

Silice *  3i,52»  36,oo»  Aifij* 

Alumine... «7,48  32,oo  a3,75 

Chaux 2,70  — —  — 

Oxide  defer..^ 1,00  0,^5  0,1a 

Soude 25,5o  25,oo  37,5<i 

Acide  hydrocklorîque.      3,oo  6,7$  * 

Matière  volatile. .....       a,  1  o  — —  — 

Perte..... 1,70  3,7s 

95,00        100,00        100,00 
Espèce  i3.  —  itti/o/r/Ve*. 

Ce  minéral  se  trouve  sur  le  Mont-Somma ,  parmi  les  sob* 
stances  provenant  des  éjections  du  Vésuve.  Il  lut  décrit  pour 
la  première  fois  par  Rome  de  Lisle,  et  Hauy  le  constitua  le 
premier  en  espèce  parUculière. 

La  îneionite  se  rencontre  le  plus  ordinairement  en  cristaux , 
Quoiqu'on  Fait  observée  quelquefois  en  grsuns  irréçuhers.  La 
lorme  primitive  des  cristaux  est  un  prisme  droit  à  bases  car- 
rées. Mais  il  affecte  plus  habituellement  la  forme  d'un  prisma 

>  Edîm.  Trans.  VI»  Sgo.  JaÂeson*  I»  3q& 

*  Mon  analyse. 

•Ekeberg. 

4  Borkowskî. 

f  Jameson.  I»398. 
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octaèdre  termiDe  par  des  pyramides  tétraèdres  ;  quelque- 
fois le  prisme  est  à  i  a  paos  par  la  troBculature  de  quelques- 
UDS  de  ses  bords.  La  couleur  de  cette  pierre  est  le  blanc  gri- 
sâtre. Elle  est  éclatautei)  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  est 
concboïde  applatie.  Elle  est  translucide.  Elle  raie  le  verre, 
mais  ooo  pas  le  feldspath*  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  un 
Terre  blanc  spongieux» 

Espèce  i4-  —  Nepheline  ou  Sommité  *. 

^ephétine  de  Haûj,  tchorl  hîano   hexagonal  àe  Ferber,  hjracUtthe 
blanche  de  la  Somma. 

De  Lametberle  appela  cette  pierre  Sommité  j  du  nom  de 
la  montagne  Somma  où  elle  fut  trouvée  pour  la  première 
fois.  Elle  y  est  ordinairement  mélangée  avec  des  productions 
Tolcanicrues.  Elle  cristallise  en  prismes  a  6  pans,  terminés 
quelquetois  par  des  pyramides ,  et  sa  forme  primitive  est 
un  prisme  hexaèdre  régulier.  La  couleur  de  cette  pierre  est 
le  blanc  grisâtre  ;  à  lextérieur ,  elle  est  éclatante.  Cest  Téclat 
vitreux.  Sa  cassure  en  longueur  est  lamelleuse.  Sa  cassure 
en  travers  est  concboïde.  Elle  est  translucide  et  aisément 
frangrble.  Elle  coupe  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,3741*  Elle  est  infusibie  au  chalumeau. 

Cette  pierre  est  composée,  suivant  1  analyse  de  Vanque- 
lin,  de 

Alumine 49 

Silice ié 

Chaux a 

Oxide  defer....         1 

Perte 2 

luo  ■ 
Es^icji  1 5.^^  Spath  d'Islande^. 

Ce  minéral  se  trouve  aussi  au  Mont-Somma  prés  Naples, 
mélangé  avec  les  deux  dernières  espèces,  ainsi  qu'avec  du 
mica  et  de  la  hornblende. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  incUnant  quelquefois  au 
blanc  jaunâtre,  et  d'autres  fois  au  blanc  verdâtre.  Il  est  sou- 
vent en  masse  et  quelquefois  cristallisé  en  tables  minces  à 

'  Brochant.  II,  Sas.  Hauv.  III,  186.  Jameson.  I,  4oi.  . 
•  Journ.  des  Min.  N.«  XXVUI,  379. 
f  Jameson.  I.  4^. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


3gS  MINÉRAUX   SIMPLES. 

6  faces  un  pea  alongées,  dans  lesquelles  les  plans  latérant 
plus  courts  se  rencontrent  sous  un  angle  obtus,  et  les  plaos 
terminaux  sont  en  biseaux.  Les  cristaux  sont  petits,  les  plans 
latéraux  du  prisme  sont  striés  en  longueur.  Ce  spato  est 
éclatant;  son  éclat  est  celui  du  verre.  La  cassure  est  impar- 
faitement lamelleuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Il  est 
composé  de  larges  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est 
fortement  translucide.  Les  cristaux  sont  transparens.  Il  est 
médiocrement  dur,  aisément  frangible,  pesant 

XIL  FAMILLE  ARGILE. 

Cette  famille  se  compose  de  huit  espèces ,  savoir  :  p/Vnv 
alumineuse  ^  terre  d  porcelaine  ,  argile  commune  y  pierre 
argileuse,  schiste  adhérent  ou  tenace,  schiste  à  polir, 
tripoli  ,  pierre  flottante. 

Espèce  i.*®  —  Pierre  alumineuse* . 

Ce  minéral  se  trouve  à  la  Tolfa,  auprès  de  Rome,  où  elle 
forme  une  montagne  particulière.  C'est  de  cette  origine  de  la 
pierre  qu'est  dérivé  le  nom  fameux  d'alun  de  Rome. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  et  quelquefois  le  gris  jaa- 
oâtre  cbir.  Elle  est  en  masse;  naturellement  matte  et  quel- 
quefois à  peine  un  peu  brillante.  La  cassure  est  inhale,  se 
rapprochant  de  la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  sont  à 
bords  obtus.  Elle  est  presque  dure.  Elle  n'adhère  point  à  la 
langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,587. 


^  Brochant.  I,  38i.  Jameson.  I,  4^7.  Kkproth»  GeUea^s  JovrSc 
YI,  35.  Gay-LussaC;  Ann.  de  Chim.  LV,  a66. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice a4,oo'  56,5»  6a,25» 

Alamine 43,9a  19,0  17,50 

Chaux —  —  — 

Magnésie —  *—  -" 

Potasse 3,08  Ji^o  1 ,00 

Oxîde  de  fer —  —  .    — 

Acide  sulfuriqne  . . .  25,oo  i6,5  1 2,5o 

Eau » 4»oo  3,0  5,00 

Sulfate  de  chaux. ...         —  —  — 

Sulfale  de  barite   . .         —  —  — 

Charbon —  —  — 

Perte —  1,0  ii75 

100,00         100,0         100,00 

Espèce   2.  —   Terre  à  Porcelaine ♦. 
Kaolin  des  Chinois. 

Ce  minéral,  d'après  son  gissement,  est  considéré  comme 
^tant  de  nature  analogue  à  celle  du  feldspath,  dont  il  ne  dif- 
flère  principalement  que  dans  Tétat  d  aggrégation.  Le  feldspath 
semble  Quelquefois  en  effet  être  passé,  par  son  exposition  à 
Tair ,  à  Vétat  de  terre  à  porcelaine. 

La  couleur  de  cette  argile  est  le  blanc  rougeâtre,  inclinant 
<|uelqnefois  au  blanc  jaunâtre  et  au  blanc  grisâtre.  On  la 
trouve  en  masse  et  disséminée.  Ses  parties  sont  pulvéru- 
lentes. Elle  est  fortement  tachante,  ayant  peu  de  conérence; 
elle  est  douce  an  toucher,  mais  sans  onctuosité  ;  elle  happe 
A  peine  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,ai6.Eile 
ne  se  fond  pas  sans  addition. 


*  Vanquelin,  Gehlen^s  Joarn.  VI,  44* 

*  RUproth ,  ihid.  Il  parait,  d'après  ces  analyses,  que  U  pierre  d'alan 
de  la  Tolfa  contient  en  elle-même  tontes  les  parties  constituantes  de 
Talnn.  C'est  probablement  par  cette  raison  qu'on  considérait  oriçi- 
sairement  Talnn  obtenu  de  cette  pierre ,  comme  ëtant  d'une  qualité 
supérieure;  spécialement  encore  parce  que  le  minéral  ne  paraît  con- 
tenir aucune  substance  étrangère  qui  puisse  altérer  la  pureté  de  l'alun. 
On  trourera  dans  Geblen's  Joém.  Vf,  87,  un  court  exposé  parRla- 
proth,  du  procédé  suivi  à  la  Tolfa,  pour  l'extraction  de  l'ahin  de  ce 
minéral. 

*  De  la  Hongrie.  Klaproth ,  Beitrage.  IV,  353. 

4  Kirwan.  I^  178.  Brochant.  I,  3ao.  Haûjr.  H,  616.  Jamcson. 
l,  409. 
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Ses  parties  constituante^  sont  : 

Silice ••. .       $2 

Alamine 47 

Oxide  de  fer o,77 

Perte* 0,67 

100,00  * 

EspiCE  3«  — Argile  comnmne^* 

L'argile  est  un  mélange  d*alumine  et  de  silice  en  propor* 
tlons  diverses.  L'alumine  7  est  à  l'état  d'utie  poudre  impal- 
pable; mais  la  silice  est  presque  toujours  en  petits  grams, 
qu'il  est  possible  de  discerner  à  Fœil.  L'argile  présente  donc 
le  caractère  de  Falumine,  et  non  celui  delà  silice,  lors  même 
que  cette  dernière  substance  prédomine.  Les  particules  de 
silice  sont  déjà  combinées  entre  elles  \  et  leur  affinité  est  si 
forte,  qu'il  est  peu  de  corps  qui  puissent  en  opérer  la  sépa- 
ration; tandis  que  l'alumine  n'étant  pas  combinée,  dépune 
facilement  les  caractères  qui  la  distinguent  d^autres  corps. 
Outre  Talumine  et  la  silice,  l'argile  contient  encore  souvent 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  debarite,  del'oxide 
de  fer,  etc.  ;  et  comme  cette  substance  ne  consiste  que  dans 
un  simple  mélange  mécanique ,  la  proportion  de  ses  parties 
constituantes  est  extrêmement  varjiable. 

Werner,  pour  la  facilité  de*  sa  description ,  a  snbcKvifé 
Targile  commune  en  quatre  sous-espèces ,  savoir  :  la  terre 
grasse  ,  Xaigile  à  potier ,  Xargile  bigarrée  ^  et  VargîU 
schisteuse. 

So0«-Es»ici  1.^  —  Terre  grasse. 

Cette  sous  espèce  peut  être  considérée  comme  étant  une 
terre  à  potier  imnure ,  en  état  de  mélange  avec  du  mica  et 
de  l'ocre  de  fer.  oa  couleur  est  le  gris  jaunâtre ,  tacheté  sou- 
vent de  jaune  et  de  brun.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  est 
matte.  Le  mélange  d'écailjes  de  mica  lui  donne  quelquefois 
du  brillant.  Sa  cassure  en  gramd  est  inégale  ;  eu  petit,  elle 
CAtterreuse>  àgraitts  fins.  Les  fragmens  sont  à  bords  trés<> 
obtus.  Elle  tâche  un  peu  ;,elle  a  une  consistance  moyenne 
entre  la  cohérence  et  la  friabilités  elle  happe  assez  fortement 


■  Rose,  Kaxsten^s  TabellcQ,  p.  f^.. 
*  Kirtran.  I,  i;;6.  Jameson.  jf,  fiSl 
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à  la  langue;  eUe  est  un  peu  grasse  an  toucher,  et  presque 
légère. 

Sous-Espici  2.  —  Argile  à  potier. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  eu  aboudance  dans  diflférens 
pays ,  forme  la  base  de  toutes  les  poteries,  et  c'est  ce  que 
son  nom  dit  assez.  U  se  rencontre  en  grandes  masses  de 
roches  et  en  couches.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et 
le  blanc  grisâtre  ;  le  gris  verdâtre,  le  gris  bleuâtre  et  le  gris 
de  fumée.' Sa  cassure  en  grand  tsi  inégale,  à  gros  grains; 
sa  cassure  en  petit  est  terreuse,  à  grains  asaez  firis;  les  frag- 
mens  sont  à  bords  obtus.  Cette  argile  est  opaque,  un  peu  ta- 
chante, trcs-teudre,  passant  à  la  friabilité;  elle  happe  forte- 
ment à  la  langue  ;  elle  est  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  2,o85. 

Il  est  une  variété  d'argile  à  potier  que  Werner  désigne  par 
la  qualification  de  schisteuse.  Sa  couleur  est  le  gris  de  cendre 
foncé  ;  sa  cassure  principale  est  imparfaitement  conchoïde , 
sa  cassure  en  travers  est  terreuse  ,  les  fragmens  sont  tabuli- 
formes.  EHe  est  légère,  et  plus  onctueuse  au  toucher  que 
l'argile  à  potier  commune,  à  laquelle  d'ailleurs  elle  se  rap- 
porte dans  ses  autres  propriétés» 

Sous-Espâci  3.  —  Argile  bigarrée. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  Lusace-Supérîeure.  Ses  cou- 
leurs  sont  le  blanc,  le  rouge  et  le  jaune,  dont  la  réunion  pré- 
sente des  dessins  rubanés  et  tacnetés.  On  la  rencontre  en 
masse.  Sa  cassure  est  terreuse,  tendant  quelquefois  à  U 
cassure  schisteuse.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  matte;  et 
dans  le  second ,  elle  est  brillante.  Sa  raclure  est  éclatante. 
Cette  argile  est  três-tendre,  passant  à  la  friabilité.  Elle  est 
un  peu  onctueuse  au  toucher  ;  elle  happe  un  peu  la  langue  ; 
elle  se  laisse  couper  au  couteau  ;  elle  est  légère*. 

Sous-Espicc  4-  —  Argile  schisteuse. 
Ce  minéral  se  rencontre  fréquemment  avec  le  charbon  de 
terre  et  dans  le  trap  stratiforme.  Ses  couleurs  sont  le  gris  de 
fumée,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de  cendre,  et  le  noir  grisâtre. 
On  le  trouve  en  masse.  Il  est  mat ,  à  moins  qu'il  ne  renferme 
quelques  parcelles  de  mica  entremêlées  ;  alors  il  est  brillant.  Sa 
cassure  est  schisteuse,  se  rapprochant  un  peu  quelquefois 

*  Jameson.  l,  3o6. 

m.  %6 
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de  la  cassure  terreuse.  Les  fragoieus  sont  en  tables.  Il  est 
opaque,  tendre ,  se  laissant  couper  au  couteau.  Il  est  aisé- 
ment frangible  ;  et  sa  pesanteur  spécifiaue,  suivant  Kirwan ,  est 
de  â,6  à  a,68  :  il  happe  légèrement  à  la  langue  ;  il  se  ramoUit 
dans  l'eau,  et  y  tombe  en  morceaux. 

Espèce  4-  —  Pierre  argileuse*. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  quantités  considérables  dans 
les  environs  d'Fdimbour^,  ainsi  que  dans  d'autres  parties  de 
l'Ecosse  et  en  Allemagne. 

Ses  couleurs  sont  généralement  le  gris  verdâtre,  le  gris 
bleuâtre ,  le  gris  de  cendre,  le  gris  de  fumée  et  le  ^ris  de 
perle  ;  le  rouge  brunâtre.  Quelquefois  cette  pierre  est  ta- 
chetée ou  rubanée.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  est  matte  ; 
sa  cassure  est  ordinairement  terreuse,  fine,  passant  tantôt  à 
la  cassure  inégale ,  à  grains  fins,  tantôt  à  la  cassure  schisteuse 
et  à  celle  écailleuse.  Les  fragmens  sont  rarement  en  tables; 
les  bords  n'en  sont  point  aigus.  La  pierre  argileuse  est 
opaque ,  tendre  y  aisément  frangible  ;  elle  ne  happe  point  à 
la  langue  \  elle  est  maigre  au  toucher. 

Espèce  5.  —  Schiste  adhérent  on  temue*» 
Klebschiefer  de  Werner, 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Mênilmootant,  près  Paris,  oà 
il  forme  des  lits  considérables ,  a  été  confondu  par  la  plupart 
des  minéralogistes  avec  Tespéce  qui  suit.  Sa  couleur  est  le 
cris  jaunâtre  clair,  inclinant  an  gris  verdâtre.  Il  est  mat  à 
l'intérieur  ;  sa  cassure  en  grand  est  schisteuse  ;  sa  cassure  en 
petit  est  terreuse  fine;  les  fragmens  sont  schisteux.  Ce 
schiste  est  opaque  ;  sa  raclure  est  éclatante.  Il  est  aisément 
frangible;  il  est  très-tendre  *,  se  laisse  couper  au  couteau.  Ses 
feuilles  sont  minces,  et  se  séparent  avec  facilité  ;  il  happe 
fortement  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  ^  ainsi  que  Va 
reconnu  Klaproth ,  est  de  a,o8o.  Plongé  dans  l'eau ,  il  Tab- 
sorbe  avec  avidité;  on  voit  des  bulles  d'air  qui  se  séparent 
avec  bruit. 

Espèce  6.^  —  Schiste  àpoUr^. 

Werner  suppose  que  ce  minéral,  d'origine- pseudo-volca- 

'  Jamcson.  I,  54o. 

■  Klaproth.  II,  i;o,  Jameson.  I,  4af.  Brochant.  I,  t'^fi^  Hafiy. 
(V^  449'  .'  Jamcâoo.  I,  4^3. 
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nique,  est  composé  des  cendres  de  charbon  de  terre  délayées 
et  formées  en  dépôts  réguliers.  On  ne  Ta  encore  trouvé  qu'en 
Bohême.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  approchant  du 
jaune  de  crème  et  du  blanc  jaunâtre.  Il  est  toujours  rayé,  et 
ses  coideurs  alternent  en  couches  ;  on  le  rencontre  en  masse. 
n  est  mat*,  sa  cassure  principale  est  schisteuse;  sa  cassure 
eu  travers  est  terreuse  ;  les  fragmens  sont  ordinairement  en 
tables.  11  est  très-tendre  ;  il  happe  à  la  langue  ;  il  est  maigre 
et  fin  au  toucher  ;  il  est  presque  léger.  Sa  pesanteur  spéci^ 
fiqfue,  avant  qu'il  ait  été  imbibé  d'eau,  n'est  que  de  o,5qo  à 
0,606.  Elle  devient  de  1,909  à  1,911  lorsqu'il  a  été  imnibé 
de  ce  liquide*. 

Espèce  7.  — •  Tripoli*, 

Ce  mméral  se  trouve  en  lits  et  en  filons  avec  le  charbon 
de  terre,  dans  les  montagnes  stratiformes.  Sa  couleur  est  le 
gris  jaunâtre  passant  au  gris  de  cendre.  On  le  rencontre  en 
masse.  Â  l'intérieur,  il  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse,  à 
grains  assez  gros  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Il  est  très- 
teodre ,  maigre  et  rude  au  toucher.  Il  ne  happe  point  à  la 
langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,o8o  à  :i,529.  On 
s'ea  sert  pour  polir. 

EspicE  8.  —  Pierre Jlottante  (^uai  sione  y. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  qu'à  St.-Oraer ,  en  Franceé 
Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  inclinant  au  blanc  jaunâtre  et 
au  blanc  grisâtre.  11  se  présente  tuberculeux  et  poreux  ;  il  est 
mat  a  l'intérieur  ;  sa  cassure  est  terreuse  j  les  fragmens  sont  à 
bordsobtus.Ilesttrès-tendre,facileàcasser;  il  estrude au  tou- 
cher, et  donne  un  craquement  sourd;  il  est  très  léger.  On  a 
Sésenté,  dans  la  table  qui  suit,  la  constitution  de  ces  dif- 
eotes  espèces,  telle  qu*elle  a  été  jusqu'à  présent  reconnue. 


■  Haberle,  Gehlen's  Jouro.  Second  séries.  Il,  29, 
*  Kirwan.  I,  aoa.  Brochant.  I,  $79.  JaiiiCSOiK  l,  $79. 
s  Jameson.  I,  4^. 
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Xni.  FAMILLE  SCHISTES  ARGILEUX. 

Cette  famille  comprend  cinq  espèces  qui  sont ,  savoir  :     ramiiu 
ie  schiste  alumineux y  le  schiste  bitumineux  ,  le  schiste  à       iJi^J^*^"* 
dessiner,  le  schiste  à  aiguiser  et  le  schiste  argileux. 

Espèce   i.^  —  Schiste  alumineux  *. 

Ce  schiste  se  rencontre  en  lits  et  en  couéhes  dans  le 
schiste  argileux  le  plus  nouvellement  formé,  et  dans  les 
moDtagnes  de  transition.  Werner  divise  cette  espèce  en 
deux  sous-espèces,  le  schiste  alumineux  commun  et  le 
schiste  alumineux  éclatant.  Ces  deux  sous-espéces  se  dis- 
tinguent principalement  par  l'éclat. 

Souf-Ëspicx  !/•  —  Schiste  alumineux  commun. 

On- le  rencontre  en  masse  et  qael(î[uefois  en  morceaux  de 
forme  globuleuse.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  noir  bleuâtre ,  tournant  fortement  au  gris.  A 
Tintérîeur ,  il  est  brillant.  Sa  cassure  est  scliisteuse,  à  feuillets 
parfaitement  droits  ;  les  fragmens  sont  en  plaques.  Il  con- 
serve sa  couleur  sur  sh  raclure  ;  il  devient  un  peu  éclatant. 
Il  est  tendre  y  aigre,  aisément  fraugible.  Lorsque  ce  schiste 
est  exposé  à  Tair,  il  s*ef9eurit  et  acquiert  une  saveur  alu- 
mineuse. 

Sou8-Espics  2.  —  Schiste  alumineux  éclatant. 

On  trouve  cette  sous-espèce  en  masse.  Sa  couleur  tient  le 
milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  de  fer  ;  dans  les  fentes , 
il  offre  les  couleurs  de  Tacier  trempé  et  de  la  queue  de 
paon.  L'éclat  de  la  cassure  principale  est  l'éclatant ,  et  cet 
éclat  est  métallique.  L'éclat  cfe  la  cassure  en  travers  est  le 
fcriHaat.  Sa  cassure  est  schisteuse  à  feuillets  j  ep  parrrié  droits 
et  en  partie  courbes.  Les  fragmens  sont  en  tables ,  tournant 
souvent  aux  fragmens  cunéiformes.  Quant  aux  afutres  carac- 
tères,  cette  sons-espèce  ressemble  à  celte  précédente. 

EspicEa.  —  Schiste  bitumineux*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  montagnes  ^ratiformes. 
U  y  est  en  couches ,  qui  accompagnent  presque  toujours  celles 

«   JampsoD.  I,  43î. 

•  Kirwan.  I,  ibi.  Brochant.  I,  SSg.  Jamcson.  I,i(36. 
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du  charbon  de  terre.  Il  semble  être  un  mélange  d'argile  et  de 
bitume.  On  le  trouve  en  masse.  Sa  couleur  est  le  noir  bru- 
nâtre. A  Tintérieur,  son  éclat  est  le  brîDant;  sa  cassure  est 
schisteuse  à  feuiUets  parfaitement  droits  *,  les  fragmens  sont 
en  forme  de  plaques.  La  couleur  de  sa  raclure  n'est  point 
altérée,  mais  son  éclat  est  augmenté.  Ce  schiste  est  très- 
tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Il  est  onctueux  au 
toucher,  et  aisément  frangible;  mis  sur  des  charbons  aUuméS| 
il  donne  une  flamme  pâle,  et  blanchit  en  brûlant. 

Espèce  3.  —  Schiste  â  dessiner,  ou  crayon  noir  *  » 

Ce  minéral ,  qu'accompagne  ordinairement  le  schiste  alu- 
mineux ,  se  rencontre  dans  les  montagnes  primitives.  On 
l'emploie  comme  crayon  noir  pour  dessiner ,  et  c'est  de  cet 
usage  qu'on  en  fait ,  que  lui  vient  sa  dénomination  par- 
ticulière. 

Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre,  approchant  quelquefois  du 
noir  bleuâtre.  On  le  trouve  en  masse.  L'éclat  de  sa  cassure 
principale  est  le  brillant.  La  cassure  en  travers  est  matte.  La 
cassure  principale  est  schisteuse  scelle  en  travers  est  terreuse 
à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  ordinairement  en  forme  de 
plaques.  Ce  schiste  est  opaque.  Il  tache  le  papier  en  noir  ;  la 
couleur  de  sa  raclure  n  est  pas  changée.  Son  éclat  est  aug- 
menté. Il  est  tendre-,  il  se  laisse  couper  au  couteau;  il  est 
aisément  frangible;  il  est  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  9,i44  ^  ^977^-  li  rougit  en  brûlant.  Plongé 
okos  l'eaBi  il  ne  tombe  pas  en  morceaux. 

Espèce  4*  —  Schiste  d  aiguiser*. 
JVot^aculUe  de  Kirwao. 

Cette  pierre,  originairement  apportée  du  levant >  sous  le 
nom  de  pi^re  à  aiguiser  de  Turquie ,  a  été  trouvée  depuis 
en  Allemagne, 

Sa  couleur  ordiquire  est  le  gris  verdâtre  ;  mais  eUe  a  quel* 

Îuefois  aussi  celle  du  vert  de  montagne,  du  vert  d'asperge  et 
u  vert  d'olive.  On  la  rencontre  en  masse.  A  l'intérieur,  die 
est  brillante ,  ou  elle  est  matte.  Sa  cassure,  dans  les  grandes 
coasses ^  est  schisteuse;  dans  \e& petits  morceaux,  elle  est  es» 

'  Kîrwan.  I,  m.  Brochant.  I,  891.  Jaroesoo.  I,  4^ 
«  Ihid,  p.  :^38.  ihià.  p,  S^S,  /M-  p«  l^ 
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^uiUeuse.  Les  fragmens  sont  en  forme  de  pUqoês.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords,  demi-dure  ;  plutôt  grasse  que  maigre 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,677. 

Espèce   5.    —  Schi^e  argileux^. 

ArgilUe  de  Kirwan. 

Ce  minéral,  très-abondamment  répandu  dans  la  nature, 
appartient  également  aux  roches  primitives  et  aux  rocWs  de 
transition.  Ses  couleurs  sont  le  gris  jaunâtre,  le  gris  bleuâtre, 
le  gris  verdâlre ,  le  gris  de  fumée,  le  gris  de  cendre  et  le  gris 
de  perle  jle  vert  noirâtre,  le  noir  grisâtre,  le  rouge  brunâtre. 
Ces  couleurs  présentent  quelquefois  des  dessins  tachetés.  On 
trouve  ce  schiste  en  masse.  A  l'intérieur ,  son  éclat  varie  de 
l'éclatant  au  brillant.  C'est  l'éclat  gras ,  approchant  de  l'éclat 
pacré.  Sa  cassure  est  plus  ou  moins  schisteuse ,  se  rappro- 
chant dans  quelques  variétés  de  la  cassure  lamelleuse ,  dans 
d'autres  de  la  cassure  compacte.  Les  fragmens  sont  en  tables  ; 
et  quelquefois  aussi  ils  sont  esquilleux.  Sa  raclure  est  ordi- 
nairement d'un  blanc  grisâtre.  11  est  opaque,  tendre  ,  suscep- 
tible de  se  laisser  couper  au  couteau.  Quelquefois  il  est  uo 
peu  gras  au  toucher.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  2,67  a  2,88.  La  table  (]ui  suit  présente  la 
composition  de  celles  des  espèces  précédentes^  qui  ont  été 
analysées. 

Scbûlt  à  dessiner.       Schifta  argileux. 

Saice 64,o6»  48,6» 

Alumine 11,00  23,5 

Magnésie —  1 ,6 

Peroxide  de  fer 2,75  1 1 ,5 

Oxide  de  manganèse. ...  —  o,5 

Potasse —  4,7 

Carbone *  1 1 ,00  o,5 

Soufre —  o,  I 

Eau  et  matière  Tolalile .  7,20  7,6 

Perte ^,99  1,8 

100,00       100,0 


■  Kîrwan.  I,  234*  Brochant.  L,  ^qS.  Jameson.  I,  44^* 
»  Wifglcb,  CrcIPs  Annalen.  ^79^.  11,  487. 
>  Daabuisson,  Jameson.  1,  44^* 
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XIV.   FAMILLE  MICA. 

Cette  famille  consiste  dans  les  cpiatre  espèces  snîvantes  j 
savoir  :  ia  lépicLolUhe^  le  mica  ^  la  piniu  et  la  cklorite. 

Espèce  i."  LépidalUhe^. 

Cette  substance  paraît  avoir  été  découverte  par  Tabbé 
Poda,  et  décrite  pour  la  première  fois  par  de  Born*.  Elle  se 
rencontre,  dans  différens  pays,  engagée  dans  le  granit  et 
autres  roches  primitives.  On  la  trouve  aussi  dans  TArgjlshirei 
en  Ecosse^ 

Sa  couleur  est  le  rouge  fleur  de  pécher,  tirant  sur  le  bleu 
h1as ,  et  passant  an  gris  de  perle  et  au  gris  jaunâtre.  On  trouve 
cette  pierre  en  masse,  et  cristallisée  en  prismes  hexaèdres 
équiangles.  A  l'intérienr,  elle  est  peu  édatante.  Sa  cassure  en 
grandes  masses  est  esquilleuse ;  en  petits  morceaux,  elle  est 
lamelleuse.  Les  frdgmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  tendre, 
mais  ses  cristaux  raieui  le  verre  ;  elle  se  laisse  couper  au  cou- 
teau. On  parvient  difficilement  à  la  réduire  en  poudre*.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,816  à  2,8549^-  Sa  poussière 
est  blanche,  légèrement  rosacée'.  Au  dialumeau,  die  bouil- 
lonne et  se  fond  avec  facilité  en  un  émail  blana  demi-trans- 
parent  et  rem|)Ii  de  bulles.  Avec  le  borax,  elle  se  dissout  sans 
effervescence ,  mais  elle  ne  le  colore  ooint^.  Fondue  avec  la 
soude,  elle  donne,  après  une  léçère  effervescence,  une  masse 
tachetée  de  rouge;  avec  le  sel  mtcrocosmique,  elle  se  fond 
en  un  globule  de  couleur  de  perle  ^ 

Ce  minéral  fut  d  abord  appelé  lilalUhe  parce  que  sa  cou- 
leur tire  sur  celle  du  lilas.  Klaproth,  après  en  avoir  reconnu 
la  composition ,  lui  donna  le  nom  de  lépidolithe  ou  pierre 
tTécailles^  à  raison  de  sa  structure  en  petites  Umea  écail* 


'  Kirwan.  I,  308.  Klaproth,  BeîKnigc.  I,  arn;  et  If,  191.  Bro- 
chant. I,  399.  Hatij.  IV,  375.  Jamcsoo.  I,  44^.  Leliévre,  Jonra. 
des  Min«  N.^  LI ,  221. 

*  Creirs  Ann.  1791.  II,  ig6. 

'  Leliévre,  Joiirn.  des  Min.  N.<>  LI ,  ^19. 

4  Rlaproth  et  Haûy.  . 

■  Leliérre,  Jotirn.  des  Min.  W.^'Ll,  aiq. 

«  Ibid.  ^ 

î  Kbprotb»  Aon.  de  Chim.  XXII,  è;. 
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leiées.  Les  parties  coDstituaotes  de  la  lépidolithe  soBt^ 

Sflice 54,5o*  54*  6i,6(l» 

Alamine. 38,25  ao  ao,6i 

Chaux —  —  1 ,60 

Oxide  de  fer 0,75  1  Trace. 

Oxide de  manganèse.  •         —  3  o^5o 

Potasse. 4  18  9,16 

Flaat«  de  chaux —  4  — 

Eau —  —  1,86 

Perte 2,5o  —  4,67 

100,00         100         100,00 
Espèce  a.  —  Mlca^. 

Cette  pierre  forme  une  partie  composante  essentielle  de 
beaucoup  de  montagnes.  Elle  a  été  pendant  long -temps 
connue  sous  les  noms  degiacies  marias  et  de  verre  de  Mos- 
covie.  Elle  consiste  dans  un  grand  nombre  de  lames  minces  y 
adhérentes  entre  elles  et  quelanefois  d'une  très-grande  di- 
meDsion.'On  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles  de  mica,  ayant 
environ  trois  mètres  dans  chaaue  dimension  '. 

Le  mica  se  rencontre  quelquefois  cristallisé.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  dont  les  bases 
sont  des  rbombes ,  ayant  leurs  angles  de  i  ao  et  de  6o^  La 
forme  de  la  molécule  intégrante  est  la  même.  U  se  présente 
quelquefois  en  prismes  droits  dont  les  bases  sont  aussi  des 
rectangles ,  et  quelquefois  on  le  trouve  en  prismes  hexaèdres 
réguliers ,  ordinairement  courts  ;  mais  il  est  beaucoup  plus 
fréquemment  en  lames  ou  en  écailles  de  ligure  ou  de  dimen* 
sioo  indéterminables^. 

Les  couleurs  du  mica  sont  le  gris  ja^inâtre ,  le  gris  de 
cendre  et  le  gris  verdâtre;  le  vert  noirâtre  ;  le  blanc  d'argent, 
le  brun  de  tombac ,  le  noir  brunâtre.  Ses  cristaux  sont  très- 
éclatans.  A  l'intérieur,  le  mica  est  éclatant;  cet  éclat  est  or- 
dinairement nacré  ou  gras ,  quelquefois  demi-métallique.  Sa 

■  Klaproth ,  Beitrage.  II ,  ii^. 

*  Vauqirtlîn,  Joarn.  des  Mm.  N.<>  XLI ,  p.  a35. 

*  Hiftingcr,  Afhandiingar.  lit,  ^94* 

*  Kîrwan.  I,  210.  Gmelio.  Nov.  com.  pciropol.  XII,  549.  Haûy. 
m  9  a(t8.  Brochant.  I,  40a.  Jame^dn.  I,  4^1 . 

*  Hitt.  s^ti^rale  des  Voyages.  XYIII,  H12,  citée  par  Hftuy,  Jonrn. 
de»  Min.  N.o  XXVIII,  »99. 

*  Haûy,  Jooro.  des  Micr.  N.«  XXVIII,  296. 
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cassure  est  parfaitemeDt  lamelletise  avec  simple  clivage; 

Îuelqiiefois  la  cassure  est  rayonnée.  Les  fragoieus  soot  or- 
inairement  en  forme  de  plaques.  Les  variétés  du  ouca,  à 
cassure  lamelleuse  j  se  présentent  en  concrétions  distinctes 
grenues;  les  variétés  à  cassure  rayonnée,  sont  en  coocré* 
tions  distinctes  cunéiformes.  Les  lames  minces  sont  transpa- 
rentes.  Il  est  tendre,  susceptible  d'être  coupé  au  couteau,  se 
rompant  très-diflicilemeiit.  Les  lames  sont  flexibles  et  Mas- 
tiques; souvent  le  mica  absorbe  leau;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,6546  à  3)9842.  Sa  suiface  est  lisse,  mais  sans 
onctuosité  seusible  ;  sa  poussière  est  crasse  au  toucher.  Le 
mica  se  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc,  gris,  vert  ou 
noir  ;  ce  dernier  émail  agit  très-sensiblement  sur  le  barreau 
aimanté'.  Le  mica  communique^  par  frottement,  à  ladre 
d'Espagne ,  l'électricité  résineuse  *. 

Les  parties  constituantes  du  mica  sont,  savoir  : 

Silice 47  48  42,5 

Alumine 20  34, a5  ii,S 

Magnésie —  o,5o         9 

Oxide  de  fer 1 5,5o  4,So  aa 

Oxide  de  manganèse. . .  1,75         —           a 

Potasse i4,5o        8,75  10 

Eau —              1,25        1 

Perte 1,2$         2,76        a 

100,00     100,00     100,0' 
Espèce  3.  —  Pinite\ 

Micanlle  de  Rirwan. 

Ce  minéral  fut  trouvé,  pour  la  première  fois,  dans  la  nûne 
dite  de  Pini ,  à  Schuecberg ,  en  Saxe  ;  c'est  ce  qui  lui  fil  donner 
le  nom  de  pinite  ;  depuis  un  l'a  trouvé  dans  d  autres  lieux. 

La  couleur  de  celte  pierre  est  le  gris  noirâtre,  mais  elle  est 
souvent  recouverte  d  ocre  de  fer  à  sa  surface.  On  la  ren- 
contre presque  toujours  cristalUsée  en  prismes  à  six  faces , 

*  Haiiy,  Journ.  des  Mio.  N.«  XXVIII,  sqS.  Bergmaa  trouft 
cependant  que  le  mica  par  était  iofusU>lo  sans  addition. 

*  Ibid, 

*  Klaproth,  Beitmge.  V,  64.  Le  premier  échantillon  était  dn  mica 
commun ,  le  second  da  mica  en  feuille  large ,  le  troisième  était  d« 
mica  noir  Tenant  de  Sibérie. 

4  Kiiwan.  I,  aia.  Brochant.  1,  4^.  Jameton.  1^  4^. 
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tyaiit  lears  bords  latéraux  et  leurs  angles  tronqués.  La  surface 
des  cristaux  est  lisse.  A  l'intérieur ,  la  pinite  est  peu  éclatante  : 
cVst  Téclat  gras.  La  cassure  en  longueur  est  inégale  à  grains 
fins ',  la  cassure  en  travers  est  imparfaitement  lamelIeuse.Les 
fragmens  sont  quelquefois  à  hords  obtus.  Elle  est  translucide 
sur  les  bords;  tendre,  susceptible  d'être  coupée  au  couteau,  et 
aisément  frangible;  s»  pesanteur  spécifique  est  de  2,980  *.  A  la 
chaleur  de  i53®  de  W^dgewood ,  elle  se  fond  en  un  verre 
noir  compacte,  rougeàtre  à  sa  surface*.  Traitée  au  chalumeau 
sans  addition,  elle  n'éprouve  aucune  altération.  Les  parties 
constituantes,  de  la  pinite  sont  : 

Silice 29,5o 46,0 

Alumine 63      4^,o 

Oxidedefer. ..         6,75. 2,5 

Eau —    7,0 

Perte 0,75. 2,5 

100,00* 100,0* 

Espèce  4-  —  Chlorite^. 

Ce  minéral  est  très-abondant  dans  les  roches  primitives. 
Weraer  divise  l'espèce  chlorite  en  quatre  sous-espèces. 

Sous-Espics  1."  —  Chlorite  terreuse. 

Cette  sousespèce  se  trouve  dans  différentes  parties  de 
l'Allemagne  et  en  Suisse,  dans  du  schiste  argileux.  Sa  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  vert  de  montagne  et  le  vert  noirâtre. 
Elle  est  composée  de  petites  écailles-,  elle  est  brillante,  d'un 
éclat  nacré.  Sa  raclure  est  de  couleur  vert  montagne  et  écla- 
tante. Elle  adhère  fortement  à  la  peau  ;  elle  est  grasse  au 
toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,612.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  géologiques  avec  la  terre  verte. 

Sons -Espace  2.  —  Chlorite  commune. 

Cette  chlorite  se  rencontre  dans  diverses  parties  de  la  Saxe. 
Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre.  Elle  est  eu  masse.  A  l'inté- 
rieur, elle  est  brillante  ;  sa  cassure  est  lamelleuse,  passant  à 
la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle 

«  Kîrwan. 

a  Ibid.  Minéral.  I,  axa. 

'  RJaproth,  Berg.  Joarn.  1790,  II,  229. 

^  Drappier,  Jonrn.  des  Min.  N.^  C,  p.  3i  i. 

*  Eirwaa.  I;  137.  Brochant.  I,  40S.  Jameson.  I,  4^ 
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donne  une  raclure  tf  un  vert  pluà  clair  que  celui  de  sa  coulenr; 
elle  est  tendre ,  opaque ,  susceptible  d  être  coupée  au  cou- 
teau ;  elle  est  onctueuse  au  toucher  ;  elle  est  aisément  fr an- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,83a. 

Sous-Espièci  3.  —  Chloriie  scîùsieuse^   , -; 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  eu  couches  subordonnées 
au  schiste  argileux.  Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre.  On  la 
trouve  en  masse.  Elle  estintérieirementpeii  éclatante:  c'est 
l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  scliisieuse  à  feuillets  courbes.  La 
cassure  de  celles  des  variétés  qui  ont  le  plus  d'éclat ,  passe 
à  la  cassure  lamelleuse  un  peu  écailleuse.  Son  clivage  est 
double,  les  ffaginens  sont  schisteux.  Celle  pierre  est  opaque. 
Elle  donne  une  raclure  d'un  vert  de  montagne;  elle  est  facile 
k  couper  au  couteau  ,  et  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  3,823. 

Sou8-£spici  4»  —  Chlorite  lamelleuse. 

Celte  «ous-espéce  n'a^encore  été  trouvée  jusqu'ici  qu'en 
Suisse  au  mont  Saint-Gothard,  et  dans  l'île  de  Java*.  Sa  cou- 
leur tient  le  milieu  entre  le  vert  de  montagne  et  le  vert 
Doirâtre.  On  la  rencontre  en  masse  ;  mais  elle  est  ordinaire- 
ment cristallisée  en  tables  à  six  faces,  en  cylindres  terminés 
par  deux  cônes  et  en  doubles  cônes  à  bases  réunies.  La 
surface  de  ses  cristaux  est  stiîée.  A  l'extérieur,  elle. est  peu 
éclatante;  à  l'intérieur,  elle  est  éclatante  :  c'est  l'éclat  nacré. 
Sa  cassure  est  lamelleuse  à  clivage  simple.  Les  fra^mens  ont 
la  forme  de  tables.  Elle  est  translucide  sur  les  Bords,  ou 
opaoue.  Cette  pierre-est  tendre,  facile  à  couper  au  couteau. 
Ses  lames  sont  ordinairement  flexibles.  Elle  est  un  peu  grasse 
au  toucher,  aisément  fran^ible.  Sa  raclure  est  légèrement 
colorée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,8^3. 

On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  les  parties  constituantes 
des  espèces  précédentes,  telles  qu'on  a  pu  jusqua  présem 
les  déterminer. 


*  Jameson's  Minerelogy  of  ihe  scottish  isles. 
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CHLORITE 
ttneuM. 

Chl'oritb 

commane. 

Chlorite 

lunclleuM. 

Silice 

AI  aminé 

Chaux.  ..'.,. 

Mai^nésie 

Oxide  de  fer.  .  .  . 

Potasse 

Hydrochlorate    de 

potasse 

Eau 

Perte 

5o* 
36 
.,5 

5 
»7,5 

36' 
18,5 

8 

2 
"1,5 

4i,»5' 
6,. 3 
i,5o 

39*47 
io,i5 

i,5o 
0,10 

35* 
18 

-      29,9 
9,7 

2,7 
4,7 

100,0 

100,0 

100,00 

100,0 

XV.    FAMILLE    LITHOMARGE. 

Cette  famille  consiste  dans  les  sept  espèces  suivantes,  sa-     r.mîiia 
Toir  /a  terre  verte  ,  lapimelite,  la  lithomarge  ,  le  savon  de    ^'^'»«»*fe«- 
montagnit  ^  la  terre  jaune ,  la  cimolite  et  la  collyrite. 

Espèce  i.'*  —  Terre  verte '. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  cavités  des  amygdaloïdes  et 
en  couches  superficielles  ;  sa  couleur  est  le  vert  céladon , 
passant  quelquefois  à  d'autres  variétés.  On  la  trouve  en  masse 
et  en  morceaux  globuleux.  A  Tintérieur,  elle  est  matte;  sa 
cassure  est  unie  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus  ;  elle  devient 
nn  peu  éclatante  par  la  raclure  ;  elle  est  très-tendre ,  facile  à 
se  laisser  couper  au  couteau  ;  elle  est  aisément  frangible.  Les 
peintres  font  usage  de  cette  substance,  dont  la  couleur  n'est 
point  altérée  par  les  acides. 

■  Vauqndîa,  Hftfiv.  III,  a66.  Atcc  la  potasse  est  compris  un  peu 
iTaeide  hydr<icUloriniie. 

*  Vanquelin  ,  ibid,  p.  064. 

•  HflPpner,  GrelPs  AnnaU.  i*-90,  I^  56. 
4  Lampadius ,  Haodbacb. 

t  Kinran.  1, 196.  Brochant.  I,  44S.  Jamtson.  I>  (66L 
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53' 

5,,5* 

2 

1,5 

28 

20,5 

lO 

i8 

6 

8 

!..  ••«..• 

o,5 

100 

ioo,o 

—  Pimelite^. 

4l4  XINÉRAUX^IIIPLBS. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Terre  Tfr!e. 

Silice 

Magnésie 

Oxide  de  fer 

Potasse 

Eau 

Perle 


EsPECi  a. 

Ce  minéral,  qui  accompagne  la  chrysoprase,  fut  étaHli 

EDur  la  première  fois ,  comme  une  espèce  particulière ,  par 
arsten,qui  divise  cette  espèce  en  deux  sous-espèces^,  la 
pimelite  friable  et  la  pimelite  endurcie.  Il  en  donne  la  des- 
cription ainsi  qu'il  suit. 

Sôvs-EspicE  I."  —  Pimelite  friable. 

Couleur  verte  yerdier.  En  masse  ;  matte.  Cassure  terreuse. 
Fragmens  à  bords  obtus.  Très-tendre,  passant  au  friable ,  un 
peu  pesante  au  toucher.  i>a  composition  est  de 

Silice •  35,oo 

Eau 38,i5 

Alumine 5,oo 

Magnésie i,25 

Chaux ,.....'.  0,4% 

Oxide  de  nickel i5,62 

Oxidedqfer 4,58 

100,00* 

Sous-EspicK  2.  —  Pimelite  endurcie. 

Couleur  vert-pomme.  En  partie  terreuse,  et  en  parde  en 
crouljBS.  Faiblement  brillante  à  riniérieur.  Cassure  unie.  Frag- 
mens à  bords  aigus;  tendre.  Onctueuse  au  toucher.  Infusible 
au  chalumeau ,  mais  perdant  ainsi  partie  de  son  poids. 

«  Terre  Tcrte  de  V^ronnc.  Rlaprolli ,  Beitrage.  IV,  ^. 

*  Venant  de  Chjrpre.  Klaproth ,  ibid,  p.  34a. 

*  Jamson.  1 ,  4^* 
4  Tabellea  ,  p.  88. 

«  Klaproili*s  Beknge.  II,  139. 
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Espèce  3.  —  LUko marge  ^, 

Celte  pierre  se  trouve  en  filons,  en  forme  de  nids  et  en 
lies  dans  difïérenles  espèces  de  roches;  elle  est  irès-com* 
miioe.  Weruer  divise  cette  espèce  en  deux  sous-espèces. 

Sovs-EspÂGi  i."  —  Litkomarge /riahle. 

Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  blanc  de  neige, 
le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  rongeât  re.  On  la  trouve  en  masse  ; 
elle  est  à  peine  brillante.  Ses  parties  sont  généralement  cohé- 
rentes, quelquefois  peu  agglutinées  ;  elle  est  composée  de 
E articules  écailleoses  fines;  elle  est  grasse  au  toucher;  elle 
appe  à  la  langue;  elle  est  phosphorescente  dans  Tobscurité; 
elle  tache  légèrement. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice • 5a,o 

Alumine a6,5 

Oxidedefer 21,0 

Hjdrochlorate  de  soude.  •  i,5 

Eau 17,0 

Perte 2,0 

100,0  • 

Sous-Espici  2.  —  Lithomarge  endurcie, 

S^  couleurs  sont  le  blanc  de  neige,  le  blanc  jaunâtre  et 
le  blanc  rougeâtre;  le  gris  de  perle,  le  bleu  de  prune  et  de 
lavande;  le  rouge  de  chair  et  le  jaune  d'ocre.  Les  variétés 
blanches  et  celles  rouges  ne  sont  que  d  une  seule  couleur. 
Dans  les  autres  variétés,  ces  couleurs  se  mélangent  ensemble, 
et  présentent  des  dessins  tachetés  et  nuages.  Cette  sou»^spéce 
de  la  lithomarge  se  rencontre  en  masse.  Â  l'intérieur,  elle  est 
matte  ;  sa  cassure  est  conchoïde  ;  elle  devient  éclatante  par 
la  raclure,  se  laissant  couper  au  couteau;  elle  est  très-tendre; 
elle  est  aisément  fransible;  elle  happe  fortement  à  la  langue; 
#lle  est  grasse  au  toucher  ;  elle  est  légère. 


•  Kirwan.  I,  187.  Brochant.  I,  447»  Jamcson.  1 ,  890. 
^  KJaprotby  Beitrage.  IV,  349. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4l6  MIKÉaAVX  SIMPLXS. 

Espèce  4*  '~"  Savon  de  montagne*. 

Ce  nÛDeral,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à  Olkuzk«  en 
Pologne  et  dans  le  Cornouaille,  est  toujours  engagé  oans 
des  roches  stratiformes. 

Sa  couleur  est  Un  noir  de  poix  ou  brunâtre;  on  le  ren- 
contre en  masse,  k  rintérieur,  il  est  mat;  sa  cassure  est 
terreuse  à  grain  fin  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Le 
savon  de  montagne  est  opaque  ;  il  ne  tache  point  ;  ii  est 
écrivant  sur  le  papier;  il  devient  éclatant  par  la  radare;  il 
est  très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau  ;  il  est  aisément 
frangible;  il  happe  fortement  à  la  langue)  il  est  médiocre- 
ment pesant. 

Espèce  5.  —  Terre jaune^. 

La  terre  jaune  se  trouve  dans  la  Haute-Lusace,  dans  des 
montagnes  stratiformes  ;  sa  couleur  est  le  jaune  d'ocre.  Ce 
minéral  se  rencontre  en  masse  ;  Téclat  de  sa  cassure  priod- 
pale  est  le  brillant  ;  dans  sa  cassure  en  travers,  il  est  mat;  il 
devient  éclatant  par  la  raclure  ;  sa  cassure  principale  est 
plus  ou  moins  parfaitement  schisteuse;  sa  cassure  en  travers 
est  terreuse.  Les  fragmens  sont  en  partie  indéterminés  et  t 
bords  obtus,  et  en  partie  en  tables.  Elle  est  tachante,  et  même 
écrivante:  elle  est  très- tendre,  un  peu  onctueuse  au  toucher 
et  presque  légère  ;  elle  happe  à  la  langue ,  on  l'emploie  dans 
les  arts  comme  couleur  jaune. 

Espèce  6.  —  OmoUte^. 

Ce  fiit  Hawkins  qui  trouva  ce  minéral  dans  l^le  d'Argen- 
tière,  une  de  celles  de  l'Archipel.  On  l'y  employait  a«  blan* 
chiment  des  étoffes.  Ph'ne  avait  fait  mention  de  cette  pierre, 
sous  le  nom  de  cimoUa.  Sa  couleur  est  le  gris  de  perle; 
mais  par  son  exposition  à  l'air ,  elle  devient  rougeitre.  Sa 
contexture  est  terreuse;  sa  cassure  est  inégale.  La  cimolite 
est  opaque.  Elle  ne  tache  point  ;  elle  happe  fortement  à  U 
langue;  elle  est  tendre,  difficile  k  rompre.  Sa  pesanteur  spé* 


■  Brochant.  I,  4^^*  Jameson.  I,  4M*^^^hols,  Gefalen^s  Joam* 

m,  597. 

•  Kirwan.  I ,  agi.  Brochant,  1 ,  4^«  Jameson.  I  »  397. 
.'Brochant.  1,  399. 
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^ikpie  est  de  s^ooo.  Trakée  au  chalumean,  elle  blanchit. 
Ses  parties  constituantes'  sont  : 

Silice 63 

Alumine ^5 

.    Oxidedefer i,2S 

Eau  .  •  .  • •  13 

Perte. 0,75 

100,00  ■ 
Espèce  7.  —  Collyrite*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  mine  d'Etienne  à  Schem- 
nitz,en  Hongrie,  où  il  forme  une  veine  de  121  à  i5  centi* 
métrés  de  large  dans  eu  grès. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige ,  souvent  arec  une  nuance 
de  gris,  de  rouge  ou  de  jaune.  On  le  trouve  en  masse.  H  est 
mat,  excepté  dans  la  variété  du  blanc  rougeâtre ,  qui  se  pré- 
sente faiblement  brillante.  La  cassure  est  fine,  terreuse  et 
unie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  et  à  bords  aigus.  Il 
est  translucide  sur  les  bords;  sa  raclure  est  éclatante  et 
résineuse.  11  tache  légèrement.  II est  très-tendre,  aigre,  aisé- 
ment fraogible.  Il  happe  fortement  à  la  langue.  Il  est  léger; 
sa  composition  est  de 

Silice i4 

Alumine 4^ 

Eau 4a 

101  * 
XV1.«  FAMILLE  PIERRES  SAVONNEUSES. 

H  y  a  sept  espèces  dans  cette  famille,  savoir:  la  wa- p,„.n.pi.rMt 
gnésie  native^  le  boi,  le  meerschaum ^  la  sphragide^  la  terre  »»wiuwu»e». 
d  foulon,  la  stéaiitej  Vagalmatolite.  s 

Espèce  i.*^  — .  Magnésie  native^. 

Ce  minéral,  oui  a  été  trouvé  en  petites  veines  dans  la  ser- 
peatineà  HoboKeù,dans  le  New- Jersey,  fut  découvert  et 
décrit  par  le  docteur  Bruce ,  professeur  de  minéralogie  à 

■  Klaproth,  Beitrage.  I,  299. 

*  JamesoB,  1 ,  47^* 

*  Klaproth  »  Beitrage.  1 ,  367. 
4  Jameson,  1^  ifi^, 

ni.  a7 
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New-York'.  C'est  ud  hydrate  de  magnésie.  Sa  coidearest 
le  blanc  de  neige  passant  au  blase  verdâtre.  U  est  en  masse 
avec  ua  éclat  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayonoée. 
U  est  demi-traosparent  dans  la  masse  ;  la  lame  simple  est 
transparente.  Cotte  pierrp  esjt  tepdre>  un  peu  élastique;  Elle 
happe  légèrement  à  la  laogue.  5a  pesanteur  spécifique  est  de 
3,10.  Elle  est  sotuble  dans  les  acides.  Elle  consiste  en 

Magnésie 70 

£auv^ ' 5o 

100 

.  En  la  supposant  un  composé  de  i  atome  de  magnésie  et 
de  I  atome  d'eau ,  sa  constitution  sera^: 

Magaéiie 68,94 

Eau 3 1,06 

100,00 

Espèce  2.  —  Bol*. 

C'est  principalement  dans  l'ile  de  Lemnos,  à  Sienne  ai  Itt* 
lie,  et  dans  la  Silésie,  que  ce  minéral  a  été  rencontré. 

On  le  trouve  en  masse;  sa  cassure  est  parfaitement  coo- 
choïde;  à  l'intérieur  il  est  brillant;  il  devient  éclatant  parla 
raclure.  Il  est  translucide  et  opaque,  tendre,  se  laissant  faci- 
lement  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,4  À  a  ;  il  acquiert  du  poli  par  le  frottement  ;  il  happe  à  la 
langue  ;  il  est  gras  au  toucher  ;  sa  couleur  est  le  jaune  de 
crème  passant  au  rouge  brun  et  au  rouge  de  chair;  il  est 
quelquefois  tacheté  de  noir  et  de  brun.  Lorsqu'on  plonge 
cette  substance  desséchée  dans  l'eau ,  elle  donne  un  léger 
bruit  dû  au  dégagement  de  bulles  d'air.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont  : 

Silice 47 

Alumine 19 

Oxide  de  fer •♦• 5,4 

Carbonate  de  chaux 5,4 

Carbonate  de  magnésie 6,2 

Eau 1 7,0 


100,0 


3 


•  Bruce's  Journal.  I ,  a6. 

«  Kinran.  I,  191.  Brochant.  I,  â5<).  JaraestoB.  I,  486. 

»  Bergman ,  Opusc.  IV,  157.  L'échantillon  venait  de  Lemnot. 
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EsPECfi  3.  ^—  Meerschaum  *, 
KffikiU,  ">-  JBcume  de'mer, 

Cest  près  de  Konie ,  dans  la  Natoiie ,  cpi'on  retire  cette  mh- 
stance  de  la  terre.  On  ly  eoi  ploie  à  la  fabrication  des  fourneaux 
de  pipes  à  fumer  mrcfues.  Le  produit  de  leur  vente  fournit  à 
leutrelien  d'un  monastière  de  derviches,  établi  près  du  lieu  où 
cette  pierre  se  tire.  On  la  trouve  dans  une  grande  fente,  large 
d'environ  deux  mètres,  dans  une  terre  grise  calcaire*  Les  ou- 
vriers employés  à  son  extraction  assurent  qu'elle  se  reproduit 
dans  la  fente  *  et  qu'elle  s'enfle  d'elle-méara  sous  forme  d'é- 
cume^. Cette  substance,  au. moment  on  on  laretire  de  terre, 
est  de  la  consistance  ^e  \à  cirQ  9.  mais  elle  $e  durcit  à  l'air. 
Au  feu  cette  pierre  sue,  il  s'en  exhale  une  vapeur  fétide;  elle 
devient  dure  et  parfaitement  blanche. 

Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre ,  rarement  le  blanc  de 
neige.  On  la  trouve  en  masse;  à  l'intérieur  elle  est  roatte  ; 
elle  prend  de  l'éclat  par  la  raclâr^  i  ^a  cassure  est  terreuse  à 
grain  fin ,  passant  à  la  cassnre  conchoïde  ïipplatie  ;  les  frag* 
mens  sont  à  bords  assez  aigus  ;  elle  est  opaque ,  tendre ,  fa- 
cile à  se  diviser;  elle  ne  se  rompt  pas  aisément;  elle  est  grasse 
au  toucher;  ta  pesameur  spécifique  est  1,600  ^ 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 5o,5o 4»  ' 

'itiagnésie %  i?)^^ 18,2$ 

Chaux o,5o o,5o 

Acide  carbonique.      5, 00 » 

Eaa •«  a5,oo ^,00 

Perte >       1,75. >     i,a5 

loOfOO  100,00'      ' 

Espèce  4«  —  Terre  de  Lemnos^. 
Sphragids  de  KatUen. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  tro«vé,  jnaïqa'à  présent,  qnè 
jiaDs  l'Ile  de  Lemnos,  où  il  ast  en  grande  vénératioii.  Il  en  fuc 

^1  ■         I  I       I         I     t .    I     !■  ■  Il   l'i  I  . 

>  Kirwao't  Min.  I,  144.  Broehfmt<  I»  46a.  Jaisesom.  1 ,  4g3« 

*  Reipiegg,  Phil.  Mag.  111 ,   i65. 

»  D'où  lui  est  venu  le  nom  3c  kêff-hill,  ou  plutôt  ke^kelU,  éewoKm 
argileuse  on  argile  légère. 

*  Klaproth. 

»  Klaproth,  Beitrage.  II,  174. 

*  Jameson.  I,  4%^ 

»7* 
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envoyé  par  Hawkios  des  échantillons  àKlaprotfa,  qnî  l'analysa 
et  en  décrivit  les  propriétés.  ^ 

Ses  couleurs  sont  le  cris  jaunâtre  et  le  blanc  jaunâtre.  H 
est  auvent  marbré  sur  la  surface  avec  de  la  rouille  formant 
comme  desiaches.  Il  est  mat.  La  cassure  est  fine,  terreuse. 
Il  est  complètement  mrrigre  au  toucher  et  il  happe  fortement 
à  la  langue.  Plongé  dans  l'eau,  il  tombe  en  morceaux  et  U  se 
dégage  des  bu'les  d'air  en  grand  nombre. 

Les  parties  constituanies'de  ce  miuéral  sont  : 

.       .     Silice C6,oo 

Alumine i4,5o 

•    Magnésie e,25 

Chaux. 0,25 

Soude 3,5o 

Oxidedefer 6,00 

Eau 8,5o 

Perle i,oo 

100,00* 

■  •  .   ''    '  '  ■ 

•  EsPE^CB  5.  —  Terre  àJhuhnK 

Ce  minéral. se  rencontre  à  l'état  le  plus  parfait  dans  lef 
contrées  méridionales  de' l'Angleterre.  On  le  trouve  aussi 
dans  la  Haute-jSaxe  et  en  Suède. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  verdâtre,  le  gris  verdâtre  et  le 
Vert  d'bu'de  d'olive.  C<nte  terroest  quelquefois  tachetée,  cl 
elle  ne  se  présente  qu'en  tuasse?  à  Pintérieur  elle  est  matte  : 
par  sa  racliu'e  elle  prend  de  ('éclat  ;  sa  cassure  est  tantôt  iné- 

Elle,  tanlô^  imparfaitement  conchoïde  et  tantôt  csquillensc. 
es  fragmens  soiit  indéterminés  et  à  bords  obtus  ;  ils  sont  aussi 
schisteux;  la  terre  à  foulon  est  ordinairement  opaaue,  très* 
lendrC)  se  laissant  facilement  couper  au  couteau  ;  elle  happe 
è  peine  à  lailAB^e',  elle  est  ^asse  au  toucher;  elle  »  divm 
en  morceaux  dans^l'eau  sans  iormer  pâte  «vec  ce  liquide  ;  eUt 
ie  fond  en  une  scorie  bruàe  spongieuse. 


«  Kkproth ,  Beîlrage.  IV,  333. 

*  Kir^rao.  I,  184.  Brochant.  I,  lfi\,  Jameion.  l,  \^\» 
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Ses  parties  conslitoantes  soût  : 

Silice 55,0  ......  48,5 

Alumine io,o  .  •  .  .  •     i5,5 

Chaux o,5o ai 

Magnésie. •  •  i,25 i,5 

Oxide  de  fer.    ...•.•  9»75.  .  ....     7,0 

Hjdrochlorate  de  soude.  o,io.  .  .  .  •         » 

Eau 24     .....    a5,5 

Perte. i,4o a,o 

loo^oo  100,0' 

Espèce  6.  —  SiéatUe*. 

Quoique  les  anciens  eussent  fait  mention  de  cette  pierre, 
les  minéralogistes  n'y  avaient  cepeudant  encore  fait  que  peu 
d'attention  à  1  époque  où  Pott  publia ,  dans  les  mémoires  de 
Berlin,  pour  1747»  ses  expériences  sur  cette  substance. 

,  Elle  est  ordinairement  amorphe,  mais  quelquefois  elle  se 
rencontre  cristallisée  en  pi  israes  hexaèdres.  Ses  couleurs  sont 
le  blanc  grisâtre,  le  blanc  verdAtre,  le  blanc  jaunâtre  et  le 
blanc  rougeâire.  Klle  est  quelquefois  tachetée;  les  faces  laté- 
rales des  cristaux  sont  striées  en  travers.  A  Tinrérieur  elle 
est  matte  ou  brillante;  par  sa  raclure  elle  devient  éclatante; 
sa  cassure  est  csqtn'lleuse  ù  grosses  écailles  :  quelquefois  elle 
est  inégale,  conchoïde  et  même  teudautà  la  cassure  fi- 
breuse à  larges  fibres;  les  fragm<'ns  sont  à  bords  obtus.  Cette 
pierre  est  translucide  sur  les  bords,  tendre,  se  laissant  fa- 
cilement couper  au  couteau  et  aisément  fran^dile.  Llle  ne 
iappe  poitit  à  la  langue.  Elle  est  grasse  au  toucher;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  3,6 14;  elle  est  iufusible  au  chalumeau 
ians  additiou ,  mais  elle  y  perd  sa  couleur  et  se  durcit. 


/  Klaproih ,  Beitrdge.  IV,  334.  Le  premier  c-cbantîllon  Tenait  de 
Itycgate  ,  au  cômlc  JeSurrcjr;  le  second,  de  Nimptch  en  Silesie. 

»  Kirwan,  l,  iSt.Poit,  Mi'm.  Rerl.  I747>P'  ^7.  Wieglcb,  Journ. 
de  Phys.  XXIX  ,  f>o.  LaToisier,  Mém.  Par.  17789  p.  433.  Brocbaot» 
I  y  .{74.  JamçsoD;  1  y  49^* 
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Ses  parties  coustituaDtes  sont: 

Silice 69,5        .45,0  61, 25  6< 

Magnésie 3o,5         ^i-,y^  aG^aS  22 

Alumine.  •  .  .  •       »             9,25  1  S 

Chaux.  .....        »             *  0,75  » 

Oxidedefer.  »  •       2,5           1  1  5 

Potasse.  ......       »             0,75  »  » 

Eau 5y5         18,00  6,00  6 

Perte 2,0          1^25  3,75  » 

100,0       100,00'  100,00  100* 


EsP 


KGB  7.  —  jigalmnÉoUte  ,  bildstein  ^   on  pierre 
à  figure^. 

Ce  minéral,  qui  fut  originairement  classé  parmi  les  stéa- 
tites,  nous  est  apporté  de  la  Chine,  et  toujours  coupé  en  fi- 
gures diverses  doù  lui  vient  son  nom.  Ce  fut  par  l'analyse 
qu'en  fit  Klaproth  que  l'attentiop  des  minéralogistes  se  porta 
pour  la  première  fois  sur  cette  substance. 

Ses  couleurs  sont  le  gris  verdâtre,  le  gris  jaunâtre,  le  brun 
jaunâtre  *j  il  s*en  présente  quelques  variétés  de  couleur  d'un 
rouge  de  chair,  et  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  tachetées. 
On  rencontre  le  bildstein  en  masse;  à  l'intérieur  son  éclat 
est  à  peine  le  brillant  ;  sa  cassure  est  parfaitement  es- 
quilleuse,  tendant  à  la  cassure  schisteuse.  Les  fragmens  sont 
quelquefois  anguleux  indéterminés,  à  bords  aigus,  et  quel- 
quefois ils  sont  schisteux.  Cette  substance  est  translucide, 
tendre  et  très-tendre ,  se  laissant  facilement  (fouper  au  cou- 
teau. Elle  est  presque  grasse  au  toucher  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  ae  21,785  à  2,818*. 

On  a  réuni  dans  la  table  qui  suit  les  parties  constituante» 
de  ces  espèces ,  telles  qu'elles  ont  pu  être  reconnues  par 
l'analyse. 


'  KJaproth ,  Beilrase.  II ,  1 79.  Le  premier  ëchantilloo  ▼«aait  de 
Bayreulb  ,  le  second  de  Cornouames. 

*  Vauquelin,  Ann.  deChim.  XLIX,  83.  Le  premier  échanlilloa 
ëlait  la  variété  appelée  craie  de  Briançon. 

»  JnmesoTi.  1 ,  5oo.  Rlaprotb,  Bcitrnge.  II,  184.  Varaquclin  ,  Ann. 
de  Chim.  XLIX  ,  77. 

*  Rinprotb. 
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piEftftsa. 

423 

SiKce 

Ahunioe 

CImiux 

Oxide  de  fer  ...  . 
Oxide    de    maiiga^ 

oèse 

Pousse 

Eau 

0,75 

3,75 

I 

0,5 

10 

% 

56 

] 

3 

54,5 
34 

0,75 

6,a5 
0^.5 

1 

55 
33 

■^5 

... 

l 
1,5 

4 
S5 
3o 

1,75 

2 

Tràce. 

6,a5 
5,5o 
0)5o 

4 

5i,5o 

3a,5o 

3,0 

1,75 

l,90| 

6      ï 

5,  «3 

Perte 

IQO)0O 

I«O)0 

JOO 

100,00 

100,0 

100,00 

101,08 

XVII.-   F.AMILLE   TALC. 

Cette  {amitié  compreoâ  sijc  espèces,  savoir  :  le  néphrite, 
la  serpentine  y  la  pierre  ol/aire,  le  /«/c,  la  nacrite  el  !'«*• 
teste. 

Espèce  i.'*  —  Néphrite^* 

Celte  pierre  appelée  antrefois  iapis  nephriticus ,  était  très- 
renommee  pour  ses  vertus  médicales.  On  la  trouve  en  Egypte, 
dans  la  Chine,  en  Amérique,  ainsi  que  daûs  les  montagnes  de 
la  Sibérie  et  de  la  Hongrie.  Elle  est  tantôt  adhérente  aux 
roches  et  tantôt  détachée  en  morceaux  arrondis.  Werner  a 
partagé  cette  espèce  en  deux  sous-espèces ,  le  néphrite  corh» 
mun  et  la  pierre  de  hache* 

Sous-EspÂci  i.*»  —  Néphrite  comnum^ 

Sa  couleur  est  le  vert  poireau,  et  quelquefois  c'est  un 
blanc  verdâire.  Ce  néphrite  se  trouve  en  masse  et  en  mor- 
ceaux arrondis  ;  à  Pîuterîeur  il  est  ordinairement  mat  ;  quel- 
quefois brillant  et  d'un  blanc  argentin ,  ce  qui  est  du  a  un 


■  Rlaproth,  Beîtrage.  II ,  187. 

*  Vauquelin  ,  Ano.  de  Chim.  XLIX,  8a. 

*  Klauroth,  Beiirage.  V,  ai.  Le  premier  échantillon  Tenait  delà 
Chine ,  le  second  de  Naffvag. 


4  John,  Annals  of  Phyioaophj.  IV,  914* 
*  ICir'wan.  I,  171.  Bariolm,  de  Lapide  ne 


coin,  petropo), 
Brochant.  1 ,  4< 


ephritico.  LeboiMitt,  N< 


X,  38u  Haepfner,  Hist.  nat.  de  la  Soi^se. 
Jameson.  I,  5o3. 
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luélange  de  particules  de  talc  et  d'asbeste.  Sa  cassare  est 
esqutUeose  k  grandes  écailles,  d*un  blanc  verdâtre.  Les 
fragmens  sont  à  bords  peu  aigus.  Cette  pierre  esltraDsIucidci 
dure,  un  peu  aigre,  se  rompant  difficilement^  un  peu  onc- 
tueuse au  toucher  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,966  à 
3,071  '  -,  elle  est  susceptible  de  prendre  un  bon  poli ,  mais 
d'un  aspect  gras  et  huileux  ;  on  la  taille  pour  en  faire  des 
manches  de  couteau,  des  poignées  de  sabres,  etc. 

SoDS-Esp£cE  2.  —  Pierre  de  hache. 

La  couleur  de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  !e  yert  de 
montagne  et  le  vert  poireau.  On  le  trouve  en  masse  ;  à  Tio- 
térieur  il  est  brillant;  sa  cassure  en  grand  est  schisteuse,  en 
petit  elle  est  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  en  forme  de  nia- 
ques  ;  il  est  translucide,  dur,  peu  aigre,  se  rompant  difnci- 
lement.  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  en  font  des  casse* 
têtes,  des  haches,  etc. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 5o,5o 

Magnésie 3j,oo 

Alumine 10,0 

Oxide  de  fer 5,5o 

Oxide  de  chrome. .  .  ,       o,o5 

Eau 2,75 

Perte 0,20 

,  100,00" 

Espèce  a.  —  Serpentine^. 

Cette  pierre  se  trouve  en  masses  amorphes ,  formant  des 
couches  subordonnées  dans  les  roches  primitives ,  ou  même 
des  montagnes  entières.  Elle  existe  en  abondance  dans  beau* 
coup  de  P'iys,  particulièrement  à  Zobiltz  dans  la  Haute- 
Saxe,  et  à  Portsoy  en  Ecosse ,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  marbre  de  Portsoy.  Werner  a  partagé  l'espèce  ser- 
pentine en  deux  sous-espèces  :  hn  serpentine  commune  et  h 
serpentine  noble  on  précieuse. 

•  Saussure,  Gehlen^s  Journ.  Second  séries.  II,  4^3. 

*  Kastner,  Gehien's  Journ.  Second  séries.  II,  4^ 

»  Kirwan.  I,  i56.  Margra£F,  Mcm.  Berl.  inSo,  p.  à.  Bareo,  Joam. 
de  Phys.  XIII,  46.  Mayer,  CreirsîAnn.  178^.  Il ^  416.  BrochattI» 
I,  4^1.  Jamesoiii  I;  607. 
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SoiTS-EsFicB  tJ*  —  Serpentine  commune. 
Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  vert ,  le  jauoe 
et  le  rouge ,  de  nnances  variées.  Le  plupart  de  ces  couleurs 
soQt  ordioaireroent  mélaDgées  et  présentent  des  dessins  ru- 
baoés,  pointillés  et  nuages.  Cette  pierre  se  trouve  en  masse; 
à  l'intérieur  elle  est  uiatte;  sa  cassure  est  tantôt  esquillense, 
tantôt  conchoïde  applatie ,  et  tantôt  inégale  à  grain  fin,  pas- 
sant à  la  cassure  unie.  Elle  est  translucide  sur  les  bords,  ten- 
dre, rayée  par  le  spath  calcaire,  passant  à  la  faculté  de  se 
laisser  couper  au  couteau;  elle  est  difficile  à  rompre;  elle 
est  un  peu  grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,574  à  2,709.  £lle  est  infusible  au  chalumeau. 

Sous-EspiScK  2,  —  Serpentine  noble  ou  précieuse. 

Sa  couleur  est  un  vert  poireau  foncé  passant  au  vert  noi* 
râtre.  On  la  trouve  en  masse;  à  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante; 
c'est  un  éclat  gras;  sa  cassure  est  tantôt  conchoïde  et  tantôt  es- 
quilleuse.  Les  fragmens,  dans  la  variété  à  cassure  conchoïde, 
sont  à  bords  très-aigus  ;  dans  la  variété  à  cassure  esquilleuse 
ils  le  sont  moins.  Cette  pierre  est  translucide ,  presque  grasse 
au  toucher  ;  elle  est  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,173.  Ses  parties  C(tnstituantes  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  deux  premières  analyses  sontcelles  de  la  serpentine  com- 
mune, et  les  deux  dernières,  celles  de  la  serpentine  précieuse. 

Silice 2S  5a,oo  ii^So  4^,07 

Magnésie 54,5  37^24  38, 60  40,07 

Cliaux 0,5  10,60            »  o,5o 

Alumine.  ....  23  o,5o            »  o,^5 

Oxide  de  fer.  .  .       4,5  0,60            i,5o  1,17 

Matière  volatile.  io,5  i4,i6  i5,2o  *  i2,45 

Perte 9  4,90          2,30  2,19 

101,0*       100,00*       100,00*       100,00* 

Espèce  3.     —  Pierre  ollaire^m 
Pot-stone. 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  à  Come,  dans  le  pays 

'  CheneTii,  A  un.  de  Chim.  XXVIH,  199.  U  est  douteux  que 
F^chanltllon  f&t  réellemenl  de  la  serpentine. 

*  Hisinger,  Afhandiingar.  III ,  3o3. 

*  John,  Magasin  oaturf  ;  Freond,  4  Jahrg.  2  Qaart,  p.  114. 

*  Hisinger,  Afhandlîngar.  IV,  3ii. 

*  Kirrraq,  l,  i55.  Brochant,  î,  405.  Jameson,  I|  ^i  :• 
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des  Grisons.  Oa  dû  Favoir  aussi  rencoiilré  dans  d'autres 
lieux. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdAtre.  Il  se  présente  en  masse.  A 
rintérieur  il  est  peu  éclatant ,  c'est  l'éclat  nacré.  La  cassure  est 
quelquefois  lamelleuse  a  lames  courbes,  quelquefois  înipar- 
^iteenent  schisteuse.  Les  frasmenssont  en  tables.  Cette  pierre, 
lorsque  sa  cassure  est  lamelleuse,  est  composée  de  concré- 
tions distinctes,  imparfaitement  grenues.  Elle  est  translucide 
sur  les  bords ,  très-tendre ,  se  laissant  iacilement  couper  au 
couteau.  Cette  pierre  est  grasse  au  toucher ,  difficile  à 
rompre  et  très-refractaire.  On  s'en  sert,  d'après  cette  pro- 
priété, pour  revêtir  les  fourneaux.  On  peut  aisément  la  tour- 
ner en  ustensiles  de  cuisine ,  et  c'est  de  là  que  lui  est  Tenu 
son  nom. 

Espèce  4*  —  Talc*. 

Cette  pierre  a  quelque  rapport  avec  le  mica ,  mais  on  l'en 
distingue  aisément.  Weroer  partage  cette  espèce  en  deux 
sous-espèces. 

Sous-EsPKCK  1."^  —  Talc  commun;  talc  de  F'enise. 

Ce  talc  se  rencontre  dans  des  roches  de  serpentine  ;  ses 
couleurs  sont  le 'vert  pomme,  le  blanc  verdâtre,  le  blanc 
d*argent  et  le  vert  d'asperge.  On  le  trouve  en  masse  ou  en 
cristaux  qui  sont  de  très-petites  tables.  Il  esttrès-éclatant*, 
à  l'intérieur  c'est  un  éclat  perlé ,  et  quelquefois  demi-métal- 
lique ;  Sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames  droites  et  courbes. 
Les  fragmens  sont  cunéiformes,  rarement  escjuilleux.  Le  cli* 
vage  est  simple  ;  il  est  translucide ,  et  transparent  dans  les  la- 
mes miqces..  Celte  substance  est  quelquefois  composée  de 
concrétions  disunctes  srenues.  Elle  est  à  feuillets  flexibles , 
mais  non  élastiques;  eUe  est  très-tendre,  se  laissant  couper 
facilement  au  couteau;  elle  est  très-grasse  au  toucher.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  a,7  à  2,8.%IIe  est  infusible  au  cna- 
lumeau  sans  addition.  C'est  cette  propriété  qui  la  distingue 
de  la  chlorite. 

Sous-EspicE  3.         Talc  endurci.  % 

On  trouve  cette  sous-espèce,  comme  la  précédente,  dans 

*  Kinnran,  I ,  i5o.  PoU.  Mcm.  Borl.  1746,  p.  65.  Hauy,  iil,  a5i. 
Brochant,  1  /  466.  JamciioD,  I|  Si;. 
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les  montagnes  primitives  ;  sa  couleur  est  le  gris  verdâlre* 
Elle  se  rencontre  en  masse  ;  elle  est  éclatante ,  c'est  Téclat 
nacré  ;  sa  cassure  tient  le  milieu  entre  celle  imparfaitement 
lâmelleûse  ei  la  cassure  schisteuse  à  feuillets  courbes.  Les 
fragmens  sont  schisteux.  Ce  talc  est  translucide,  au-aK)iQ3 
sur  les  bords ,  teudre,  se  laissant  facilement  couper  au  cou- 
teau ,  et  aisément  frangible.  U  est  gras  au  toucher.  Il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  pierre  ollaire.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,982.  Les  parties  constituantes  de  ce  minéral 
iont  : 

Silice .62  62 

Magnésie 27  3o,5o 

Alumine ^  •  i,5                 » 

Potasse »                  2,75 

Oxide  de  fer 3,5               2,5o 

Eau ».  6  o,5o 

Perte »                 1,75 

100,0'  100,00* 

EsPSCS   5.  —  Ifacrite^. 
Taltiu  de  Kirwan. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  cavités  de  roches  pri- 
mitives', il  fut  étabU  comme  espèce  particulière  par  Bro- 
gniart. 

Ses  couleurs  $ont  le  ^ua«>de  crème,  le  blanc  verdâtre, 
et  le  gris  verdàtre.  U  consiste  dans  des  parties  écaiUeuses^qui 
sont  plus  ou  moins  compactes.il  est  fortement  brillant  et  nacré, 
indinant  àTédat  résineux,  Uest  friable,  gras  au  toucher, 
tachant.  Il  exbale  une  odeur  argileuse  lorsqu'on  souffle  dessus. 
U  est  léger.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Joha  : 

SiKee 60,20 

Alumine 3o,83 

Oxtdc  de  fer. 3,55 

Eau.  .  ^ 5,00 

Chaux Trace. 

Perte. . .  .^ o,4a 

1 00,00 1 

■  VaurjndiD ,  Ami.  lie  Cbîm.  XLIX ,  77. 

•  Rkiproih,  Beitrftg«,  V,  63.  L^échântOIoo  Tenait  da  SL-Gothard. 

*  Jameson,  I,  5a3. 

«  ADn.  de  Chim.  LXYII,  264. 
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Espèce  6.  —  Asbesie*. 
Les  anciens  eurent  connaissance  de  ce  minéral  :  ils  faisaient 
avec  l'une  de  ses  variétés  une  espèce  de  toile  qui  était  de- 
venue fameuse  parmi  eux  à  raison  de  son  incombusiibililé. 
On  trouve  lasbeste  dans  lés  montagnes  primitives,  et  spécia- 
lement dans  des  rocbes  de  serpentine,  qu'il  traverse  en 
veines  minces.  Werner  divise  celte  espèce  en  quatre  sous- 
espèces. 

Sous-EspicE  i.**  —  Asbestc  élastique ,  ou  liège  de  monta ffu. 
Les  couleurs  de  celse  sous-efpèce  sont  le  gris  jaunàii-e, 
le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  grisâtre,  le  gris  ceudré  pâle,  le 
brun  jaunâtre  et  le  jaune  de  crème.  Quelquefois  elle  pré- 
sente des  taches  jaunes  d'ocre;  Où  la  trouve  en  masse  et  en 
plaques  ;  à  l'intérieur  elle  est  mate;  la  raclure  est  éclatante; 
sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  très-fines,  entrelacées  irré- 
gulièrement; ce  qui,  à  la  première  inspection  lui  donne  Tap* 
parence  d'une  cassure  inégale  à  grain  fin.  Cet  asbesteest 
opaque  ou  translucide  sur  les  bords.  11  est  très  -  teudre 
et  reçoit  l'impression  de  l'ongle;  il  se  laisse  facilement 
couper  au  couteau;  il  est  flexible  et  élastique.  Il  donne  uu 
cri  particulier  lorsqu'on  le  manie.  Il  est  maigre  au  toucher; 
sa  pesanfeur  spécifique  est  de  0,993  à  0,680  *•  il  nesefood 
qu'avec  difficulté  au  chalumeau. 

Sous-EsPEGE  2.  —  Amianthe, 
Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  blanc  verdlrre, 
le  gris  verdâtre ,  le  vert  d'olive  et  quelquefois  le  rouge  Je 
sang.  On  trouve  l'amianthe  en  masse ,  en  plaques  et  en  cris- 
taux capillaires;  à  l'intérieur  cette  substance  est  peu  écla- 
tante; dans  quelques  cas  elle  estlrés-éclafanle:  c'est  ledat  nacré; 
sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  piraHè'es  irès-déliécs;  1  :  ^ 
mens  sont  esquilleux  à  esquilles  minces;  elle  est  translucide 
sur  les  bords.  Celte  sous-espèce  est  très-tendre, se  laissant  aisé- 
ment couper  au  couteau;  elle  est  flexible  et  un  peu  élastique. 
Elle  se  fend  aisément.  Elle  est  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,9886  à  a,iia49  «^U^  se  fond  difficilement 
au  chalumeau. 

■  Kirwan,  1,159.  Bergman,  IV,  160.  Plot,  Phil.  Trans.XV,  io5i. 
Wcbel,  Joiim.  dePhys.  11,  6«.  Ibid.  111,  567.  Hauy,  lU,  «JS.  Bio- 
cbant,  1,  49a.  Jamosoxi,  I,  624. 

*  Bergman. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PIEARirS.  4^9 

Sous-EspioB  3.  —  Asheste  commun. 
Les  couleurs  de  cet  asbeste  sont  le  vert  poireau  foncé  et 
le  vert  de  montagne;  le  gris  verdâtre.  On  le  ironve  en  masse 
et  en  cristaux  capillaires.  Â  Tinténeur  il  est  peu  éclatant, 
c'est  un  éclat  nacré;  sa  cassure  est  rayonnée  à  rayons  paral- 
lèles, et  fibreuse  à  fibres  courbes  parallèles;  les  fragmens 
sont  esquilleux  ;  il  est  translucide  sur  les  bords.  Cette  sub- 
stance est  tendre  et  diflicile  à  rompre.  Elle  n'est  pas  flexible; 
elle  UD  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,547  ^  3)99^;  elle  se  fond  au  chalumeau  en  une  sco- 
rie d  nu  noir  grisâtre,  mais  très^difdcilement. 

Sous-EspicK  4*  —  Asbeste  ligniforme^oùbois  de  montagne, 
La  couleur  de  cet  asbeste  est  le  brun  de  bois;  on  le 
trouve  en  masse  et  en  plaques.  A  rintérieur  il  est  brillant;  sa 
cassure  en  grand  est  lamellense  à  lames  courbes;  sa  cas- 
sure en  petit  est  fibreuse  à  fibres  entrelacées;  les  fragmens 
sont  schisteux.  Cette  substance  est  tendre,  se  laissant  couper 
au  couteau,  un  peu  flexible  et  élastique;  eUe  est  maigre  au 
loucher;  sa  pesanteur  spécifique  est  2,o5i. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  parties  constituantes 
des  sous-espèces  qui  précèdent ,  d'après  les  analyses  qu'on 
en  a  faites. 


1    ' 

LIÈGE 

OE  MOllTAGKfi. 

1 

AMIAMTHB. 

ASBESTE 

COMUCR. 

silice 

Alumine  .... 

Chaux 

Magnésie.  .  .  . 
Oxidedèfer  .  . 
Barite 

jP««' 

63' 

10 
ni 
3,11 

3 

64  • 
i3,9 

2,2 

% 

6,9 

i8;6 

6 

72  f 

3,3 

10,5 

12,9 

>,3 

59. 
3 

~i5 

63,9  4 

12,8 

16,0 
6,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

IOO,ft 

100,0 

100,0 

■  Bergman,  IV,  169  et  170.  La  cbaux  et  la  magnésie  ctaieat  à  Tétat 
'de  carbonates. 

*  Ibid.  p.  i6j  ,  164  et  168.  La  m«ij;nësie  «Lia  chaux  liaient  àPétat 
do  carbonates.  Le  premier  échantillon  venait  de  Svarivik  dans  U 
Dklécarlie,  le  second  de  la  Ta  reniaise ,  et  le  iro!*icrae  de  Corias  dans 
les  Asiuries.       *  Chcnevix,  Ann.  de  Chim.  XXVlll ,  201. 

4  BergiOMi,  IV,  170.  L'échantillon  venait  de  Grœnge  en  Dalécarlie. 
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XVIII.  FAMILLE  HORNBLENDE. 

Famille         Cette  famille  renferme  sept  espèces;  savoir,  la  iorn^ 
Hornblende,  ^^^de ,  VaclînoUtc ,  la  tremolite,  la  cyanite,    la  Tiati- 
zitc,  le  diallage  et  \ hypersûène. 

Espèce  i'®.  —  Hornblende  *. 

Amphibole  de  Haûj. 

Ce  minéral  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  moo- 
tagnes.  On  le  trouve  souvent  amorphe,  mais  très-fré(pieauBent 
aussi  il  se  rencontre  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
taux est  tt^  prisme  rbomboïdal  dont  les  pans  sont  inclines 
entre  eux  de  1 24°,34' «^  55<*,26';  et  dont  les  bases  ont 
leurs  angles  de  1 2  2o^56'  et  de  570,4'*  La  variété  la  plus  com- 
mune est  celle  d'un  prisme  à  6  pans  terminés  par  des  sommets 
triêdres  ou  tétraèdres. Werner  divise  cette  espèce  en  quatre 
sous-e^pèces. 

Sous-Esp^CK  1^.  —  Hornblende  commune. 

Cette  sous-espèce  5e  rencontre  principalement  comme 

Sartie  constituante  dans  les  roches  primitives,  comme 
ans  la  siénite  et  la  pierre  verte.  Sa  couleur  est  le  ooir 
verdâtre  approchant  quelquefois  du  gris  et  du  noir  de 
velours,  et  quelquefois  aussi  du  gris  verdâtre.  On  la  troave 
tantôt  en  mas^e  et  taotdl  cristallisée  en  prismes  qui  se  coa- 
pent'entre  eux  de  manière  à  rendre  difRctle  la  déterooinatioa 
de  teur  figure.  A  VinlérieuV  elle  est  éclatante,  d^  éclat 
nacré.  La  cassure  «st  ordinairement  tamelleuse  ;  quelqu^ois 
elle  est  rajronpéc.  La  surface  de  la  cassure  est  striée  en  Ion- 

Ceur.  Le  clivage  des  variétés  à  cassure  iamelleuse  est  double. 
s  fragmens  sont  habituellement  indéterminés.  Qa«^lle{bis 
ik  approchent  de  la  forme  rhomboïdale.  La  hornblende  com- 
mune est  composée  de  concrétions  distinctes  grenues.  Les 
variétés  noires  sont  opaques.  Les  variétés- vertes  sont  trans- 
lucides sur  les  bords.  Celte  sous-espèce  de  hornblende 
donne,  une  raclure  d'un  vert  de  montagne.  EUe  est  demi- 
dure,  difficile  à  rompe.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,287. 
Elle  exhale,  lorsqu'on  l'humecte,  une  odeur  amère.  Au  chat 
meau  elle  se  fond  en  un  verre  noir. 
______________^__^ \ 

^  Birwan,! ,  ai3.  Haûj,  Ill>56.  DrocWut»  I,  i\%.  JtmciOB,II.  î* 
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Sou8-£ftFifiS  a*  —  Hornblende  schisteuse. 
Cette  sous-espèce  se  trouve  eu  couches  dans  le  schiste 
argileux,  et  elle  est  très-commune  ;  sa  couleur  tient  le  milieu 
entre  le  noir  verdâtre  et  le  noir  de  corbeau.  On  la  rencontre 
en  masse  ;  à  Tintérieur  elle  est  éclatante  d'un  éclat  nacré  ; 
sa  cassure  en  grandes  masses  est  schisteuse.  Dans  les  petits 
morceaux  die  est  rayonnée  à  rayons  divergens ,  en  faisceaux 
ou  entrelacés  *,  les  fragmens  sont  quelquefois  en  plaques  ;  sa 
raclure  est  d'uu  gris  verdâtre  ;  elle  est  demi-dure,  n'étant 
pas  aisément  frangible. 

Sous-EspjicE  3.  —  Hornblende  basaltique. 

On  trouve  cette  hornblende  engagée  dans  le  basalte  et 
dans  la  wackej  sa  couleur  est  le  noir  de  velours  ;  elle  est 
toujours  en  cristaux  isolés.  La  forme  de  ses  cristaux  est  la 
même  que  celle  décrite  comme  caractère  général  de  lespèce; 
car  c'est  à  cette  troisième  sous-bspèce  que  se  rapporte  par- 
ticulièrement Tampbibole  de  Haiiy.  La  surface  de  la  horn- 
blende baslatique  est  Esse  ;  sa  cassure  principale  est  très- 
édatante;  la  cassure  en  travers  est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat 
du  verre.  La  cassure  principale  est  parfaitement  lamellouse  à 
lames  droites  avec  chvage  double  à  intersection  oblique^  la 
caàsore  en  travers  est  inégale  à  grains  fins.  Cette  substance 
est  opaque,  demi^dure,  assez  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,!25o  '.  Elle  se  fond  au  chalumeau  en  nn  yerre  noir , 
mais  elle  est  plus  réfractaire  que  la  hornblende  commune. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice 37  4^  4a             4? 

Alumine 27  7,69  11            aé 

Chaux •        5  9,80  11             8 

Magnésie. 3  10,90  2,a5         a 

Potasse. — ^ Trace 

Qxide  de  fer....  •  aS  33,69  3o,oo  i5 
Ojûde    de    man* 

ganèse -^  -  i,i5  o,a5  — • — 

Eau.. —  — —  0,75         0,5 

Perte ,      3  5,77  ii75         i,5 

100*  100,00^  *  00,00  ♦  100,0* 

*  Haûy.  •  Hermano,  Beob.  der  Ber.  V»  3 1 7.  Hornblende  commune. 
•  Laugier.  Ann.  du  Mu».  d*Hist.  nat.  V,  jc).  HortiMendc commune. 
'KJaproth,  Bcitragc.  V,  t5o.  Honiblende  commune. 
'Ibid,  Uornbieodç  basaltique. 
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Espèce  a.  —  ActinolUe  *. 

StraJilsUin  de  Wcmer. 

Ce  minéral  se  trouve  principale  ment  en  lits  dans  des  mon- 
tagnes primitives.  Werner  partage  cette  espèce  en  (juatrc 
sous-espèces. 

Sons-EspicE  i".  —  Actinotite  asbcslifomie. 
Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  gris  verdâtre ,  le 
vert  de  montagne,  le  bleu  desmalt,  le  vert  d  olive,  le  brun  jau- 
nâtreetlebrun  de  foie.  On  la  rencontre  en  masse  et  en  cristaux 
capillaires,  qm'  sont  quelquefois  un  peu  flexibles  et  élastiques; 
à  1  intérieur  elle  est  éclatante  ;  c'est  un  éclat  nacré  ;  sa  cas- 
sure tient  le  milieu  entre  la  cassure  fibreuse  et  la  cassure 
rayonnée  à  rayons  en  faisceaux.  Les  fragmens  sont  cmiéi- 
formes., Cette  substance  se  présente  souvent  en  concrétions 
distinctes  cunéiformes;  elle  çst  opaque,  tendre,  se  laissant 
couper  au  couteau,  se  rompant  difTicilement  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  a,584  à  d,gi6.  Elle  se  fond  an  cba- 
lumeau  en  une  scorie  de  couleur  grise  ou  noire. 

Sous-Espi&cK  2.  x'  ActinolUe  commune. 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  vert  poireau;  quelquefois 
c'est  le  vert  pistache,  le  vert  d'olive  et  le  vert  noirâtre.  Oa 
la  trouve  en  masse  et  cristallisée  en  prismes  hexaèdres  très- 
obliquangles.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  soi- 
vaut  Haiiy,  un  prisme  à  bases  rbombè8,et  il  présume  que 
cette  forme  est  la  même  que  la  forme  primitive  de  la  horn- 
blende. Les  cristaux  sont  souvent  striés  en  longueur  ;  ils  sont 
grands  et  le  plus  communément  aciculaires  ;  à  Vextériear 
cette  actinolite  est  très-^clatante  ;  a  Tintérieur  elle  est  édi- 
tante ;  cet  édat  tient  le  milieu  entre  l'éclat,  gras  et  l'édat  du 
verre.  Sa  cassure  est  ordinairement  rayonnée  à  rayons  plus 
ou  moias  parallèles  ou  dirergens  en  faisceaux.  Qiiel(|iiefois 
la  cassure  est  lamelleuse  avec  un  clivaj?e  douUe  indistinct 
Les  fragmens  sont  quelquefois  cuuéiiormes  et  esqailleox. 
Cette  sous-espèce  d'actinolite  se  présente  en  concrétions  dis* 
tinctes  cunéilor'mes  et  grenues.  Les  variétés  en  masse  sont 
translaeides.  Les  cristaux  sont  transparens.  Ce  minéral  est 
demi-dur  aigre,  afsément  frangible.  âa  pesanteur  spécifique 
est  de  3  à  3^,3io. 

♦  Brochant.  I,  5o4.  Haûy.  III,  73.  Jaroeton.  II,  la. 
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Sous-EspicB  3.  —  Actinolite  vitreuse. 

Si  couleur  principale  est  le  vert  de  montagne  passant  au 
sris  verdâtre  et  au  vert  d'émeraude.  On  trouve  cette  actino- 
lite en  masse  ou  cristallisée  en  pristies  à  six  faces,  minces  : 
à  rioiérieur,  elle  est  peu  éclatante,  c'est  Téclat  du  verre  ;  la 
cassure  est  fibreuse  à  fibres  entrelacées,  et  quelquefois  elle 
est  rayonnée  en  rayons  scapiformes  divergeiis.  Les  fragraens 
sont  esquilleux  et  cunéiformes  ;  elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  prismatiques  qui  en  renferment  de  plus  pe- 
tites. Elle  est  translucide,  aigre  et  aisément  frangible  ^  elle 
a  des  déchirures  eu  travers.  Elle  est  demi-dure  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  îs^pS  à  3,9o3. 

Sous-EsPÈcB  4«  —  Actinolite  grenue. 

Sa  couleur  est  le  vert  pré»  On  la  trouve  en  masse.  A  l'inlé- 
rieur  elle  est  éclatante;  c'est  Tcclat  vitreux,  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamelleuse  à  clivage  double.  Ce  minéral  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  faiblement 
translucide,  demi-dur,  facile  à  casser  et  aisément  frangible. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous-espèces,  autant 
qu'elles  ont  été  analysées,  sont,  savoir  : 

Silice •  33400  47              64  5o,oo 

Alumine 28,200 2,7  0,75 

Chaux i,o46  11, 3o  9,5  9,75 

Magnésie 0,600  7,3o         20,  19,25 

Oxide  de  fer. . . .  i7,i5o  20                4  11,00 
Oxide    de   man- 

^nèsc 7,200  10  o,5o 

Acide  tungstiqne.  3,84o — —  — — 

Oxide  de  chrome.        ■    ■  ■  • 3 

Cuivre 1  . 

Soode 3,800 — — 

Potasse. .  •  * — — o,5o 

Humidité 1,700 5 

Perle 2,064  jy/^o o,25 

100,000'  100,00*     100,0'  ioo,oo* 

»  Monanalysç,  AnnalsofPhilo5oph}'.  IV,  209.  Actinolite  asSesU* 
iorme  du  Coriionoilfe. 

•  Vaamielin,  Haûy.  IV,  335.  La  Tariété  d'actinolite  a&bestiformé 
•ppolcc  byssoUte.       *  Bergman.  Opuftc    IV,  17a. 

4   I^augicr,  Ano.  dii^  Mus.  d'flist.  nat.  V,  79^  Aclînolite  vitreuse 

Ilf.  a8 
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EspÈCB  3.  —  TrémoUte  ♦. 
Grammatiie  de  Haûy. 

Cette  pierre  se  renc(^tre  principalemeot  dans  les  moD- 
tagues  primitives  ;  elle'jrest  ordiDairement  au  inilien  d'un» 
pierre  calcaire  grenue  ;  elle  tire  son  nom  de  ceini  de  Tré- 
mola  en  Suisse,  où  elle  fut  observée  pour  la  première  fois. 
Cette  espèce  se  divise  en  trois  sous-espèces. 

Sous-Espics  i'*.  —  Trémolite  asbestiforme. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et  aussi  le  blanc  gri* 
sâtre  j  le  blanc  rougeâtre  et  le  blanc  verdàtre.  On  trouve 
cette  trémolite  en  masse  et  en  cristaux  capillaires.  A  l'inté- 
rieur elle  est  peu  éclatante,  c'est  un  éclat  nacré  ;  sa  cassure  est 
fibreuse  à  fibres  fines,  ou  droites  ou  divergentes  en  faisceaux* 
Les  fragmens  sont  esquilleux  et  cunéiformes.  Cette  pierre  se 
présente  en  concrétions  prismatiques  cunéiformes.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords,  très-tendre,  et  très-aisément  fran- 
gible,  se  laissant  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  a,683. 

Sous-Espjcs  2. —  Trémoliie  commune. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  verdàtre.  le 
blanc  jaunâtre  et  le  blanc  rougeâtre  ;  le  vert  d'asperge  pâle  \ 
le  gris  de  fumée  foncé.  On  la  rencontre  tantôt  en  masse,  et 
tantôt  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  esc, 
suivant  Haiiy ,  un  prisme  oblique  à  bases  rbombes  dont  les 
pans  sont  inclinés  entre  eux  de  1 260,  5a',  12"  d'une  part,  et 
de  53®,  7',  48"  de  l'autre.  La  ferme  la  plus  ordinaire  des 
cristaux  de  cette  sous-espèce  est  celle  d'un  prisme  tétraèdre 
à  sommets  dièdres.  Âssc2  souvent  les  deux  bords  aigvs 
du  prisme  ou  tous  les  quatre  sont  tronqués.  Les  cris- 
taux sont  de  moyenne  grandeur  et  petits.  A  rioférieur 
elle  est  éclatante,  c'est  l'éclat  nacré.  La  cassure  de 
celte  trémolite  est  tantôt  rayonnée  à  rayons  larges  et  tantôt 
lamelleuse.  Les  surfaces  de  1  une  et  de  l'autre  de  ces  cassures 
sont  striées.  La  cassure  lamelleuse  paraît  avoir  un  clivage 
double  s'entrecoupant  longitudinalement  ;  k  cassure  en  tra* 
Vers  est  inégale.  Les  fragmens  sont  ordinairement  indéter- 
minés, quelquefois  un  peu  cubiques  :  la  vai4étc  de  cette 

7  Brochant,!,  5i4  Haûy,  111,337,  Jame^on,  11^  ai. 
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sons-espàce  de  trémolite  qui  est  en  masse ,  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues  ;  elle  est  translucide ,  les  cris- 
taux sont  demi-trausparcns  ;  elle  est  demi-dure  y  et  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,9357.    . 

Sons-Espios  3.  —  Trémolite  vitreuse. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  îaunâtre,  le  blanc  rougeâtre,  le 
blanc  grisâtre  et  le  blanc  verdâtre.  On  la  trouve  en  masse  et 
cristallisée.  A  Vinlérieur,  olle  est  éclatante;  passant  au  peu  écla- 
tant, l'éclat  est  nacré.  La  cassure  est  rayonnée  à  rayons  très- 
étroits.  EQe  a  âes  déchirures  en  travers,  parallèles, obliques, 
comme  la  shorlite.  Les  fragmens  sont  ordinairement  esquil- 
leux.  Cette  trémolite  est  composée  de  concrétions  distinctes 
prismatiques  minces,  qui  se  reunissent  en  concrétions  épaisses. 
Elle  est  translucide,  très-aisément  frangible,  aigre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  3,863.  Traitée  au  chalumeau,  elle  se  fond 
en  une  scorie  blanche  huileuse. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous-espèces  sont: 

SUice 591244  65           35,5       a8,4  41,  5d 

Magnésie 31,1 3a  io,33       i6,5       iS  i5,35  a5 

Gbaux« i5,aoo  18,00       26,5      3o,6  i5,oo  xS 

Oxide  dcî  fer.  .  .  .  i,3ii  0,16     — -      — 

Oxide    de    maDga- 

ganese 1,000 — —    •  — 

Alumioe 0,888      — —       —  ■  *— —  — 

Acide  carboniijue  et 

eao 0,030  6,5o       33         33  33  5 

Perte. ,0,304  0,01     —      —  5.75  a 

100,000 «  100,00  ■   101,5'  100,0*  iûo,oo*  100 • 

^  Espèce  4«  —  Cyanite  ''. 

Sappare  de  Saussure  ;  Disthène  de  Ha'û}'* 

Cette  pierre  fut  décrite  pour  la  première  fois  par  Saussure 
1efils,qni  lui  donna  le  nom  sappare^.  On  latrouve  communé- 
ment aans  le  talc  et  dans  le  schiste  micacé.  La  forme  primi- 
tive de  ses  cristaux  est  un  prisme  oblique  quadrangulaire, 

•  HîsiogPT,  Afh.in<Hmgar.  IV,  378.  Tr«<mo1ilc  commiiue. 

•  Klaproth,  CrelFs  Anuals.  iTQOr  I,  54-  Trémoliie  Yiireu<;e. 

•  Laiigicr,^  Gehlcn's  Journ.  becond  séries.  II,  4^»  Trémolite  YX  • 
trease  du  Saiot-Goihard. 

4  Uid.  *  Ibid.  «  Jùid. 

7  Kirwan.  I,  3o<).  Sage,  Journ.  de  Pbjrs.  XXXV,  Sq.  Haiiy.  JII, 
»30.  Brochant.  I,5oi.  .lamcson.  II,  3i. 

•  Journ.  dcPbys.  XXXIV,  3i3. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


436  MIVÈKJiVX  SIMPLES. 

dont  les  pans  sont  incimés  entre  eux  de  i  o3^.  La  base  forme 
avec  Tan  des  pans  du  prisme  le  même  angle  de  io3^  et  un 
angle  de  77**  avec  le  pan  opposé.  La  cyanite  se  présente  quel- 
quefois cristallisée  en  prismes  hexaèdres  '. 

Sa  couleur  principale  est  le  bleu  ^  dont  les  variétés  sont  le 
bleu  de  ciel ,  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu  de  smalt.  Cette  cou- 
leur passe  souvent  aussi  au  blanc  de  lair,  au  eris  bleuâtre 
et  au  gris  de  perle.  Il  y  en  a  quel({ues  échantillons  qui  sont 
entièrement  bleus,  et  d'autres  qui  ne  sont  que  tachetés  de 
cette  couleur.  Celte  substance  se  rencontre  en  masse  et  cris- 
tallisée. A  l'intérieur ,  elle  est  éclatante  ;  c'est  Féclat  nacré. 
Sa  cassure  est  rayonnée  à  rayons  très-larges,  divergeas  et 
entrelacés.  Cette  cassure  passe  quelquefois  à  la  cassure 
rayonnée  à  rayons  courbes.  La  cassure  des  cristaux  est  lamel- 
leuse.  avec  un  clivage  triple.  Les  fragmens  sont  schisteux, 
ésquiueux,  cunéiformes  et  quelquefois  ihomboïJaux  impar- 
faits. Celte  pierre  se  présente  eu  concrétions  distinctes  cu- 
néiformes. Elle  est  translucide  et  transparente  a  réfraction 
simple.  Elle  est  légèrement  flexible,  demi-dure.  EUe  est  un 
peu  grasse  au  toucner.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5i7 
a  3,68o.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Ses  parties  constituantes  sont 

Silice 3o  58, 80  43 

Alumine 55  55,5o  55,S 

Magnésie •  2 t-^— 

Chaux 2  o,5o 

Potasse — Tnce 

Oxidede  fer..  •  6  2,75           o,5 

Eau —  0,75 

Perle 5  1,70           1,0 

100*       100,00^       100,0* 

Espèce  5.  —  Rhœtizite  '. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Pfizscb  dans  le  TiroI,a  cic 
établi  dernièrement  comme  espèce  particulière  par  Weiner* 


•  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.o  XXVIIf,  ^82. 

•  Saus*iure  jeune,  Journ.  de  Pliys.  i^oSl  II,  i3. 
»  Laugier,  Gehien's  Journ.  IV,  585. 

4  Kbpvolli,  Beitraj>o.  V,  10. 

•  Jamcson.  il,  ^i\. 
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n  semble  avoir  été  considéré  autrefois  comaie  une  variété 
de  cyaoite. 

Ses  couleurs  sont  le  jaune  de  crème  et  le  rouge  de  brique. 
On  le  rencontre  en  masse;  il  est  peu  éclatant ,  a  un  éclat  na- 
cré. La  cassure  est  rayonnée  en  rayons  longs  et  étroits,  pa- 
rallèles, sca  pi  formes  ou  entremêlés.  Cette  pierre  est  faible- 
ment translucide  sur  les  bords.  Elle  est  tendre ,  sa  raclure 
est  blanche.  Elle  est  diflicilement  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,100. 

Espèce  6.  —  Diallage*, 

Sous  celle  dénomination  je  comprends  le  schillerspath , 
le  diallage  et  le  bronzite  du  professeur  Jameson,  parce  que, 
suivant  Uaûy,  la  forme  primitive  de  ces  trois  minéraux  est  U 
même. 

Je  les  décrirai  ici  comme  étant  trois  sous-espèces. 

Sous-Esp^cE  1"*.  —  Shillerstone. 

Sa  Couleur  est  de  différentes  nuances  de  vert.  On  en 
trouve  aussi  de  brun ,  de  jaune  et  de  blanc. 

Ce  minéral  se  présente  en  plaques^  quelquefois  îndéler- 
mîoées,  quelquefois  rondes  ou  hexangulaires.  La  cassure 
principale  est  trés-éclatante  et  métallique.  La  cassure  en 
travers  est  esquilleuse,  passant  quelquefois  à  la  cassure 
fibreuse.  Cette  sousespéce  est  opaque ,  mais  translucide 
lorsqu'elle  est  en  plaques  minces.  La  raclure  est  d'un  gris 
Terdâtre  et  mate.  Elle  est  facile  à  couper  au  couteau.  Elle 
rst  rayée  par  la  hornblende  commune;  elle  est  légèrement 
flexible,  maigre  au  toucher. 

Sous-EspccE  2.  —  Diallage  y  on  Smaragdite, 

Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  vert  pré,  le  vert 
pomme,  et  le  brun  de  cheveu.  On  le  trouve  en  masse  et 
disséminé.  11  est  éclatant ,  et  d'un  éclat  demi-métalb'quc. 
La  cassure  est  lamelleuse  avec  un  double  clivage  à*peu-près 
rectangulaire.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  anguleux. 
Celte  sous-espèce  est  translucide  sur  les  bords,  demi-dure, 
aigre,  difficilement  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,i4o. 

*'  Jameson.  II,  36. 
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Sous-EspicK  3.  —  Bronzite. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  brun  jaunâtre  et  le  bran 
pinsbeck.  On  trouve  ce  roioéral  en  masse  et  disséminé.  11  est 
éclatant ,  c'est  un  éclat  demi-métallique.  La  cassure  est  lamel- 
leuse,  la  cassure  à  la  surface  est  rayée.  Les  fragmens  sont  k 
bords  obtus.  Use  présente  en  concrétions  distinctes.  Cette  sous- 
espèce  est  opaque  en  masse,  transparente  dans  les  lames 
minces.  Sa  raclure  est  blanche.  Elle  est  demi-dure,  aigre,  et 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,200.  Les 
parties  constituantes  de  ces  trois  sous-especes  sont  : 


SCHlLLEmSTOlie. 

DIiLU.Â6e. 

BIOKXITB. 

Silice  ^ 

Alumine 

GLaux 

52 

23,33 
7,oo 
6,oo 

i7,5o 

5o 
11 
i3 

6 

5,5      • 

1,5 

5^5 

6o 

37,5 
10,5 

^5 
,,5 

Magnésie 

Oxide  de  fer 

Oxide  de  chrome. 
Oxide  de  cuivre. . 
Eau 

Perte 

io5,83« 

110,0* 

ioo,o' 

Espèce  7.  —  Hjperstènc  ♦. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  remarqué,  jusqu'à  présent,  que 
sur  la  côte  du  Labrador,  d'où  il  fut  apporté  par  les  mis- 
sionnaires,  ce  qui  le  fit  distinguer,  pendant  long-temps,  par 
le  nom  de  hornblende  du  Labrador.  Haiiy  en  forma  une 
espèce  particulière  sous  la  désignation  de  hyperstène;  et  je 


■  Hcycr,  Minéralogie  de  Brochant.  I,  4^2. 

•  Vauqueiia  ,  Ann,  de  Chim.  XXX,  106, 

*  Klaproib,  Beilrage.  V,  3{. 
4  Jamcson.  il ,  4j. 
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soupçonne  que  Werner  lui  a  donné  dernièrement  une  place 
distincte  dans  son  système,  sous  le  nom  de  paulite.  Ses 
couleurs  sont  le  noir  grisâtre ,  le  noir  verdàtre  et  le  noir  bru- 
nâtre. Il  reflète  intérieurement  une  couleur  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  celles  du  rouge  de  cuivre ,  dn  brun  de  pinsbeck 
et  du  gris  de  fer.  On  n'a  jusqu'à  présent  rencontré  ce  miné- 
ral qu'en  morceaux  arrondis.  A  Tintérieur  il  est  éclatant ,  d'un 
éclat  demi-métallique.  La  cassure  est  lamelleuse  avec  un 
clivage  double,  dans  lequel  les  lames  se  rencontrent  sons  des 
angles  de  80  et  100  degrés.  Les  fragmens  sont  rhomboïdaux. 
Le  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  II 
est  opaque,  sa  raclure  est  d'un  blanc  verdàtre.  Il  raie 
la  hornblende  commune.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,390.  Il  est  infusible  au  chalumeau.  Ses  parties  constituantes 
sont: 

Silice 54,a5 

Magnésie. ...- i4)Oo 

Alumine. 2,35 

Chaux...! i,5o 

Oxide  de  fer 24,5o 

Oxide  de  manganèse.     Trace. 

Eau 1,00 

Perle 2,5o 

100,00  ' 
XIX.   FAMILLE  CHRYSOLITE. 

Cette  famille  contient  trois  espèces,   savoir  :  Vaugite ,      ramui* 
la  chr^solite  et  \olivine.  0..y^V^K^ 

Espèce,  i'*.  —  Augite. 

Je  comprends  sous  cette  espèce  la  sahlite,  \augite  et  la 
diopside  des  minéralogistes,  parce  que,  suivant  Hatiy,  ces 
minéraux  ont  tous  la  même  forme  primitive.  Mais  ils  méritent 
d'être  décrits  chacun  séparément  comme  autant  de  sous- 
espèces. 

Sous-Esp£cE  i**.  —  Augite*. 

Pyroxène  de  Haiiy.  —  yolcanite  de  Delamétherie.  —  Batakine 
octaèdre  de  KIrwan. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  basalte-,  il  est  quelquefois  en- 


-"^r- 


Riaproih,  Gehlen'<  Journ.  Second  séries.  V,  qî2, 

lUrwan.  1,   919.  Brocbaot.  Ij  179.    Auii/.  il!,.  80.  Jamesoa. 


I 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


44^  MINÉRAUX  SIMPLES. 

grains,  et  le  plus  ordinairement  en  cristaux.  La  forme  pri- 
ïniti  ve  de  ces  cristaux  est  une  prime  oblique  à  bases  rhombes, 
demies  angles  sont  inclinés  entre  eux  de  ga^iS^  et  Sy^^^^*. 
11  est  généralement  cristallisé  en  prismes  à  6  ou  8  pans,  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres  *.  I^es  cristaux  sont,  le  plus 
souvent,  petits;  mais  ils  sont  complets. 

La  couleur  est  le  vert  noirâtre,  passant  Quelquefois  an  vert 
poireau,  et  rarement  au  brun  de  foie.  A  Vintérieur  ce  mi- 
néral est  éclatant ,  c'est  leclat  résineux.  La  cassure  est  iné- 
gale, passant  à  la  cassure  imparfaitement  conchoïde.  Les  cris- 
taux passent  à  une  cassure  parfaitement  lamclleuse ,  avec 
clivage  double.  Les  fragraens  sont  k  bords  aigus.  L'augitc 
est  translucide,  elle  raie  le  verre.  Elle  est  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3a65^  à  3,^771  *• 
Au  chalumeau  elle  est  convertie  avec  difficulté,  en  un  eraail 
noir. 

Sous-EspÉci  2.  —  Salilite^, 
Malacotite  d'Abilgaard  et  de  Haûy. 

Ce  minéral  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  la  mine 
d'argent  de  Sabla  en  Vestermanie ,  et  c'est  delà  qu'il  reçut  le 
nom  de  sahlite.  On  l'a  rencontré  depuis  en  Norwège. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre.  Il  est  en  masse.  A  Tinté- 
rieur  il  est  éclatant.  La  cassure  principale  est  lamelleusc. 
Elle  a  un  triple  clivage.  Les  fragmens  sont  fréquemment 
rhomboïdaux.  Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes à  très-gros  grains.  Il  est  translucide  sur  les  bords, 
demi-dur,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,3368  à  3,^3o7  *.  Il  se  fond  au  chalumeau  en 
un  verre  transparent. 


II,  49«  Le  înîn<fr.it  appclë  coccolite  par  Dandrada  est  une  vaiiêU 
grenue  de  Taugile. 

*  Hauy,  Journ.  de$Minc«.  XXVIH,  afk) 
»  De  Liste.  Il ,  398. 

'  Haûy. 
^  Wcrnpr. 

'  Haûy.  IV,  379.  Brorhunt.  Il,  5iS.  Jattcson.  Il,  ^6.  Bournon  , 
Journ.  «Tes  Mines.  N.»  LXXIV,  p.  loS. 

•  Haûy  cl  Dancîrada. 
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Sous-EspicE  3.  —  Diopsite*. 
Mussite  et  Alalite  de  Bon  voisin. 

Ce  nniiéral  se  rencontre  dans  les  Alpes  Piémontaisds  ;  et 
BoDvmsin,  qui  le  découvrit^  en  donna  la  description  dans 
le  journal  de  physique,  pour  le  mois  de  mai  1806.  Des 
échantillons  en  furent  envoyés  à  Paris,  où  ils  furent  exami- 
nés par  Uaûy,  qui,  d'après  sts  caractères  particuliers, 
rétablit  comme  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  diopside , 
à  raison  de  Taspect  de  ses  cristaux  primitifs.  Il  trouva  depuis 
que  ces  cristaux  se  rapportent  à  ceux  de  l'augite. 

Ce  minéral  est  quelquefois  amorphe,  mais  le  plus  ordinai- 
rement ,  il  est  cristallisé.  Les  variétés  principales  des  cris- 
taux sont,  1®.  la  forme  primitive,  a®. un  cristal  didodécaèdrc 
consistant  en  un  prisme  a  douze  pans,  terminé  à  chaque 
extrémité  par  six  faces,  situées  deux  à  deux.  Tune  au-dessus 
de  lautre. Quelquefois  il estcompcte,ct  d  atitres  fois  en  pris* 
mes  cylîndroîqués.  Les  cristaux  de  la  variété  appelée  ;ni/.w/>e, 
sont  petits,  alongés,  et  ordinairement  opaques.  Ceux  de 
la  variété  nommée  alalite  sont  plus  grands ,  translucides  et 
d'nnhlanc  verdâtre.  La  couleur  de  la  diopsite  est  le  vert,  le 
gris  verdâtre,  le  blanc  verdâtre  et  le  blanc  jaunâtre.  Elle  est 
éclatante  d'un  éclat  vitreux.  La  cassure  est  lamelleuse.  Elle 
est  translucide.  Elle  raie  à  peine  le  verre,  mais  elle  raie  le 
flnate  de  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  C6t  de  ?i//Z'j^,  Au 
chalumeau,  elle  se  fond  en  un  verre  de  la  même  couleur 
verte  que  le  minéral  lui-même. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  comme  il 
suit ,  savoir  : 


Haûy  et  Tonnelier,  Nicholson's  Journ.  XXII,  i4< 
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Espèce  2.  —  ChrysoHte  '. 

Peridot  des  Français.  —   Topaze  des  Anciens. 

Le  nom  de  ChrysoHte  avait  été  appliqué  sans  distinc- 
tion k  une  grande  variété  de  pierres ,  lorsque  Werner 
donna  une  définition  exacte  de  cette  dénomination ,  et  la 
restreignit  à  la  pierre,  que  les  chimistes  Français  appellent 
peridot.  Ce  minéral  se  trouve  principalement  dans  la  nauie- 
Égypte,  c'est  la  topaze  des  anciens.  Leur  chrysolite  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  topaze^. 

La  chrysolite  se  rencontre  en  fragmens  anguleux,  en 
grains,  et  crisuUisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  parallélipipède  rectangle,  dont  la  longueur,  la  largeur 
et  répaisseur  sont  comme  5 ,  v/^  \/5  '•  Les  bords  du 
prisme  sont  ordinairement  tronqués.  Les  faces  latérales  sont 
rayées  longitudinalément. 

La  couleur  est  le  vert  pistache,  approchant  quelquefois  du 
vett  olive,  du  vert  pré,  ou  même  du  brun  de  brocoli.  A  l'ex- . 
teneur  la  chrysolite  cristallisée  esttrès-éclatanle ,  àrintérieur 
elle  Test  de  même,  c'est  Téclat  vitreux.  La  cassure  est  parfai- 
tement conchoide.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus,  tlle  est 
diaphane.  Elle  produit  une  réfraction  double.  Elle  est  dure, 
rayant  le  feldspath.  Elle  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,4i^  à  3,44o-  Elle  ne  se  fond 
point  à  une  dialenr  de  i5oo  de  Wedgewood,  mais  elle  perd 
sa  transparence  et  devient  d'un  gris  noirâtre  ♦;  avec  le  borax, 
'  elle  se  fond  sans  effervescence  en  un  verre  transparent, 
d'un  vert  léger.  Elle  est- infusible  avec  le  sel  microcosmique  * 
et  avec  l'alcali  fixe  ^. 

EspicB  3.  OllvineT, 

Cette  espèce  a  été  réunie  par  Haiiy  à  celle  qui  précède, 
parce  que  la  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  la  même. 

•  Kirwan.  I,  a6a.  Carihcaser-  Min.  94.  Dolomieu,  Journ.  des 
Min.  N.o  XXIX,  365.  La  Méthcric,  No«y.  Journ.  de  Phys.  I,  397. 
Brochant.  I.  170.  Haûy.  III,  198.  Jamcson.  II,  66. 

«  PlinuLib.XXXVfl,  c.  8. 

»  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.*>  XXVIII,  a8i. 

4  Kirwan's  Mlo- 1 ,  a63. 

**Vauquelin,  Ann.  de  Chîm.  XXI ,  97. 

^  Kirwan.  I,  263. 

»  Kinran.  I ,  a63.  Leliévre,  Jonrn.  dePhys.  XXX,  397.  Brochant. 
I«  175.  Jaraeson.  )I,  71.  Haûy.  III,  ao5. 
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On  la  trouve  principalement  dans  le  basalc.  Elle  y  est  très- 
commune,  orainairement  en  morceaux  arrondis,  ou  en  grains, 
quoiqu'elle  s'y  présente  quelquefois  cristallisée  en  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans. 

La  couleur  de  l'olirine  tient  le  milfeu  entre  le  vert  d'as- 

1)erge  et  le  vert  olive.  A  l'intérieur  elle  est  éclatante  ;  c'est 
'éclat  résineux.  L^  cassure  est  imparfaitement  concboide. 
Les  fragment  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  souvent  en  concré- 
tions distinctes  grenues,  à  petits  grains.  Elle  est  deroi-traus- 
parente ,  très-aiséraent  f  rangible  Elle  est  dure.  Sa  pesanle'ir 
spécifique  est  de  ^,^26  '  à  3,'265*.  L'acide  nitrique  dissout  le 
fer  qu'elle  contient^  et  lui  fait  perdre  sa  couleur.  Cette  pierre 
est  infusible  au  chalumeau.  Elle  se  fond  avec  le  borax  en  un 
globule  vert  foncé. 

Les  parties  constituantes  de  ces  deux  espèces  sont  : 

Chrj«oIite.  OtÎTioe. 

Silice ^9,0*  38,o*  5o,o*  52,oo^ 

Mao;nésie ....  43,5  5o,5  58,5o  37,7$ 

Chaux —  —  0,25  0,12 

Oxidedefer..  19,0           9,5  12,00  10,76 

Perte —            2  —  -— 

101,5       100,0       100,76     100,6a 

XX.    FAMILLE   BASALTE. 

tkivM»  Cette  famille  contient  quatre  espèces,  savoir  :  le  basalte, 

^•***'*'      la  wacke,  le  clink-stone^  ou  pierre  sonnante,  cl  le/eram- 
/eux, 

EspfccK    l'"®.  —  Basalte^. 

Ce  minéral  appartient  aux  roches  stratiformes;  maïs  on 
le  trouve  abondamment  dans  presque  tous  les  pays,  et  dans 
aucun  il  n  est  plus  commun  qu'en  Ecosse.  Ses  couleurs  sont 
le  blanc  grisâtre,  le  gris  de  cendre ,  inclinant  au  brun,  quel- 
quefois presque  au  noir  corbeau.  Il  se  rencontre  en  masse. 

"  Werner. 

*  Klaprolli. 

*  Kirwan.  I ,  a6{ 

*  KJaproilî,  Bcilragc.  I,  p.  110. 

*  VanoKclin,  Aiid.  cît»  Chim.  XXI,  97. 

*  Pe  Unkel  KUproili,  ibid,  n.  118. 

'  DeKarlcstîerq.  Klaproth  ,  ibid.  p.  138. 

f  Kirwan.  I,  a3i    Brochant  I,  43o.  Jamcson.  If,  ^9. 
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A  rinlérieur  il  est  ordinairement  mat  -,  le  brillant  qu'il  a 
quelquefois,  provient  de  particules  étrangères.  !Sa  cassure 
est  habituellement  inégale,  à  gros  grains  -,  Quelquefois  elle  est 
imparfaitement  conchoïde,  et  esquilleuse.  Les  t'ragmens  sont 
à  bords  peu  aigus.  Ce  minéral  se  présente  le  plus  ordinaire- 
ment en  concrétions  distinctes  en  colonnes  de  différentes  di- 
mensions, q*]elquefois  eu  concrétions  distinctes  globuleuses, 
d'autres  fois  ces  concrétions  sont  en  tables.  Il  est  habituelle-^ 
ment  opaque,  c^uelquefois  translucide  sur  les  bords.  Udonme 
une  raclure  d*un  gris  cendré  clair.  Il  est  detni-dur,  aigre, 
difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.864 
à  3,00.  Au  chalumeau,  il  se  fond  en  un  verre  noir  opaque. 

Esi^iCK   2.  — ^    Wacke  '. 

Cette  espèce  appartient,  comme  celle  précédente,  aux 
roches  de- formations  stratiforraes.  La  wacke  s  y  trouve  en 
couches  et  en  filons.  Elle  constitue  la  base  de  roches  amyg- 
daloïdes;  sa  couleur  est  le  gris  verdàtre  de  différens  de- 
grés d*intensité.  Elle  se  rencontre  en  masse  et  huileuse. 
Elle  est  mate;  sa  cassure  est  unie,  quelquefois  imparfaite- 
ment concfioide  et  d*aulres  fois  inégale  et  terreuse;  les  frag- 
mens  sont  à  bords  obtus.  Cette  pierre  ne  se  présente  jamais 
en  concrétions  distinctes.  Elle  est  opaque;  par  la  raclure 
elle  devient  éclatante;  elle  se  laisse  couper  au  couteau,  et 
elle  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,535  à  2,893.  Elle  se  fond  au  chalumeau  comme  le  basalte. 

Espèce  3.  —   CHnk-stone,  pierre  sonnante*. 

Ce  minéral,  très-commun  en  Allemagne ,  en  Ecosse ^  etc., 
appartient,  comme  celui  de  Tespèce  précédente,  aux  ro- 
cnes  de  formations  stratiform(*s. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdàtre  foncé,  passant  quelque- 
fois au  gris  jaunâtre  et  au  gris  de  cendre.  Ou  le  trouve  en 
masse;  dans  sa  cassure  en  travers,  cette  pierre  est  mate, 
et  brillante  dans  sa  cassure  principale  ;  la  cassure  en  travers 
est  esquilleuse,  passant  tantôt  à  la  cassure  conchoïde  et 
tantôt  à  la  cassure  unie.  La  cassure  principale  est  schis* 
teuse  ;   les  fragmens  sont  le  plus  souvent  à  bords  aigus  ; 

•  Rirwaa.  I,  m3.  Brochant.  I,  ^\,  Jameson.  II,  84. 

'  Brochant.  I,  ^Z*;,  Klaproth.  Iil,  939.  Jam«son.  II,  86. 
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3QelqQefois  ils  sont  en  plaques.  Ce  minéral  est  composé 
e  concrétions  distinctes  prismatiques  irréguliéres  et  ea 
forme  de  tables;  il  est  translucide  sur  les  bords,  demi -dur, 
aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,575  '.  Cette  pierre  rend  sous  le  marteau  un  son  analo- 
gue à  celui  que  donnerait  une  pièce  de  métal  frappée  de 
fa  même  manière.  Elle  se  fond  aisément  et  donne  un  verre 
à-peu-près  incolore. 

Espèce  4-  —  Argile  fcrrugineàse  "• 

Cette  substance,  que  Werner  a  nommée  ainsi  i  raison  de 
la  grande  proportion  de  peroxide  de  fer  qu'elle  contient, 
et  qui  paraît  avoir  encore  été  dernièrement  confondue  avec 
la  wac&e,  appartient  également  aux  roches  de  formations 
st^tiformes. 

Sa  couleur  est  le  rouge  brunâtre,  approchant  quelque- 
fois du  brun  rougeàtre  et  du  rouge  de  sang.  Cette  pierre 
est  presque  toujours  huileuse;  elle  est  mate  à  l'intérieur; 
sa  cassure  est  terreuse,  fine,  inclinant  quelquefois  a  la  cas* 
sure  conchoïde;  elle  est  tendre,  aisément  frangible ,  et  mé- 
diocrement pesante. 

On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  Tindication  des  parties 
constituantes  des  espèces  qui  précédent ,  autant  que  l'ana- 
lyse a  pu  les  donner* 


■  KJaproth. 

*  Jameson.lIySg. 
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Silice.  . 
Alumine 
Chaax  . 
MagD€ 
Soucie. 

Oxide  de  fer 

Oxide  de  manganèse. 
Acide  hydrochlorique 

Eau 

Perte.  • 


BASALTE. 


48' 
16 

9 

4 
16 

j 
5 
1 


100 


44,5o» 
16,75 

9,5o 

2,2$ 
2,60 

ao,oo 
0,1a 

2,00 

2,28 


100,00 


PIERRE 


SOMMÀNTI. 


57,25' 

23,5o 
2,75 

8,10 
3,25 

0,25 

3,00 


100,00 


Ordre  II.  Pierres  salines. 
On  comprend  dans  cet  ordre  tous  les  mioéraux  qui  ont 
une  base  terreuse  combinée  avec  un  acide  ;  et  par  conséquent  ***"'•*  •*^"'*"' 
il  se  compose  des  sels,  tels  qu'ils  ont  été  décrits  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage.  Mais  comme  ces  sels  se  ren- 
contrent natifs  dans  des  états  auxquels  on  ne  peut  pas 
toujours  les  amener  par  Tart,  il  sera  nécessaire  de  les  consi- 
dérer ici  sous  le  point  de  vue  de  leur  existence  dans  le  sein 
de  la  terre.  11  n*a  encore  été  trouvé  jusqu'ici  que  cinq  terres 
à  l'état  de  combinaison  native  avec  un  acide  ;  ce  sont  la 
chaux,  la  bariie^  la  strontiane  ^  la  magnésie  et  l^ alumine* 
Il  en  résulte  que  les  substances  salines  se  divisent  naturel- 
lement en  cinq  genres.  On  pourrait  classer ,  d'après  leurs 
caractères  extérieurs ,  les  espèces  appartenant  à  chacun 
des  genres;  mais  comme  leurs  parties  constituantes  fournis- 
sent des  traits  caractéristiques  bien  marqués  et  bien  impor- 

'  Kennedy,  Edim.  Trans.  V,  89. 

*  Klaprotb ,  Beitrage.  III,  a53.  Il  troi|Ta  aassi  des  traces  d'acide 
bydrochlorlqtfe. 
}  Klaproltu  III ,  999. 
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tans,  il  nous  semble  que  notre  objet  sera  plus  convenable- 
ment rempli  eu  rangeant  chaque  minéral  selon  sa  compo- 
sition ,  et  c'est  de  celte.manière  que  les  différentes  pierres 
salines  se  trouvent  établies  dans  la  table  qui  suit  "^c 

Genre  I.  —  Sels  calcaires. 

I»  Famille  des  carbonates^ 

a.  Carbonates  à-peu-prés  purs. 

SpÉth  scbisteux.  Pierre  calcaire. 

Aphrite.  Pierre  calcaire  Tésuvîenne  bleae. 

Agaric  minéral.  Lucultite. 

Craie.  Arragonite. 

b.  Combinés  avec  un  corps  étranger. 

Dolomite.      1  Spaih  brunissant. 

Miemite.         >  Marne. 

Gurbofile.     J  Schiste  marDo-bitumiacux. 

//.  Famille  des  phosphates. 

Apatite.  Phosphorite. 

///:  Famille  des  fluates. 

Fluate  de  chaux. 

IV*  Famille  des  sulfates. 

Gypse.  Vulpinite. 

Anhjdrite.  Glauberite. 

V,  Famille  des  borosilicates. 

Datholite*  Botryolite. 

Vly  Famille  des  silicates. 


Spath  table. 

PharmacoUte. 

Tungstène. 


y II,  Famille  des  arseniates. 
VIII.  Famille  des  tungstates. 


Genre  IL  —  Sels  baritiques. 

Carbonate.  Suifilte. 

Genre  IIL  —  Sels  de  strontiane. 

Carbonate.  Sulfate. 


*  Jameson's  Mineralogy.  II ^  S^i, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PIJSRRKS,  449 

Genre  IV.  —  Sels  magnésiens. 

Sulfa'e.  Caibonate  anhydre. 

Carbonate.  *  Borate. 

Genre  V.  -— '  Sels  alumineux. 

Alun.  Mellate. 

Sous^sulfate.  CrjoUte. 

Les  minéraux  qui  appartiennent  à  ce  second  ordre  se  diV 
tingueut,  sans  beaucoup  de  diflicuUé,  de  ceux  dont  le  pre^ 
mier  ordre  se  compose.  Ils  sont  presque  tous  insolubles  dans 
Feau ,  mais  ils  se  dissolvent  dans  les  acides  nitrique  ou  sul- 
furique ,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  ces  acides.  La  plupart 
de  ces  minéraux  se  fondent  au  chalumeau.  Leur  pesanteur 
spécifique  varie  ;  mais  elle  excède  souvent  3,5  lorsque  le 
minéral  est  trop  tendre  pour  rayer  le  verre.  Aucun  de  ces  . 
minéraux  n'a  Téclat  métallique. 

Genre    I.  —  Sels  calcaires. 

On  a  mis  en  question  l'existence  à  l'état  natif  de  la  cbaux 
pure  non  combinée  -,  mais  l'opinion  où  l'on  est  qu'elle  se 
rencontre  ainsi ,  est  fondée  sur  des  témoignantes  assez  res* 
ppctables  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard.  Monnet 
aflirme  qu'elle  se  trouve  en  abondance  dans  les  montagnes 
de  la  Hauie-Auvergne,  mêlée  cependant  avec  un  peu  d'oxide 
de  fer*.  Le  docteur  Falconer,  de  Baih.  trouva  ,  dans  les 
environs  de  cette  ville,  un  minéral  tendre,  de  couleur  blan- 
châtre, consistant  en  partie  dans  de  la  chaux  pure  capable 
de  dissoudre  le  soufre'*  ,  et  dont  on  peut  faire  de  l'eau  de 
chaux.  J'ai  su,  par  M.Thomas  Falconer,  son  fils,  qu'une 
personne  qui  soccupait  dernièrement  de  la  recherche  de 
minéraux  dans  les  environs  de  Bdih,  y  a  rencontré  la  chaux* 
pure  >qtK)iquen  quantité  peu  considérable.  Mais  comme  dans 
tous  les  échantillons  trouvés,  la  chaux  pure  est  en  état  de 
mélange  avec  d'autres  corps,  il  no  peut  guère  convenir  de 
la  considérer  comme  un  minéral  distinct. 

Ce  genre  premier  comprend  toutes  les  combinaisons  de  la 
chaux  avec  un  a^de  qui  se  rencontre  parmi  les  substances 
minérales. 

«  Monnefs  MinerAlogy,  p.  5i5. 
•  On  Ttath  Waters,  p.  i56. 
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I.  FAMILLE  DES  CARBONATES. 

famnic  ÀQCun  autre  iniiiéral  ne  prut  être  comparé  an  carbooatc 
«MCkriMmtti».  jg  chaux  sous  le  rapport  de  Fabondance  avec  laquelle  Use 
trouve  répandu  dans  la  nature.  11  est  un  grand  nombre  de 
montagnes  qui  en  sont  entièrement  composées,  et  il  senti 
.  diCUcile  de  citer  un  coin  de  terre  sur  la  surface  du  globe,  où, 
sous  les  noms  de  pierre  à  chaux,  de  craie,  de  marbre, de 
spth,  le  carbonate  de  chaux  ne  constitue  pas,  en  plus  OQ 
moins  grande  partie,  la  richesse  minérale. 

Ce  sel  est  souvent  pur  ou  à-peu-près  tel;  mais  fréquem- 
ment aussi  il  est  ou  chimiqueuieut  combiné,  ou  au-moios 
intimement  mêlé  avec  une  proportion  considérable  de  qtid- 

Îu'autre  substance  qui  change  son  apparence  et  ses  propriétés. 
•es  huit  premières  espèces  de  cette  famille  énumérées  dans 
la  table  précédenie,  sont  des  carbonates  à-peu-près  purs; 
mais  les  six  dernières  sont  des  composés,  ou  des  roélaDges 
intimes  de  carbonate  de  chaux  avec  quclqu'autre  corps. 

EsPiCE   l.'«  —  Spath  schisteux  ou  schiefenpatkK 
Argentine  de  Kir^van. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  couches  dans  des  montages 
primitives  dans  la  Norwège,  dans  la  Saxe  et  dans  le  Cor- 
nouaillc. 

Si  couleur  est  le  blanc,  variant  dans  les  diffcreotes 
nuances  du  blanc  de  lait,  des  blancs  vtTdâlre  et  rougeâtre. 
On  trouve  celle  substance  en  masse.  A  riNiérieur,cUeest 
éclatante.  Son  éclat  est  nacré; sa  cassure  est  lainclleuse  à  lames 
courbes.  Les  fragmens  sont  schisteux.  Elle  est  iraDsIiicidc., 
aigre;  elle  se  lai^se  attaquer  par  l'ongle.  Si  pesanteur  spca- 
fique  est  a,74o.  Elle  est  aisément  fraiigible. 

Espèce  2.  —  jiphrite^schaumearth^. 
Craie  argentée  de  Kirwan. 

On  a  trouvé  cette  pierre  dans  des  cavités  de  montagnes 
calcaires slraîifonues,  ptès  d«' (iera^ en  Misnie,  en  Thuringe, 
et  dans  le  nord  de  Tlrldiidc.  Sa  couleur  est  un  blanc  jaunâtre 

^» 

■  Kir^an.  I;  io5    Brochant.  I,  558.  Jameson.  li»  116. 

•  Kiiwaii.  I,  7H.  Rrociiant.  I,  557.  Jameson.  II,  116.  Le  no" 
aphrite Feail)le  avoir  <^lé  applinue'par  Karsicn  à  c«  minéral,  àraisoft 
Oe  son  apparence  ëcumeuse,  de  a',%'^*, ,  <îciime. 
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léger  y  approchant  du  blanc  d  urgent.  On  la  trouve  en  masse 
et  disséminée,  ou  en  particules  écailieuses  à  écailles  fines. 
A  rintérieur,  elle  est  éclatante.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre 
le  demi-métallique  et  le  nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse  à 
lames  courbes.  Le  clivage  est  simple,  passant  au  clivrjge 
écailleux.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Cette  pierre  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  opaque , 
un  peu  tachante,  très-tendre, se  laissant  couper  au  couteau; 
un  peu  friable,  douce  au  toucher,  légère,  ^t  donnant  un 
petit  craquement  lorsqu'on  la  manie. 

Espèce  3.  —  j4ga ne  minéral  '. 
Lait  de  roche  ;  lait  de  montagne. 

On  trouve  ce  minéral  dans  des  fentes  ou  des  endroits 
creux  de  montagnes  calcaires.  On  suppose  qu'il  y  a  été  ainsi 
déposé  par  les  eaux  de  pluies,  filtrant  à  travers  les  rochers. 
Il  est  très-abondant  en  Suisse.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanc 
Jaunâtre,  quelquefois  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  grisâtre,  llest 
composé  ae  particules  pulvérulentes  sans  éclat ,  qui  ont  peu 
de  cohérence  entre  elles.  U  est  maigre  et  doux  au  toucher.  Il 
est  fortement  tachant.  Il  ne  happe  point  à  la  langue.  U  est 
léger  et  presque  surnageant. 

Espèce  4-  —  Craie*. 

Ce  minéral  forme  des  montagnes  stratiformes  particu- 
lières. Il  est  spécialement  abondant  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Angleterre  et  dans  le  nord  de  la  France.  Sa  couleur 
est  le  blanc  jaunâtre,  et  quelquefois  le  blanc  de  n^^ige  et  le 
blanc  grisâtre.  La  craie  est  mate ,  opaque,  tendre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  a,3i5  à  2,657;  ^^  cassure  est  tt^rreuse 
fine  -,  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  happe  légèrement 
à  la  langue  ;  elle  est  maigre  et  rude  au  toucher  ;  elle  est 
tachante, et  écrivante;  elle  se  laisse  couper  au  couteau. 

Espece5.  —  Pierre  calcaire  ', 

Ce  minéral  se  rencontre  en  abondance  et  dans  une  grande 
Variété  de  situations  ;  et  il  diffère  dans  son  apparence  selon 


'  Kirwan.  I,  76.  Brochant.  I,  Siq.  Jameson.  il,  ia3. 

•  KirwaD.  1,  77.  Brochant.  I,  Sai.  Jameson.  II, p.  ia5. 

'  Kirwaa.  1,  oa.  Brochaot.  1,  5a3.  Hiiûy.  II|  127.  Jameson^  II«  isq. 
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sa  situation.  Ccst  par  cette  raison  que  celte  espèce  a  éié 

1)artagée  en  cinq  sous-espèces ,  aui  se  distinguent  principa- 
ement  par  leur  cassure  et  par  leur  position  géogaostique« 

Sous-£sp£gk  I."  —  Pierre  càicaire  compacte. 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  presque  exclusivement  dans 
les  montagnes  stratiformes.  On  la  trouve  habituellement  en 
masse,  et  jamais  cristallisée.  Sa  texture  est  compacte,  et  sa 
cassure  est  esauilleuse.  La  pierre  calcaire  compacte  est  mate 
à  rinîérieur.  On  s'en  sert  très-souvent  pour  bâtir,  et  pour  en 
faire  delà  chaux  en  la  calcinant.  Il  y  a  aeux  variétés  de  cette 
sous-espèce  ;  savoir  :  la  pierre  calcaire  compacte  commune , 
et  la  pierre  calcaire  compacte  oviforme,  roe-stone,  La  pre- 
mière de  ces  variétés  est  beaucoup  plus  abondante  que  la 
seconde. 

I.  Commune.  Ses  couleurs  sont  de  difTérentes  nuances  de 
gris;  savoir:  le  sris  jaunâtre,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  de 
cendre  et  le  gris  de  fumée  ;  le  noir  grisâtre ,  le  brun  jaunâtre , 
le  jaune  d'ocre  ;  le  rouge  de  sang,  le  rouge  de  chair  et  le 
le  rouge  fleur  de  pêeher.  Ces  couleurs  sont  souvent  mélan- 
gées,'et  présentent  des  dessins  tachetés  et  veinés.  Sa  cassure 
est  esquilleuse,  passant  Quelquefois  aux  cassures  conchoîde, 
applatie,  et  inégale.  Les  tragmens  sont  i  bords  plus  on  moins 
aigus.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  demi-dure,  aigre, 
aisément  frangibUu  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  à  2,7. 

a.  Roc'Stone.  Ses  couleurs  sont  le  brun  de  cheveu  et  le 
brun  marron  ;  mais  à  raison  de  la  proportion  de  marne 

Qu'elle  contient,  elle  parait  être  d*un  gris  jaunâtre  et  d  un  gris 
e  cendre.  Sa  cassure,  que  la  petitesse  de  ses  grains  rend 
difficile  à  déterminer ,  est  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  à 
bords  très -obtus.  Cette  pierre  se  présente  en  concrétions 
distinctes,  à  petits  globules,  dont  chacun  est  composé  de 
concrétions  concentriques  lamellaires.  Elle  est  opaque  ou 
translucide  sur  les  bords.  Elle  est  demi-dure,  aigre,  très- 
aisément  frangible. 

Sous-EspicE  2.  —  Pierre  calcaire  lumelUuse. 
Cette  sous-espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  sa 
cassure  lamelleuse.  Toutes  les  cristallisations  calcaires  loi 
appartiennent,  excepté  une  on  deux  qui  sont  particuh'ères  à 
Tarragonite,  Il  y  a  deux  variétés  de  cette  sous-espèce ,  et  on 
les  distiogue.aisément  l'une  de  l'autre  par  la  forme  des  frag- 
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meDS.  Les  fragmeos  de  la  première  variété  sont  indéterminés, 
tandis  que  ceux  de  la  seconde  sont  toujours  rhomboïdaux. 
On  désigne  la  première  variété  par  la  qualification  de  lamel- 
leuse  grenue  ,f  à  raison  de  ce  qu'elle  est  composée  de  concré- 
lions  distinctes  grenues  ;  et  la  seconde  s'appelle  spath  caU 
caire ,  d  après  la  forme  des  fragmens. 

1 .  laamelleuse  grenue.  Cette  variété  appartient  près* 
qu'exclusivement  aux  montagnes  primitives  et  de  transiûon, 
où  elle  existe  en  abondance.  Les  marbres  dont  on  se  sert 
pour  la  sculpture ,  et  beaucoup  de  ceux  qu'on  emploie  en 
architecture ,  en  font  partie.  Elle  ne  se  présente  jamais  cris- 
tallisée. 

Ses  couleurs  sont  de  diflerentes  nuances  de  blanc;  savoir: 
le  blanc  de  neige,  les  blancs  jaunâtre,  grisâtre ,  verdâtre  et 
rongeât rc*,  le  ^ris  de  fumée,  le  gris  de  cendre,  le  gris  de 
perle,  les  gris  bleuâtre  et  verdâtre;  le  noir  grisâtre,  le  rouge 
de  chair;  le  jaune  de  crème,  le  vert  serin  et  le  vert  d'olive, 
celte  pierre  est  quelquefois  tachetée  et  nuagée.  A  l'intérieur, 
elle  passe  de  l'éclatant  au  brillant.  Son  éclat  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  verre.  Sa  cassure  est  lamel- 
leuse,  et  souvent,  à  raison  de  la  finesse  des  grains,  elle 
paraît  esauilleuse.  Les  fragmens  sont  a  bords  obtus.  Elle  se 
présente  le  plus  souvent  en  concrétions  distinctes  grepues , 
quelquefois  a  grains  si  fins  que  le  minéral  passe  à  l'état  com- 
pacte. Elle  est  translucide,  demi-dure,  aigre,  aisément  fran« 
gfble.  Sa  pesanteur  spédfique  est  de  2,7  à  2,84. 

2.  Spath  calcaire.  Ce  spath  se  trouve  en  filons  et  dans 
toute  formatioa ,  car  c'est  presque  le  plus  généralement  ré- 
pandu de  tous  les  minéraux.  Il  ^e  présente  en  masse  et  sous 
diflerentes  formes  particulières,  mais  le  plus  souvent  il  est 
cristallisé.  Là  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  parallé* 
lipipède,  dont  les  côtés  sont  des  rbombes  avec  angles  de 
y^^t^^'  et  1050,5^  *.  La  forme  de  ses  molécules  intégrantes 
ebt  la  même.  Les  variétés  de  ses  cristaux ,  dont  Rome  de 
Lisle*,  Haiiy',  et  Bournon*  ont  donné  la  description  et  les 
figures,  s'élèvent  à  616. 

•  Mains  et  Wollaston.  •  Crislallng.  1 ,  497. 

•  Essai  d*une  Thëorie ,  etc.  p.  •:?».  Jouro.  de  Phys.  1793,  août, 
p.  11  ;  et  Miiip'r.  Il,  i3o.  JourD.  d'Uist  nat.  179^,  février,  p.  148. 
>  no.  de  CMxm  XVU  ,  2^9 ,  etc.  Journ.  des  Mio.  N.o  XXVIII ,  3of 
Min^r^-  1^>  >^3-  ^  '^^*i^^  ^^  ^Mnéx,  Tom.  1 ,  U  et  Ul. 
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Werner  a  fourni  un  moyen  bien  ingénieux  de  rendre  fadie 
la  description  des  nombreux  cristaux  de  spath  calcaire,  en 
les  rapportant  tous  à  trois  formes  fondamentales  *,  savoir  :  la 
pyramide  à  six  faces ^  le  prisme  à  six  faces,  et  le  prisme  k 
trois  faces  ;  et  en  formant  tous  les  autres  cristaux  par  des 
troncatures  de  ceux-ci*. 

Les  couleurs  du  spath  calcaire  sont  le  blanc ,  dont  les  Ta- 
riétés  sont  les  blancs  grisâtre,  jaunâtre,  verdâtre  et  rongeâlre; 
le  vert  d*olive,  le  vert'd'asperge,  le  vert  pistache  et  le  vert 
poireau  ;  le  gris  verdâtre  et  quelquefois  le  jaune ,  le  rouge  de 
rose  et  très-rarement  le  bleu  violet  pâle.  A  l'intérieur,  il  passe 
du  très- éclatant  au  peu  éclatant;  c'est  Féclatdu  verre.  La  cas» 
sure  est  parfaitement  lamelleuse.  Le  clivage  est  triple.  Les 
fragmens  sont  rbomboïdaux  ;  il  est  en  masse.  11  s'en  présente 
des  variétés  en  concrétions  distinctes  greniies ,  en  concré- 
tions prismatiques  et  en  concrétions  cunéiformes.  Celles-ci 
sont  striées  obliquement  et  en  longueur.  Le  spath  calcaire 
en  masse  présente  des  variétés  transparentes  ou  translucides; 
les  cristaux  sont  transparens.  Ils  sont  à  réfraction  double 
très-marquée.  Ce  minéral  est  demi-dur,  aigre ,  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,698  à  2,718.  Beau- 
coup dos  variétés  de  ce  spath  deviennent  phosphorescentes 
sur  des  charbons  ardens. 

Sous -Espèce  3,  —  Pierre  calcaire  ^breuse. 

Cette?  sous-espèce  n'est  pas  aussi  universellement  répandue 
que  celle  qui  précède.  On  ta  partage  en  deux  sortes,  la  pierre 
calcaire  fibreuse  commune  et  le  calcsinter^  ou  pierre  calcaire 
fibreuse  compacte,  La  première  ise  rencontre  en  pclilcs 
veines ,  et  la  secfonde  consiste  principalement  dans  des  sta- 
lactites fornaées  parla  filiration  el  levaporation  de  IVan  ira- 
5)régnée  de  carbonate  de  chaux.  Elles  ne  sont  ni  l'une  ni 
'autre  cristallisées. 

I .  Fibreuse  commune.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le 
blanc  dans  les  différentes  variétés  des  blancs  grisâtre,  rou- 
geâfre  et  jaunâtre.  On  trouve  celte  pierre  en  masse.  A  Tin- 
térieur,  elle  est  éelâlante  ;  c'est  un  éclat  nacré.  Sa  cassure 
est  fibreuse  à  fibres  capillaires  droites  et  parallèles;  les 
fragmens  sont  esqailleux.  Elle  est  translucide,  demi-dirre. 

*  Jameson^*  Mio,  I,  /jS^* 
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Sons  les  antres  rapnorts,  elle  ressemble  à  la  dernière  sous- 
espèce.  Le  spath  satin  a|tparljent  à  cette  soi^te- 

a.  Citcsinter.  Siîs  couleurs  sniit  le  blatic  cleïjeîge,j€ 
blanc  grisâtre,  le  bbnc  verdâtre  et  It-  blaur  jaunâtre;  le  jaune 
de  miel ,  le  brun  jaunâtre,  le  vert  serin,  le  vert  pistache,  le 
vert  d'asperge,  le  vert  de  montagne  et  le  vert-de-gris.  (Celte 
dernière  couleur  passe  an  bleu  de  ciel  ).  Le  ronge  de  chair, 
le  rouge  de  fleur  de  pocher,  le  brun  rongeai  re-,  mais  les 
variétés  de  couleur  rouge  et  de  cou'eur  verte  sont  rares ,  et 
ellt's  doivent  ces  couleurs  à  dcatnétanx.  On  trouve  la'pierrc 
fibretise  compacte  en  masse  et  sous  des  formes  particulières. 
A  ^intérieur,  elle  est  brillante ,  pas<;ant  an  peu  éclatant  ;  c'est 
réc'at  nacré.  Sa  cassure  est  scapiff>rme  droite ,  et  fiî)reuse  en 
étoiles.  Les  fragmr»ns  sont  ordinairement  indét'Tmînés  ;  mais 
tantôt  ils  sont  esquillèux,  et  tantôt  ils  sont  cudéiformes.  Cette 

()îerre  se  présente  comunnément  en  concrétions  d  stinctes 
amellaircs  à  lames  coui  bes.  Elle  est  translucide ,  demi-dure, 
aigre  y  trèsaisémepl  frangible. 

Soos-Espjoi  4*  —  Pierre  rie  pois. 

Ce  minéral  s"  trouve  dans  le  voisinage  des  sources  d*eaux 
chundes,  à  Carlsbad,  en  Bohème.  Il  est  sous  la  forme  de 
masses  arron^lies,  composées  de  couches  concentriques, 
ayant  chacune  pour  noyau  x\n  g'-ain  de  sable.  Sa  couleur  est 
le  blanc  jannâtre,  q  lelqnefois  le  blanc  de  neige  et  le  brun 
jaunâtre.  Les  corps  arrondis  sont  réunis  ensemble  sons  la 
forme  de  grappes  de  raisin.  Cette  pierre  est  mate  et  très- 
aisément  frangifXe.  Elle  est  opaque,  demi  dure,  médiocre- 
ment pesante.  Sa  cassure  est  unie. 

Sous-Espitci  5.  —  Calctuff^  tuf  calcaire*. 

Ce  minéral,  qnî  se  rencontre  dans  les  terrains  d*alluvion, 
parait  être  formé  journellement  par  des  sources  calcaires.  Sa 
couleur  est  le  gris  jannâtre.  Cette  pierre  porte  généralement 
des  empreintes  de  roseaux,  d'herbe  ou  de  mousse.  Elle  est 
mate  à  liotérieur.  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure 
iné^^ale  à  grains  fins  et  la  cassnre  terreuse.  Qoelqiefois  cette 
cassure  incline  un  peu  à  la  cassnre  fibreuse  ou  a  celle  lamel- 
leuse.  Les  fragmcns  sont  à  bords  obtus*  Elle  est  opaque  ou 

"^  JatDcson.  Il,  i;6. 
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seulement  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  tendre ,  aîséroent 
frangible  ,  se  laissant  un  peu  couper  au  couteau.  Elle  est 
légère  et  surnage  presque  Teau. 

Espèce  6.  —  Pierre  calcaire  vésUvienne  btcue' . 

Cette  espèce  se  trouve  en  grosses  masses  dans  le  voisinage 
du  Vésu^'e,  parmi  les  minéraux  rejetés  par  ce  vcJcan.  Elle 
parait  différer  par  sa  composition  de  toute  autre  pierre  cal- 
caire connue,  en  ce  qu'elle  contient  de  l'eau,  et  qu'elle  est 
composée  de  denx  atomes  d'acide  carbonique ,  et  de  trois 
atomes  de  chaux.  Sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre  foncé,  en 
partie  veiné  de  blanc.  Elle  parait  extérieurement  comme  si 
elle  avait  été  roulée.  Sa  surface  est  inégale.  Là  cassure  est 
terreuse  fine,  passanKà  la  cassure  esquilleuse.EUe  est  opaque. 
Sa  raclure  est  Dlanche.  Elle  est  faiblement  demi-duce  et  pe- 
sànte. 

Espèce  7.  —  Lucuîlite*.  4 

Cette  variété  de  pierre  calcaire  fut  établie  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  espère  particulière,  par  le  docteur  John , 
qui  l'appela  lucuUiie,  parce  que  Pline  nous  apprend  que 
Lucullus  avait  distingué  Tune  des  sous-espèces  de  ce  minéral 
en  lui  donnant  son  propre  nom^.  On  l'a  partagé  en  trois 
sous  espèces. 

Sous-EspiScK  1."  —  Lucullite  compacte. 

Il  y  a  deux  variétés  de  cette  sous-espèce ,  la  compacte 
commune  et  le  Stink-stom y  ou  pierre  puante. 

1.^*  Variété.  Marbre  noir  commun.  Cette  variété  est 
considérée  par  plusieurs  géologistes  modernes  comme  ca- 
ractéristique de  la  classe  des  roches  de  transition.  Sa  couleur 
est  le  noir  grisâtre.  Elle  est  en  masse.  A  l'intérieur,  elle  est 
fortement  brillante.  T^  cassure  est  inégale  à  grains  fins,  et 
conchoide.  Les  fragmens  sont  indéterminés  anguleux,  et 
plutôt  à  bords  aigus.  Cette  pierre  est  opaque,  demi-dure  ;  sa 
cassure  est  d'uu  gris  cendré.  Elle  est  aicre  et  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique,  suivant  le  docteur  John ,  est 
de  3,000.  Elle  émet,  lorsqu'on  la  frotte ,  une  odeur  sulfu* 


"  Klaprolb,  Beilrafje.  V,  06. 

*^Jameson.  II,  i^o 

»  Marmor  Lnculleum.  Plinii  Xaiur.  Hist.  Lib,  XXXVI,  cap.  ti. 
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reuse.Eo  la  chauffant  dans  un  vai^sean  ouvert,  elle  blanchit, 
a  «  Variété.  Stink-stone.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jau- 
nâtre ou  le  blanc  grisâtre  ;  le  gris  dç  fumée ,  le  gris  de  cendre , 
le  gris  bleuâtre  et  le  gris  Jaunâtre  ;lenoir  de  poix  et  le  jaune  de 
crème,  qui  passent  à  diiléreutes  nuances  de  brun.  On  trouve 
cMle  pierre  en  masse  et  disséminée  à  travers  du  gypse,  eu 
plaques  ou  en  grains.  Elle  est  mate  à  l'intérieur,  ou  brillante. 
Sa  cassure  est  quelquefois  esquiileuse,  d'autres  fois  Imparfai- 
tement conchoïde  ,  et  inégale  à  grains  fins.  Les  fragment 
sont  indéterminés,  anguleux  ou  schisteux.  Elle  se  présente 
quelquefois  en  petites  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est 
opaque.  Les  variétés  de  couleur  de  crème  sont  translucides 
sur  les  bords.  Elle  est  demi-dure.  Sa  raclure  est  d'an  blanc 
grisâtre*  Elle  est  cassante,  se  rompant  aisément.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,750.  Cette  variété  émet,  lorsqu'on  la 
frotte,  l'odeur  sulfureuse. 

Sou  s -Espace  a.  —  LucuUite  prismatique^ 

Ses  couleurs  sont  le  noir  grisâtre,  le  noir  de  poix  et  le 
gris  de  fumée.  On  la  trouve  en  masse.  Sa  surface  extérieure 
est  quelquefois  délicatement  rayée  en  longueur.  A  Textérieur, 
elle  est  mate  ou  peu  éclatante.  A  l'intérieur ,  elle  est  peu 
éclatante  ou  très-éclatante.  Son  éclat  lient  le  milieu  entre 
l'éclat  résineux  et  celui  i\\  verre.  La  cassure  est  lamelleuse 
à  très-petites  lames  courbes,  quelquefois  elle  est  conchoïde. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  anguleux,  quelquefois  in- 
clinant au  rhomboïde.  Elle  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes prismatiques.  Cette  sous-espèce  est  opaque  ou  trans- 
lucide sur  les  bords.  Elle  est  Jemî-dure;  sa  raclure  est  grise. 
Elle  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,658  à  2,70^.  Elle  exhale,  lorsqu'on  la  frotte,  l'odeur 
sulfureuse. 

Sous-EspÂci  3.  —  LucuUite  lamelleuse. 

Cette  sous-espèce  est  très-abondante  dans  les  environs  de 
Sunderland.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre ,  le  blanc 
grisâtre  et  le  blanc  vCrdâtrc.  Elle  est  aussi  d'un  gris  bleuâtre , 
d'un  noir  gri.^âtre  et  d'un  noir  de  velours.  Elle  est  en  masse, 
disséminée  et  cristallisée  en  pyramides  hexaèdres  aicues.  A 
1  intérieur,  elle  est  brillante.  Sa  cassure  est  lamelleuse  à 
petites  lames  ;  les  fragmens  sont  rhomboïdaux*  Elle  se  pré- 
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sente  en  concrétloos  grenues  k  grains  fins.  EHe  est  transln* 
cide,  demi-dure,  aigre,  aisément  frangible.  Elle  exhale, 
lorsqu'on  la  frotte ,  une  odeur  sulfureuse;  mais f ai  trouvé 
quelquefois  qu'elle  perdait  celte  propriété ,  étaut  gardée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  3,65o. 

Espèce  8.  —  j4rragonite*. 

Ce  minéral,  qui  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  la 
province  d'Arragon,  en  Espagne,  engagé  dans  du  gypse,  a 
été  observé  depuis  dans  les  Pyrénées ,  à  Leogand  daus  le 
pays  de  Salzbourg,  et  eu  Ecosse.  Sa  couleur  est  tantôt  le  gris 
verdâtre  et  tantôt  le  gris  de  perle.  Dans  le  milieu ,  elle  est 
souvent  d*un  bleu  violet  et  verte.  Cette  pierre  ne  se  ren- 
contre que  cristallisée.  Ses  formes  sont  ou  un  prisme  à  6 
faces,  équiangle parfait,  ou  un  prisme  à  6  faces,  ayant  deax 
faces  opposées  plus  larges.  Les  faces  des  cristaux  sont  striées 
en  longueur.  Lnrragouite  est  peu  éclatante;  c*est  un  ccbt 
vitreux.  La  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  impar* 
faitement  lamellense  et  la  cassure  fibreuse.  La  couleur  suit  la 
direction  des  fibres  ;  c'est  le  vert  pour  les  fibres  longitudi- 
nales ,  et  le  bleu  violet  pour  les  fibres  transversales.  Le  cli- 
vage est  double  ;  Ttui  est  parallèle  à  Taxe  des  cristaux ,  et 
l'autre  forme  avec  celui-ci  tiu  ;4ngle  de  i  i6o,5o'.  Ce  minéral 
est  translucide.  La  réh  action  est  double.  Il  raie  le  spath  cal- 
caire. Il  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2.p4^^* 

L'arragonlte  a  été  divisée  en  trois  sous-espèces,  larrago- 
nite  commune,  l'arragoniie  en  colonnes,et  rarragoniieadcii- 
laire,  d'après  la  forme  des  concrétions  distinctes. 
de  w**e$è?rt.      ^^  ^^  ^^'^  assuré  moi-même ,  par  une  analyse  faite  avec 
soin  du  carbonate  de  cbaux  pur,  que  c'est  un  composé  àt 

Acide  carbonique  .  .       a^jS.  ....         43, 1 4 
.  Chaux 5,635  •  .  •  •         56,86 

100,00 

Telle  est  la  composition  du  spath  calcaire  et  des  espèces 
les  plus  belles  de  pierre  calcaire  grenue.  L'aphrilc ,  l'agaric 
minéral  et  la  craie,  doivent  leur  aspect  particulier  à  ce  que 
ces  pierres  sont  le  produit  de  dépôts  mécaniquemeot  formés. 
Il  semble  en  être  dJe  même  aussi^  quoîqu'avec  moins  d'extcn- 

♦  Kinran.  1, 87.  Brochant.  1, 5;6,  Haûy.  IV,  33;.  Jameio^k  II,  199. 
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sioo^  à  Pégard  de  la  pierre  calcaire  compacte.  La  pierre  cal- 
caire vésuvieone  blene  est  un  hydrate  composé  de  2  atomes 
d'eau  et  de  3  atomes  de  carbonate  de  chaux.  La  liicullite 
contient  du  soufre  et  du  charbon  en  très- petite  quantité* 
Holme  a  trouvé  que  Tarragonite  contient  de  l'eau  en  petite 
quantité ,  et  Stromever  v  a  reconnu  un  peu  de  carbonate  de 
strootiane.  Il  en  évalua  la  proportion  aux  o,o4  dans  larrago- 
Dite  commime ,  et  aux  0,0a  seulement  dans  Tarragonite  en 
colonnes.  Mais  Bucbolz  analysa  diverses  espèces  de  ce  roi* 
néral  sans  y  pouvoir  découvrir  la  présence  de  strontiane. 
Stromeyer  est  d opinion  que  larragonite  prend  la  forme 
cristalline  du  carbonate  de  strontiane.  Il  s  appuyé  de  cette 
hypothèse ,  pour  tâcher  d  écarter  l'anomalie  que  la  forme 
cristalline  particulière  de  Tarragonite  a  présentée  jusqu'à 
présent  dans  la  théorie  des  cristaux.  Mais  rien  ne  m'a  encore 
paru  devoir  prouver  que  cette  hypothèse  est  fondée.  Les 
tables  qui  suivent,  dans  lesquelles  est  présentée  la  compo* 
sitioo  des  dîfférens  minéraux  compris  dans  les  espèces  pré- 
cédentes ,  mettront  le  lecteur  en  état  de  jnger  quels  sont  les 
corps  étrangers  qqe  chacune  d'elles  contient  ordinairement. 
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Espèce  g.  —  Dolomite-^, 

Cette  espèce  et  les  trois  qui  suivent  consistent  dans  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  mêlés  ensemble,  ou  unis 
dans  des  proportions  diverses.  Elles  ne  constituent,  dans  le 
fait,  qu  une  seule  espèce;  mais  je  me  suis  déterminé  à  les 
séparer,  afin  de  prévenir  la  confusion  qui  pourrait  résulter 
du  classement  d'autant  de  variétés  sous  uu  seul  nom. 

Le  nom  de  dolomite  a  été  donné  à  ce  minéral,  de  celui  de 
Dolomieu,qui,  le  premier,  attira  l'attention  des  minéralo- 
gistes  sur  Tune  de  ses  plus  importantes  variétés.  Une  des 
variétés  de  ce  minéral,  qui  se  trouve  en  grande  abondance  en 
Angleterre,  a  été  pendant  long*temps  distinguée  par  la  dé- 
nomination de  pierre  calcaire  magnésienne. 

On  peut  subdiviser  la  dolomite  en  quatre  sous  -  espèces , 
savoir  :  dolomite  commune^  dolomite  cristallisée  ou  spath 
rhomhe  ou  spath  amer,  dolomite  en  colonnes,  et  dolomite 
compacte  ou  pierre  calcaire  magnésienne, 

Sous-Esp£cE  i".  —  Dolomite  commune. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  qui  passe  quelquefois  au 
blanc  jaunâtre,  d'autres  fois  au  vert.  On  trouve  celte  pierre 
en  masse.  A  l'intérieur,  elle  est  peu  éclatante.  £a  cassure 
semble  être  lamelleuse,  mais  elle  n  est  pas  facile  à  distinguer, 
tant  les  concrétions  distinctes  sont  petites.  Les  fragmens  sont 
à  bords  obtus.  Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes grenues.  Il  est  transluciae  sur  les  bords,  demi  -  dur , 
aisément  frangible.  Il  est  maigre  au  toucher,  et  plus  pesant 

Ïue  la  pierre  calcaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,835  *. 
1  fait  effervescence  avec  les  acides,  mais  faiblement. 

Sous-EspécE  2.  — •  Spath  rhombe  om  spath  amer^. 

Ce  minéral  se  trouve  en  Suisse,  dans  le  Tyrol,  en  Suède 
et  en  Ecosse,  etc.,,  dans  de  la  chlorite  et  autres  roches  sen- 
blables.  Il  est  toujours  cristallisé.  Ses  parties  constituantes 
indiquent  qu'il  a  avec  la  sousespèce  qui  précède,  le  même 
rapport  que  celui  qui  existe  entre  le  spath  calcaire  et  la 
pierre  calcaire  grenue. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre , 
■■  ■  ■       ■  I     I  #1   I         ■   Il      I 

'  Jameson.  Il,  90. 

"  KJaproth  ,  Gehlen^s  Journ.  II ,  135. 

•  Sirwsn.  1,99.  Brochant.  I|.$^.  Haûj.  II|  187.  /ametoa.  ^  5f6. 
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le  grîs  jaunâtre.  Ses  cristaux  sont  toujours  des  rhombes  de 
moyenne  grosseur,  à-peu-près  semblables  au  cristal  primitif 
du  spath  calcaire'.  Ce  minéral  est  très-éclatanl,son  éclat  tient 
le  milieu  entre  le  vitreux  et  le  nacré.  Sa  cassure  estlamelleuse 
à  lames  droites,  avec  un  clivage  triple.  La  cassure  en  tra- 
vers est  inégale  et  imparfaitement  conchoïde  applalîe.  Il^st 
translucide.  Il  raie  le  spath  calcaire.  11  est  aigre,  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,880. 

Sou8-£spioi  3.  —  Dolomite  en  colonnes  ■. 
Cette  sous-espèce  se  rencontre  dans  la  serpentine ,  dans  la. 
mine  de  Tschistagowskoy ,  sur  la  rivière  de  Mjafs  en  Russie. 
Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  pâle.  Elle  se  présente  en 
masse,  généralement  en  morceaux  de  5  centime! res  de  long, 
recouverte  d'une  croûte  jaune  Isabelle  bot  ryoïdale ,  et  entre- 
lacée avec  des  fibres  d'asbeste.  Son  éclat  est  vitreux,  incli- 
nant à  l'éclat  nacré.  Sa  cassure  en  long  est  lamelleuse  à  lames 
étroites,  avec  de  légères  déchirures  en  travers.  La  cassure 
en  travers  est  inégale.  Ce  minéral  est  sons  la  ft»rme  de  con- 
crétions minces  y  longues ,  droites ,  prismatiques;  les  fragmens 
sont  acicu!aires.  Il  est  faiblement  translucide,  aigre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,765. 

Sous-Esp^i  4*  —  Pierre  calcaire  magnésienne. 

Cette  pierre  calcaire  est  abondante  dans  les  comtés  d0 
Durham  et  dTork,  ainsi  que  dans^  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Angleterre.  Dans  le  comté  de  Durham  elle  se  trouve  en 
couches^  reposant  sur  la  formation  faouilleuse.  Sa  couleur 
est  le  gris  jaunâtre  et  le  brun  jaunâtre.  Elle  se  présente  en 
masse.  A  1  intérieur  elle  e!>t  brillante  d'un  éclat  qui  tient  le 
milieu  entre  le  vitreux  et  le  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse 
à  lames  très-petites ,  souvent  combinée  avec  la  cassure  esquil- 
leuse  et  la  cassure  conchoïde  unie.  Les  fragmens  sont  à  bords 
obtus.  Elle  est  sous  la  forme  de  petites  concrétions  grenues, 
translucide  sur  les  bords,  plus  dure  que  le  spath  calcaire, 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,777  à  2,823. 

Il  se  rencontre  une  variété  de  cette  sous-espèce  observée 
pour  la  première  fois  par  M.  Nicol,  près  de  Tinmouth,  qui 
est  d'une  tres-s^rande  flexibilité. 

•  Suivant  WoUaslon,  l'angle  dans  le  sp  tth  rhomhe.  rsi  clf  loG»  i5', 
tandis  qu'il  n*est  dans  le  spalh  cair^iire  que  de  io5o  f/.  riiil.  l'rans. 
1813,  p.  159.  *  Kiaprotb,  Mag.  der  ^elisdi.  Katnrf.  ireunde.  V,  ^o'. 
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La  talile  qui  suit  présente  la  coniposilion  de  ses  différeates 
sous-espèces. 


jQ  o-a-o  2^  c 

_ 

2=a5-:'3S3's 

Carbonate  de  élianx. .  . 
Carbonate  de  Magnésie. 

Oxide  de  fer 

Oxide  de  manganèse.  . 
Argile  ,  eau,  etc.  .  .  . 
Perte '      , 

II,  1 15.  Le  premier  échan-        •  Klaproth  Beitrage.  IV,  a36.  De  Hall  dans  1 
•d  ,  et  semble  être  le  même       a  /^,rf.>.  3o6.  Venant  de  TaberR  dans  le  W 
r  Saussure,  ayant  donne  un                                                                  ^ 
ond  >euait  des  Appenins,         *  D'après  mon  analyse.   Les   échantillons  v 

i\  t:itHe  particules  sablon-     Sunderfand.  Le  dernier  était  la  pierre  calcaî 
les;  le  troisième  compaole,     sienne  flexible  des  environs  de  Tinmouth. 

venant  des  Alpes;  le  cîn- 
re  antique. 
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Espèce  io.  —  Miémite  '. 
Ce  minéral  fat  observé  pour  la  première  fois  par  le  doc- 
teur Thompson,  de  Naples,  et  il  reçut  son  nom  de  Micmo  en 
Toscane,  ou  il  fut  d'abord  trouvé.  On  doit  le  considérer 
comme  n'étant  qu'une  variété  du  spath  rhombe. 

Sa  couleur  est  le  vert  d'asperge  pâle,  passant  au  blanc 
Terdâtre.  On  le  rencontre  en  masse  et  cristallisé  en  doubles 
pyramides  à  trois  faces  applaties.  A  l'intérieur  il  est  écla- 
tant ou  très-éclatant  ;  c'est  l'éclat  du  verre.  Sa  cassure  est 
lamelleuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Il  se  présente 
en  concrétions  distinctes  grenues  prismatiaues.  Il  est  transla* 
cide,  demi-dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spécinque  est  de  2,885. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Carbonate  de  chaux 53,o 

Carbonate  de  magnésie. .  •  •     4  a  9^ 

Carbonate  de  fer 3,o 

Perte. i,5 

ioo,o* 
Espèce  ii.  —  Gurhofite^, 

Ce  minéral  se  trouve  en  abondance  entre  Gurhof  et  Aggs- 
bach  dans  la  Basse  -  Autriche.  Sa  couleur  est  le  blanc  de 
neige.  Il  se  présente  en  masse.  Il  est  mat.  Sa  cassure  est 
conchoïde  applatie,  passant  à  la  cassure  unie.  Les  frag- 
mens sont  indéterminés  à  bords  aigus.  Il  est  légèrement  trans- 
lucide sur  les  bords.  Il  est  dur,  tournant  au  demi-dur,  aigre, 
se  rompant  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,760. 

Ses  parties  constituantes  sont: 

Carbonate  de  chaux 79,5  ou  2  atomes. 

Carl}onate  de  magnésie.»  • .     29,5  —  1  atome. 

109,0 
Espèce  12.  —  Spath  brunissant^» 

Spath  perlé,  —  Sidéro»caicUe. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons.  Il  est  ordinairement 
accompagné  despathcalcaire  et  de  minede  fer  spatbique  ;  ses 
couleurs  principales  sont  le  blanc  et  le  rouge ,  savoir  :  un  blanc 
grisâtre,  jaunâtre  ou  rougeâtre;  nn   rouge  de  chair,  de 

'  Jameson,  II,  io3.  *  KLiproth  ;  Beîtrage,  III,  Qg6. 

*  Jameson,  II,  iia.  Klaproth,  Beîtrage,  V,  io3. 

é  Kir^ao,  I,  io5.  Brochant  y  I,  j^3.  Hauy,  II|  175.  Jameson,  II,  io5. 

m.  -jo 
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rose,  ainsi  qu'ua  rouge  brunâtre.  Quelquefois  il  est  bran. 
Certaines  variétés  se  rapprochent  du  gris  de  perle,  d'autres 
sont  noires,  et  il  en  est  qui  sont  tachetées.  Ce  minéral  se 
trouve  en  masse ,  ou  en  pièces  globuleuses  y  ou  cristallisé  ; 
ses  cristaux  sont  les  mêmes  que  ceux  du  spath  calcaire. 
On  en  a  trouvé  en  pyramides  doubles,  à  trois  faces ,  soit 
obtuses ,  soit  aiguës;  en  pyramides  obliques  à  6  faces  ;  ea 
lentilles  et  en  rhombes.  A  i  extérieur  il  est  peu  éclatant,  à  Tio- 
térieur  son  éclat  passe  du  peu  éclatant  au  très-éclatani;  c'est 
Pécktt  nacré.  Sa  cassure  est  quelquefois  lamelleuse  à  lames 
droites,  mais  plus  communément  lamelleuse  à  lames  sphé- 
riques.  Le  clivage  est  triple  comme  celui  du  spath 
calcaire;  les  fragmens  sont  rhomboïdaux.  II  se  trouve  eo 
concrétions  distinctes  grenues  de  toute  grandeur,  et  en  con- 
crétions lamelleuses  à  lames  droites.  Ce  minéral  est  translu- 
cide. Les  cristaux  sont  demi-transparens.  Il  raie  le  spath  cal- 
caire :  il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spédnque  est, 
de  2,837.  "'  ^^  ^^^  V^^  lentement  effervescence  avec  les 
acides. 

Werner  a  distingué ,  comme  une  sous-espéce ,  sous  le 
nom  de  spad^  hmn  fibreux  ^  une  variété  de  ce  minéral  qui 
ne  s'est  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans  la  Hou* 
grie  et  dans  la  Transilvanie.  Sa  couleur  est  le  rouge  de  chair. 
On  le  trouve  en  masse.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  fi- 
breuse à  fibres  droites  et  divergentes.  Les  fragmens  sont 
esquiUeux  et  cunéiforme^.  Sous  les  autres  rapports  celle 
sous-espèçe  ressemble  gu  spath  brun  ordinaire. 

II  existe  une  troisième  variété  qui  a  été  distinguée  par  le 
nom  de  spath  bruo  en  colonnes  ^  à  raison  de  la  forme  de  ses 
concrétions  distinctes. 

Les  parties  constituantes  du  spath  brunissant  iont ,  savoir  : 

Carbonate  de  chaux 5 1 ,5       49, 1 9 

Carbonate  demagnésie. . .     3a,o      44,^9 

Carbonate  de  fer 7,5        — 

Carbonate  de  manganèse. .       3«q        ^^^ 

Oxide  de  fer —         3,4o 

Oxide  de  manganèse —  i,5o 

Eau 5,0         o,r5 

Perte 2»o         1,59 

ioo,o'    100,00*^ 

•  Klaproili,:Bcitrage,  IV,  ao3.      •  Hisinger,  Afliandlingtr,  IV,  5;4- 
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EspicE   i3.  —  Marne  *. 

Un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  d'argile,  dans  ]e(|uel 
la  proportion  du  carbonate  surpasse  de  beaucoup  celle  de 
largile,  constitue  ce  cpi'on  appelle,  dans  le  langage  ordi- 
naire, la  marne.  Kirwan  a  divise  les  marnes  en  deux  variétés; 
lo.  celles  qui  contiennent  plus  de  silice  cpie  d'alumine; 
a"",  celles  qui  contiennent  plus  d'alumine  que  de  silice.  11  a 
nommé  la  première  de  ces  variétés,  marne  silicée,  et  la  se- 
conde, marne  argileuse.  On  devrait  faire  attention  à  cette 
distinction  lorsqu'on  se  sert  de  marnes  comme  engrais.  Wer- 
ner  partage  les  marnes  en  deux  sous-espèces;  la  marne  ter* 
rieuse  et  la  marne  endurcie, 

Sous^Espi^cK  i**.  —  Marne  terreuse. 

Sa  couleur  est  un  gris  jaunâtre.  Elle  est  composée  de 
parties  fmes,  pulvérulentes  et  mates.  Elle  est  maigre  au 
toucher,  un^eu  tachante.  Ses  molécules  sont  tantôt  incohé- 
rentes et  tantôt  agglutinées. 

Sou8*Esp£ci  2.  —  Marne  endurcie. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  dans  les  montagnes 
stratiformes,  et  dans  les  formations  houilleuses.  Sa  couleur 
est  le  gris ,  quelquefois  le  gris  jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse. 
Elle  est  mate^  quelquefois  cependant  elle  a  du  brillant,  ce 
qui  provient  de  particules  étrangères.  Sa  cassure  est  terreuse, 
quelquefois  esquilleuse  ou  imparfaitement  schisteuse.  Les 
Iragmens  sont  indéterminés  et  en  partie  schist^^ux.  Elle  est 
opaque,  ou  translucide  sur  les  bords.  Elle' cède  à  l'impres- 
sîon  de  l'ongle.  Elle  n'est  pas  particulièrement  aigre.  Elle  est 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,6  à 
2,877.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  sans  addition  en  une 
scorie  d'un  noir  grisâtre.  Elle  tombe  en  poussière.  Elle 
passe  à  la  pierre  calcaire  et  à  l'argile  endurcie. 

Espèce   i4-  —  Schiste  mamo-bltumlneux  ^ . 

On  rencontre  ce  minéralen  couches  particulières  dans 
les  plus  anciennes  montagnes  calcf<ires  stratiformes.  Il  est 

'  KirwaD,  I,  94.  Brochatit.  I,  669.  Haûy,  IV,  4^5.  Jameton,  II y 
191. 
*  Kinrao,  I;  io3.  Brochant.  I,  574*  Jameson,  II,  197. 

3o* 
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souvent  mélangé  avec  des  mines  de  coivre.  H  contient  en 
grande  qnautité  des  poissons  pétrifiés.  Sa  couleur  est  le 
Doir  grisâtre  ou  brunâtre.  On  le  trouve  en  masse.  Sa  cas- 
sure est  schisteuse,  à  feuiUeis  courbes  ou  droits.  Il  est  mâL 
Les  fraemens  sont  schisteux.  Il  est  opaque,  tendre;  il  est  doux 
au  to^cber ,  aisément  fraugible ,  se  laissant  couper  an  couteau, 
il  est  médiocrement  pesant  ;  il  prend  de  Féclat  par  la  raclure. 
U  fait  effervescence  avec  les  acides.  Au  chalumeau,  il  brùIe 
en  laissant  des  scories  noires. 

On  peut  considérer  les  six  espèces  qui  précèdent  comme 
étant  des  combinaisons ^  ou  des  mélanges  mécaniques  de  car» 
bonale  de  chuux  et  de  carbonate  de  âaagnésie. 

Il  n'y  a  que  ces  deux  sortes  de  carbonates  dans  ladolonite, 
la  miémite,  et  dans  la  gurbnfite  Ces  deux  constituans  ny 
existant  pas  ensemble  en  proportion  définie,  on  ne  peut  pas 
supposer  qu'ils  sont  combinés  chimiquement. 

Dans  le  spath  brunissant,  outre  les  carbunsites  de  chaux 
et  de  magnésie,  il  paraît  y  avoir  présence  de  petites  quan- 
tités de  carbonates  de  fer  et  de  manganèse. 

La  marne  et  le  schiste  marno- bitumineux,  sont  des  mé* 
langes  mécaniques  de  carbonate  de  chaux  et  d  argile. 

II.    FAMILLE  DES  PHOSPHATES. 

Ftmiu«         Cette  famille  ne  renferme  que  deux  espèces ,  savoir  : 
iMphcphaM-p^^^^/^^  et  là  pAospAorîte. 

Espèce  i«^.  —  Apatite. 

Cette  espèce  à  été  divisée  en  deux  sons-espèces ,  savoir  t 
Vupatite  commune  ,  et  ïapàtiie  concAoïde  ou  pierrt  i^aa- 
perge. 

Sou8-*E$piSoi  i~.  —  j4patitc  commune*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  filmis  de  mines  d'étaiû* 

*  On  le  trouve  dans  le  Cornonaille  et  en  Allemagne.  Wcroer 

en  fit  le  premier  une  espèce  nouvelle,  et  bii  donna  le  nom 

ou'elle  porte  d'après  le  mot  grec  mttclmm^k  raisou  de  ce  qu'o9 

.lavait  par  erreur  classée  avec  d'autres  minéraux. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  vcrt^  le  bien  et  le  ronge 

de  différentes  nuances;  telles  que  les  blancs  grisâtre^  roo- 

■*  .1.  ____-.— _^______ ,  , 

*  KirwaD,  I^  ta8.  Brochant,  1 ,  58o.  Utujr,  il  »  ^^•  Jamcsoa»  II , 
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geâirc,  jaunâtre  et  vcrdâjre;  le  vert  de  inontfîgne,  le  vert 
céladon,  le  vert  pistache  et  le  vert  poireau;  le  rouge  de 
rose  et  de  chair;  le  gris  de  périr;  le  bleu  violet,  le  bleu 
de  lavande  et  le  bleu  indigo  ;  le  brun  jaunâtre.  Toutes  les 
couleurs  sont  un  peu  claires  ;  ce  minéral  se  rencontre  le 
plus  souvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  prisme  hexaèdre  régulier;  sa  molécule  intégrante  est  un 
prisme  triangulaire  éqnilatéral,  dont  la  hauteur  est  à  l'un 
des  côtés  de  la  base  comme,  i  à  v/.^  *•  Les  prismes  hexaè- 
dres sont  toujours  surbaissés,  et  passent  queli^uefois  à  la  cris- 
tallisation en  tables  à  6  faces.  Les  bords  et  les  angles  laté- 
raux, et  quelquefois  ceux  terminaux,  sont  tronqués.  Les  faces 
latérales  sont  ordinairement  striées  en  l()ngucnr;les  faces  au 
sommet  sont  lisses;  à  l'extérieur  elle  est  très  éclatante  ;  à  Tin- 
térieur  elle  est  peu  éclatante^  c'est  l'éclat  gras  se  rapprochant 
de  1  éclat  vitreux;  sa  cassure  en  longueur  est  imparfaitement 
lamelleuse;  le  clivage  est  quadruple  comme  dans  le  béril;  sa 
cassure  entravers  est  inégale;  elle  se  rapproche  delà  cassure 
concboïdeà  petites  cavités.  L'apatiteen  masse  est  en  concré- 
tions grenues  à  gros  grains;  ^'llc  est  transparente  et  translu- 
cide; elle  donne  une  réfraction  simple;  elle  est  demi-dure;  le 
spath  fluor  la  raie;  elle  est  aigre,  et  aisément  frangible;  s^ 
pesanteur  spécifique  est  de  3,17g.  Mise  sur  les  charbons 
ardens  elle  devient  phosphorescente.  Elle  passe  à  l  état  élec- 
trique par  la  chaleur  et  par  le  frottement. 

SoDS-ËspÂci  2.  —  Pierre  <P asperge*. 

On  n'a  encore  trouvé  principalement  ce  minéral  qu*à  Ca- 
prera  près  le  cap  de  Gates,  en  Murcie ,  province  d'Espa- 
gne. Il  se  rencontre  également  en  France  et  en  Norwège^ 
Rome  de  Lisle  et  les  autres  minéralogistes  français  regardaient 
cette  espèce  comme  une  chrysolite.  , 

Sa  couleur  est  un  vert  d'asperge ,  passant  quelquefois  au  • 
blanc  verdâire  ou  au  vert  pistache.  Qjielqnefois  elle  tient  le 
milieu  entre  l'orangé  et  le  brun  jaunâtre.  On  la  trouve  tou- 
jours cristallisée  en  prismes  hexaèdres  équiangles,  terminés 
par  un  poînlement  obtus  à  6  faces,  placées  sur  les  faces  la- 
térales. Les  bords  latéraux  sont  tronqués;  les  faces  latérales 

«  Haùy.  Jonrn.  des  Min.,  N.o  XXVIl! .  3io. 
»  Brodianl,  I,  586.  VauqucUo,  Journ.  des  Mîn.,  N.<»XXXV1I, 
19.  Jamesoo,  11;  a  12. 
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sont  Striées  en  longueur;  les  autres  sont  lisses*,  les  cristâut 
sont  parfaits;  àrintérieur  la  pierre  d*asperge  est  peu  édi- 
tante; son  éclat  est  celui  du  verre;  sa  cassure  est  impar- 
faitement lamelleuse ,  passant  à  la  cassure  iaég«ile;  elle  est 
translucide,  quelquefois  presque  transparente;  elle  est  demi- 
dure  se  rapprochant  du  tendre.  Elle  est  aigre,  et  aisémcol 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  3,098;  elle  n'est  pas 
phosphorescente. 

Espèce  a*  —  Fhosphorite  '. 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  très-considérables  dans 
la  province  d'Estramadure  en  Espagne.  Sa  couleur  est  leblasc 
jaunâtre,  souvent  tacheté  d'un  gris  jaunâtre;  on  le  trouve 
en  masse  ';  à  l'intérieur  il  est  mat  ou  brillant  ;  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamcllense  à  lames  courbes,  iDclinaot  à  la 
cassure  lamelieuse  floriforme  ;  quelquefois  la  cassure  passe 
à  une  cassure  terreuse  à  gros  grains*  Ce  minéral  tend  à  la 
forme  des  concrétions  distinctes  lamelleuses  et  épaisses; 
il  est  translucide  sur  les  bords,  tendre,  approchant  du  demi* 
dur;  il  est  aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,814-    • 

On  a  trouvé  à  Kobolobanya  près  Szigeth,  dans  le  cofflitat 
de  Marmarosch  en  Hongrie,  une  substance  consistant  dans 
une  matière  terreuse,  qui  de  vient  phosphorescente  lorsqu'elle 
est  chauffée,  en  émettant  une  lumière  d'un  jaune  pâle.  Cette 
propriété  porta  les  minéralogistes  à  considérer  cette  sub- 
stance comme  éiaut  une  variété  de  fiuate  de  chaux,  lors- 
que Hassenfratz  Fayant  analysée,  reconnut  qu'elle  se  compo- 
sait principalement  d'acide  phosphorique  et  de  chaux*.  Ou 
en  conclut  qu  elle  était  semblable  à  la  pbosphorite  d'Estra- 
madure. Pelletier ,  qui  examina  peu  de  temps  après  celte 
matière  terreuse,  lui  rendit  sa  place  parmi  les  fluates  de  chaux, 
.  ayant  trouvé  qu'elle  était  un  mélange  de  fluate  de  chaux, 
tïe  silice  et  d'alumine,  avec  uu  peu  d'acide  phosphorique^ 
A\  ''    '     '      "    •  '    '-^^   -        ^      ^-   «  -  :- 

\i 
exf 
doit  être  considérée  comme  se  rapprochant  de  la  nature  de 

'  Brochant,  l,    58{.  Bertrand»  Pelletier  et  DoDailci,  Journ.  de 
Phys.,  XXXVI! ,  161.  Jameson  ,  II ,  u.5. 
»  Ann.  de  Chim.,  I,  iqi. 
»  ii»û/.,IX,  aa5. 
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h'  phospfaorite  d'Eslramadure.  On  a  inséré,  dans  la  table 
qui  suit,  les  résultats  obtenus  par  Klaprolh. 

La  composition  de  Fapatite  fut  d'abord  reconnue  par  Proust  ; 
Vauquelin  est  le  premier  des  chimistes  français  qui  ait  déter- 
miné la  composition  de  la  pierre  d'asperge  ;  je  n'ai  pas  eu 
connaissance  qu'elle  eut  été  analysée  auparavant  en  Allemagne. 
Proust  élabbt  le  premier  la  composition  de  la  phosphorite. 
II  en  fut  fait  depuis  une  expérience  plus  exacte  par  Pelletier, 
Bertratid,  et  Donadei.  On  a  présenté ,  dans  la  table  qui  suit, 
le  résultat  de  ces  différentes  expériences. 


APA- 
TITB. 

PIEBHE 
D'ASPERGE. 

PHOS- 
PHORITE. 

PHOSPHORITE 

UE  uoncRiE. 

Chaux.  ..... 

Acide  phospbo- 
rîque 

Acide  carboni- 
que  

Carb.  de  chaux.  . 

Acide  hydrochlo* 
rique • 

Acide  fluoriqutf. 

Silice 

Oxide  de  fer.  .  . 

Riu..  ...... 

Quartx  et  roche, 
mêlés 

Perle 

55' 

45 

53,75» 
46,a5 

53,32» 
45,72 

0,96 

1     9^* 

I 
0,5 

59» 
34 

I 

0,5 

2,5 

2 
I 

47' 

32,25 

2,5o 
o,5o 
0,75 

I 

ii,5o 
4,5o 

100 

100,00 

ioo,co 

100,0 

100,0 

100,00 

III.    FAMILLE  DES  FLUAÏES. 
Cette  famille  ne  renferme  qu'une  espèce,  \^  fluor ^  que   ^^^ 

'  Klaproth,  Joum,  des  Mio.,  XXXVII,  p.  a6. 

»  Klaproth,  Bcitrage,  IV,  194.  L'e'chantillon  venaiide  Zillerihale, 
Il  éiaii  en  masse  ,  de  couleur  d'an  vert  d'asperge.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique e'tait  de  3,  xgo.  La  cassure  principale  éuitlamclleuse,  la  cas- 
sure en  travers  conchoïde. 

»  Vnuquclin,  Journ.  des  Min.,  ibid. 

*  Klaproth,  Bcitrage,  180.   L'échantillon  venait  d'Uto. 

*  Pelletier,  Rerirand  étDonnclei,  Journ.  de  Phys.,  XXXVII,  161 - 

*  Klaproth,  Bciirage,  IV,  36G. 
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Werner  partage  en  deux  sous-espèces,  dont  Upremiére  est 
très-rare,  et  la  seconde  très-commune. 

Sous-Espici  i".  —  Fluor  compacta. 

II  se  rencontre  au  Hartz  en  filons,  accompagnant  la  sous* 
espèce  suivante.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  gris 
verdâtre,  inclinant  quelquefQis  au  bleu  :  d'autres  fois  ce  mi- 
néral  est  marqué  de  taches  jaunes  ou  rouges.  On  ne  le  trouve 
qu'en  masse;  à  l'exlérieur  il  est  mal,  à  l'intérieur  il  est  bril- 
lant, c'est  réclat  du  verre;  sa  cassure  est  unie;  les  fragmens 
sont  à  bords  aigus;  il  raie  le  spath  calcaire;  il  est  aigre, 
médiocrement  pesant,  aisément  frangible* 

Soas-Espics  2.  —  Spathjluor  {Jluate  de  chaux). 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  dans  les  montages  pri- 
mitives. Il  se  rencontre  aussi  en  filons,  accompagne  d'étaîn, 
de  plomb  et  de  cuivre. 

Il  présente  une  grande  variété  de  couleurs,  qui  sont  des 
nuances  différentes  de  bleu,  de  vert,  de  jaune,  ae  blanc,  de 
rouge ,  de  noir  et  de  brun  ;  souvent  [5lusieurs  de  ces  cou* 
leurs  sont  mélangées  ensemble.  On  le  trouve  en  masse,  mais 
le  plus  ordinairement  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  Toctaèdre  régulier;  celle  de  sa  molécule  inté* 
grante  le  tétraèdre  régulier  '.  Les  variétés  de  ses  cristaux 
connues  jusqu  a  présent,  sont  au  nombre  de  o,  savoir  :  Toc- 
taèdre  primitif,  le  cube,  le  dodécaèdre  rhomboïdal ,  le  cubo- 
octaèdre,  dont  les  faces  sont  celles  du  cube  et  de  Toctaèdpe; 
l'octaèdre  dont  les  bords  sont  tronqués  ;  le  cube  dont  les  bords 
sont  tronqués  et  remplacés,  chacun,  par  une  ou  deux  faces.* 
Haiiy  a  donné  la  description  et  les  figures  de  ces  variétés*. 
La  surface  des  cristaux  est  lisse,  quelquefois  drnsiqne;  la 
surface  lisse  est  très-éclatante ,  et  la  surface  drusique  est 

1)eu  éclatante,  c'est  l'éclat  du  verre  ;  la  cassure  est  lamel- 
euse;  le  clivage  est  quadruple;  les  fragmens  sont  tantôt  té- 
traèdres, tantôt  octaèdres;  il  est  transparent  et  translucide; 
la  réfraction  est  simple.  Ce  minéral  se  présente  en  concré- 
tions distinctes ,  grenues  et  prismatiques  ;  il  est  demi  -  dur , 
aigre,  et  aisément  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

•  Haûv,  Joarn.  des  Min.,  XXXVIII,  3a5. 
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3,0943  à  3,1911.  Sa  poussière  jetée  sur  des  cbarbons  ar- 
dens,  répand  une  lueur  bleuâtre  ou  verdâtre;  deux  morceaux 
de  ce  minéral  frottés  l'un  contre  Faulre.  luisent  dans  Vobscu- 
rité;  au  feu  il  décrépite,  au  chalumeau  il  se  fond  en  un  verre 
transparent'. 

Il  prend  un  beau  poli.  On  en  fait  des  vases  et  autres  or- 

semens.  .    .     n     • 

La  composition  du  fluate  de  chaux  pur  est  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

Chaux...* 32,25*       32,66'       35* 

Acide  fluorique  •     67,75         67,34         65 

100,00       100,00       100 

Mais  si  nous  adoptons  Thypothèse  de  Ampère,  et  l'analyse 
de  Davy,  ce  que  je  suis  porté  à  admettre,  les  parties  consti- 
tuantes du  spath  fluor  sont  : 

Fluor 46,69 

Calcium 53,3 1 


IV.  FAMILLE  DES  SULFATES. 

Cette  famille  consiste  dans  quatre  espèces ,  savoir:  legypse  jJ*Sii. 
oa  sulfalte  de  chauœ  hydraté^  Xanhydrite  ou  sulfate  an- 
hydre de  chauœ ,  la  ^vulpinite^  et  la  glauberite. 

Espèce  i.         Gypse^. 

Ce  minéral,  abondamment  répandu  dans  la  nature ,  se  ren- 
contre en  couches  dans  quatre  situations  différentes,  savoir  : 
dans  les  montagnes  primitives,  dans  les  montagnes  de  trausi- 


«  Haûy,  Joum.  de»  Mio-,  N.o  XXXVllI ,  3a5. 

*  Klaproth,  Beitrage,  XVy  306. 

*  MonanaljTse. 

4  Richler,  relaté  par  Klaprollg,  BeUrage,  IV,  36i. 

*  Davy,  Phil.  Trans.  i8i4,  p.  6<.  Davy  ir.uva  que  too  grammes 
de  spath  fluor,  lorsque'!»  aont  convertis  ca  sulfate  de  chaux,  de- 
▼ieuneut  17^»^  grammes. 

*  R|rwan.  If  i^o.  Brochant.  I,  601.  Haûj,  II,  266.  Jamesoo, 
II,  a3^. 
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tîon ,  les  plus  anciennes,  et  de  pierres  calcaires  de  seconde 
formation,  au  milieu  des  couches  de  grés  et  de  pierre  calcaire. 
On  a  partagé  cette  espèce  en  cinq  sous-espéces. 

Sons-Espici  1".  —  Gypse  terreux. 

Ce  minéral  est  très-rare;  il  se  rencontre  dans  les  cavités 
des  autres  sous-espèces»  On  croit  qu'il  y  est  produit  par  le 
dépôt  successif,  quy  forment  les  eaux,  des  particules  de 
gypse  qu'elles  ont  entraînées  d'ailleurs.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre,  quelquefois  le  blanc  de  neige  *,  il  est  d'une 
consistance  farineuse;  ilj  est  mat  et  opaque;  il  tombe 
à  peine  au  fond  de  l'eau.  Il  n'est  pas  sablonneux  entre  les 
dents;  il  est  sec  et  maigre  au  toucher.  Chauffé  au-dessous  du 
rouge,  il  devient  d'un  blanc  éblouissant. 

SoDS-EspicE  2.  —  Gypse  compacte. 

Cette  sous-espèce  et  celle  qui  suit,  couvrent  la  pierre  cal- 
caire de  plus  ancienne  formation  ;  sa  couleur  est  un  gris  de 
cendre';  on  la  trouve  en  masse  ;  à  l'intérieur  elle  esc  mate  ; 
sa  cassure  est  unie ,  passaut  à  la  cassure  esquilleuse  à  es- 
quilles fines  ;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  trans- 
lucide surles bords;  très-tendre;  se  laissant  couperau  couteau 
et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ 
2,1679. 

Sous-Esp£cB  3.  —  Gypse  lamelleux. 

Ce  minéral  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  pierre  cal- 
caire grenue,  mais  il  est  beaucoup  plus  tendre.  Ses  couleurs 
sont  le  blanc,  le  gris  et  le  rouge;  quelquefois  le  jaune,  le  brun 
et  le  noir  de  nuances  différentes  ;  souvent  il  est  tacheté. 
On  le  trouve  en  masse;  quelquefois  engagé  dans  lie  l'argile  en 
lentilles  coniques  ;  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  son  éclat 
tient  le  milieu  entre  ceux  nacré  et  vitreux;  sa  cassure  est 
parfaitement  lamelleuse  à  lames  un  peu  courbes,  à  clivage 
simple  ;  quelquefois  elle  est.rayonnée  à  rayons  divei^ns;  les 
fragmens  sont  indéterminés  à  bords  obtus.  Ce  gypse  se  pré- 
sente en  concrétions  distinttes  grenues  ;  celui  à  cassure 
rayonnée  est  en  concrétions  prismatiques  ;  il  est  translucide  , 
très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau  et  aisémeol  fraa- 
gible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  23^74  ^  ^>iio* 
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Sous-Espici  4»  —  Gjpsejihreuœ. 

Le  gypse  fibreux  repose  sur  le  grès  bigarré  et  caractérise 
cette  formation.  Ses  couleurs  sont  des  nuances  de  blanc,  de 
gris  et  de  rouge.  On  le  trouve  en  masse  et  dentiforme.  A  l'in- 
térieur, il  est  peu  éclatant;  quelquefois  éclatant,  c'est  Téclat 
nacré.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  parallèles,  tournant 
quelquefois  à  la  cassure  rayonnée*,  les  fragmens  sont  le  plus 
communément  esquilleux;  il  est  translucide,  très-tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau,  tres-aisément  frangible. 

Sous-EspicE  5.  —  Gypse  spathique  on  Selenite. 

Cette  sous-espèce  renferme  tous  les  échantillons  cristal- 
lisés de  sulfate  de  chaux.  Le  gypse  lamelleux  a  le  même  rap- 
port avec  elle  que  la  pierre  calcaire  grenue  avec  le  spath 
calcaire.  Elle  se  rencontre  dans  le  gypse  de  plus  ancienne 
formation  et  quelquefois  en  filons.  On  en  trouve  de  beaux 
échantillons  dans  lOxfordshire. 

La  couleur  principale  de  la  séléuite  est  le  blanc  de  neige  ; 

Îfiielquefois  le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  grisâtre  avec  dif- 
érentes nuances  de  gris,  de  jaune  et  de  brun.  On  la  trouve 
eu  masse  ;  souvent  aussi  elle  est  cristallisée.  La  forme  primi- 
tive de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  quadrangulaire,  dont 
1rs  bases  sont  des  parallélogrammes  obliquangles,  ayant  leurs 
angles  de  ii3o  7'  4^''  et  660  5ii'  i^"\  ou  la  rencontre 
cristallisée  en  prismes  à  six  faces ,  terminés  par  des  poin- 
temens  à  deux  ou  à  quatre  faces.  Rome  de  Liste  '  et  Haiiy  * 
ont  donné  la  description  et  la  figure  de  ses  variétés.    . 

A  l'intérieur,  la  sélénite  est  peu  éclatante,  c'est  Téclat 
nacré;  sa'cassure  est  parfaitement  lamelleuse,  à  clivages  triples, 
dont  1  un  est  parfait  et  les  deux  autres  très-peu  déterminés. 
Les  fragmens  sont  rhomboïdaux.  La  sélénite  en  masse  se 
présente  quelquefois  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle 
est  transparente ,  très  tendre,  se  laissant  facilement  couper  au 
couteau,  se  divisant  aisément  en  lames  qui  sont  un  peu  flexibles* 


*  Crislellograpbie,  I,  41'- 

•  Mio.,  11,370. 
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Sa  réfraction  est  double;  elle  est  aisémeot  fraogible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,323^ 

Ce  sel  est  un  composé  de  i  atdme  de  sulfate  de  chaux 
et  dç  a  atomes  d'eau,  ou  ses  parties  constituantes  sont; 

Sulfate  de  chaux « . .     79y3a 

Eau 20,68 

100,00 

Espèce  2.  y-  jinhydrite*. 

Il  parait  que  ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois 

Ear  l'abbé  Poda,  qui  lui  donda  1©  nom  de  muriacite^  d  après 
idée  qu'il  s'était  formée  que  c'était  une  cumbinaison  de 
chaux  et  d'acide  muriatique.  Fiohtel  le  décrivit  en  1794* 
Klaproih  l'analysa  bientôt  après  ;  mais  les  minéralogistes  n  jr 
firent  pas  beaucoup  d'attention  jusqu'à  l'époque  où  Haûy  eu 
indiqua  les  caractères  dans  le  quatrième  volume  de  sa  Miné- 
ralogie. Bournou  eu  donna  quelque  temps  après  une  descrip- 
tion. Ce  fuinéral  fui  trouvé  d'abord  dans  les  salines  de  Hall 
dans  le  Tyrol,  et  depuis  dans  celles  du  canton  de  Berne;  on 
l'a  rencontré  aussi  dans  d'autres  lieux.  On  a  divisé  cette  es* 
pèce  en  dnq  sous-espèces. 

Sous-EspicE  i.**  —  Anhydrite  compacte. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  mines  de  sel  d'Autricha 
et  de  Salzbourg,  ainsi  que  dans  le  çîjpsc  de  première  for- 
mation au  pied  des  montagnes  du  Hartz  sur  la  partie  orien- 
tale. Ses  couleurs  sont  des  nuances  différentes  de  blanc,  de 
gris,  de  bleu  et  de  rouge.  Elle  se  présente  en  masse,  con- 
tournée et  réniformc.  Elle  est  faiblement  brillante  et  mate. 
Sa  cassure  est  csquilleuse  à  petites  esquilles,  passant  à  la  cas- 
sure unie  et  à  la  cassure  conchoïde  à  petites  cavités.  Les 
fragmens  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  est  translucide,  an 
moins  sur  les  bords.  Elle  raie  le  spatb  calcaire,  mais  elle  est 
rayée  par  le  spath  fluor.  Sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtrel 
Elle  est  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a,85o. 


♦  JamcKon,  II ,  a47» 
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Sovs-EspicE  2,  —  Anhydrite  Jihreuse. 

On  trouve  cette  sous-espèce  à  Hall  dans  le  Tyrol,  et  à 
Isobei  dans  la  Haute-Autriche.  Ses  couleurs  consisteot  dans 
des  noauces  différentes  de  rouge.  Elle  se  présente  en  masse, 
A  l'intérieur  elle  est  brillante  et  un  peu  écktante,  c'est  Téclal 
nacré.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  imres  parallèles  délicates. 
Les  fragœens  sont  es(]uilleux  à  longues  esquilles.  £Ue  est  fai- 
blement  translucide  et  aisément  frangible. 

Sous-EspiSci  3.  —  Anhydrite  rayonnée. 

Cette  sous-espèce  accompagne  les  deux  qui  précèdent.  Elle 
6st  ordinairement  bleue,  quelquefois  tachetée  de  rouge.  Elle 
se  présente  en  masse.  Sa  cassure  rayonnée  est  très-éclatante, 
la  cassure  esquiileuse  est  peu  éclatante.  Sa  cassure  est  en  partie 
rajonoée  et  en  partie  esquiileuse.  Les  fragmens  sont  indé- 
terminés et  plutôt  à  bords  obtus.  Elle  est  translucide.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,940* 

Sovs-EspécE  4*  —  Anhydrite  spathique^  ou  spath  cubique* 

La  couleur  de  celte  sous-espèce  est  le  blanc  de  lait ,  pas- 
sant quelquefois  au  blanc  grisâtre ,  au  blanc  jaunâtre  et  au 
blanc  rougeâtre,  approchant  du  gris  de  perle. On  la  rencontre 
en  masse  et  cristalLsée  en  prismes  tétraèdres ,  se  rapprochant 
dn  cube,  mais  ayant  deux  des  faces  opposées  latérales  plus 
larges  que  les  deux  autres. Quelquefois  tes  bords  latéraux  sont 
tronques,  ce  qui  convertit  le  cristal  en  un  prisme  à  huit  faces. 
Quelquefois  les  troncatures  sont  tellement  grandes  qu'elles 
détruisent  les  faces  latérales  étroites,  et  que  le  cristal  aevient 
un  prisme  à  six  pans*.  Les  faces  larges  du  cristal  sont  très- 
ëcktantes  à  l'intérieur  et  d'un  éclat  nacré;  les  faces  étroitçs 
sont  éclatantes.  La  cassure  est  parfaitement  lamelleuse.  Le 
clivage  triple  et  rectangulaire.  Les  fragmens  cubiques.  Cette 
sous-espèce  se  rencoutre  en  concrétions  distinctes,  grenues 
et  lamellaires.  Elle  est  translucide.  Elle  raie  le  spath  cal* 
Caire.  Elle  est  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que varie  de  2,85o  a  2^964*. 

Sous-EspioB  5.  —  Anhydrite  écailleuse» 

On  la  trouve  dans  les  mines  de  sel  de  Hall  dans  le  Tyrol. 

'Boumon.  ?  Bournon,  Haûj  et  Klaprolb. 
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Ses  couleurs  sont  des  nuances  diverses  de  blanc,  de  bien 
smalt,  et  de  gris.  Elle  se  rencontre  en  masse.  Elle  est  très- 
éclatante,  d'un  éclat  narré.  Sa  cassure  est  confoséiDent  ia- 
mellense.  Cette  sous-espèce  est  sous  la  forme  de  coiicrétkM0 
grenues, écailleuses.  Elle  est  translucide  sur  les  bords;  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  esf  de  0,957. 

Cette  espèce  consiste  dans  du  sulfate  de  chaux  sans  aucime 
ouantité  quelconque  d'eau.  Qtielquefois  elle  contient  une  pe* 
tite  proportion  d'hydrocblorate  de  soude,  probablement 
liiélé  mécaniquement. 

Espèce  3.  —  Vulpinite*. 

Ce  métal  se  rencontre  à  Vulpino  en  Italie,  et  c'est  ce  qui 
Ta  fait  nommer  ainsi.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  vetaé 
de  gris  bleuâtre.  Il  est  en  masse;  très-éclatant  à  l'intérieur.  St 
cassure  est  lamelleuse,  a  triple  clivage,  légèrement  oUiqae. 
Les fragmens  sont  rhomboîdaux.  Use  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords^ 
tendre,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,878.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Sulfate  de  chaux 92 

Silice.  ,> S 

lOO* 

On  peut  le  considérer  comme  n'étant  qu'une  sous-espece 
d'anbydrite. 

Espèce  4*  "^  Glauhériie^. 

Ce  minéral  fut  découvert  en  Espagne,  à  Villaruba  pr^ 
Ocana  dans  la  Nouvelle-Castille.  Ses  cristaux  sont  qudquefbis 
solitaires,  quelquefois  réunis  en  groupes,  et  disséminés  en 
masses  de  sel  gemme.  Il  est  toujours  cristallisé.  Les  cristaux 
sont  sous  la  forme  d'un  prisme  oblique  à  base  rhombe.  Les 
angles  du  parallélogramme  qui  constitue  la  base  sont  de  ''o* 
3r  et  Je  io4^  a8^  Les  angles  d'incidence  entre  le  parallé- 
logramme de  la  base  et  les  côtés  adjacens  sont  de  \l\'k^.  Q^ 

—    -  Vi  I        .  ■     -  — — * 

'  JametoTi,  II,  q';4« 

»  VauqueliD  ,  rehiti?  par  JamesoD. 

»  Brognian.  Kicholsoo'i  Journ.,  XXIV,  65. 
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loi  entre  la  base  et  le  bord  cootigu  à  l'angle  aigu  de  la  base 
est  de  i54^.  Les  faces  de  la  base  sont  lisses,  celles  des  côtés 
sont  striées  en  longueur. 

Les  cristaux  sont  d'un  jaune  topaze  clair,  et  ils  conservent 
lear  solidité  et  leur  transparence  à  Tair  comme  s'ils  n'avaient 

ÎBS  été  humectés.  Cette  espèce  est  plus  dure  que  le  sulfate 
e  chaux ,  mais  plus  tendre  que  le  spattf  calcaire.  Lorsqu'elle 
est  chauffée,  elle  se  fendille,  décrépite  et  fond  en  un  émail 
blanc.  Etant  immergée  dans  l'eau,  elle  blanchit  et  devient 
aussitôt  opaque.  Retirée  de  l'eau  et  sécbéc,  elle  ne  reprend 
point  sa  transparence;  mais  la  croûte  blanche  qui  la  recouvre 
tombe  en  poussière  :  et  lorsqu'on  la  frotte,  on  reconnaît  que 
le  noyau  n'est  pas  changé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a,73.  Cette  pierre  est  composée  de 

5i  Sulfate  anhydre  de  soude.  • 
49  Sulfate  anhydre  de  chaux. 

100 

Ce  minéral  ne  contient  point  d'eau  de  cristallisation* 

V.  FAMILLE  DES  BOROSILICATES. 

Cette  famille  contient  deux  espèces,  la  datholite  et  la  Famiikdt» 
hotryolite.  .  Boro.ai«t.^ 

Espèce  i.^'  —  Datholite^, 

Esmark  a  découvert ,  le  premier,  ce  minéral  près  Aren- 
dal  ^  dans  la  Norwège.  On  doit  à  Klaproth  la  connaissance 
de  ses  parties  constituantes. 

Sa  couleur  est  un  blanc  grisâtre  et  verdâtre,  quelquefois 
cf  est  le  vert  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse  et  cristallisé  en 
prismes  rectangulaires  applatis  à  quatre  faces,  ayant  leurs  an- 
gles tronqués;  ses  cristaux  sont  petits;  son  éclat  à  l'extérieur 
est  le  peu  éclatant;  à  1  intérieur  c  est  leclatant;  il  tient  le  milieu 
entreféclat  vitreux  etréclatgras.  Sa  cassure  est  imparfaitement 
concboïde  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  à 
gros  grains,  ayant  une  surface  rude  et  brillante.  Il  est  demi* 
dor,  se  rapprochant  du  dur*  11  est  translucide  '.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,980  ^. 

•  KUproth,  Gehltu^s  Jouro,  YI,  107. 

•  KarsttD ,  i^iJ. 

•  SLUproth. 
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L'analyse  de  Klaproth  nous  apprend  que  ce  minérd  est 
composé  de 

Silice 36,5 

Chaux 35,5 

Acide  borique. . .     ^4 

Eau 4 

loo^o  avec  trace  de  fer^ 

EsP£CE  2.  —  BotryoUte^. 

Ce  minéral  fut  décrit,  pour  la  première  fois,  par  Abilpard, 
sous  le  nom  de  zéolite  demi'-glohuleuse.  Ses  propriétés  cbi* 
miques  furent  observées  par  Esmark,  et  l'assessear  Gtba 
reconnut  qu'il  contenait  de  la  chaux,  de  la  sib'ce  et  de  r«dclê 
borique.  Klaproth  le  sotimit  à  une  analyse  rigoureuse,  et 
Haussman  le  distingua  y  d  après  sa  forme ,  par  le  nom  qu'il 
porte  aujourd'hui.  Cette  pierre  se  rencontre  près  Arendal 
en  Norwèçe. 

Ses  conteurs  à  Textérieur  sont  le  gris  de  perle  et  le  gris 
jaunâtre.  A  Tintérieur  elle  est  grisâtre,  d'un  blanc  de  bit, 
et  d'un  blanc  rougeâtre  en  bandes  concentriques.  Elle  est  bo- 
tryoïdale.  Sa  surface  est  rude  et  mate.  A  Fintérieiir  eHeest 
brillante  avec  un  éckt  nacré.  La  cassure  esl  fibreuse  i  fibres 
délicates  en  étoiles.  Elle  se  présente  enconcréuons  distincte! 
lamellaires  concentriques.  Cette  pierre  est  translucide  sur 
les  bords ,  demi-dure,  aigre.  Sa  |>esanteur  spécifique  est  de 
3,885.  Au  chalumeau,  elle  écume  et  se  fond  en  uo  verre 
blanc  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice..... 36 

Acide  borique 30,5 

Cbaux i3,5 

Oxîde  de  fer t 

Eau 6,5 

Perte 3,5 

loo,o  • 
VI.  FAMILLE  DES  SIUCATES. 
aJsukïlL      ^^^'^  famille  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 

'  JamesoDy  II ,  iSg. 

.'  Klaproth  I  BeitragCy  III,  99t. 
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Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Bannat  de  Temeswar ,  et  dans  la  pierre  cannelle  en  rocbe 
venant  de  Ceylan.  Sa  couleur  est  le  olanc  grisâtre  passant  au 
blanc  verdfitre,  au  blanc  jaunâtre  et  au  blanc  rougeâtre.  Il  st 
rencontre  en  masse.  La  cassure  principale  est  éclatante, 
d'an  éclat  nacré.  Sa  cassure  principale  est  lamelleuse,  avec 
une  légère  tendance  à  la  cassure  esquilleuse  et  a  la  cassure 
fibreuse  a  grosses  fibres ,  à  simple  cuvage.  Cette  pierre  est 
sons  la  forme  de  concrétions  distinctes  scapiformes.  Elle  est 
translucide I  demi-dure,  aigre,  aisément  trangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,06.  Lorsqu'on  la  met  dans  l'acide 
nitrique,  elle  fait  d'abord  effervescence  pendant  un  mo* 
ment,  puis  elle  tombe  en  grains.  Cette  pierre  est  infusible 
au  cluilumeau.  En  la  raclant  avec  un  couteau  elle  devient 
phosphorescente.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice. 5o 

Chaux 4^ 

Eau 5 


« 


100 

C'est  donc  un  bisilicate  de  chaux,  et  elle  consiste  dans  3 
atomes  de  bisilicate  unis  à  1  atome  d'eau. 

VII.  FAMILLE  DES  ABSENIATES. 

Cette  famille  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  savoir  :  la  ^^^J^J,^ 
pharmacolite. 

Espèce   i.'*  —  PharmacoHte^ ^  m JleurtP arsenic. 

On  trouva  ce  minéral  pour  la  première  fois  dans  la  roîae 
Sopbia  près  Witticben  en  Souabe.  Elle  s  y  rencontre  dans 
les  fentes  d*une  roche  de  granit,  accompagnée  de  mine  de 
cobalt.  On  l'a  trouvée  depuis  à  Ândréasberg  dans  le  Hartz  ^ 
et  en  d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  blanq  rougeâtre  et  le 
blanc  de  neige.  On  la  rencontre  tantôt  en  petits  cristaux  ca* 
plilaîres  réunis  en  faisceaux,  et  tantôt  en  masses  mamelonnées 

*  Jameson,  II,  ii4«,Klaproth.  III.  389. 

»  Jameson,  H,  lii.  Klaproih,  III,  i&etaoï. 

*  Brochant)  II ,  5a3.  Uauy,  II ,  993.  Kbprotb,  III^  98e.  Jameson. 
ill,543. 

m.  3i 
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recouvrant  ces  cristaux  capillaires.  A  Tintérieur  cette  pierre 
est  brillai)te ,  c'est  un  éclat  soyeux.  La  cassure  est  ra joimée 
à  rayons  fins  et  déliés.  Les  fragmens  sobt  indéterminés  et 
quelquefois  cunéiformes.  Celte  pierre  se  présente  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Elle  est  translucide  sur  les  bords, 
très-tendre ,  aisément  frangible.  Ses  parties  constituantes 
sont  : 

Acide  arsénique .. .     5o,54  4^,68 

Chaux 25,oo  27,28 

Eau 24,46  33,86 

Perte —  3,i8 

100,00*         100,00' 
vin.  FAMILLE  DES  TUNGSTATES. 

Famiu*     •    Cette  famille  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  savoir:  le 

d«Tunj.t«tei.^^^^^^^  A  chaux. 

Espèce  1."  —  Tungstène^. 

Ce  minéral,  qui  est  rare,  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à 

{irésent  que  dans  le  Coroouailles ,  en  Suède  et  en  Allemagne. 
I  est  ordinairement  en  masse  et  quelquefois  cristallisé.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Bournoo,  un 
octaèdre  aigu,  dans  lequel  l'angle  solide  au  sommet  mesure 
480  snr  les  faces,  et  64**  212'  sur  les  bords.  Boumon  a  donné 
la  description  des  variétés  de  cristallisation  de  ce  minéral^. 
Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  grisâtre;  toor- 
'yl\,^.  pant  quelquefois  au.  blanc  de  neige;  cette  couleur  passe  au 
gris  jaunâtre ,  au  brun  jaunâtre  et  se  rapproche  du  jaune 
orangé.  Le  minéral  est  éclatant  ^  d'un  éclat  gras.  U  est  trans- 
lucide. Sa  cassure  est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéter- 
minés,  plutôt  à  bords  obtus.  II  se  présente  quelquefois  es 
concrétions  disrinctes  grenues.  Il  n'est  pas  particulîèren>efit 
aigre.  Il  est  aisément  frangible,  tendre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique vaf le  de  5,8  à  6,o665.  Ce  minéral  étant  mis  en  diges- 
tion dans  les  acides  nitrique  ou  hydrocblorique,  devient  jaune. 
Il  est  iDfusibleau  chalumeau.  Avec  le  borax  il  forme  un  verre 

,  -  -^ 

•  Rlaproth.  Reitrage.  LU,  a8i. 

•  John ,  (rehien's  Journ.  ,  Second  Série*,  III,  SS^.  L'échaalill«l 
venait  d^Andre^iftberff. 

•  Jnroeson,  III,  545. 

<  Journ.  des  Min.  N.*»  LXXV,  p.  J67. 
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sans  couleur,  k  moins  que  le  borax  ne  soit  en  excès,  et  alors 
il  est  brun.  Avec  le  sel  microcosinique ,  il  produit  un  verre 
bleu,  qui  perd  sa  couleur  par  la  flamme  jaune,  mais  qui  la 
recouvre  dans  la  flamme  bleue  '.  Les  parties  constituantes 
de  ce  minéral  sont  : 

Acide  tungsti que. . .  77,7^  75,^5  80,417 

Chaux i7iéo  18,70  19,400 

Oxide  de  fer -—  i,25          — 

OxidedemaDganèse  —  0,76           — 

Silice 3,00  1 ,5o         ~ 

Perte i,65  2,55         o,i85 

100,00*  100,00^  100,000^ 
Genre  II.  —  Sels  de  barite. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces,  le  carbonate  et 
le  sulfate. 

Espèce  i.'*  —  Carbonate  de  barite^.  —  JVitherite. 

Ce  minâral  se  rencontre  à  Anglesark  dans  le  Lancashire, 
en  ^ons  qui  traversent  une  montagne  composée  de  couches 
de  grès ,  de  charbon  de  terre ,  et  par  conséquent  dans  un  icr- 
rein  de  formation  slratiforme.  Werner  lui  a  donne  le  nom  de 
wUherite  de  celui  de  Withering  qui  en  fit  la  découverte. 

On  trouve  ordinairement  ce  minéral  en  masse 3  mais  quel- 
quefois il  est  cristallisé.  Les  cristaux  sont  très -petits  et  très- 
rares,  et  par  conséquent  on  n'a  pu  déterminer  leur  forme 
primitive."  Us  sont  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des 
pyramides  à  6  faces ,  ou  en  pyramides  doubles  également  à 
6  faces.  La  couleur  de  la  witherite  est  un  gris  jaunâtre;  sa 
cassure  en  longueur  tient  le  miliey  entre  la  cassure  lamel- 
leuse  et  la  cassure  rayonnée;  sa  cassure  en  travers  est  iné- 
gale; ses  fragmens  sont  cunéiformes;  dans  la  cassure  prin- 
cipale, elle  est  peu  éclatante;  dans» la  cassure  en  travers, 
elle  est  brillante,  c'est  l'éclat  gras.  Dans  ses  variétés  en 
masse,  «lié  se  présente  en  concrétions  distinctes  cunéiformes, 

s  Schéele  et. Bergman. 

»  Kbprothi  Beitrage,  III»  44* 

4'Benelia»,  AfhandKngar,  IV,  3o5. 

<  Kinran,  I,  ]34.  Brochant,  I,  6i3.  Haûy,  II,  309.  Jameson,  II, 

3i* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


484  MiniRAirx  simples. 

qui  passent  i  des  concrétions  grenues  à  gros  ^aîns.  EDeest 
translucide,  tendre,  aigre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,3  k  4)338.  Lorsqu'on  la  chauffe ,  elle  devient  opaque;  sa 
poassière,  mise  sur  des  charbons  ardens^  est  phospho- 
rescente >• 

Suivant  l'analyse  que  Klaproth  a  £ûte  de  ce  minéral  i 
$ts  parties  constituantes  sont,  savoir  : 

Carbonate  de  barîte ....  « 98,a46 

Carbonate  de  strontiane i  ,703 

Alumine  avec  fer. o,o43 

Carbonate  de  cuivre o»oo8 

1 00,000* 

EspicB  2.  —  Sulfate  debariteK 

Spath  peêont.  —  Baroêélénite. 

Ce  minéral  se  rencontre  presque  toujours  en  filons  et 
accompagnant  très-souvent  les  mines  métalliques.  Quelque- 
fois cependant  il  se*  trouve  en  couches  et  engagé.  U  est 
ou  en  pondre,  ou  en  masses  informes  ,.  et  souvent  cristal- 
lisé. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  uo  prisme 
droit  à  bases  rhombes,  dont  les  angles  sont  de  ioi^3o^ 
et  78^^,30^  ^  Le  nombre  des  variétés  de  ses  cristaux  s'élève 
k  i4*  On  en  peut  voir  la  description  dans  Rome  de  Liste  ^ 
et  dans  Haîiy  *.  Les  plus  communes  de  ces  variétés  sont 
l'octaèdre  avec  sommets  cunéiformes,  le  prisme  bexaédrci 
le  prisme  tétraèdre,  la  table  hexangulaire  à  bords  en  blseaa. 
Quelquefois  les  cristaux  sont  en  aiguilles. 

Ce  spath  est  mat,  ou  avec  peu  d*éclat;  sa  transparence 
varie  du  translucide  à  l'opaque;  dans  quelques  cas  ce  spath 
est  diaphane.  Il  est  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  44  ^  4)^'  S^  couleur  est  ordinairement  le  blanc  avec 
une  nuance  de  jaune ,  de  rouge,  de  bleu  ou  de  brun.  An 
feu  il  décrépite;  au  chalumeau  il  se  fond  sans  addiuoo 
par  la  flamme  bleue,  et  il  est  ainsi  converti  en  sulfure 

■  Haûy. 

•  Beitragê,  II ,  86. 

*  Kirwan,  I,  iSS.  Brochant,  I,  617.  Haûj,  II,  agS.  Jaiaefon,  U, 
368. 

4  HaiiY,  Essai  «Tune  Thcorîe,  p.  iiq. 

«  CrisUl,  I ,  ?Î88. 

!  Ibid,  et  Aun.  de  Cbim.  XH,  3  j  et  Mio.  II,  2^ 
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de  barite.  Il  est  soluble  dans  tous  les  acides,  Tacide  sulfuri- 
que  excepté  ;  et  il  en  est  précipité  par  Teau.  Werner  partage 
cette  espèce  en  huit  sous-especes,  savoir  :  le  spath  pesant 
terreux,  le  spatA  pesant  compacte ,  le  spatA  pesant  gre- 
nu, le  spath  pesant  lamelleux  à  lames  courbes  ^  le  spath 
pesant  lamelleux  â  lames  droites ,  le  spath  pesant  sca- 
pif  orme,  le  spath  pesant  prismatique  et  le  spath  pesant 
de  Bologne.  On  trouve,  dans  la  Minéralogie  du  profes- 
seur Jameson,  à  laquelle  je  renvoie,  la  description  détaillée 
de  ces  sous-espèces. 

La  sous- espèce  grenue  est  une  des  plus  rares;  elle  a  une 
très* grande  ressemblance  avec  la  pierre  calcaire  grenue; 
mais  elle  s'en  distingue  aisément  par  sa  pesanteur  spécifique 
qui  s'élève  à  environ  4)38o.  Un  échantillon  de  ce  spath 
venant  de  Peggau ,  analysé  par  Klaprotb,  se  trouva  composé 
de 

90    Sulfate  de  barite. 
10    Silice. 

100* 
Genre  III.  —  Sels  de  strontiane. 
Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèce»,  le  carbonate  t\ 
le  sulfate. 

Espèce  l'^.  —  Carbonate  de  strontiane. 
StfoMiqnite* 

Ce  minéral  fut  découvert  pour  la  première  fois  dans  la 
mine  de  plomb  de  Strontian,  dans  l'Arçyleshîre  en  Ecosse. 
On  dit  qu'on  Ta  depuis  rencontré,  quoiqu'en  petites  quantités, 
dans  d'antres  pays.  On  le  trouve  soit  amorphe,  soit  cristallisé 
en  aiguilles,  dont  la  forme,  suivant  Haûy,se  rapproche  de 
celle  du  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  d'asperge  et  le  vert 
pomme  ;  elle  est  quelquefois  d'un  blanc  verdâtre  ;  sa  cassure 
en  longueur  est  rayoanée  à  rayons  divergens  ;  la  cassure  en 
travers  est  inégale.  L'éclatde  la  cassure  en  longueur  est  I  ecla- 
^ût,  et  celui  de  la  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant: 
c'est  un  éclat  nacré.  Ce  carbonate  est  translucide,  tendre; 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,4  à  3,676.  Il  ne  décre- 

♦  Waproih's  Essaya.  I,  376.  Eng.  Trans. 
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pite  point  au  feu.  Traite  au  chalumeau  sans  addition,  il 
devient  opaque  et  blanchit,  mais  sans  se  fondre.  Avec  le 
borax ,  il  fait  effervescence  et  se  fond  en  un  verre  transpa- 
rent sans  couleur  ;  il  fait  effervescence  avec  l'acide  hydro- 
chlorique  qui  le  dissout  complètement.  Si  l'on  trempe  un 
papier  dans  cette  dissolution,  et  qu'après  l'avoir  fait  séd)er 
on  lallume,  il  brùle  avec  une  flamme  de  couleur  purporioe. 
Ce  carbonate  contient  environ  2  pour  100  de  carbonate  de 
chari. 

Espèce  2.  —  Sulfate  de  strontiane, 

CéU^tine. 

On  a  trouvé  ce  minéral  d»ns  la  Pcnsylvanie,  en  Allemagne, 
en  France,  en  Sicile  et  en  Angleterre.  Il  fut  découvert  pour 
la  première  fois  par  M.  Clayfield,  près  de  Bristol,  où  il  est 
si  abondant  qu'on  l'emploie  à  la  confection  et  à  Tentrelieu 
des  routes;  il  est  souvent  en  masse,  mais  très-fréquemmentaossi, 
on  le  rencontre  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  prisme  droit  à  bases  rhombes  dont  les  angles  sont  de 
io4*'4^i'etde75*  la'.Les  variétésdesescristaux,teilesquelles 
ont  été  décrites  parHaiiy,  sont  au  nombre  de  sept'  ;  elles  peu- 
vent toutes  se  rapporter  à  des  prismes  hexaèdes  ou  tétraèdres, 
terminés  par  des  sommets  à  deux,  quatre  ou  huit  pans.  CeUe 
substance  raie  le  spath  calcaire;  elle  est  rayée  par  le  spaih 
fluor;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 3,5827  à  3,g58i;  elle 
donne  une  réfraction  double.  On  peut  partager  cette  espèce 
en  trois  sbus-espèces  *. 

Sous-EsPECE  1  .'•  -^  Sulfate  de  strontiane  compacte. 

On  trouve  cette  espèce  à  Montmartre ,  près  de  Paris.  Sa 
couleur  est  un  gris  jciunâtre;  elle  est  en  masse,  en  morceaux 
arrondis;  elle  est  mate;  sa  cassure  est  esquilleuse;  elle  est 
opaque,  aisément  fraugible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,5  à  3,596.  Elle  contient,  suivaut  Vauquclin , 

91,42  Sulfate  de  strontiane. 
6,55  Carbonate  de  chaux. 
o,25     Oxide  de  fer. 

100,00* 

fci  ,       — — — 

•  Miner.  Il,  3i5. 

■  Broch<int,  I,  fî^gi. 

■  Journ.  des  Min.  N.»  LIU  ,  355. 
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.  Sovs-EspicJB  2.  ^^  Suivie  de  strontittnefihrtux. 

Sa  couleur  çst  entre  le  bleu  indigo  et  le  gris  bleuâtre  ;  elle 
passe  quelquefois  au  blanc  de  lait.  Elle  est  en  noasse  et  ci  is- 
tallisée.  L'éclat  de  sa  cassure  en  Içngueur  est  1  éclatant  ;  celui 
de  sa  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  ceux  nacré  et  gras.  La  cassure  en  lonji^ueur 
est  lamelleuse,  celle  en  travers  est  fibreuse;  les  fragmens 
sont  esquîlleux  ;  elle  a  une  tendance  à  Vétat  de  concrétions 
distinctes,  prismatiques  ;  i^lle  est  aisément  fraiigible,  trans- 
luciié,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,83. 

Sous-Espèce  5.  —  Sulfate  de  s trontiane  tamelleux. 

.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  lait ,  tournant  souvent  au  bleu# 
Cette  sous-espèce  se  trouve  en  masse  et  cristallisée.  Les 
cristaux  sont  groupés  ;  leur  éclat  est  l'éclatant  ^leur  texture 
est  lamelleuse  à  lames  droites  ;  ils  sont  translucides.  Oo 
trouve  la  strontiane  sulfatée  lamelleuse  en  Sicile  et  en  Angle* 
terre.  Cette  sous-espèce  a  été  dernièrement  partagée  par 
Wernerendeux  variétés  -,  celle  en  tables  et  celle  en  prismesk 
On  en  trouve  la  description  dans  la  Minéralogie  du  profes« 
seur  Jameson. 

Genre  IV.  —  Sels  magnésiens. 

Ce  genre  contient  trois  espèces,  le  sulfate^  \t  carbonate 
anhydre  ou  magnésite^  cl  le  borate. 

Espèce  i'«  —  Sulfate  de  magnésie. 

CJe  sel  se  trouve  fréquemment  dans  différentes  contrées  du 
globe,  en  efSorescence  sur  les  rochers,  les  murailles,  etc.  Kla« 
proth  a  fait  voir  que  la  substance  venant  d'Idria,  désignée 
par  les  Allemands  sous  le  nom  de  haarsalz^esl  le  sulfalte  de 
magnésie  presque  pur  *  ;  mais  Téchantillon  le  plus  parfait  que 
j*aie  vu  de  ce  minéral  est  celui  trouvé  à  Calutay  ud  dans  V  Arra- 
gon.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige,  sa  texture  est  fibreuse, 
et  il  a  beaucoup  de  laspect  du  gypse  fibreux.  Lés  fibres 
sont  de  petits  prismes  tétraèdres.  Il  est  éclatant ,  d'un  éclat 
soyeux,  translucide,  tendre,  aigre,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,5577*  Sa  saveur  est  forte- 

*  Beitrage,  III,  104. 
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ment  aroére.  II  ne  s'altère  potgt  à  Tair.  Il  est  trèt-^loble 
dansTeau.  Je  Tai  trouvé  composé  de 

Salfate  de  magnésie ififi 

Sulfate  de  soude i,4 

Eau 5o«o 

ioo«o' 

Espics  a*  —  Carbonate  anhydre^  ou  Magnésitt^ 

Cette  espèce  fut  découverte  par  le  docteur  Mitchell  dans 
des  roches  de  Serpentine,  en  Moravie.  Sa  couleur  est  le  gris 
jaunâtre,  passant  au  jaune  de  crème.  Elle  est  marquée  de 
taches  d'un  brun  noirâtre.  KUe  se  rencontre  en  masse,  tn- 
berculeuse.  Elle  est  mate  à  Kntérienr.  Sa  cassure  en  grand 
est  conchoïde  applaiie,  à  §^andes  cavités  *,  la  cassure  en  petit 
est  esquilleuse  ;  les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  raie  le 
carbonate  de  chaux,  et  elle  est  rayée  par  le  nuate  de  chaux. 
Elle  est  opaqur,  se  laissant  un  peu  couper  au  couteau.  Elle  est 
maigre  au  toucher.  Elle  happe  fortement  &  la  langue.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,91 5.  Lorsqu'elle  est  frottée  sur 
du  drap  elle  acquiert  l'électricité  positive.  Elle  est  infusible  au 
chalumeau. 

Ou  a  formé  la  table  qui  suit,  des  résultats  des  différentes 
analyses  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  de  ce  minéraL 


Acide  carbonique.  .  . 

% 

5a 

5 1,00 

% 

5a,7«4^ 

Magnétie 

Silice 

48 

46.S9 

k:m 

illumine 

... 

_ 

1,00 

o,5o 

Chaux  .  .  .  , 

... 

- 

0,16 

0,08 

mm^ 

Oxide  de  fer 

... 

m^ 

o,a5 

o,5o 

1- 

Oxide  de  mangajise. 

«« 

-. 

...M. 

M"7 

Eaa 

3 

— 

1,00 

a,oo 

.,3906 

ioo«     100»     too,oo*     too,oo'     IO0,000O« 

^  On  voit,  d'après  ces  analyses ,  aue  le  minéral  est  une  cooi- 
binaison  de  1  atome  acide  carbomque  et  de  i  at6me  de  ma- 
gnésie^ 


«  Annals  of  Phîlonophy,  IX ,  483. 
**Rlaproth,  Beitra^e.  V,  100. 
»  BnctoU,  A«n.  de  Chim.  LXXIV,  -6. 
<  Stromejrer,  Sch^cigger'ê  Journ.  \t\\  r . 
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EsPJSCE  3.  —  Borate  de  Magnésie  t. 
Boracite. 

On  a  trouvé  ce  minéral  i  KalLberg ,  près  de  Lunebourg 
en  Basse-Saxe ,  dans  une  montagne  prèsqu'endèrement  corn* 
posée  de  gypse ,  et  aussi  prés  de  Kiel.  11  se  rencontre  cristal- 
lisé. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  le  cube  *.  Ce  cube 
'porte  en  général  une  troncature  sur  chacun  de  ses  bords  et 
sur  chacun  de  ^t&  angles.  Quelquefois  cependant  k  troncature 
sur  les  angles  a  lieu  de  manière  que  de  deux  angles  qui  ter- 
minent une  grande  diagonale  ou  un  axe  du  cube ,  il  n'y  en  a 
jamais  qu'un  seul  de  tronqué  ^.  La  plus  grande  dimension  des 
cristaux  excède  a  peine  aouze  miÙimèlres,  et  généralement 
cette  dimension  est  moindre  de  beaucoup. 

A  l'intérieur  la  boracit^  est  brillante,  d'un  éclat  tenant  le 
milieu  entre  Téclat  du  diamant  et  celui  du  verre  ;  sa  cassure 
estimnarfaitement  conclioïde,  se  rapprochant  delà  cassure 
inégale  à  grains  fins;  son  éclat  extérieur  est  l'éclatant;  à  Tinté- 
rieur,  le  peu  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Cette  pierre  est 
translucide,  demi-dure  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2^,566.  Ses  couleurs  sont  le  gris  jaunâtre,  le  gris  de  fumée 
et  le  blanc  grisâtre  ^  passant  quelquefois  au  blanc  verdâtre  et 
au  vert  d  asperge.  La  boracite  a  la  propriété  de  s'élec- 
triser  par  la  chaleur,  et  de  présenter  à-la-fols' chacune 
des  deux  électricités  positive  et  négative  à  des  points  cons- 
tamment opposés,  qui  sont  les  extrémités  des  axes  du  cube  ; 
de  sorte  que  chaque  axe  donne  d'un  côté  l'électricité  vitrée , 
de  l'autre  l'électricité  résineuse  ^  Traitée  au  chalumeau 
cette  pierre  bouillonne,  donne  une  lumière  verdâtre  et  se 
convertit  en  un  émail  jaunâtre,  hérissé  de  petites  pointes 
qui,le  feu  étant  continué,  sont  lancées  comme  aes  étincelles  *• 

Outre  le  borate  de  magnésie,  Westrumb  trouva  dans  la 
boracite  une  quantité  considérable  de  chaux  ;  mais  par  une 
analyse  plus  récente  de  Vanquelin  et  de  Schmidt,  il  a  été  re- 
connu que  la  chaux  n'était  que  mêlée,  à  l'état  d'un  carbonate. 

La  taUe  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  cette 

;     '  '  ' 

*  KIrwan,  1, 17a.  Brobhanl,  I»  SSû.  Htûr,  II ,  SB;. 
»  Haûf,  Joani.  de»  Min.  N.o  XXXVIII,  3a5. 

*  Haiiy  et  Westrumb. 

4  Hafiv,  ibid,^  et  Anti.  de  Chim.  Q^^  59* 

*  Leliérrei  Joorn.  àts  Min.  ihid* 
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espèce,  d'après  les  meilleures  analyses  qui  en  aient  été  faites 
jusqu'à  présent. 

Acide  borique •.  68,00  83,4  55,68 

Magnésie ..... .  i3,5o  16,6  32,oo 

Chanx. 1 1,00    • 

Silice. 2,00 2,27 

Alumine 1  ^ 

Oxide  defer.  ..  0,75 o,45 

Perle 3,75 9,60 

100,00*  100,0*  100,00' 


Genre  V.  —  Sels  alumine ux. 


/ 


Ce  genre  contient  quatre  espèces  différentes,  savoir- 
¥  alun  y  {^  sous-sulfate  d  alumine^  OU  aluminite,  le  mellate 
^ alumine^  et  la  cryolite^  on  Jluate  de  soude  et  dt alumine. 

Espèce  i*^*.  —  Alun. 

Cette  espèce  se  rencontre  en  cristaux  capillaires  surFar^île 
schisteuse.  J'ai   un  échantillon  de  cristaux  octaèdres  dalua 

auc  nî'a  choisi  mon  ami  M.  Macintosh  de  Glascow,  provenant 
u  schiste  alumineux  à  Whitby.  Je  considère  les  cristaux 
capillaires  comme  n'étant  pas  de  Talun  parfait  ;  mais  relative- 
ment aux  cristaux  octaèdres,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Espèce  2.  —  Aluminite onscms-sulfatedl^alumine*. 

Ce  mméral  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  les 
couches  d'alluvion  autour  de  Halle  en  Saxe.  M.  Webster  et 
M.  Sraiihson-Tennant  Ton  rencontré  plus  récemment  à 
New  Haven ,  près  Bri^hton .  dans  le  midi  de  l'Angleterre. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige.  Ce  minéral  se  présente 
en  petits  morceaux  réniformes.  11  est  mat.  Sa  cassure  est 
terreuse,  fine.  Il  est  opaque, légèrement  tachant;  sa  raclure 
est  brillante.  Il  happe  faiblement  à  la  langue.  U  est  très-tendre, 
fin  ^  mais  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1^669.  Ses  parties  constituantes  sont  : 


■  Wcsirumb. 

»  Vauquelin. 

«  PfaflF,  SchweÎRf^er's  Journal,  Vil,  i3ï. 

4  JamesoD,  1,  4^^* 
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Acid  e  sul  furiqoe .  1 9,  a5  2 1 , 5 

Alumine 32,5o  5i,o 

Eau ^7^00  45,0 

Silice 0,451 

Chaux 0,35  >       2 

Oxide  de  fer 0,4^  ) 

Perte — —         o,5 

100,00'  100,0' 

Cest  un  composé  de  1  atome  acide  sulfurique  et  4  atomes 
alumine.  11  contient  exactement  le  même  poids  deau  que 
Talun^;  ou  il  consiste  dans  1  atome  de  sous-quadro-sulfate 
d'alumine  et  10  atomes  d'eau. 

Espèce   3.  —  Mellite'^. 

Pierre  Âe  miel.  —  Mellate  d'alumine. 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  à  Artem  en 
Thuringe ,  entre  des  couthe*  de  bois  bitumineux  et  de 
charbon  de  terre.  On  Ta  trouvé  depuis  à  Lang;enbogen  dans 
le  cercle  de  Saal.  C'est  de  sa  couleur  d'un  jaune  de  miel  que 
cette  pierre  a  reçu  son  nom.  Elle  se  présente  ordinairement 
cristallisée  en  petits  octaèdres,  dont  les  angles  sont  souvent 
tronqués.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  Elle  est  trèsécla- 
tante,  et  translucide.  La  mellile  donne  une  réfraction  double. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Elle  est  tendre;  sa 
pesanteur  spécifique,  suivant  Abicb,  est  de  1,666  ;  au  feu 
elle  blanchit.  Chauffée  fortement  àPair  elle  bfûle  sans  se  char- 
bonner  sensiblement.  Il  reste  Une  matière  blanche,  qui  fait 
légèrement  effervescence  avec  les  acides,  et  qui,  d'abord  sans 
saveur,  laisse  a  la  longue  une  impression  acide  sur  la  langue. 
"  Les  parties  constituantes  de  la  mellite  sont  : 

Acide  mellitiqpie.  .  .       46 

Alumine 16 

Eau 38 


100 


4 


'  Simon,  Schercr's  Jourti.   IX.  i6a. 

•  Bnch^lz ,  cite  par  Jameson  ,  4^* 

>  Emmerling's  Lchrbach,  II ,  80.  Wiedeinan*sHand.sbach,  p.  639, 
Abich,  Grelins  Annals,  1797.  .fl,  3.  Vauquelin  ,  Ann.  de  Chim. 
XXXVI,  a3.  Klâprolh,  Beitragc,  III,  ii5.  Kirwan's  Miner.  II,  6S. 
Kitrsicn,  Mus.  Lock,  II,  335.  Brochant,  II,  73.  Haûj,  III,  335. 
Jameson.  II,  409. 

*  KlaprotL,  Beitrage,  III,  114. 
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Espèce  4-  —  CrfàlM*'. 
Ce  minéral  n*a  eDOore  été  trouvé  jusqu'à  préseot  qu'à 
Arksut,  dans  la  partie  ouest  du  Groenland.  C'est  de  là  qu'il 
fut  apporté  à  Copenhague ,  où  il  resta  dans  l'oubli  pen- 
dant 8  ou  g  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fût  analyse  par  AImM- 
gaard.  Plusieurs  échantillons  de  ce  minéral ,  qui  avaient  èé 
rassemblés  par  Giesecké  furent  capturés  dans  le  passage 
du  Groenland  à  Copenhague ,  et  tombèrent  entre  lia 
mains  du  colonel  Imrie,  et  de  Mv  Thomas  Allan  d'Euro- 
bourg.  La  forme  primitive  des  cristaux  de  ce  minéral  sembk 
être  un  octaèdre,  dont  les  faces  sont  des  triangles  isocèles.  Si 
couleur  est  le  blanc  grisâtre.  Sa  cassure  est  imparfaiteneat 
lamelleuse.  Ses  fragmens  sont  cubiques  ou  en  plaques.  Il  est 
translucide;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  fluate  de  chaux. 
11  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécique  est  de  ^949*  Abildgaard 
ayant  reconnu,  par  l'analyse  quil  fit  de  ce  minéral  ^  la  pro- 
priété qu'il  a  d'entrer  en  fusion  avant  d'éprouver  la  cbaleiir 
rouge ,  et  par  sa  simple  exposition  à  la  flamme  d'une  bougie, 
il  lui  donna  le  nom  ae  cryolite;  dérivé  de  »pvM-et  de  AiAw^ 
comme  si  ce  minéral  fondait  aussi  aisément  que  la  glace. 
Abildgaard  avait  trouvé  par  l'analyse  que  la  cryolite  conte- 
nait de  l'acide  fluorique  et  de  l'alumine.  Xlaprotb  y  découvrit 
de  plus  la  présence  de  la  soude.  Les  résultats  de  son  analyse, 
qui  se  sont  trouvés  confirmés  j>ar  ceux  qu'a  obtenus  Vauque- 
lu  y  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

4o,5    Acide  fluorique  et  eau«^ 
36,o     Soude. 
a5,5     Alumine. 

lOO^O 

Seconde  classe.  —  Sels. 

Je  comprends  dans  cette  classe  tous  ceux  des. minéraux  qmi 
consistent  dans  des  combinaisons  des  alcalis  avec  des  acides. 
Us  constituent  des  genres  et  des  espèces  comme  soit,  savioîr  : 

Genre  I*'  —  Potasse. 
Es  p.  !>"«.  —  Nitrate  de  potasse. 

Genre  II.  —  Soude. 

^  JamesoD,  II ,  ^99. 
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EsP*  1  '*•  *^  Carbonate  de  soude» 
d.      — -  Sulfate  de  soude. 
3.      —  Hydrochlorate  de  soude. 
4*     —  Borax.  (JSous'borate  de  soude^ 
5.      —  Reissite. 

Genre  III.  —  Ammoniaque. 

EsP.  l*"®.  —  Hydrochlorate  d*amoniaquè. 
Esp.  a.      —  Sulfate  d* ammoniaque* 

Genre  I*'.  —  Sels  dépotasse. 
Esp.    I'*.  — -  Nitrate  de  potasse. 

On  troove  ce  sel  Datif,  en  iocrustations  à  la  surface  de  U 
terre,  dans  différentes  contrées  de  llnde,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  au  Pérou,  en  Espagne,  à  la  Molfetta,  etc.  Il  j 
est  à  réttt  de  mélange  avec  au  nitrate  de  chaux,  de  Thydro* 
chlorate  de  potasse  et  d'autres  substances  étrangères.  Il  se 

Iirésenle  le  plus  ordinairement  sous  forme  de  cristaux  capil- 
aires;  quelquefois,  quoique  rarement,  on  le  rencontre  en 
masse  on  en  prismes  hexaèdres.  Klaproth  obtiàt  de  l'analyse 
qn^  fit  d'un  échantillon  de  nitrate  ae  pousse  natif,  prove- 
nant de  la  Molfetta,  savoir  : 

Nitrate  de  potasse 4^,55 

Sulfate  de  chaux •  25,45 

Carbonate  de  chaux 3o,4o 

Rydrochlorate  de  potasse..*.  0,20 

Perte •••.•• i>4o 

100,00  ■ 
Genre  II.  --::  Sels  de  soude. 

EsÈPCE  1'^.  —  Carbonate  de  soude. 
Ce  sel  abonde  en  Egypte.  Il  y  existe  à  la  surface  de  la 
terre  et  sur  les  bords  de  certains  lacs  qui  se  dessèchent  pen- 
dant Tété.  Il  a  souvent  l'apparence  d'une  poussière  rude  au 
toucher,  de  couleur  grise  et  d'une  saveur  alcaline.  Le  car* 
bonate  de  soude  se  rencontre  aussi  en  Chine,  on  il  porte  le 
nom  de  kien^  près  de  Tripoli,  où  il  s'appelle  trôna.  Il  se 
trouve  également  en  Hongrie,  en  Sine,  en  Perse,  et  dans 
l'Inde*. 

>  ^«îtrage,  1 ,  3.19.  ■  KtfwaQ's  Nia.  U  >  6. 
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Il  y  a  deux  variétés  du  carbonate  de  soude,  savoir  :  le 
carbonate^  qui  est  en  flocoDS  d*uQ  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
et  le  bicarbonate  f  qui  forme  des  niasses  solides  rayoïmées, 
composées  de  cristaux  aciculaires  et  qu'on  n'a  encore  ren- 
contré jnsqu'à  présent  qu'en  Afrique. 

Klaproth  trouva  dans  un  échantillon  de  la  première  de  ces 
variétés  venant  d'Egypte  : 

32,6  Carbonate  de  soude  sec. 

20,8  Snlfate  de  soude  sec. 

i5,o  Hydrocblorate  de  soude  sec« 

5 1,6  Eau. 

100,0  « 

Le  même  chimiste  obtint  d'un  échantillon  de  la  seconde  des 
deux  variétés  de  ce  carbonate,  ou  carbonate  fibreux,  venant 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  : 

37,0  Soude. 

38,o  Acide  carbonique. 

22,5  Eau. 

2,5  Sulfate  de  soude. 

100,0  • 

Espèce  a.  —  Sulfate  de  soude. 

Ce  sel  se  trouve  en  Autriche,  dans  la  Hongrie,  dans  la 
Styrie ,  en  Suisse  et  en  Sibérie  ;  et  toujours  c'est  dans  le 
voisinage  des  sources  d'eaux  minérales  qu'on  le  rencontre. 
Il  est  ordinairement  sous  forme  pulvérulente-,  queI<}uefois  il 
se  présente  en  masse  et  même  cristallisé  en  aiguilles  et  eu 
prismes  à  six  pans.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre. 

Un  échantillon  venant  d'Eger,  analysé  parReuss,  con- 
tenait , 

Snlfate  de  soude 67,024 

Carbonate  de  soude 1 6,335 

Hydrochlorate  de  soude.  •  1 1 ,000 

Carbonate  de  chaux 5,643 

•    100,000* 


•  Beitrage.III,  80. 

•  Ibid.  p.  87. 

'  Jameson,  U9  3 18. 
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Espèce  3.  —  Hydrochlorate  de  ^oude. 

Ce  minéral,  connu  sous  lé  nom  de  sel  commun,  est  très- 
abondamment  répandu  dans  la  nature.  Il  forme  des  masses 
immenses  dans  le  sein  de  la  terre  dans  beaucoup  de  pays  et 
particulièrement  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Angleterre, etc. 
On  assure  auVuprès  de  Cordoue,  en  Espagne,  il  existe  une 
montagne  d'nydrochiorate  de  soude  de  plus  de  1 5^  mètres 
d  elévaticfn ,  sur  environ  4900  mètres  de  circonférence.  Ce 
sel  se  rencontre  en  couches ,  ordinairement  courtes  et 
épaisses,  gissant  sur  le  gypse  stratiforme  de  formation  la 
plus  ancienne  ».  Werner  partage  cette  espèce  en  deux 
sous  -  espèces  qui  sont  le  sel  de  roche  y  sel  gemme ,  et  le  sel 
de  lac.  (Jette  dernière  sous- espèce  est  le  sel  déposé  au  fond 
des  lacs.  Ce  minéralogiste  divise  le  sel  de  roche  ou  sel  ^emme 
en  deux  variétés, qui  se  distinguent  par  la  cassure  et Tappa- 
rence.  Ces  deux  variétés  sont  le  sel  gemme  lamelleux  et  le 
sel  gemme^^r^z^j:.  On  en  trouve  la  description  dans  la  Mi- 
néralogie du  professeur  Jameson  '. 

Espèce  4«. —  Borax. 

Le  borax  (sons-borate  de  soude),  nous  vient  des  Indes- 
Orientales.  Cette  substance  paraît  être,  suivant  Topinion 
commune,  un  produit  de  la  nature.  On  le  trouve  dans  dif- 
férentes parties  du  Tbibet ,  etc.  Il  est  ordinairement  à  1  état 
de  mélange  avec  des  corps  étrangers.  Celui  qu'on  apporte  de 
la  Perse  est  en  cristaux  a  un  volume  assez  considérable ,  en- 
Telc^pés  dans  une  matière  grasse.  La  forme  primitive  des 
cristaux  du  Lorax  est  un  prisme  rectangulaire  oblique;  mais 
ce  minéral  se  présente  \é  plus  habituellement  sous  la  forme 
de  prismes  hexaèdres  dont  les  bords  sont  diversement  tron- 
ques. Ses  couleurs  sont  les  blancs,  grisâtre,  jaunâtre  ou  ver- 
dàtre.  Sa  cassure  est  ou  lamelleuse  ou  conchoïde.  Il  est  trans- 
lucide. Il  donne  une  réfraction  double  '.  Sa  saveur  est  su- 
crée et  un  peu  acre. 


'  Jamcson^s  Miner.  Il ,  i3. 
•Vol.  U,  p.Sao. 
»  Haûj,  11,  366. 
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Ses  parties  coostituantes  sont,  d'après  l'analyse  de IQa- 
protb, 

Acide  borique 5j 

Soude •••••.•••••..     i4«5 

Eau 479O 

Perte 1,5 

100,0  ■ 
EsPJECK  5.  —  Réussite. 

Cest  un  sel  d'une  nature  compliquée,  oui  se  trouve  dans 
les  environs  de  Sedlîtz,  et  qui  fut  analyse  pour  la  première 
fois  par  Reuss;  ce  qui  fit  donner  par  Karsten  y  à  ce  minéral. 
le  nom  qu'il  porte. 

Il  se  présente  sous  les  formes,  d'efflorescence  farineuse, 
terreuse,  de  particules  mates,  et  aussi  cristallisé,  soit  en 
aiguilles ,  soit  en  prismes  hexaèdres  applatis.  Sa  couleor  est 
le  blanc  de  neige.  11  se  compose,  suivant  l'analyse  de  Reuss , 
de 

Sul&te  de  soude 66,o4 

Sulfate  de  magnésie 3i,35 

Hydrocblorate  Je  magnésie  • . .       a,  1 9 
Sulfate  de  cbaux. 0,421 

100,00* 

Genue  in.  —  Sels  d'ammoniaque. 

Espèce   I'^*.  —  JHydrochlorate  d'ammoniaque. 

Ce  sel  se  rencontre  auprès  des  volcans  dont  il  est  sa 
des  produits.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Perse.  U  existe 
ordinairement  sons  forme  pulvérulente  dans  Je  auUeu  des 
laves  ;  quelquefois  il  se  présente'  en  masses  et  même  ei 
cristaux  très-irréguliers.  Sa  couleur  est  le  Uanc,  souvent 
«vec  une  nuance  de  jaune  ou  de  vert.  Cette  iMibsUnce  est 
trés^endre.  Un  échantillon  de  ce  sel,  venant  de  la  Tar- 
tarie,  donna  pour  résultat  de  l'analyse  qu'en  fit  Klaprotk: 

97,5    Hydrocblorate  d'ammoniaque. 

2,5    Sulfate  d'ammoniaque* 
ioo/>' 

•  Beilrage,  IV,  35o. 

*  Knrten't  tabdleii,  p.  $7. 
»  Beitwgc,  111,94.     *^ 
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Es(tep  2.  —  Sulfate  éP ammoniaque'^  oa  muêehgnifie  '. 

Ce  inkiéral  se  rencontre  parmi  les  laves  de  lIEtna  et  du. 
Vésuve.  Ses  cpuleurs  sont  le  jaune  citron  et  le  gris  jau- 
nâtre. Il  est  eu  croûtes  farineuses ,  mat.  Sa  cassure  est 
inégale  et  terreuse.  Il  est  demi-transparent  ou  opaque%  Sa  sa- 
veur est  piquante  et  aï^ère. 

Troisième  classe.  —  Combustibles.    ' 

Cette  classe  comprend  tous  les  corps  combustibles  qui  (onl 
partie  des  substances  minérales,  à  l'exception  du  diamant  et 
de  la  mellite  qu'on  a  déjà  décrits ,  et  des  métaux  qui  appar- 
tiennent à, la  quatrième  classe  des  minéraux.  On  a  divise  les 
minéraux  combustibles  en  quatie  genres,  savoir  : 

1.  Le  soufre.  5.     Le  bitume. 

2.  La  résine.  5.    Le  graphite.  - 

GiiiNRjs  !.•'  —  Soufre. 

Ce  genre  ne  coioprend  qu'use  soûle  espèce,  le  soufre 
natifs  quoique  peut-être  il  ne  serait  pas  inconvenant  de 
rapporter  à  ce  genre  Y  orpiment^  qu'on  place  ordinairement 
parmi  les  mines  d'arsenic. 

Espèce  i,^^  —  Soufre  natif*. 

Ce  minéral  se  rencontre  ordinairement  dans  des  masses 
de  gypse,  de  pierre  calcaire  et  de  marne.  On  le  trouve  quel- 
queK>is  en  filons  traversant  les  roches  primitives  $  et  Hum- 
Aoldt  Ta  observé  dans  l'Amérique  méridionale  dans  du 
schiste  micacé  constituant  une  couche  avec,  quartz.  La  cou- 
leur du  soufre  est  le  jaune,  passant  àujaupe  de  miel, 
au  jaune  de  citron  et  au  jaune  de  cire,  avec  ijn  mélange  à^ 
gris  ou  de  brun.  Cette  substance  se  présente, en  mas^,  dis- 
séminée, et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  octaèdre  composé  de  deux  pyramides  tétraèdres  jointes 
base  à  base.  Les  côtés  de  ces  pyriimi&s  6oot  des  trian- 
gles scalènes  avec  incidence  telle  que  le  plan  où  les  bases 
des  pyramides  se  joignent  est  un  rhombe,  dont  la  iiranHe  dia- 

»  Jameson,  II,  SSg.  * 

*  Kirwan,  II,  69.  Brochant .  II ,  $7.  Baûj,  Ul,  377.  JamesoD^ 
11,349. 

m.  3a 
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goQftle  passant  par  Tarête  et  joigoaDt  la  pyramide  supérieure 
arec  Finféneore,  est  à  la  plas  peute  comme  5  est  à  4  '.  Tuh 
tôt  les  sommets  des  deux  pyramides  sont  troDcpiés,  et  UDtôl 
les  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme  intermédiaire*, 
uelquefols  les  sommets  des  pyramiaes  sont  tronqués  près 
le  leurs  bases,  et  il  s'élève  delà  troncature  une  pyramide 
tétraèdre  surbaissée  :  cette  pyramide  est  quelquetbis  aussi 
tronquée  près  de  son  sommet.  Enfin  il  arrive  encore  que  Tan 
des  bords  des  pyramides  est  tronqué.  M.  Lefroy  a  donné  une 
description  exacte  des  figures  de  ces  variétés  et  l'exposé  des 
bis  de  leur  formation*. 

La  surface  des  cristaux  du  soufre  est  lisse;  à  l'extérieur 
ces  cristaux  sont  très-éclatans  ;  à  Tintérieur  ils  ne  sont  qu'éch" 
tans,  c'est  Féclat  du  diamant.  La  dassure  de  cette  subsuoce 
est  inégale,  à  petits  grafis, passant  à  la  cassure  esquilleose. 
Les  fragmens  sont  à  bords  obtus;  eUe  est  transludde,  les 
cristaux  sont  transparens  ;  ce§  cristaux  donnent  une  ré- 
fraction double  ;  ils  sont  trèHendres  y  très-aisément  frangibles. 

Le  soufre  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  ^s  volcaos 
diffère  un  peu  dans  ses  propriétés  du  soufre  natif  ordioaire. 

Genre  II.  —  Résine: 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces:  Pambn,  le  /r/^ 
nasphalu  ,et  là  résine  highgate. 

EspicB  I."  • —  Ambre. 

Cette  sdbstanCe,  oue  les  anciens  appelaient  eUanmj  se 
rencontre  dans  diiferens  pays;  mais  c'est  dans  la  Rrusse 

Ju'elle  abonde  le  plus ,  soit  sur  le  bord  de  la  mer ,  soit 
ans  la  terre ^  k  une  profondeur  de  plus  de  3o  mètres,  re- 
posant sur  de  la,  houille  '.  Elle  est  en  blocs  de  différentes 
grandeurs.  Werner  partage  cette  espèce  en  deux  sous- 
espèces,  qui  ioni  Peunbre  blanc  et  Pnmbre  jaune» 

Sova-Espici  iJ* -^  Ambre  blancs 
Sa  couleur  est  le  jaune  paille ,  inclinant  quelquefois  an 

— —     — ' -    —  -  ^ 

'  Borné  de  Lisle,  I,  39».  H«ûr  et  Leirojr.  Jeurn.  des  Mm» 
N.o  XXIX.  337.  ^ 

•Jonrn.  dm  Mio.  N.^XXIX,  3S> 
f  Kirw&D,Miocral.  Il,  56. 
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blaDC  jaune.  Cette  sous  -  espèce  se  trouTe  en  niasse  ;  elle 
est  éclatante ,  c'est  un  éclat  gras  ;  la  cassure  est  cocdioïde  ; 
les  fragmens  sont  à  bords  très-aigus;  elle  est  translucide. 
L'ambre  blanc  se  rapporte ,  dans  ses  autres  caractères  à  la 
soQS-espèce  qui  suit. 

Sous-EspicE  a.  -^  Ambre  jaune. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire,  passant  au  jaune  de  miel, 
au  brun  jaunâtre,  et  au  rouge  d'hyacinthe.  Cette  sous-espèce 
est  en  morceaux  à  angles  obtus ,  à  surface  rude.  Elle  est  mate 
à  l'extérieur  ;  à  Finiérieur  elle  est  trèséclatante  ;  cet  éclat 
tient  le  milieu  entre  l'éclat  gras  et  celui  du  verre  ;  la  cassure 
est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  très"* 
aigus.  Cette  pierre  est  translucide,  tendre,  un  peu  aigre, 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,078 
à  i,o85. 

EspicE  a.  —  Rétinasphalte. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Bovey,  que  Hatchett  a 
déctît  et  analysé,  appartient  au  genre  résine.  U  forme, 
comme  étant  un  composé  de  résine  et  de  bitume,  le  passage 
du  premfer  de  ces  genres  à  l'autre.  Ce  minéral  a  été  décrit 
volume  II,  pag.  4^8  de  cet  ouvrage* 

Bucholz  publia  .eu  1 8 1 1 ,  l'analyse  d'une  substance ,  qu'il 
avait  trouvée  en  masse,  sous  la  forme  de  rognons,  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  Halle.  U  est  probable  que  cette  sub- 
stance u  est  qu'une  variété  du  rétinaspbalte  de  Hatchett. 
Sa  couleur  est  le  jaune  brunâtre.  Son  éclat  est  gras.  Elle 
est  opaque,  très-aisément  frangible.  Cette  subst^ce  étant 
chauuée  se  fond  en  exhalant  une  odeur  résineuse,  mêlée 
de  l'odeur  du  storax.  Bucholz  la  trouva  composée  de 

Résine  soluble  dans  Falcool 91 

Résine  insoluble  dans  l'alcool  (  ressemblant  à 
l'ambre  ) 9 


Espèce  3.  —  Résine  Highghate. 
On  trouva  cette  substance  à  Highgate  près  Londres,  dans 

^  Sehifeîgger*»  Joura.  I  »  390. 

3a* 
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un  terrain  que  des  ouvriers  creosaieDt  pour  ouvrir  la  nouTelfe 
route  à  travers  la  montagne. 

Sa  couleur  est  le  brun  jaunfitre  sale.  Elle  est  en  mor- 
ceaux arrondis  irréguliers.  L'éclat  est  résineux;  ce  miné- 
ral est  demi-transparent,  à  surface  lisse,  aigre ,  moins  fran- 
gible  que  la  résine  commune,  et  plus  que  le  copal.  II  est 
plus  tendre  que  cette  dernière  substance.  Sa  pesanteur  spé« 
cifiqueest  de  i,o46.  Etant  chauffé,  il  se  fond  en  un  fluide 
limpide,  en  exhalant  une  odeur  résincust:  ci  aïoiiu^iÀiuc. 
Présenté  à  la  flamme  d'une  bougie ,  il  brûle  entièrement 
sans  laisser  aucun  résidu.  Il  est  insoluble  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse,  et  dans  l'acide  acétique.  Il  se  dissout  dans 
Téther,  et,  en  partie,  dans  l'alcool. 

Genre  III.  —  Bitume. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces ,  savoir  :  ie  pétrole  , 
la  poix  minérale,  le  charbon  de  terre  brun  et  le  charbon 
de  terre  noir. 

Espèce  i^.  —  Pétrole,  tm  huile  minérale*. 

Cette  substance  découle  ordinairement  des  rpcbes  de 
formation  de  houille,  et  généralement  des  lieux  situés  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  houille;  sa  couleur  est  le  noir 
brunâtre;  elle  est  liquide,  mais  visqueuse  ;  elle  est  trans- 
lucide et  éclatante  :  c'est  un  éclat  gras.  Le  pétrole  est  gras 
au  toucher;  il  mouille,  il  a  une  odeur  bitumineose. 

Espèce   d%   —  Poix  minérale* 

Werner  divise  cette  espèce  en  trois  sous-espèces,  qui  se 
rencontrent  principalement  en  filons.  Ces  sous-espèces  sont 
la  poix  minérale  terreuse,  la  poix  minérale  scoriacée  et  U 
poix  minérale  élastique. 

Sous-EspicE  i."  Poix  minérale  terreuse. 

Cette  sous-espèce  est  la  substance  ordinairement  connue 
sous  les  noms  de  poix  minérale  et  de  Malthe  ;  sa  couleur 
est  le  brun  noirâtre.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  est  mate 
avec  une  raclure  éclatante  résineuse  :  sa  cassure  est  terreuse 


♦  Kirvan.  Il,  4a.  HaUhett.  Linnapan  Trani.  IV,  i3i.  Brochant. 
II,  59.  Haiiy.  III,  3i3.  Jameson.  11^356. 
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OU  inégale  à  petits  grains;  quelquefois  elle  se  rapproche  de  la 
cassure  esquilleuse  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus  ;  cette 
substance  est.trés-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau, 
aisément  frangible  ;  elle  est  grasse  au  toucber  \  elle  est  lé* 
gère  et  presque  surnageante  sur  Teau  ;  son  odeur  est  bi- 
tumineuse. 

Sous-Espici  a.  —  Poix  minérale  scoriacée. 

Si  couleur  est  le  noir  de  velours ,  approchant  quelque- 
fois du  noir  brunâtre.  On  la  trouve  en  masse  :  a  Tinté- 
rieur  elle  passe  du  très-éclatant  au  peu  éclatant.  Cest  un 
éclat  gras;  sa  cassure  est  ou  imparfaitement  ou  parfaite-' 
ment  conchoïde  ;  les  fragmens  sont  à  bords  assez  aisus. 
Cette  substance  est  trés-tendre;  elle  est  opaque,  facile  à 
se  diviser;  elle  conserve  son  éclat  dans  sa  raclure;  elle  est 
aisément  frangible ,  grasse  au  toucher;  sa  oesantenr  spéci^ 
fique  varie  de  ifiyk  i,i65  ;  son  odeur  est  nitumineuse. 

Soos-Espics  3.  -—  Poix  minérale  élastique,  ou  caoutchouc 
fossile. 

Cette  sous>  espèce  se  trouve  en  Aujjle terre  dans  le  Dcr- 
byshire.  Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre,  inclinant  tantôt 
au  noir  brunâtre  et  tantôt  au  brun  rongeâtre;  a  Tmtérieur 
elle  est  éclatante  et  peu  éclatante  :  c'est  un  éclat  gras.  S« 
raclure  est  éclatante;  la  cassure  est  schisteuse  à  feuiltets 
courbes ,  la  cassure  en  travers  est  conchoïde  ;  les  frag* 
mens  sont  schisteux.  Le  caoutchouc  minéral  est  tranifai- 
cide  sur  les  bords,  très-tendre,  se  laissant  couper  au  cou* 
teau,  flexible  et  élasdque.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  o,^o53  à  1,233.  Hatchett  a  donné,  dans  un  mémoire 
insère  daps  les  Transactions  Linné^nneç,,  une  description 
détaillée  des  variétés  de  cette  substance. 

Espèce  3.  — •  Charbon  de  terre  brun.  ' 

Cette  espèce  imporunte  a  été  divisée  par.Wecqjer  en 
cinq  sous-espèces  qui  sont  :  leboisbiùaminéuaXyJe^ohar'^ 
bon  de  terre  OU  la  nouille  terreuse,  là  terré  alumînetisej  le 
charbon  de  terre  commun  pli  la  houille  bruWe  >  et  le 
charbon  de  terre  des  marais  ou  la  houille  limoneuse* 
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Sous-EsPKci  1."  —  Bois  bitumineux^ 

Ce  minéral ,  ooi  ressemble  par  sa  forme  à  des  dges  et 
à  des  branches  d  arbres  un  peu  applaties,  se  rencontre  avec 
le  charbon  de  terre  brun  commun ,  dans  le  trapp  strati- 
forme  et  dans  les  formations  d'allurion.  On  le  trouve  k 
Bovey  dans  le  Devonshire,  et  on  le  connaît  en  Islande 
sous  le  nom  de  èurturbrand.  Sa  couleur  est  un  brun  clair 
ou  foncé,  approchant  du  brun  de  bois  ou  du  noir  brunâtre  ; 
il  est  brillant  dans  sa  cassure  principale  ;  souvent  éclatant 
dans  sa  cassure  en  travers;  il  prend  de  Téclat  par  la  ra- 
clure; la  cassure  en  grand  est  schisteuse;  en  petit  elle  est 
fibreuse.  La  cassure  en  travers  est  quelauefois  imparfaite- 
ment conchoïde.  Les  fragmens  sont  ordmairement  esquil- 
leux.  Ce  minéral  est  opaque,  tendre,  se  laissant  couper 
au  couteau  ;  il  est  flexiole  et  un  peu  élastique;  il  est  léger. 

Sous-Espj^cB  2.  '•^  Houille  terreuse*. 

On  trouve  cette  substance  accompagnée  de  bois  bîfQ« 
mineux  dans  le  comté  de  Mansfield,  et  souvent  en  coifcfaes 
épaisses  sur  le  Stal.  On  la  pétrit  avec  de  l'eau  dans  des 
auges  :  on  la  moule  en  forme  de  briques,  et  on  k  des- 
aèdie;  dftns  cet  état  elle  est  employée  pour  le  chaulTage.  Sa 
couleur  est  d*utt  brun  noirâtre  ,  passant  quelquefois  an  gris 
jaunâtre  ;  ses  molécules  ont  peu  d'adhérence,  elle  est  pres- 
que à  l'état  pulvén4)eDt4  elle  est  un  peu  tachante  :  à-peîoe 
brillante  i  l'intérieur  v  elle  redevient  presque  éclittante  par 
sa  raduee.  £Ue  tomba  facilement  en  poussière. 

3ous-Espici  3.  —  Terre  olumineuseK 

Où  la  trouve  en  couches  dans  les  terrains  d'alluvion 
et  dans  les  trapps  stratiformes.  Sa  couleur  est  d  un  brun 
noirâtre.  On  nç  la  rencontre  qu'en  masse  ;  elle  est  mate 

■  Kirwav.  tl ,  6«.  Bf^cbatit.  If,  (4*  JaiiMSOD. Il,  956.  V«n  TnS't . 
L«iiBrft^nthebnd,  p.  {).  Haechett>  PhlL  Tnmft.  iSof.  ParkimsoBX 
Remains  oi  a  formel^  world,  {i<  104. 

*  Jame^on.  U,  371.  KiAprotI|.  III,  319. 

*  Brochant  l,  363.  Jambon.  Il,  S^S.  Kkproth.  Gelilen^s  Jovrn. 
VI,  4{  ■  ^  t-        ' 
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et  quelquefois  avec  un  éclat  brillant  que  lui  doonent  quel* 
qnes  parcelles  de  mica  ;  elle  prend  de  Téclat  par  la  ra- 
clure :  sa  cassure  est  terreuse,  tendant  à  la  cassure  scbis* 
teuse;  ses  fragmens  sont  en  taoles  ;  elle  est  maigre  et  quel* 
quefois  grasse  au  toucher,  se  laissant  couper  au  couteau, 
ba  consistance  tient  le  milieu  entre  le  très  -  tendre  et  le 
friable. 

Ses  parties  constituantes,  déterminées  par  l'analyse  de 
Klaproto,  sont: 

Cbarbon i9>65 

Soufre a,85 

Silice • 4o,oo 

Alumine • 16,00 

Oxidedefer • 6^4o 

Sulfate  de  fer 1,80 

Sulfate  de  chaux i,5o 

Magnésie.  ..«.•-.••*. o,5o 

Suliate  de  potasse 1 ,5o 

Hydrochlorate  de  potasse. .  •  o,  5o 

Eau 10,75 

101,45" 

Sous-Espick  4-  —  Houille  brune*^ 

On  la  trouve  en  grandes  quantités  à  Bovey  ;  sa  couleur 
est  d'un  noir  brunâtre  dair;  elle  se  rencontre  en  masse;  à 
Dûtérieur  elle  est  peu  éclatante,  c'est  un  éclat  gras;. elle 
devient  éclatante  par  sa  raclure;  sa  cassure  est  imparfaite- 
meet  conchoïde,  à  grandes  cavités;  ses  fragmens^  sont  à 
bords  aigus.  Elle  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau, 
trés-aisément  frangible;  elle  est  l^ére. 

Sous^EspioB  5.  —  Houille  limoneuse^. 

Elle  se  trouve  en  Bohême  et  dans  d'autres  parties  de  l'Ai* 
lemagae;  sa -couleur  est  d'un  brun  noirâtre  foncé.  On  la 
iroave  masse;  elle  est  peu  éclatante,  c'est  f éclat  gras; 

I    -  -  > -  -  .-■■■■--  ■-  ■    -   ■ 

»  MilU ,  Pbîl.  Trans.  LI ,  534-  Brochant.  Il ,  47.  Scammell ,  P«r- 
kioftoo's,  Remaios  of  a  former  iforld.  p.  ii6.  Jamtstmll^  375.  Hat« 
cbei,  Phil.  Trans.  1804. 

*  G«UMi**J<Mmi.VI,44. 

>  Janusonll,  378.  .  i'    . 
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elle  devient  éclatante  par  la  raclure  ;  sa  cassure  princTpate 
est  imparfaitement  schisteuse;  la  cassure  en  travers  est  unie, 
quelquefois  conchoïde^  applatie.  Ses  fragmens  sont  trapé- 
zoïdaux ,  se  rapprochant  de  la  forme  cubique.  Cette  bouille 
est  tendre ,  se  hissant  couper  au  couteau,  très  aisément  fran- 
gible  ;  elle  est  légère  :  exposée  â  l'air ,  elle  éclate  et  tombe  en 
morceaux. 

Espèce  4*  —  Houille  noire  *. 

Presque  toutes  les  variétés  de  houille  dont  on  se  sert  en 
Angleterre  comme  combustible^  sont  comprises  dans  cette 
espèce,  qui  se  divise  en  six  sous-espèces,  savoir  :  la  houille 
piciformCf  la  houille  scapiforme ,  la  houille  schisteuse ,  la 
houille  de  kilkenny^  la  houille  lamelleuse  et  la  houille 
grossière. 

Sous-EspicB  1."  — .  HomUe piciforme. 

Jtiyet. 

Elle  se  trouve  daiis  les  trois  formations  houilleoses,  nnit 
plus  communément  dans  les  montasnes  de  trapp;  sa  conteur 
est  le  noir  de  velours ,  passant  quelquefois  au  noir  brunâtre. 
Ou  la  trouve  en  masse,  en  plaques;  quelquefois  sous  forme  de 
branches  d'arbres,  mais  sans  contexture  ligneuse  régulière. 
A  l'intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  l'éclat  gras;  sa  cassare 
est  parfaitement  conchoïde  à  grandes  cavités;  ses  fragmeos 
sont  a  bords  aigus;  elle  est  tendre,  un  peu  aigre,  aisémeit 
frarigible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,3o8. 

Sous  -  EsPBci  2.  —  Houifte  scapijbrme. 

On  ne  la  trouve  qu'au  Meissner  dans  la  Hesse,  avec 
d'autres  sous-espèces.  Sa  couleur, est  entre  le  noir  de  ve- 
lours et  le  noir  grisâtre  :  quelquefois  elle  tire  sur  le  bien  de 
fer.  Elle  est  en  masse  ;  à-  l'intérieur  elle  est  éclatante  ou  Snn 
éclat  incUnanl  à  celui  demirmétallique;  sa  cassare  est  impar- 
faitement concbôtde.  On  la  trouve  en  concrétions  distinctes 
scapiforiQgs  k  surjùices  brillantes  ;  elles  est  tendre,  4iii  pea 
aigre,  très-aisément  irangible;  elle  est  légère.  £Ue  brûfe  i 
^mmci  laissant  luae  cendre  blancbe  grisâtre. 

'    "  .111  ■  n*M 

*  JamesoD.  lï,  p.  37g. 
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Sous-Espici  3.  —  Houille  schisteuse. 

Cest  la  houille  commune  de  rAngleterre  et  de  l'Ecosse  \ 
elle  se  trouve  en  général  dans  la  formation  bouilleuse  indé- 
pendante; sa  couleur  est  entre  le  noir  de  velours  et  le 
Doir  grisâtre  foncé;  elle  est  en  masse;  son  éclat  est  Técla- 
tant;  c'est  l'éclat  gras  ;  sa  cassure  principale  est  presque  par- 
Êûtement  schisteuse;  la  cassure  en  travers  est  inégale,  à 
petits  grains,  passant  à  une  cassure  unie  et  imparfaitement 
coochoide  :  sesfragmens  sont  quelquefois  trapézoïdauic.  Cette 
houille  est  tendre,  se  laissant  presque  couper  au  couteau; 
aisément  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^2  5o 
à  1,370^*. 

Sous-EspieB  4«  —  Houille  de  kilkenny. 

Elle  accompagne  les  sous  -  espèces  précédentes.  On  la 
trouve  à  Wigan  dans  le  Lancashire,  et  dans  différentes 
parties  de  l'Ecosse.  Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre  foncé; 
eUe  est  en  masse;  son  éclat  à  l'intérieur  est  le  peu  éclatant, 
c'est  an  éclat  gras;  sa  cassure  est  quelquefois  conchoïde, 
applatîe,  à  grandes  cavités  :  quelquefois  elle  est  unie;  les 
fragniens  sont  quelquefois  cubiques  ;  elle  est  aisément  fran- 
gible; sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,28  a  à  1,275.  On  la 
taille  souvent  en  vases  et  en  ornemens  divers. 

Sous-Espicx  S.  — -  Houille  lame  lieuse. 

On  la  trouve  en  Saxe  et  eri  Silésiè  dans  la  formation 
houilleuse  indépendante  ;  sa  -couleur  est  entre  le  noir  de 
Telours  et  le  noir  grisâtre.  Elle-  est  en  masse  ;  dans  sa  cas- 
sure principale  elle  est  très-éclatantè;  dans  sa  cassure  en  tra- 
vers, elle  est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat  gras;  la  cassure  en 
looguenrestlamelleuse,  à  lames  droites,  à  simple  clivage; 
la  cassure  en  travers  est  schisteuse  :  les  fragmens  se  rap- 

Erochent  de  la  forme  cubique;* elle  est  tendre,  disposée  à  se 
lisser  couper  an  couteau;  très-aisément  frangible  ;  elle  est 
légère. 


^  Kirwan. 
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Soua-EsFici  &•  —  Houille grossiirem 

Elle  se  trouve  dans  le  voisloage  de  Dresde.  Sa  conleor 
est  d*ua  noir  grisâtre  foncé.  Elle  est  en  masse  ;  son  éclat 
est  le  peu  éclatant  ;  sa  cassure  en  travers  est  inégale  à  gros 
crains;  sa  cassure  en  longueur  est  ordinairement  schisteuse, 
bes  fragmens  sont  à  bords  un  peu  obtus.  Cette  houille  est 
demi-dure;  c'est  la  plus  dure  de  toutes  les  sous  -  espèces  de 
bouille.  Elle  est  un  peu  aigre,  aisément  frangible.  tile  est 
plus  pesante  que  les  sous-espèces  qui  précèdent. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de 
celles  des  sous -espèces  ci-dessus  de  houille  brune  et  de 
iiouille  noire,  qui  ont  été  analysées  jusqu'à-présent. 

Bois  bitumineux  '• 

Terreau  végéul 54, 

Soufre»  • 0,8 

Sulfite  de  fer 10,7 

Oxide  de  fer 13,7 

Sulfate  de  chaux  ••••»•••  0,7 

Silice 0,3 

Perte. 20,9 

100,0 

Houille  terreuse^. 

Matière  volatile. 6a,25 

CharboQ 20,25 

Chaux 29OO 

Sulfate  de  chaux 2fiù 

Oxide  de  fer tjOO 

Alumine o,5o 

Sable Il, Sa 

100/>0 


*  VànqoeKn,  Jdmesôn.ll,  55. 

•  KUproih.  111,319. 
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Terre  alumineuse  *  • 

Charbon '•  •  •  19,65 

Soafre 3,85 

Silice 40*00 

Alamine 16,00 

Oxide  de  fer 6,4o 

Sulfate  de  fer 1,80 

Salfate  de  chaux 1 ,5o 

Magnésie o,5o 

Sulfate  de  potasse i^So 

Hjdrochlorate  de  potasse.  o,5o 

Eau ..•..10^75 

101,45 
Houille  de  Bopey  ■. 

Charbon 45 

Matière  Tolatille 55 

100 

ROUtlLE  SCHISTEUSE. 
deWaldea.       dt  Saint.       deBitl-Sdumitt. 

•      Charbon.  57,99»      63,3i*      58,17» 

Bitume  •  •  06,87        ^^*^        ^7989 

Terre....  5,8»          3,90          3,94 

Perte....     *  i,32     

102,00       100^14       100,00 
Genre  IV.  —  Graphite. 

Ce  genre  coudent  trois  espèces,  savoir:  la  houille  écht" 
tante  j  le  graphite,  le  charbon  minéral. 

Espèce  1.™  —  Houille  éclamnte. 

Cette  espèce,  qui  tire  son  nom  de  son  grand  édat,  ^st 
divisée  par  Wemer  en  deux  sous-espèces,  dont  la  première 
est  beaucoup  plus  commune  que  la  seconde. 

Sous-EsfÊcK  1.**  •—  Houille  éclatante  conchoîde. 

On  ne  l'a  encore  trouvée  jusqu'ici  que  dans  les  trapps  de 
plus  nouvelles  formations.  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  tirant 

•  Klaproth^  Gchlcn's ,  Joarn.  VI,  44. 

•  Hatcbett,  Pbil.  Trans.  1804. 
'  Richter,  Jamcson.  II,  73« 
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un  peu  sur  le  brun  ;  sa  surface  est  terne  comme  Tader  trempé; 
elle  est  en  masse  et  vésiculaire.  A  l'intérieur,  elle  est  écla- 
tante ,  c'est  1  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  conchoïde  i 
grandes  et  à  petites  cavités  :  ses  fragmens  sont  à  bords  aîgos. 
Elle  est  tendre, un  peu  aigre,  aisément  frangible ^  elle  est 
légère ,  elle  brûle  sans  flamme  et  sans  odeur. 

Sous-EspécK  ù.  —  Houille  éclatante  schisteuse. 
Anthracite  ;  Houille  de  Kilkermy. 

On  avait  considéré  cette  sous-espêce  de  houille  comme 
appartenant  exclusivement  aux  roches  primitives  et  aux 
roches  de  transition ,  juscpi'à  ce  que  le  professeur  Jamesoo 
Teut  découverte  dans  la  formation  houilleuse  indépendante, 
dans  rUe  d'Arran.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de  fer  foncé,  in- 
clinant rarement  au  brun.  Elle  est  en  masse,  éclatante.  Son 
éclat  tient  le  milieu  entré  Téclat  métallique  et  celui  demi» 
métallique.  Sa  cassure  principale  est  plus  ou  moins  par- 
faitement schisteuse  :  la  cassure  en  travers  est  conchoïde , 
applatie,  à  petites  cavités  :  les  fragmens  sont  à  bords  assez 
aigus,  et  quelquefois  trapézoïdaux;  cette  houille  est  tendre, 
aisément  frangible ,  tenant  le  milieu  entre  la  disposition  à  se 
laisser  couper  au  couteau  et  l'état  aigre.  Sa  pesanteur  ^)é- 
cifiqueest  de  i,4i5  à  i,8oo.  ^ 

Cette  espèce  consiste  en  charbon  dépourvu  de  bitume , 
avec  ou  sans  mélange  de  matière  terreuse. 

Espèce  %.  —   Graphite , plumbago*. 

Cette  espèce ,  comme  celle  qui  précède,  se  divêe  en  deux 
sous-espèces  :  le  graphite  écailleax  et  le  graphite  compacte. 

Soos-EspÈcK  !.'«  —  Graphite  écailleux. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier  foncé,  passantaa  noir  defer 
clair.  11  est  en  masse,  peu  éclatant;  c  est  l'éclat  métallicjue.  Il 
devient  éclatant  par  la  raclure,  à\m  éclat  métallique,  ba  cas- 
sure estlamellepseavec  écailles,  passant  quelquefois  à  la  cassure 
conchoïde  à  grandes  cavités  :  quelquefois  elle  est  schisteuse 
et  inégale  :  ses  fragmens  sont  trapézoïdaux.  Il  se  présente  en 
concrétions  distiuctes,  grenues;  il  est  trcs-iendre,  se  lais- 
sant couper  au  coutean,  facile  à  se  rompre;  il  est  tachant ^ 

*  JomesoD.  ir,396. 
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ëcrÎTant,  et  onctneux  au  toucher;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,987  à  3,267". 

Sous-EspicE  2.  — •  Graphite  compacte» 

Sa  couleur  est  un  peu  plus  noire  que  celle  de  la  sous* 
espèce  précédante  :  Téclat  à  Tintérieur  est  le  brillant  :  c'est 
Téclat  métallique  ;  sa  cassure  est  inégale ,  à  grains  fins ,  passant 
à  la  cassure  égale  :  elle  est  aussi  quelquefois  conchoïd'e , 
applatie,  à  grandes  cavités.  Dans  ses  autres  caractères, 
celte  sous-espèce  est  la  même  que  celle  précédente. 

Espèce  3.  —  Charbon  minéral*. 

On  le  trouve  avec  les  variétés  de  houille.  Sax:ooIeur  est  le 
noir  grisâtre.  11  est  en  moirceanx  anguleux ,  se  rapprochant  de 
la  forme  cubique.  L'éclat  est  le  brillant  ;  cet  éclat  est  soyeux. 
Sa  cassure  est  fibreuse,  quelquefois  avec  apparence  de  con- 
texture  Ugneuse;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus  ,  et  quel- 
quefois esquilleux.  Ce  charboù  est  très -tachant,  tenare, 
passant  au  friable;  léger. 

QUATRIEME    CLASSE.  —  MineS. 

Cette  classe  renferme  tous  les  corps  minéraux,  compo- 
sés entièrement  de  métaux,  ou.  dont  les  métaux  constituent 
la  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  importante.  C'est 
parce  que  tous  les  métaux  provenant  de  mméraux  appar- 
tiennent à  cette  classe,  qu'elle  a  reçu  le  nom  de  mines. 

Le  nombre  des  métaux  connus  jusqu'à  présent  s'éleVant 
à  27,  j'aurais  dû  diviser  cette  classe  en  27  ordres  >  en  assi- 
gnant un  ordre  distinct  pour  les  mines  de  chaque  métal  en 
particulier;  mais  comme  il  y  a  plusieurs  métaux  qui  né  se 
sont  jusqu'à  présent  trouvés  que  dans  d'autres  mines ,  il 
convient  de  réduire  à  23  le  nombre  des  ordres. 

Les  métaux  existent  dans  les  mines  dans  l'un  ou  l'autre  des 
cinq  états,  savoir:  i.^'  à  l'état  métallique,  soit  seuls,  soit 
comoinés  les  uns  avec  les  autres;  2."*  en  état  de  combinaison 
avec  le  soufre;  3.® à  l'état  d'oxides;  4.°  à  l'état  de  chlorures; 


'Kîrwan. 
'Jameson.  11,40'* 
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5.^  en  combinaisoQ  avec  les  acides.  Ainsi  du^e  ordre  peut 
être  divisé  dans  les  cinq  genres  suivans. 

I.  Alliages.  4*  Chlorures. 

3.  Sullures.  5.  Sels. 

3.  Oxides. 

n  faut  cependant  observer  que  chaque  métal  n'a  pas  en- 
core été  trouvé  jusqu^à  présent  dans  tous  ces  cinq  états, 
et  que  quelques-ans  paraissent  difficilement  susceptibles  de 
les  prendre  tous.  Il  y  a  donc  des  ordres  auxquels  no  ou 

i>lusieurs  de  ces  genres  ne  peuvent  s'appliquer,  ainsi  qu'on 
e  verra  par  la  table  qui  suit. 

Oaoai  I.  —  Or, 


1.  Alliages. 

Omm  il  . 

-  Platine. 

].  Alliages. 

OâDxx  m.  - 

-  Palladium. 

1.  Alliages. 

OXDXK  IV.   - 

—  Iridium. 

I.  Alliages. 

OâDM   V.   - 

-  TeUim. 

1.  Alliages. 

Oebm  VI.  - 

—  Mercure. 

1.  Alliages. 

3.  Oxides. 

a.  Sulfures. 

l 

4.  Chlorures 

OXDEE   VU. 

—  Argent, 

1.  Alliages. 

« 

4.  Chlorures. 

a.  Sulfîu^. 

5.  Sels. 

3.  Oxides. 

Oedri  vm. 

—  Cuivre. 

1.  Alliages. 

3.  Oxides. 

2*  Sulfures. 

4.  Sels. 

OaDXK  IX. 

^  Far. 

1.  Alliages. 

3.  Oxides. 

a.  SuUgret. 

4.  Sels. 

Ordei  X.  — 

Manganèse. 

1.  Oxides. 

2.  Sels. 

OlOXK  XI. 

—  Urane. 

1.  Oxides. 

OâDEX  XU. 

—  Cérium. 

1.  Oxides. 

2.  Self. 
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O&oii  XIII.  —  Tantale. 
j.  Oxides. 

Okdm  XIV.  —  Cobali. 

1.  Alliages.  3.  Oxides. 

3,  Sulfures.  4-  Sels. 

OaDM  XV.  —  iV/c^A 
I.  Alliages.  a.  Oxides; 

OïDaE  XVI.  —  Molybdène. 

j.  Sulfures. 

0w)O  XVII.  —  Etain. 
1.  Sulfures.  s*  Oxides. 

OaDEi  XVin.  —  Titane. 
1.  Oûdes.  ,   3.  Sels. 

Oadii  XIX.  — -  Zinc. 
I.  Sulfures.  3«  Sels. 


2.  Oxides. 

1.  Alliages 
a.  Sulfures. 


OïDBX  XX.  —  Bismuth. 
1.  Alliages.  3.  Oxides. 

Oedek  XXL  Plomb. 
1.  Sulfures.  5.  Chlomres. 

a.  Oxides.  4*  Sels. 

OtBftX  XXn»  •—  Andmoine. 
1.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  Sulfures.  4*  Selsi 

OaDax  XXnL  —  Arsenic. 
1.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  SoUures.  4*  Sels. 

Ordre  I.  —  Mines  d'or. 

Si  l'on  en  excepte  le  fer ,  il  n'y  a  peut-être  pas  de. métal 
plus  répandu  dans  la  nature ,  plus  largement  disséminé  à  tra- 
vers les  minéraux  que  l'or"^.  Jusqu'ici  on  ne  l'a  encore  trouvé 
qu'à  l'état  métallique  ;  il  se  présente  le^plus  ordinairement  en 
grains ,  en  ramifications ,  en  feuilles  ou  en  petits  cristaux.  Il 
se  rencontre  dans  le  gneiss ,  dans  le  ischiste  micacé,  dans  le 
schiste  argileux,  et  aussi  en  filons.  Il  est  généralement  mêlé 
avec  le  quarts ^  quoiqu'il yait  des  exemples  qu'il  a  été  trouvé 

'*'  Bergnun* 
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dans  des  roches  calcaires.  Il  n'est  pas  rare  aussi  de  le  voif 
disséadoé  dans  les  mioes  d  autres  métaux,  spéciaiemeut  (hms 
celles  de  fer,  de  mercure^  de  cuivre  et  de  zinc  C'est  dans 
les  régions  les  plus  chaudes  delà  terre  aue  l'or  existe  en  pios 
grande  quantité.  U  abonde  dans  les  sables  de  beaucoup  de 
rivières  de  l'Afrique,  et  il  est  trésK^ommun  dans  rÂmériqae 
méridionale  ainsi  que  dans  Ilnde.  L'Europe  n'çst  cependant 
pas  dépourvue  de  ce  métal.  L'Espagne  était  célèbre  aaos  les 
temps  anciens  par  ses  mines  dW,  et  ce  métal  se  trouve  dans 
les  sables  de  plusieurs  rivières  en  France  '.  Mais  les  princi- 
pales mines  a  or  en  Europe  sont  celles  de  la  Hongrie,  et 
après  elles ,  celles  de  Saltzboui^.  On  a  aussi  découvert  ce 
métal  en  Suède  et  en  Norwège ,  et  plus  récemment  encore 
dans  le  comté  de  Wicklow  en  Irlande*. 

EspicE   i.rc. —  Ornat'ip. 

On  trouve  cette  espèce -disséminée  en  grains,  en  plaques 
et  en  petits  cristaux,  ayant  ordinairement  la  forme  de  cubes, 
d'octaèdres  et  de  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Sa  cassure  est 
hamiforme.  Cet  or  est  tendre,  ductile,  flexible,  mais  ooa 
élastique.  U  est  extrêmement  «pesant.  L'or  natif  n'est  jamais 
parfaitement  pur:  il  e&t  allié  avec  de  l'argent  ou  du  cuivre, et 
quelquefois  avec  du  fer.  Dans  l'or  natif  trouvé  en  Llaode,k 
quantité  d'alliage  paraît  être  à-la- vérité  très-petite.  Wemer 
partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces,  selon  le  métal 
avec  lequel  l'or  est  allié. 

Sous-^EspicB  i.'«  —  Or  pur. 

Sa  couleur  est  le  jaune  d'or  parfait  ;  il  ne  contient  ((n'une 
très-petite  proportion  d'argent  ou  de  cuivre.  Sa  pestfHeor 
spécifique  varie  de  17,0  à  19,0^ 

SoiTs-Espàci  2,  —  Or  natif  jaune  de  laiton. 

'  Sa  couleur  est  le  jaune  de  laiton;  il  est  allié  avec  une  plos 
grande  proportion  d  argent  ou  de  cuivre.  J'ai  trouvé  la  pe- 
santeur spécifique  d'un  échantillon,  que  j'ai  en  ma  possession, 

»  Réaumar.  Mëm.  P«r.  iTifi,  p.  68. 

•  Lloyd,t>hil.  Trans.  1796,  p.  3G.  Mills,  ihid.  p.  38,  Nichoboo*» 
Joarnal.  II ,  914. 

s  Brochaot.  II,  89.  Hiiûj.  lU,  B;^.  Jamesoa.  III,  8. 

4  Fabroni  assure  qu^il  se  reacontrc  quelquefoi»  à  Tétât  d*ov  M» 
Ann.  de  Cbim.  LXXH,  a5,  ** 
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de  1 4,4^^7-  E!a  choisissant  les  morceaux  plus  grands  et  en 
les  pesant  séparément ,  leur  pesanteur  spécifique  n'était  que 
de  13,6986.  Ce  qui  prouve  qu'ib  n'étaient  pas  entiéreraent 
privés  d'interstices.  En  analysant  cet  échantillon,  j'ai  recoiuni> 
qu'il  consistait  en 

Or. , .  78 

Gui?re 1 1 ,8 

Argent 9,48 

Perte 0,7a. 

100,00 

Je  me  suis  assuré,  en  dissolvant  le  cuivre  dans  l'acide  sul- 
furique,  qu'il  n'était  pas  exempt  de  fer;  mais  comme  il  avait 
été  précipité  par  une  lame  métallique,  je  ne  me  suis  pas 
hasardé  à  placer  le  fer  parmi  les  parties  copstituantes  de 
la  mine. 

Sous-Espicx  3.  —  Or  rùutf  jcume  ^risdlre. 

Sa  couleur  est  entre  le  gris  d'acier  et  le  jaune  -de  laiton. 
On  suppose  qu'il  contient  une  petite  portion  de  platine; 
quelquefois  il  contient  du  palladium  '• 

Espèce  2.  —  Electrum  *. 

Le  terme  electrum ,  assigné  par  les  anciens  à  on  mélange 
d'or  et  d'argent,  a  été  donné  par  Kkprotb ,  à  une  mine  venatit 
de  Scblaogenberg ,  en  Sibérie,  qu'il  trouva,  par  l'analyse^ 
être  un  Composé  de  ces  deux  métaux. 

5a  couleur  est  le  jaune  doré,  pâle.  Ce  minéral  se  présente 
en  plaques  solitaires,  en  aiguilles,  ou  en  cubes  imparfaits, 
disséminés  quelquefois  dans  uo  sulfate  de  barite  coloré  en 
gris,  quelquefois  dans  du  faornstein. 

Ce  minerai  est  composé  de 

Or 64 

Argent •      36 

100 

Ordre  H.  —  Mines  de  platine^. 

Il  n'a  pas  été  découvert  jusqu'ici  de  mines  de  platine;  ce 

•  Cloud,  Ano.  deChim.  LXXIV,  99. 

»  Ktaproth,  Beiiraee.  IV,  i.  

»  Brownrigg,  PhU.  Tiao?.  XLVI.  584-  Lfwif,   ilnd.  XLVIU , 

m.  33 
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métal  se  trouva  en  petites  écailles  ou  en  grains  dans  les  sables 
de  la  rivière  Pintô,  au  Choco,  a  Popayeo,àQuito  au  Pérou 
et  prés  de  Carthagène  dans  rÀménque  méridionale.  On  ne 
connaît  p«s  son  gissement.  Il  sç  rencontre  aussi  au  Brésil  dans 
les  mines  d'argent  de  ce  pays,  et  à  Tétat  de  petits  grains , 
comme  au  Pérou;  il  est  aussi  accompagné  des  quatre  nou- 
veaux métaux,  do0t  on  a  reconnu  la  présence  dans  le  platine 
du  Pérou". 

Genre  I.  —  Alliages  de  platine. 

EspécB  1,  —  Platine  natif. 

Sa  couleur  est  d*ua  gris  d'acier  très-clair  approchant  da 
i^Q  d'argent  ;  il  se  rencontre  en  petits  grains ,  qui  sont 
quelquefois  uapen  convexes  d'un  côté  :  son  éclat  est  le  bal- 
lant, c'est  l'éclat  métallique;  sa  cassure  est  indéterminée  ;  ce 
métal  est  tendre,  malléable,  flexible;  sa  pesanteur  spécifique 
n'excède  jamais  17,7*.  fl  est  Soluble  dans  l'adde  hydro- 
chloro^nitrique. 

Oebre  III.  : —  Mine  de  palladium. 

Le  palladium  a  été  découvert  par  Wollaston  dans  le  pla* 
tine  natif  venant  du  Brésil.  Il  se  rencontre  en  petites  plaques, 
dont  la  couleur  ressemble  à  celle  du  platine  natif,  mais  il 
se  distingue  aisément  par  sa  contexture,  qui  est  en  fibres 
divergentes.  Il  contient,  à  l'étal  d'union  avec  buyLtfye  petite 
portion  de  platine  et  d'iridium  *.  A 

638,  etL,  148.  MarêrafiT,  ATém.  Berlin,  175*7,  p.  3 14.  MacqQer,Mém; 
Par.  17S8,  p*  f  19.  Biiffba,-JoaTti.  de^hys  Itl.,  3a4.  Moimm,  i^ûL 


chester  Memoirs.  11,4^7.  Mussin-F^usdikm,  Ann.  deChite.  XXIV, 
2io5.  Morreau.  i^ûi.  XXV.  Proust,  i5û2.  XXXVi,  146.  Brochanl. 
n,  86.  Haûy.  III,  36^.  Jaméson.'  II ,  lôo',  * 


>  Wolbston  ,  PbÛ.  Mjie.  XXXIII;  aSô.  Vanquclm  a  découvert  la 
présence  da  platine  daps  la  mine  d'argent  de  Guadalcanat  en  Esu»- 
nadure ,  proTinçe  d'Espagne.  Dans  la  gangue  de  cette  miney  le  pîa- 
tiae  est  à  l'état  métalliques  qx>^fue£Qu  ejti'  quantité  tr>s-peute, 
quelquefois  jusque  dans  la  preportion  de  dix  pour  cent.  Le  platine 
ée  se  trôuvf  mêlé  dans  dette  mine  avec  aficun  des  quatre  mélAttz 
nouvellement  découverts ,  qui  accompagnent  le  platine  dans  la  oaioe 
du  Pérou.  TPestlê  premier  exemple  nien  authentique  de  la  déco«* 
verte  du  platine  dans  Tancien  coniitient.  Amb.  de  Coim.  LX,  ^17. 

»  Wollaston. 

>  ihVd,  PhtI.  TraD9«  1809,  p..  189. 
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Ordre  IV.  —  Mine  d^iridium. 

On  n'a  {usœi*à  présent  trouvé  cette  mine  qu'à  l'état  de  sunatîoa. 
mélange  avec  le  platine,  et  en  grains  qui  ressemblent  assez 
à  ceux  de  la  mine  de  ce  dernier  métal  pour  qu'il  soit  à  peine 
possible  de  les  distinguer  à  la  vue.  La  découverte  en  e^t  due 
an  docteur  Woltaston ,  qui  traita  le  platine  brut  en  quantités 
considérables  avec  l'acide  hydro-cnloro-nicriquè.  La  mine 
d'iridium  sur  laquelle  ce  menstrue  n'a  point  d'action ,  reste 
sans  avoir  été  attaquée. 

La  mine  d'iridium  est  plus  dure  que  le  platine  brut  :  elléf 
n'est  pas  malléable,  et  parait  être  formée  de  plaques,  ayaoC 
DQ  éclat  particulier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i9,5. 
C'est  un  composé  d'osmium  et  d'iridium  alliés  ensemble*. 

Oadrï:  V.  —  Mines  de  Tellure  *. 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  tellure  que  dans  les 
mines  de  Fatzbay ,  Oftenbanya  et  Nagyag,  en  Transilvanie , 
que  l'on  considère  comme  des  mines  d'or ,  parce  qu'elles  con* 
tiennent  plus  ou  moins  de  ce  métal.  Le  tel)ure  n'a  été  ren^ 
contre  quà  l'état  métallique ,  combiné  avec  l'or,  l'argent  ou 
le  plomb.  Il  y  a  quatre  mines  de  tellure,  que  i'analjrse.âe 
Klaproth  a  fait  distinguer  l'une  de  l'antre ,  savoir  : 

L  Alliages. 

1.  Tellure  natif.  5.  Mine  blanche  ou  jaune* 

a*  Mine  graphique.  "        4«  Mine  lamelleuse  ou  noire. 

GjenrjeI.  — :  Alliagee. 
EspicB  i.^  -^  Tellure  natifs. 
Aurum  paradoxicum ,  probUmaticum»  * 

Ce  ininéral  n'a  encçire  ^té  trouvi§  que  à^$  la  mine  de 
JMariabilf ,  dans  les  montagnes  de  Fatzbay  en  Transilvanie* 
n  se  rencontre  en  tnâsse  et  disséminé-,  et  aussi,  dit-on,  cris- 
talUsé.  U  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  métallique.  La  cassure 
est  lamelleuse.  U  se  présente  en  concrétions  distinctes  gre- 
nues, à  petits  srains.  H  est  tendre,  aisément  frangible.  Sïj 
pesanteur  spécifique  est  de  5,73  à  6,i  1 5*. 

■  Wollaston  ,,PhiJI.  Trams.  i9a5,      .  .        .  ...  (  . 

•  Klaproth.  III,  t. 

»  /Aii,p.  a.  Brochant,  11,  48o.flaûy,  IV,  3i5.  Jamc«>ii,  Ut,  ^i. 

^  Klaproth.. 
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EsràCE  2.  —  Mine  graphique  * . 
Schrifterz.  Aurum  graphicum. 

Cette  espèce  n'a  encore  été  observée  que  dans  la  mine 
appelée  Fraociscus,  à  Offenbaoya  en  Transit vanie.  Elle  est 
oraûiairement  en  petits  cristaux  prismatiques,  groupés  par 
rangées  •  et  disposés  souvent  de  manière  à  avoir  quelqne 
ressemblance  avec  des  lignes  d*écriture.  La  couleur  est  d  un 
cris  d'acier  clair.  A  Textérieur,  ce  minéral  est  très-édatant) 
a  rintérieur,  il  est  peu  éclatant:  c'est  Véclat  métallique.  La 
cassure  est  inégale,  à  grains  fins;  les  fragpiens  sont  a  bords 
aigus.  Cette  espèce  est  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur  spéciiiquc 
est  de  5,7a3. 

Espèce  3.  -^  Mine  blanche  ou  jaune^. 
Celberz  de  Klaproth» 

'  Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de 
Na^ag  en  Trausilvanie.  Il  semble  avoir  une  grande  res- 
semblance avec  la  dermere  espèce.  Il  se  rencontre  dissémine 
•u  cristallisé  en  petits  prismes  à  4  V^ns.  Sa  couleur  est  le 
Uanc  d'argent ,  passant  au  jaune  de  laiton.  La  cassure  prin- 
cipale est  trés^clatanté;  la  cassure  en  travers  est  peu  écla- 
tante :  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  lamelleuse  daos 
une  direction >  et  inégale  à. petits  grains  dans  Tautris.  Cette 
espèce  est  tendre,  un  peu  cluctile.  Sa  pesanteur  apéetfigne 
est  de  10,678. 

En  supposant  cette  espèce- mêlée  accidentdlemeQt  avec  da 
plomb,  la  composition  de  cetteniine coïnciderait  avec  ceUe 
de  la  dçmière  espèce. 

EspJ^E  4*  ""^  Mine  iameiieuse  ou  mine  noire*. 

Cette  mine  se  trouve  à  Nagyag,  ou  elle  est  exploitée  pour 
en  retirer  l'or  au'elle  contient.  fEUe  se  rencontre  es  lames,  ba 
en  tables  à  6  laces,  minces,  un  peu  allongées.  La  cedeoc 
tient  le  milieu  entre  le  gris, 4e  plomb  et  le  noir  de  fer.  A 
l'extérieur,  cette  espèce  est  tsès-éçlatiuiteya  rialéneor, elle 
^^— ^^— ■  ,  -        .^^li^^^i»— — — — ^f^.— — — ^— — ■     i^ 

•^aprotby  m  f  16.  Brochttiti  II,  48s.  Hafij,  IV.  3^7.  Jamcsoa, 

•'Aid.  III,  fto.  Brochant,  Il/4a{.  JmcMo,  11^;  466. 
*  Jbid.  m,  a6.  Brochant,  U ,  486.  Janeton,  lU,  4G6. 
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«st  peu  éclatante  :  c'est  Fçclat  métalllipie.  La  cassure  est  la- 
tnefleuse  ;  les  fragraens  sont  en  plaques.  Elle  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  un  peu  tachante , 
tendre ,  légèrement  flexible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
8,9 1 8.  Elle  est  soluble  dans  les  acides  avec  effervescence. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
mines,  d'après  l'analyse  de  Elaproth. 

Natif.         Graphique.     Jande.  LaméUaiiM. 

Tellure 92,55»  60*  44,75*  32,!i* 

Or 0,25  3o  26,75  9,0 

Fer «7,20  —  —  — 

Argent —  10  8,5o  o,5 

Plomb —  —  i9,5o  54>o 

Cuivre —  —  —  i,3 

Soufre —  —  o,5o  3,0 

100,00       100       100,00       100,0 

Ordre  VI.  —  Mines  de  Mercure. 

On  trouve  le  mercure  en  Europe ,  particulièrement  en 
Espagne,  en  Allemagne  et  dans  la  Hongrie.  Il  se  rencontré 
aussi  a  la  Chioe^  dans  les  îles  Philippines  ^ ,  au  Pérou,  et 
peut-être  au  Chili  ^  dans  l'Amérique  méridronale-  Les  mines 
de  mercure  les  plus  riches  sont  celles  d'Idria'  ,  d'Almaden , 

Ïrès  de  Cordoue  en  Espagne,  qui  furent  exploitées  par  les 
lomains';  celles  du  Palatinat'»  ,et  de  Guanca  Velica  au 
Pérou". 

Oa  n'a  pas  trouvé  jusqu'*a  présent  le  mercure  en  Angle* 
terre;  et  en  France  il  n'en  a  pas  été  découvert  de  mine  qui 
mérite  d'être  exploitée. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  toutes  les  mines  de 
ce  métal  observées  jusqu'à  présent. 

"  Beîlra^e,  III,  8. 

•  Ibid. ,  p.  ao. 
»  Ibid,  p.  !i5. 

à  ibid.  p.  3a. 

•  Vovez  les  Lettres  édifiantes  d^Eotrecolle. 

•  Vôy.  \eé  Voyages  de  Carreri. 

7  Voy.  MoUnaVnatural  Historj  of  Chili, 

•  Scopoli,  Joarn.  des  Min.  N.o  XXXIV,  p.  ^iS. 

9  Bovle^is  natarat  History  of  Spain^et  Joam.  des  Mio.  N.<> XXXI| 

^*  ••  jôorn.  des  Min.  N.«  VI  et  VU. 
**  UUoa's  M emoirs  conceming  America. 
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Table  ï-  —  Alliages. 

^espèce*.  ^^  Mercure  nati£  a.  Amalgame  cTargent. 

II.  —  Sulfures, 
1.  Cinabre.  a.  Carbo-sulfare. 

in.  —  Chlorures. 
1.  Mercure  corné.  (CUornre  de  mercare). 

C'est  du  sulfure  de  mercure  que  s^extrait  en  pins  grande 
partie  le  mercure  du  commerce;  ce  métal  se  rencoiitre  dans 
âeux  formations  distinctes  ;  savoir  ,  en  couches,  dans  des 
montagnes  primitives,  parmi  des  roches  de  schiste  armleux, 
de  schiste  talqueux  et  de  schiste  cblorite  \  et  dans  la  foroia- 
ton  houilleuse  indépendante.    . 

Genre  I.  —  Alliages. 
EspJ^CE   !.'•  —  Mercure  natif  ^ . 

Le  mercure  natif.se  trouve  dans  la  plupart  des  mioes 
mercurielles  :  il  est  en  petits  globules,  disséminés  à•-i^tTers 
diftérentes  espèces  de  pierres,  d  argiles  et  de  mines. 

11  est  fluide,  de  couleur  du  blanc  d'étain;  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'environ  i3,6. 

EsPÂG£  2,  —  Amalgame  d'argent^. 
Amalgame  natif 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  mine  de  plomb  de  Sala', 
'dans  la  province  de  Westnianie  eti  Suède;  dans  les  mines 
de  Deux-Ponts*,  dans  le  Palatinat;  et  en  d*atiU^  lieiuc 
H  est  en  laines  minces,  ou  en  grains,  ou  cristallisé  en  octaè- 
dres et  en  dodécaèdres. 

Sa  couleur  varie  entre  le  blanc  d'arçent  et  le  gris.  Sa  cas- 
sure est  conchoïde;  son  éclat  est  métallique  ;  il  craque  lors- 
qu'on le  coupe*,  il  est  très-tendre:  sa  pesanteur  spécifiqne 
excède  lo  ;  il  donne  à  l'or  une  teinte  blanche.  Trahc  au 
chalumeau,  le  mercure  se  volatilise,  et  laisse  l'argeût 

■  Brochant,  Il ,  g6.  H«ûy,  III ,  4i3.  Jamcson,  Itî,  ao. 
_  "  Kirwan ,  II,  ai3.  Brochant,  II,  99.  Haûy,  îll,  431.  Janeson, 
m,  a3. 

»  Cronsledt'$  Min. 

•  Hejer,  Crell'f  Annalf.  179a. 
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Un  échantnioD  de  cet  amalgame ,  que  Klaproth  analysa  , 
contenait: 

64  Mercore*  .  . 

36  Argent. 

lOO* 

Suivant  Gordier,  il  est  composé  de 

72,5  Mercure. 
37,5  Argent. 

100,0* 

Quelquefois  il  contient  un  mélange  d'alumine,  et  quelque* 
fois  aussi  le  mercure  est  en  si  grande  proportion  ^  que  Fama^ 
game  est  â-peu-prés  à  l'état  de  pâte. 

GfiNRB  II.  —  Sulfures. 

Espèce  i.'«  —  Cinabre  natif  ^. 

Le  cinabre  natif  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mines 
mercurielles  :  il  est  quelquefois  en  filons  •  d'autres  fois  dissé- 
mipé,  ou  en  grains,  ou  cristallisé.  On  le  ai  vise  en  deux  sousr 
espèces,  qui  se  distinguent  principalement  par  leur  couleur» 

Sous-EspicB  !.*•  —  Cinabre  rouge  foncé. 

Sa  couleur  est  un  rouge  de  cochenille,  qui  passe  tantôt  an 
gris  de  plomb,  et  tantôt  au  rouge  de  carmin.  On  le  trouve  en 
masse,  disséminé,  et  cristallisé  en  rhombes  obtus ,  en  tables  à 
six  faces,  en  prismes  hexaèdres ,  tétraèdres,  et  octaèdres  *. 
La  forme  primitive  de  ses  cris^ux  est,  suitant  Haiijr,  le 
prisme  hexaèdre  régulier.  A  Fintérieur,  il  est  peu  éclatant: 
c'est Téclat  du  diamant;  sa  cassure  est  quelquefois  ini^ale, 
à  grains  fins;  quelquefois  elle  est  unie  et  concooïde  ;  et  quel- 
quefois aussi  elle  est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéter- 
minés, à  bords  obtus  ;  la  variété  en  masse  est  opaque  ;  les 
cristaux  sont  translucides.  Ce  cinabre  donne  une  raclure 
rouge  écarlate  et  éclatante.  U  est  très-tendre,  st  laissant 
couper  au  couteau;  très- aisément  frangible;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,902  à  8,160. 

>  Btiuage,  ly  i83. 
^  Phfl.  Maft.  XIV,  41. 

*  Kirwan,  fl ,  aa8.  Brochant,  II ,  to6.  Haûy,  III ,  4^7.  JamesoD, 
ni,  3a. 
4  Rome  de  Liste,  III ,  t54. 
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Sous-EsF£CS  2.  . —  Cinabre  ePun  rouge  vif. 

Sa  couleur,  est  un  rouge  écarlate  vif.  On  le  trcmre  en 
masse  ou  disséminé;  à  l'intérieur,  il  est  brillant;  dans  sa 
cassure  en  travers  j  il  est  mat.  Sa  cassure  est  ou  terreuse 
ou  fibreuse;  la  cassure  en  travers  est  terreuse;  les  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Il  est  opaque;  il  devient 
éclatant  par  la  raclure  ;  il  est  tachant,  très-tendre,  se  laissant 
couper  au  couteau;  très-aiséœent  frangible.  Il  est  pesant. 

Espèce   a.  —  Mine  hépatique  on  carbo-sulf are*. 

,  Cette  Qune  se  partage  en  dew  sous-espèces,  distinguées 
{principalement  par  leur  cassure. 

Sovs-Espics  1  .'•  —  Mercure  hépatique  compacte. 

Il  se  rencontre  le  plus  communément  dans  les  mines 
dldria  y  et  toujours  amorphe  ;  il  est  souvent  mêlé  avec  le 
mercure  natif  et  le  cinabre.  On  le  trouve  en  masse  ;  sa  cou- 
leur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  cochenille  foncé  et  le 
gris  de  plomb  foncé.  H  prend  de  Téclat  par  la  niclnre,ec 
donne  une  poussière  d'un  rouge  cochenille  foncé  ;  sa  cassure 
est  unie.  11  est  opaque.  A  rinterienr,  il  est  peu  éclatant, 
c'est  l'éclat  demi-métallique  ;  il  est  tendre ,  se  laissant  couper 
au  couteau,  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,100*  à  7,186'.  Lorsqu'on  le  chauffe,  le  mer- 
cure s'évaporç;  il  est  insoluble  dans  l'acidç  nitrique,  et  se 
dissout  dans  J'acide  hyJrochlorique  ^. 

Sous-EspicK  a.  —  Mercure  képathique  schisteux. 

Ou  lé  rencontre  à  Idrfa ,  à  Almadeo  en  Espagne,  et  en 
$ibérie:'sa  couleur  est  la  même  qoe  celle  de  la  sous- 
espèce  précédente.  On  le  trouve  ei^  masse  ;  l'éclat  de  la 
cassure  principale  est  le  peu  éclatant;  Téplat  de  sa  cassure 
^n  travers  est  le  brillant,  c'est  Téclat  demi*méta1liqae  ;  la 
cassure  principale  est  schisteuse ,  à  feuillets  épais  et  couriies  ; 
la  cassure  en  travers  est  inégale.  Ses  fragmens  sont  schis- 
teux. Cette  sous- espèce  'est  très-aisément  frangible.  Sous 

■  Rirwan»  II,  994*  Brochant,  II,  io4-  JamesoQjIUi  39.  EJ«protli« 
Geblen*s  Journ.  V,  p.  437. 

•  KUprotk.  ^  ^  ' 

•  Kirwao. 

«  Jouro,  de  Phya.  XXIT,  6i. 
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tons  les  autres  rapports,  elle  se  rapporte  à  celle  qui  précède. 

Dobereiner  considère  cette  mine  comme  étant  un  composé 
de  mercure  avec  du  sulfure  de  carbone  '.  Ses  parties  con* 
stituantes  correspondent  à-peu-près  à  la  supposition  qu'elle 
est  formée  de  a  atomes  de  sulfuie  de  carbone  et  de  i  atome 
de  mercure. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
espèces ,  d'après  ies  analyses  les  plus  récentes  qui  en  aient 
été  faites. 


Mercure 

Soufre 

Charhon 

Silice 

Alumine 

Fer 

Cinabre. 

Mercure 
hépatique. 

8i,o- 
i5,a 

7,7 

SLSo* 
0,75 

85,oo4 
i4,q5 

0,75 

81,80  « 

% 

o,65 
0,55 
o,ao 
o,oti 
0,73 

GuÎTre 

Eau 

Perte 

100,9 

100,00 

X  00,00 

100,00 

Genre  III.  —  Chlorures. 

Espèce   i  J®  —  JUine  de  Mercure. 
Comé^,  Chlorure  âe  mercure. 

Ce  fut  Woulfe  qui  découvrit  le  premier  ce  minéral  dan» 
les  mines  du  Palatinat  ;  on  Ta  trouvé  depnis  à  Idria ,  en 
Espagne,  et  dans  d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  gris  de 
cendre ,  passant  au  gris  jaunâtre,  au  blanc  grisâtre,  et  quel- 
quefois elle  tire  sur  le  gris  verdâtre.  On  le  trouve  ordinai- 


'  Schweiftger^s  Joomal.  XII,  290. 

*  Lanspadius,  Hiindbach  znr  Chcm.  Anal.  p.  ci6o. 

•  Dn  Japon.  Klaproth,  Gehlen'»,  Joum.  V,  435. 
4  De  Neumarktel.  Rlaproili ,  ihid, ,  p.  436. 

•  D'Idria,  Klaproth,  ibid,  p.  ^^o. 

*  Scopoli ,  Journ.  des  Min.  ]V.<^  XXXVI,  Qiq.  Rîrwan,  II,  a(>^. 
Brochant,  II 9  loi.Haûy;  IIL,  447-  Jamesoo>  m,  a6. 
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remeot  en  petites  vésicules  cristallisées  à  rintérienr.  Les 
cristaux  sout  des  prismes  rectangulaires  tétraèdres,  terminés 
par  des  sommets  rhomboïdaux  à  quatre  faces.  Les  crisUQx 
sont  très-petits.  Cette  mine,  à  Textérieur,  est  très-éclatante, 
c'est  l'éclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames 
droites  ;  ce  minéral  se  présente  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  grenues  à  grains  fins  j  il  est  transludde,  au-moios 
sur  les  bords;  il  ne  change  point  par  sa  raclure;  il  est  fendre, 
se  laissant  couper  au  couteau,  et  aisément  frangible.  Traité 
au  chalumeau,  il  se  volatilise. 

Woulfe  découvrit  que  cette  mine  contient  générale- 
ment de  l'acide  sulfnrique  *. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont,  d'après  Ta- 
fialyse  de  Klaprotb ,  de 

Oxide  de  mercure 76,0 

Acide  hydrocfaloriqne i6,4 

Acide  sulfurique. 7,6 

100,0  • 

Ordre  VIL  —  Mines  d*argent 

L'argent,  ainsi  que  l'or,  se  rencontre  le  plus  abondam- 
ment dans  les  régions  des  tropiques.  Il  existe  ordinairement 
dans  les  formations  primitives  les  plus  récentes ,  et  la  pk-  ' 
part  de  ses  espèces  n'ont  été  trouvées  qu'en  filons.  On  a 
formé  la  table  qui  suit  des  différentes  mines  de  ce  métal 
actuellement  connues. 

Table  I.   JlUagCS. 

M  e»pèce«. 

Argent  natif.  —  Arsenical. 

—  Aurifère.  -r-  Bismuihique. 

—  Aniimonial. 

n.  SulfUres. 

Sulfure  ordinaire.        Mine  d'argent  blanche. 

—  Antimonial. 

ru.  Oœidcs. 
Mine  d'argent  roùge. 

'  Phil.Tran».  LXVI,6i8. 

*  Cilé  par  le  profcs:ieur  Jameson;  Minéralogie.  UI»  ^ 
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IV.  Chlorures. 
Argent  corné.  (Chlorure  chargent). 
V.  Seh. 
Carbonate. 

Genrîb  I.  —  Alliages  d^argenU 

Espace  i."  — Argent  natif  ^* 

L'arçent  natif,  ainsi  appelé  parce  que  ce  métal  est  pres- 
que i Tétat  de  pureté,  constitue  la  partie  principale  de 
ÎUelqnes-unes  des  mines  d'argent  les  plus  ricnes  du  globe. 
I  est  quelquefois  en  petites  masses;  quelquefois  cristallisé 
eu  cubes,  en  hexaèdres,  en  octaèdres,  ou  en  dodécaèdres  : 
quelquefois  il  est  en  feuilles,  ou  en  fils  tellement  réunis  ^ntre 
eux,  qu'ils  ressemblent  à  des  branches  d'arbres  :  on  les  con- 
naît alors  sous  le  nom  de  dendrites.  L'argent  des  mines 
célèbres  du  Potosi  est  sous  cette  dernière  forme.  Au  moment 
on  il  vient  d'être  extrait,  il  a  l'apparence  de  petites  bran- 
ches de  sapin*. 

Sa  couleur  est  le  blanc  d'argent  natif,  souvent  terni.  Son 
éclat  est  métallique;  sa  cassure  est  hamiforme.  Il  est  plus  dur 
que  l'or;  il  est  malléable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  lo 
a  10,338. 

L'argent  de  cette  espèce  est  presque  constamment  allié 
des  o,o3  aux  o,o5  avec  quelque  autre  métal  ;  souvent  avec 
Tor,  l'arsenic,  ou  l'antimorae. 

EspÂiîS  a.  —  Argent  aurifère^. 

Cet  aOiage  est  rare.  On  le  trouve  à  Konigsberg  en  Nor- 
wège,  et  à  Schiangenberg  en  Sibérie.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre  ;  son  éclat  est  métallique.  Il  est  tendre,  mal* 
léable  ;  sa  pesanteur  spécifique  excède  10,6. 

EspÊcx  3.  —  Argent  antimoniah* 
Cet  alliage  se  rencontre  dans  les  mines  d'argent  d'Espagne 


4  Rirwan ,  11 ,  tio.  Brochant,  U^  119.  Klaproth»  III ,  178.  Haûj» 
m  y  391.  Jaaesoo,  III ,  53. 
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et  d'AUemagae  ;  il  est  quelquefois  en  grains  ou  en  masses  ; 

3uelquefois  il  est  cristallisé  eu  prismes  tétraèdres  ou  hexaé- 
res ,  dont  les  côtés  sont  striés  longitudinalement*. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blanc  d'argeol  et  le 
blanc  d  etàin;  son  éclat  est  métallique  II  est  tendre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  9,44^*7  ^  lo  ^  Sa  cassure  est  par- 
faitement lameileuse.  Il  se  présente  en  concrétions  distinctes 
grenues ,  se  laisse  couper  au  couteau  *,  il  est  aisément  (raii- 
gible.  Traité  au  chalumeau ,  l'antimoine  s*évapore  en  nue 
lumée  grise,  et  laisse  une  scorie  brunâtre  qui  colore  le  borax 
en  vert.  Si  Ton  emploie  d'abord  le  borax,  on  peut  obtenir 
un  grain  d'argent 

On  supposa  que  cet  alliage  contenait  de  Tarsenic ,  jusqaa 
ce  qu'ayant  été  examiné  par  Bergman,  il  n'y  reconnut  que 
de  1  argent  et  de  l'antimoine  ^. 

Espèce  4*  —  Mine  d'argent  arsenical^ • 

Cette  mine  est  très-rare  :  on  ne  l'a  encore  trouvée  prin- 
cipalement jusqu  a  présent  qu'à  Andreasberg  au  Hartz.  Sa 
couleur  est  le  blanc  d'étain.  On  trouve  ce  minéral  disséminé 
en  masses  globuleuses ,  on  cristallisé  en  prismes  et  en  pyra- 
mides hexaèdres  ;  sou  éclat  est  métallique ,  sa  cassure  est 
lameileuse.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau,  et 
aisément  fransible  ;  il  est  très-pesant  Traité  an  chalumeau , 
l'arsenic  se  volatilise,  et  il  reste  un  grain  d'argent. 

Espèce  5.  -—  Mine  4p argent  bismuthique^. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
une  mine  de  la  forêt  noire.  Sa  couleur  est  le  |ris  de  p\oiiib 
pâle.  Il  se  rencontre  disséminé,  et  quelquefois  cnsUÎUisé 
en  cristaux  capillaires.  Il  est  peu  éclatant,  d'un  édat  métal- 
lique. Sa  cassure  est  inégale,  à  grains  fins.  Il  est  tendresse 
laissant  couper  au  couteau ,  aisément  frangible. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  celles 


'  Rom^  de  Liste  »  III ,  461. 

*  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.»  XXX,  ^73. 

*  Kirvran,  II,  11. 

*  Oposc.  II,  4i5 

*  Kuwan^II,  III.  Brochant „ II,  i2i«  Haut,  lU,  $96.  JaneftM» 
m  ,  56. 

^  Jameson ,  III ,  58. 
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des  espèces  précédentes  qui  ont  été  soumises  à  l'analyse  chi-« 
roique. 


Argent 
aurifie. 

Mine  d'Argent 
antimoniaL 

Argent 
arsenical. 

.     Mine 

d^argent 
bismuthique. 

Argent. 

Or.... 

> 
a8 

100 

16 
100 

a 

77 

23 

100 

if 

100 

100 

4 

ia,75 

4" 
35 

"4 

"  s 

i5 

l 

33 

\ 

3,5 

Antimoine. . . . 
Plomb....... 

Arsenic 

Btsmath. ..... 

Fer 

Cuivre 

Soufre 

Perte 

100,00 

lOO^O 

1 

Gjbnrk  il  —  Sulfures  d'argent. 

Espèce   I^.  —  Suture  (T argent  ordinaire *, 

Mine  ^argent  vitreuse. 

Ce  sulfure  se  rencontre  dans  les  mloes  d'argent'de  l'Alle- 
magne et  de  la  Hongrie.  Il  est  en  masse ,  quelquefois  lilifoi'me 
et  quelquefois  cristallisé.  Ses  cristaux  sont,  ou  dés  cubes,  ou 
des  octaèdres  ,  ou  des  dodécaèdres  rhombbïdaut,  dont  les 
angles  et  les  bords  sont  diversement  tronqués;  Orf  trouve  la 
description  des  variétés  de  ces  troncatures  dans  Rome  de 
Liele'  et  dans  Uaûy  ^. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  noirâtre  foncé  ^  souvent 
terni;  son  éclat  à  l'intérieur  est  métallique  :  sa  cassufe  est 

•  FardjrcCjPhil.  Trans,  ijy^»  P-  532. 

•  Klaproth,  Beitnige:  II ,  Soi  5  et  III ,  17$. 

•  Vauquelin  ,  Haûy,  III ,  Sga. 

•  KtapToth ,  BeHrage,  I  f  ^67. 

•  Ibik  II,  297. 

«  &irw»D,  II»  ti5.  Brochant,  II,  ^^.  Htûj,  111,^98.  Jaaeson» 
lit,  68. 

7  Cristal.  III,  44 1. 
i  Miner.  III,  399. 
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.inégale,  k  petits  grains.  Il  est  tendre;  il  se  laisse  couper  as 
couteaa  aussi  facilement  oue  le  plomb.  Il  est  flexible  et  mal* 
léable;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,909'  i  7>3i5'. 
Exposé  à  une  douce  cnaleur,  le  soufre  s'évapore  9  chaafie 
au  rouge,  il  se  fond. 

Espics  2,  —  Sulfure  antimonial  '• 

Min^  ^argent  aigre. 

On  trouve  principalement  ce  sulfure  en  Saxe  et  en  Hob- 
crie.  Il  est  toujours  en  filons ,  et  accompagne  ordinaireiBeiit 
la  mine  d'argent  rouge  foncé.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre 
le  noir  de  fer  et  le  gris  de  plomb  foncé*  U  est  en  masse,  et 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres, en  lentilles, et  en  taUes  à 
quatre  faces  .diversement  tronquées.  A  Textérieur,  il  est 
trés-éclatant;  à  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant,  c'est  Téclat 
métallique.  Sa  cassure  est  inégale ,  à  gros  grains  et  à  graios 
fins  :  la  cassure  des  cristaux  est  imparfaitement  condioîde, 
k  petites  cavités  ;  il  ne  change  par  sa  raclure  ni  de  couleur 
ni  d'éclat;  il  est  tendre,  aigre,  très-aisément  frangible.  Sa 

1)esanteur  spécifique  est  de  7,208  ♦.  Au  chalumeau,  le  soufre  et 
'antimoine  se  dissipant ,  il  reste  ua^rain  métallique,  dont  on 
peut  séparer  le  fer  en  le  faisant  fondre  avec  le  nitrate  de 
potasse  et  le  borax. 

...      Espèce  3.  —  Mine  (T argent  blanche*. 

Cfftf  «s|^ce  se  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  là 
mine  d'Hiaa|oidfurst  en  Saxe  :  sa  couleur  est  00  gris  de 
plomb  clair,;  elle  se  trouve  en  masse.  Son  écl^t  à  rinténeur 
.est  le  peu  éclatant,  c'est  un  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est 
communém^t  unie. Ce  minéral  est  tendre,  se  laisaaat  légè- 
rement couper  au  couteau ,  très-aisément  frangible.  Sa  pe» 
sauteur  spécifique,  suivant  Gùielifi ,  est  de  5^Z%ik. 

.La  table  qui  suit  présente  le  résultat  de  raoaljse  des 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre. 


■  Brisson. 

*  GsUert. 

*  Rinir«n,  II,  117.  Brochant,  II,  i38.  Haûj,  III,  4t6.  Janesoft, 

ni,  74. 

*  GeUerL 

<  Kitiiirah,  II,  119. Brochai) t,  11^  tSo.  Jameson ^  11^  174* 
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Argent.  .... 
Soufre    .... 
Antimoine.  .  . 

Plomb 

Fer 

Arsenic 

Silice. 

Perte 

Sulfure. 

Sulfure 
antimouial. 

Mine  d'argent 
blanche. 

84,81- 
14,19 

1,00 

85' 
i5 

■!' 

66,55 

ia,o 

10,0 

1,0 

0,5 
1,0 

5,0 

îjo,4o  * 
ia,a5 

7,88 
48,o6 

2,a5 

o,a5 
7,00 
1,9' 

!1!1,00 

3t,5o 

41,00 
1,75 

0,75 
1,00 

a,75 

100,00 

100    100 

100,0 

100,00 

100,00 

Genre  III.  —  Oxides. 

Espèce  i ."  —  Mine  (^argent  rouge  *. 

L'angeot  rouge  se  rencontre  très-communément  dans  plu- 
sieurs mines  d'argent  de  TAIlemagne.  On  le  trouve  en  masse, 
disséminé,  et  crislaHisé.  Werner  partage  cette  espèce  en 
deux  sous-espèces,  qui  se  distinguent  par  leur  coiileur  et 
leur  situation  géogoostique.  La  seconde  de  ces  sous-e^ces 
est  ordinairement  accompagnée  d'arsenic  natif,  de  mine  de 
cobalt  blanc,  d'orpiment  (sulfure  d'arsenic),  et  de  sulfate 
de  barite.  La  première  sous-espèce  est  accompagnée  de 
galène,  de  sulfure  antimonial  d'argent,  de  quartz,  de  spath 
calcaire,  et  de  pyrites. 

S^vs-EspioB  !.'«  -^  Argent  rougsjbncé* 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  te  rouge  de  cocbeoiUe  et  le 
gris  de  plomb.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé,  et  cristallisé 
en  prismes  équiangles  &  six  faces ,  souvent  diversement  tron* 

•  Sag5,iaûy,lll?398. 

>  KJaDToth ,  Bdtraeey  1 ,  166.  L'artenio  contient  un  peu  de  fer. 
4  ibid.  p.  ijï  et  1^. 

*  Kinpvan ,  H,  ia3.  Scopoli  de  minera  amnti  rubra.  Sage ,  Jouro. 
de  Phys.  XXXIV,  33i  ;  et  XLI ,  3ro;  et  Nou? .  Joam.  de  Phy».  Il , 
384.  Westrumb.  Jonrn.  de  Phvs.  Xlall,  aoi.  Klaproth,  Beitrage, 
1 ,  141.  Brochant,  II,  ii3.  Ikny,  M,  4o2-,  fiousi,  Jonrn.  de  Phy«. 
LlXy  40^*  Jaaeton,  lit,  77. 
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qués.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde  obtus,  dont  les 
angles  plans  sont  de  Io4'*,îï8^  et  75%3a',  et  les  incidences  des 
faces  de  log^^aS',  et  7o°,3a''.  Àrextérieur,  ce  minéral  est 
trés-éclatant  ;  cet  éclat  est  Quelquefois  métallique,  et  quelquefois 
c'est  celui  du  diamant;  à  rintericnr,il  est  communément  peu 
éclatant,  c'est  un  éclat  métallique  ou  demi-métallique.  La  cas- 
sure est  ordinairement  inégale,  tantôt  à  gros  grains ,  tantôt  à 
petitsgrains.  Celle  des  variétés  cristallisées  est  imparfaitement 
conchoïd8,à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  Indéterminés, 
à  bords  obtus.  Dans  les  variétés  en  masse,  cet  argent  est  opa* 
que  ;  dans  les  cristaux ,  il  est  demi-transparent.  U  prend  par 
la  raclure  une  couleur  rouge  de  cochenille.  Il  est  tendre ,  se 
laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,563  à  5,6o8.  L'argent  rou§e,  traité  aà 
cnalumeau,  décrépite;  il  se  fond  ensuite  avec  un  léger  bouil- 
lonnement ,  en  répandant  une  fumée  épaisse,  qui  donne  une 
couleur  jaune  au  charbon ,  et  en  laissant  un  boutdta  d'argent 

Sous-EspicB  2.  —  Argent  rouge  clair. 

Sa  couleur  passe  du  rouge  dt*  carmin  a  celle  tenant  le 
milieu  eatre  le  rouge  de  cochenille  et  le  gris  de  plumb.  On 
le  trouve  en  masse ,  disséminé,  ou  cristallisé  en  prismes  aigus 
à  six  faces,  qui  sont  souvent  diversement  tronqués.  Son 
éclat  à  l'intérieur  varie  du  trés-éclatant  au  peu  éclatant.  0  est 
de  la  nature  de  celui  du  diamant  ;  sa  cassure  est  ordinaire- 
ment imparfaitement  conchoïde  à  petites  cavités,  passant 
quelquefois  à  une  cassure  inégale  à  gros  et  petits  grains , 
et  quelquefois  à  une  cassure  imparfaitement  lanielleuse.  Les 
fragmens  sont  indéterminés ,  à  tords  assez  aigus.  Les  variétés 
en  masse  sont  translucides  sur  les  bonl^^.  1.-^  rr'^»!^^  *^<>"f 
transparens;  la  raclure  est  d'un  rouge  aurore;  cet  arg^ 
est  tendre ,  se  laissant  couper  au  couteau ,  trèsTaisémeot 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,44'^  ^  5,592.  B 
devient  électrique  par  le  frottement,  maïs  seidement  lors- 

Îru'il  est  isolé'..  Il  est  sôluble  dans  l'adde  nitrique  sans  ef- 
ervascence^^  Traité  au  chalumeau ,  il  se  fond  ^  noircit  cl 
brûle  avec  une  flamme  bleue ,  en  répandant  une  fumée  Uan* 


•  Haûy,  ni^4o3. 

«  HaiiVf  Journ.  des  Min.  XXX  •  47^» 

>  i6iJ,XXXl,5i8. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ifiiis3.  529 

cbe  qui  a  une  légère  odeur  d'âil  ;  il laisse  un  bouton  d'argent  ' . 

On  a  été  pendant  lilen  bng-tempà  dans  l'incertitude  sur 
la  composition  de  cette  mine.  Les  anciens  chimistes  la  con- 
sidéraient comme  étant  une  combinaison  d'argent,  d'arsenic 
et  de  soufre  ;  et  dans  plusieurs  parties  de  son  ouvrage , 
Bergman  nous  indique  ces  corps  comme  ses  constituans  *. 
Klaproth  l'analysa  en  iprgS ,  et  il  n'y  '  reconnut  q^e  de 
l'areent ,  du  soufre ,  de  1  antimoine  et  de  l'oxigéne  '.  Vau- 
quelin  confirma  bientôt  {iprès  cette  découverte,  et  fit 
voir  par  ses  expériences,  que  les  métaux  dans  la  mine  d'ar- 
gent rouge  étaient  à  l'état  d'oxides  ^.  Il  fondait  son  opinion 
à  cet  égard,  sur  la  propriété  qu'a  la  mine  de  se  dissoudre 
dans  lacide  nitrique  sans  effervescence ,  fait  dont  Proust  a 
dernièrement  contesté  la  vérité.  Ce  dernier  chimiste  a  fait  voir 
qu'il  y  avait  deux  espèces  de  mine  d'argent  rouge;  l'une  ton* 
tenant  de  l'arsenic ,  et  Fatitre  de  l'antimoine'.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  décrit  les  échantillons  qu'il  avait  soumis  à  l'analyse , 
plusieurs  circonstances  semblent  cependant  rendre  protlable 
que  la  première  de  nos  sous-espèces  est  celle  qui  contient  de 
l'arsenic,  et  que  c'est  dans  la  seconde  qu'on  trouve  de  l'an- 
timoine. , 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit ,  les  résultats  des  dif« 
férentes  analyses  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  de  cette  mine. 


Argent 

Anlimoioe 

Anenic.  ....... 

Soufre 

Oxij^èoe 

Acide  sulftirique.  .   . 

Sulfate  d^argent.  .  . 

'         d^antimoine. 

■  d'^arseftic.  .  . 


Oxide  de  fer.  . 
Sable.  ...... 

Eau  et  pei'te.. . 


6o,o» 
ao,3 

8^6 


62,0* 
18,5 


8,5 


»  1    t 
100,0 


i6,i3 
11,85 


56,62» 
i6,i3 

i5,o2 

I2,l3 


=L 


1 00,00    1 1 00,00     1 00,0 


6i,o« 
h9 


%o 


58 
33 

3 
3 
3 


7i35 

a5,oo 
o,65 


100    100,00 


■  VaucnieKn ,  Joarn.  des  Mines. 
Opusc.  II ,  aoS. ,  »  Bcitragc  ,  I ,  ti 

i  Joarn.  de  Phy».  LIX ,  4*^3.  • 

Journ.  de»  Min    N.®  XVH,  p.  4«t  7* 
chen  Analyse  der  minerai  Korper.      9 
Xii* 


»  Sciaçmphia,  tr^duct.  Mnciaise,  p.  80. 

il.  <  Jonm.  de<  Min.  A.o  XVlI.  1. 

Ë.laproth ,  Beitrage^  I ,  i55.     7  Vanqueb'n, 

*  Lampadius ,  HandbucH  znr  chemis- 

Proust  y  Joajrn  dç  Hy*.  LIX,  407  et  409. 

34 
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Les  analyses  de  Proust  difTèreot  esseQUelIemeot  de  toutes 
les  autres,  puisqu'elles  donoent  les  parties  ooDstitnantes  mé- 
tallicpies  à  l'état  de  métaux  purs,  et  non  à  celui  doxides. 

Genre  IV.  —  Chlorures. 

Espèce   I  .'*  • —  argent  corné  *  {Chlorure  fTargeat). 

Cette  mine  se  rencontre  k  Johanngeorgenstadt  en  Ssne^ 
dans  l'Amérique  méridionale,  etc.  Elle  est  toujours  eo  filons, 
et  communément  dans  la  partie  supérieure;  elle  est  sou- 
Tent  amorphe ,  quelquefois  presque  à  letat  pulvérulent,  et 
quelquefois  cristallisée  en  cubes  ou  en  parallélipipédes. 

Sa  couleur  est  le  plus  ordinairement  d*un  gris  de  perle  de 
tous  les  degrés  d'intensité.  Exposé  à  la  lumière,  cet  argent 
brunit  A  Tintérieur,  il  est  peu  éclatant ,  c'est  un  éclat  gras;  à 
l'extérieur,  il  est  très-éclatant.  Il  acquiert  de  l'éclat  par  la  ra- 
clure; il  est  translucide^  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  la 
cassureinésale,  à  grains  (ins,  et  la  cassure  imparfaitement  con- 
cfaoïde  appfatie.  Cet  argent  est  tendre ,  flexible ,  malléable, 
aisément  trangiUe;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4774^' 
ii,8o4\ 

L'argent  corné  traité  au  chalumeau',  se  fond  trés-prompte- 
ment,  et  s'évapoie  peu^à-peu;  mais  on  peut  le  réduire  en 
ajoutant  un  alcali. 

On  sait  depuis  long-temps  que  cette  mine  contient  de 
l'acide  hydrôchlorique.  Woulfe  reconnut  le  premier  qu'il  s'j 
trouvait  aussi  de  l'acide  sulfurique  ^.  Celte  aécouverte  a  été 
confirmée  par  Klaproth,  qui  trouva,  par  l'analyse,  cette 
mine  composée  ainsi  qu'il  suit;  savoir: 

Aident 67,75 

PtH-                          Oxiçènc 6,75 

Uxide  de  fer. 6,00 

Acide  hydrôchlorique .. .  i4r75 

Acide  sulfuriqne 0,26 

Alnmine •  1,75 

97»a5» 

■Rîrwati,  tl,  iiS;  taxniAiio.  IJfoT.  comtn  petropol.  XIX,  18t. 
Monnet,  M^m.  $aT.  élrang-  IX«  7I7.  Brochant,  II,  137.  VbAj^  VIX9 
^iB.  inmcfion,  111 ,  60. 

•  Brivfton.  S'GeUert. 

4  FliiL  Tnnu.  1776.  !  Mirage,  1, 134. 
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On  ne  doit  considérer  Talumine  que  comme  à  Pétat  de 
mélange  avec  la  mine.  Quelquefois  la  quantité  qui  s  y  trouve, 
s'élève  aux  ofiy  du  tout  *.  SJaproth  a  publié  l'analyse  d'une 
variété  de  cette  mine  venant  du  Pérou ,  qui  diflère  sensi'» 
blement  de  lespèce précédente. 

3a  couleur  est  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  verdâtre  ,|)assant 
au  vert  olive  clair.  On  la  rencontre  en  masse.  Elle  est  irès- 
éclatante,  de  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  conchoïde  ; 
les  fragmens  sont  indéterminés.  Elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  grenues,  petites  et  grandes.  Cette  variété  est 
translucide,  très-tendre,  parfaitement  malléable,  très- pen- 
sante. D'après  l'analyse  ae  Klaprotb,  elle  est  composée  de 

Arçent 76,0 

Oxigène 7,6 

Acide  bydrochlorique. .....     i6,4 

100,0* 
Genre  V.  Sels. 

Espèce   1^.  —  Carbonate  d'argent^; 

Ce  fut  M.  Selb  qui  découvrit  celte  nuneen  1788,  dana 
la  mine  de  Winceshs  en  Sonabe.  Elle  se  présente  tantôt  en 
masse ,  et  tantAt  disséminée  à  travers  d'autres  minéraux. 

Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre.  Sa  raclure  est  éclatante, 
et  son  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale.  Cet  argent  est 
tendre  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  considérable*  Il 
fait  effervescence  avec  lès  acides.  II  se  fond  aisément  au 
chalumeau.  Il  écume  avec  le  borax.  Il  contient,  selon 
M.  Selb  : 

Argent. 72,5  P«Ht«* 

Carbonate  d'antimoine....     i5,5  owuutuantw. 

Acide  carbonique... ia,o 

100,0  et  un  peu  de  cuivre. 

Ordke  Vin.  —  Mines  de  cuipre* 

Le  cuivre  est  un  des  métaux  le  plus  généralement  répan- 
dus, et  il  se  rencontre  dans  une  grande  variété  d'états.  On 


•  Beitrage,  I,  1S7. 

•  Beitrage,  IV,  10. 

•  Kinrao,  II,  112.  Brochaot  II,  t5$. 
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le  trouve  dans  presque  toute  formation  ;  maïs  plus  fréquem- 
ment dans  la  ^rmation  primitive  plus  nouvelle,  que  dans 
celle  d'une  date  postérieure,  il  est  le  plus  communément  en 
filons;  mais  il  existe  abondamment  aussi  en  conches. 

La  table  qui  suit  nous  présente  l'état  de  toutes  les  mines 
de  ce  méul  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  présent 

I.  Alliages. 
4m!^^cu.  1*  Cuivre  natif. 

II.  Sulfures. 

I.  Snlfure  de  cuivre  ordi-    4.  Mine  de  cuivre  Manche. 

nail^.  5.  Cuivre  gris, 

a.  Mine  de  eu  irre  panachée.     6.  Cuivre  noir. 
3.  Cuivre  pyriteux. 

m.  Oxides. 

I.  Cuivre  rouge.  3.  Cuivre  noir, 

a.  Mine  de  cuivre  couleur 
de  brique. 

IV.  Sels. 

1.  Carbonate  anhydre.  8.  Cuivre  arseniaté. 

3.  Carbonate  bleu.  —  lamelleux. 

3.  Malachite.  —  lenticulaire. 

4.  Vert  montagne.  —  de  couleur  olive» 

5.  Vert  mouUgne  iemigi-  9.  Arseniate  marUah 

neux.  10.  Hydrochlorate. 

6.  Silicate.  11.  Phosphate. 

7.  Carbo-silicate.  12.  Sulfate. 

GENar<  P*^.  — -  Alliages. 
Espèce   i".  •—  Cuivre  natif*. 

Ce  minéral  se  rencontre  de  terops-en-temps  dans  la  plupart 
des  mines  de  cuivre.  II  se  trouve  en  masse,  eu  lames «t  eu 
fils,  sous  une  grande  variété  dé  formes.  Quelquefois,  comme 
en  Sibérie,  il  est  cristallisé  en  cubes,  en  octaèdres,  en  cubo- 
octaèdres ,  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
à  six  faces' ,  et  en  tétraèdres. 

Sa  couleur  est  communément  celle  du  cuivre  ;  maïs  quel- 
quefois elle  est  d'un  brun  foncé.  Son  éclat  est  métallique  ;  il 

*  Rîrwan,  II,  1^7.  Brochant,  II,  i58.  Hany,  lll,  $18.  Jamesoo^ 
111,95. 

•  Haûy,  Joum.  des  Mines»  n.^  XXXI ,  Soq. 
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prend  de  l'éclat  p^r  la  raclure;  sa  cassure  est  crochue  ou 
namiforme.  11  est  flexible  et  malléable;  il  est  plus  dur  que 
Targent;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6  ^  à  8,5S44*- 

Genre  II.  —  Sulfures. 

Espèce    i'«.  —  Sulfure  ordinaire^. 
Cuii^re  vitreux. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  et  en  couches  dans  les 
roches  primitives  et  stratiformes.  Wecner  partage  cette 
espèce  en  deux  sous-espèces,  qu'on  distingue  principalement 
par  leur  cassure. 

Sous-Espàci.  1". — Sulfure  compacte. 

Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  foncé ,  passant  au  gris  noi* 
râtre  ;  elle  a  souvent  le  terni  de  l'acier  trempé.  On  le  trouve 
le  plus  communément  en  masse  ou  dissémine,  rarement  cris« 
tallisé  ;  ses  cristaux  sont  des  cubes,  des  prismes  hexaèdres, 
des  pyramides  doubles  à  six  faces ,  et  des  octaèdres.  Cette 
sous-espèce,  k  Textérieur  est  éclatante, à  rinlérieur  elle  est 
peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  inégale 
a  petits  grains,  passant  à  la  cassure  conchoïde.  Les.frag- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus  ;  elle  ne  change  point 
par  la  raclure  ;  ce  cuivre  est  tendre,  se  laissant  couper  au 
couteau,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,129  à  545a  ♦. 

Sous-Espioi  2,  —  Sulfure  lamelleux. 

La  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sons-espèce  précé- 
dente. On  le  trouve  en  masse  ou  disséminé.  On  ne  la  pas 
rencontré  cristallisé.  La  cassure  principale  est  peu  éclatante, 
la  cassure  en  travers  est  brillante,  c'est  l'éclat  métallique; 
sa  cassure  principale  est  lamelleuse ,  à  lames  assez  droites ,  à 
simple  clivage  :  la  cassure  en  travers  est  inégale  et  à  grains 
fins  ;  les  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  Il  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Sous  les  autres 
rapports  il  est  semblable  au  sulfure  compacte. 

'  Kinran ,  Min^.  II ,  ia8. 

*  Haûy,  Journ.  des  Mines,  N.*XXXI,  5og. 

*  Rinrran,  II,  i4{.  Brochaat,  II,  iCa.  Haûy,  III,  55i ,  Jamcfton» 
III,  io3. 

4  Kirwan. 
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Cette  sous-espèce ,  traitée aa  chalumeau,  se  fond  très- fa* 
cileoieut;  pendant  qu'elle  est  en  fosion,  elle  présente  nne 
perle  verte ,  qui  se  recouvre ,  par  le  refroidissement ,  d'une 
croûte  brune  ;  chauffé  avec  le  borax ,  elle  le  colore  en  vert. 

Espèce  2.  —  Mine  de  cuivre  panachée  '. 
Buntkupfererz» 

Ce  minéral  se  rencontre  en  masse,  en  lames,  ou  disséminé. 
On  dit  l'avoir  trouvé  aussi  quelquefois  cristallisé  en  octaè* 
dres.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  cuivre  et  le 
brun  de  pinsbeck.  Par  son  exposition  à  l'air,  sa  couleur  de* 
vient  rouge  d'abord ,  et  passe  ensuite  successivement  au  bleu 
violet,  an  bleu  d*azur,  au  blende  ciél,  et  enfin  au  vert: toutes 
ces  couleurs  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  minéral.  A 
rjntcrieiir  il  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  sa  cassure  est 
imparfaitement  conchoïde,à  petites  cavités.  U  ne  change 
point  par  sa  raclure  ;  il  est  tendre,  se  laissant  un  peu  cou- 
per au  couteau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^9^^  ^ 
4,983  ',  il  est  aisément frangible. 

Ce  cuivre  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique,  et  le 
colore  en  vert  ;  il  détone  avec  le  nitrate  de  potasse  ;  traité  au 
chalumeau,  il  se  fond  facilement,  sans  fumée,  sans  vapeur 
et  sans  odeur  ;  mais  il  ne  se  réduit  point.  Il  colore  le  borax 
en  un  vert  clair. 

EsP£G£  3.  —  Pyrite  cuivreuse  *. 

La  pyrite  cuivreuse  est  de  toutes  les  mines  de  cuivre  la 
plus  commune.  On  la  trouve  soit  en  filons  soit  en  coocfies, 
dans  presque  tontes  les  fiM*matioDs.  Elle  se  rencontre  en 
masse,  disséminée ^  ou  cristallisée.  La  fonne primitive  iê 
êes  Cristaux  est  le  tétraèdre  régulier  ;  cfuelqoefojs  les  angles 
sont  tronqués  ;  quelquefois  on  la  trouve  cristallisée  en 
bctaèdres  et  en  dodécaèdres.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  de 
laiton  c[ui  passe  tantôt  au  jaune  d'or,  tantôt  au  gris  d'acier  ;  sa 
surface  est  ordinairement  mate.  A  Tintérieiir,  elle  est  écla« 
tante ,  d'un  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  in^le  ;  eUe  est 

>  Kirwan,  Mb.  II,  i4a*  Broohant»  II,  166.  Hattj,  III,  56.  Jame* 
OD,  III,  ito. 

»  Kirwan. 

*  Kinfan  |  II,  140.  Brochant,  II,  169.  Haûj,  III,  5^9.  Jamesos» 
11%  "4- 
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tendre,  donnant  h  peine  des  étincelles  avec  l'acier  ;  elle  est 
aigre, aisément  frangible^sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^3  l  5. 
Traitée  au  chalumeau ^  sur  nu  charbon,  elle  décrépite ,  donne 
une  odeur  sulfureuse,  et  se  fond  en  un  globule  noir,  qui 
prend  peu*à-peu  la  couleur  du  cuivre.  ChauHée  avec  le  bo« 
rax;  elle  (e  colore  en  vert. 

Espèce  4-  —  Mtne  de  cuivre  blanche  ^. 

Henkel  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  minéral. 
Cest  va^  des  plus  rares  parmi  les  ^ines  de  cuivre.  Il  se  ren- 
contre cUns  les  montagnes  primitives  :  on  l'a  vu  dans  le  Cor- 
nouailles ,  ainsi  qne  dans  difrérentes  parties  de  TAJIemagne. 
Sa  couleui^  tient  le  milieu  entre  le  blanc  d  argent  et  le  jaune 
de  bronze^  La  cassure  se  ternit  bien  promptemeut  et  devient 
d'un  jaune  grisâtre.  On  le  trouve  eu  masse  et  disséminé  ;  à 
Tintérieur,  i)  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  métallique,  ba  cas- 
sure est  inégale,  a  petits  grains /il  est  tendre,  passant  au 
demi-dur,  aigre,  aisément  frangihie;  sa  pesanteur  spéci* 
fique  est  de  4)Soo  •.  Traitée  au  chalumeau ,  cette  mine  ré- 
pand une  fun^ée  blanche, qui  a  une  odeur  arsenicale, ei  finit 
par  se  fondre  en  une  scorie  noire  grisâtre.  On  la  dit  compo- 
sée de  cuivre ,^  de  fer,  d'arsenic,  de  soufre,  et  contenant  en- 
TÎron  les  0,40  de  cuivre. 

Espèce  5.  —  Cuivre  gris  j  ou  lefahlerz^. 

Cette  mine  se  trouve  dans  le  Cornouailles,  en  Saxe,  en 
Hongrie,  etc.  Elle  est'en  masse  ou  disséminée;  souvent  aussi 
elle  est  cristallisée.  \^  fiyroie  primitive  de  ses  cristaux  est  le 
tétraèdre  régulier  \  mais  en  général  ses  angles  où  ses  1}ords 
et  quelauefois  les  uns  et  les  autres,  sont  tronqués  on  en  bi- 
seau^. La  couleur  de  ce  minéral  est  le  gris  d'acier  :  souvent 
il  est  terni  ou  passant  au  gris  foncé.  Quelquefois  il  ne  change 
point  par  la  raclure ,  et  quelquefois  il  en  donne  une  d'un  brun 
rougeâtre  ;  sa  poussière  est  noirâtre ,  quelquefois  avec  une 
teinte  de  rouge  ;  à  l'intérieur  cette  espèce  est  peu  éclatante , 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  et  à 

*  Rirwan,IT,  i Sa.  Brochant,  TI,  1 73.  Jameson ,  III,  lao. 

*  Laèaëtheriey  cite  par  Jameson. 

*  Kirvran,  II,  146.  Klaproth^  Beitrage ,  1 ,  177  :  et  Gehlen's  Jonro. 
V,  3.  Brochant,  II,   inS.  Haûy,  lll,   f»37.  Jamrfton  ,  lU,  laa. 

4  Aomé  de  Liste,  III,  3i5.  Haûy/ Miner.  111 ,  SSg. 
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petits  grains  :  elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  imparfaite- 
meot  coDchoïde.  Cette  mine  de  cuivre  est  demi-dure,  aigre; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)8648  *.  Elle  détone  av^c  le 
nitrate  de  potasse*  Traitée  an  chalumeau,  elle  éclate  d'abord, 

Euis  se  fond,  surtout  à  l'aide  du  borax,  en  un  globule  métal- 
que  qui  répand  une  fumée  blanche,  sans  aucune  odeur  par- 
ticulière. Elle  colore  le  borax  en  jaune  ou  en  rouge  ora* 
nâtre ,  mais  sans  s'unir  avec  lui. 

EspicC  6.  —  Mike  de  cuivre  noire  ■. 
Graugiltigert ,  SckwarMgUtigerU, 

'Ce  minéral  se  rencontre  à  Cremnitz  en  Hongrie,  et  dans 
d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier.  On  le  trouve  en 
masse,  et  quelquefois  cristallisé,  en  tétraèdres,  qui  sontra* 
rement  parfaits,  ayant  ordinairement  leurs  bords  et  leurs 
angles  tronqués  ;  quelquefois  les  tétraèdres  sont  doubles,  et 
constituent  un  hexaèdre.  Les  cristaux  sont  petits.  Ces  cris- 
taux sont  très-éclatans ,  d'un  éclat  métallique.  La  cassure  est 
conchoîde,  à  petites  cavités.  Cette  mine  de  cuivre  est  demi- 
dure,  ai?re;  sa  pesanteuir  spécifique  ^t  de  4,84^1. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  celles  des 
mines  qui  précédent ,  qu'on  a  soumises  à  l'analyse  chimique. 


•  H«ûj,  Joarn.  de»  Min.  N.*  XXXI ,  5i5. 

«  Klaproth ,  Beîlrage ,  1 ,  177  {  ei  Gebljc^'s  Jonro.  V,  i<.  Kkww , 
II,  143.  Brpi^mity  II,  i8ow  Jameson,  lU,  i7j. 
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D'après  cette  table,  il  paraît  probable  que  le  sidfiire  ordî- 
naire  de  cuivre  est  essentiellement  composé  de  cuivre  et  de 
soufre.  Dans  la  mioe  de  cuivre  panachée  j  'A  se  trouve  aussi 
du  fer,  et  le  cuivre  semble  être  à  l'état  de  protoxide  ;  la  p}Tite 
cuivreuse  contient  également  du  fer.  mats  le  soufre  y  existe 
dans  une  plus  grande  proportion  que  dans  l'espèce  préoédeote. 
La  mine  de  cuivre  gris  parait  être  une  combinaison  de 
cuivre,  de  fer,  d'arsenic  et  de  soufre.  Les  parties  consti- 
tuantes de  la  mine  de  cuivre  noir  sont  les  mêmes,  si  ce 
n'est  que  l'antimoine  s'y  trouve  à  la  place  de  l'arsenic. 

Genre  III.  —  Oxides. 
Espèce  i  '«•  —  Mme  de  cuivre  muge*. 
Ce  minéral  semble  appartenir  particulièrement  aux  mon- 
tagnes primitives.  Il  est  le  plus  communément  en  filons.  Ot 
le  trouve  dans  le  Cornouailles  y  dans  plusieurs  parties  de 
l'AUemagne,  en  Suède,  etc.  On  a  partage  cette  espèce  en  trois 
sous-espèces,  qui  se  distinguent  principalement  par  leur 
cassure. 

Sous-Esp  jcB  !»••  —  Cuivre  rouge  compacte. 
Sa  couleur  est  un  rouée  de  cochenille  foncé ,  inclinant 
un  peu  au  gris  de  plomb.  On  le  trouve  ou  en  masse,  ou  dis- 
séminé. A  l'intérieur,  ce  minéral  est  éclatant,  d'un  éclat 
demi-métallique  :  sa  cassure  est  unie  ;  il  est  opaque.  Il  se 
présente  très-rarement  en  concrétions  distinctes.  U  prend 
on  peu  d'éclat  par  la  raclure,  et  donne  une  poussière  d'an 
rouge  de  brique  ;  il  est  demi-dur,  aigre,  aisément  frangîMe; 
il  est  pesant. 

Sous-Espici  2.  —  Cuivre  rouge  iamelleux. 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sous-espèce  précé- 
dente.  Ses  cristaux  sont  d  une  couleur  plus  rouge ,  passant 
quelquefois  au  rouge  de  carmin  foncé.  On  trouve  ce  minéral 
en  masse,  disséminé ,  et  cristallisé  en  cubes  et  en  octaèdres, 
qui  sont  ordinairement  tronqués.  A  Fintérieur  il  est  édatant, 
c'est  l'écUt  du  diamant.  Sa  cassure  est  imparfaitement  lamcl* 
leuse.  Il  est  très-rarement  en  concrétions  distinctes  grenoes. 
La  variété  en  masse  est  opaque;  les  cristaux  sont  transpa- 
rens  ou  translucides.  Il  dopne,  par  ta  raclure,  une  poussière 

^  RirwaD,  II,  i3S.  Brochant»  II,  181.  Haûj.  Ili»  555.  Jam^sos, 
III,  l33. 
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d'un  ronge  de  brique  sale.  II  est  dami-dur,  aigre ,  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,6oo  *. 
Sous-Espjci  3.  Cuivre  rouge  capillaire. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  de  carmin,  qui  passe  quelque- 
fois au  rouge  de  cochenille.  Il  se  trouve  en  petits  cristaux 
capillaires  et  en  tables.  Il  est  éclatant,  ayatit  l'éclat  du  dia- 
mant Il  est  traoslucide. 

La  mine  de  cuivre  rouge  se  dissout  avec  effervescence 
dans  l'acide  nitrique,  et  sans  effervescence  dans  l'acide 
hydrochiorique.  Au  chalumeau,  elle  fond  aisément,  et  elle 
est  réduite. 

fspicE  a.  —  Mine  de  cuivre  couleur  de  brique  •. 

Cette  espèce  se  rencontre  en  filons  :  on  la  partage  en  deux  • 
sous-espèces  :  la  mine  rouge  de  brique  terreuse,  et  la  mine 
rouge  de  brique  endurcie, 

Sous^Esrici  i~.  —  Terreuse. 

Sa  couleur  est  d  un  rouge  hyacinthe ,  qui  passe  au  rouge 
brunâtre.  Sa  consistance  est  entre  le  friable  et  le  solide.  On 
trouve  ce  minéral  en  masse  ou  disséminé  et  servant  d'incrus* 
tation  à  la  pyrite  cuivreuse.  Il  est  composé  de  parties  pulvé* 
rulentes  mates.  Il  est  légèrement  tachant  et  pesant. 

Sou8-EsrÂGi  a.  — <  Endurcie. 

Sa  couleuf  tient  le  milieu  entre  le  rouge  hyacinthe  et  le 
rouge  brunâtre;  passant  au  gris  de  plomb  et  au  brun  noirâtre. 
Elle  est  en  masse  on  disséminée;  à  l'intérieur  elle  est  brillante. 
Sa  cassure  est  entre  la  cassure  unie  et  la  ca6sure  conchoïde 
â  grandes  cavités.  Elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  con- 
choïde à  petites  cavités.  Ce  minéral  est  demi-dur,  un  peu 
aigre;  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,572. 

Au  chalumeau  il  est  infusible ,  mais  il  acquiert  une  couleur 
noire. 

•    Espèce  3.  —  Oscidenoirde  cuivre^. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  mines  de  Tincroft 


>  Pliilîps.    *  Kirvran,  II,  137.  Brochant,  II^  187.  Jamcsooy  UI,  i4f  % 
*  Jameson,  III ,  i3o. 
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'  dans  le  Corocuailles,  ainsi  que  dan3  d'autres  lieux.  Sa  coolev 
tient  le  milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  brunâtre.  Eik 
est  friable;  en  masse;  composée  de  particules  pulvérulenles, 
qui  tachent  à  peine.  Cet  oxide  a  toujours  plus  ou  oicHns  de 
cohérence.  H  est  pesant.  On  le  considère  comme  étant  u 
mélange  d'oxide  de  cuivre  et  d'oxide  de  fer. 

Genre  IV.  —  Sels. 

Espèce  i*"  —  Carbonate  anhydre^. 

Ce  minéral  (ut  observé  par  le  docteur  Heyne,  dans  h 
péninsule  de  l'Indostan,  prés  de  la  frontière  orientale  du  pajs 
de  Mysore  ;  il  s  y  rencontre  eu  nids  dans  des  rœh^  primi- 
tives, j'ai  décrit  et  analysé  le  premier  ce  minéral,  en  i8i3. 
Lorsqu'il  est  pur,  sa  couleur  est  le  brun  noirâtre  foncé,  mab 
généralement  ce  sont  celles  réunies  de  vert,  de  rouée  et  de 
brun,  provenant  d'un  mélange  de  malachite  et  d oxide  rooge 
de  fer.  Ce  minéral  est  souvent  traversé  par  de  petites  veôes 
de  malachite.  Sa  cassure  est  conchoide  à  petites  cavités.  EBe 
a  quelquefois  de  la  tendance  à  la  cassure  lamelleose.  Ce 
carbonate  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Prenait 
par  sa  raclure  une  couleur  brune ,  rougeâtre.  Sa  pesanteor 
spécifique  est  de  2,620.  Il  se  dissout  dans  les  acides,  en  bis- 
sant déposer  une  poudre  rouge.  Ses  parties  coDstîtmBtes 
sont  : 

Acide  carbonique î6«70 

Peroxide  de  cuivre • . .     6o,75 

Feroxide  de  fer. 19,30 

Sihce a,io 

Perte ,• 0,9$ 

100,00 

Espèce  2.  —  Carbonate  bleu  de  cuivre*^ 

Cœruleum  montanum»  —  y^zur  de  adure  Kmffftr^imMmr* 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Silic- 
rie,  de  la  Suède,  de  T Allemagne,  de  la  Hongrie,  del& 
Grande-Bretagne,  etc.  U  est  plus  commun  dans  les 


«  PhU.  Trans.  î8i4,  p.  45.    . 

•  KJrw»D,  H,  129.  Môrveâu,  Mém.  Dîj«m,  1781,  !.•*•  semtttit» 
roo.  Brochant ,  II ,  190.  Hauj,  III»  563.  J«mesoo ,  lU  »  1  {6. 
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gnes  stratiformes  que  dans  celles  prlmîves.  On  divise  cette 
espèce  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espici  i^.  —  Carbonate  bleu  terreux. 

Sa  couleur  est  un  bleu  de  snialt.  II  est  ordinairement 
friable  :  il  est  rare  qu'on  le  trouve  en  masse.  Il  est  composé 
de  parties  fines  pulvérulentes,  qui  sont  mates.  Il  est  très*peu 
tacnant*;  il  est  pesant. 

Souft^Espicji  2.  —  Carbonate  bleu  rayonné* 

Sa  couleur  ordinaire  est  un  bleu  d'azur  :  il  est  aussi  d'un 
bleu  de  Prusse,  inclinant  quelquefois  aii  bleu  de  smalt  ;  les 
couleurs  ont  une  légère  nuance  de  rouge.  On  le  trouve  rare- 
ment en  masse;  il  est  plus  souvent  réniforme  et  stalacti- 
forme  ;  le  plus  commtmément  il  est  cristallisé.  Ses  cristaux 
sont  petits  et  difficiles  à  exatniner.  Leur  forme  pi^imitive  est 
nn  octaèdre ,  dont  les  côtés  sont  des  triangles  scalènes ,  et 
deux  sont  plus  inclinés  que  les  a^tres.  Les  cristaux  sont  sou- 
vent des  prismes  rhomboidaux ,  terminés  par  des  sommets  à 
quatre  faces.  Les  bords  sont  quelquefois  diversement  tron- 
q[ttés  '.  A  l'intérieur  ce  carbonate  est  éclatant,  d'un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entre  Téclat  vitreux  et  Téclat  gras  ;  sa  cassure 
est  petite ,  droite ,  et  rayonnèe  à  ravons  scapiformes  -,  quel- 
quefois elle  est  imparfaitement  lamelleuse.  11  est  rarement  ea 
concrétions  distinctes  grenues;  les  cristaux  sont  translucides  ; 
la  raclure  ne  produit  aucun  changement.  Ce  minéral  est 
tendre,  un  peu  aigre,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 608  *  ; 
il  se  dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  qu'il  co- 
lore en  bleu.  Traité  au  chalumeau  il  noircit  sans  se  fondre, 
n  colore  le  borax  en  vert  avec  effervescence. 

Espèce  3.  —  Malachite^. 

Cette  mine  se  rencontre  dans  les  montagnes  primitives 
plus  nouvelles  et  dans  les  montagnes  stratiformes.  On  l'a 

'  Rome  de  Lisle  remarqaa  qne  les  cristmix  obtenas  de  la  dissola- 
tioiuda  caiTTedans  l'ammoniaque  aTaicni  les  mêmes  formes  que  ceux 
de  ce  minéral.  Uaiiy  a  confirmé  cette  obseryation. 

•  Brisson. 

s  Kirwan,  II,  1S1.  Fonftana,  Joora.  de  Phys.  XI,  5o^  Rbproth'^ 
Beitrage  ,  11 1  387.  Brochant|  II,  197»  Haûy,  III^  571.  Jamcson ,  lU, 
154. 
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divisée  en  deux  sous-espèces, cpii  se  distinguent  par  k  cas* 
sure. 

Sous-Espici  1'*.  —  Malachite  Creuse. 

Sa  couleur  est  le  vert  émeraude,  passant  au  vert  pomae 
et  au  vert  poireau  foncé.  Ou  la  trouve  rarement  en  masse  : 
quelquefois  elle  est  disséminée,  et  souvent  en  cristaux  courts 
capillaires  :  à  Tintérieur  elle  est  éclatante,  c'est  np  écfat 
soveux  ;  sa  cassure  ordinaire  est  fibreuse  à  fibres  très-dé* 
liées,  et  quelquefois  i  grosses  Gbres.  Les  fragmeos  sont 
cunéiformes  et  esquilleux.  Ce  minéral  se  présente  en  coocré- 
lions  distinctes  grenues.  Les  crist^x  sont  translucides,  les 
variétés  en  masse  sont  tranlucides  sur  les  bords.  Cette  sous- 
espèce  est  tendre  ;  sa  raclure  est  d'une  couleur  plus  claire  ; 
elle  est  assez  disposée  à  se  laiser  couper  au  couteau  *,  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3^,571  '. 

Sous-Espicx  2.  —  Malachite  compacte. 

Sa  couleur  est  d'un  vert  émeraude  qui  passe  au  vert-de- 
gris  ;  souvent  elle  est  d'un  blanc  verdâtre  sale,  et  marquée 
de  raies  d'une  couleur  plus  foncée.  On  la  trouve  en  masse, 
ou  sous  différentes  formes  particulières ,  et  cristallisée  en 
prismes  tétraèdres ,  termines  par  des  pyramides  a  quatre 
laces  ;  à  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  un  éclat 
soyeux;  sa  cassure  est  quelquefois  à  fibres  très-déliées,  pas- 
sant à  la  cassure  unie,  qui  devient  tantôt  cassure  conclioîde 
applatie  à  petites  cavités,  et  tantôt  cassure  inégale  â  petits 
gr^ns.  Les  fragmens  sont  indéterminés  ;  cette  soos-espèce 
d^  malachite  se  présente  ordinairement  en  concrétions  dis- 
tinctes, minces  et  lamelleuses  :  la  surface  des  coocrétioiis  est 
rude  et  couverte  d'une  pellicule  verte  mince.  Elle  est  opaque, 
tendre ,  aigre,  très-aisémeot  frangible  ;  elle  n'éprouve  aucna 
chauement  par  sa  raclure  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,68  J*.  Traitée  au  chalumeau  elle  décrépite  et  nOHtnt  sans 
se  fondre  :  elle  colore  le  borax  en  vert  jatmâtre  ;  elle  com- 
munique à  la  flamme  une  teinta  varia. 

EspsCE  4-  —  y^^^  montagne  *• 

On  le  trouve  dans  les  mêmes  situations  que  Fespèce  prccé- 

■  Brisson.  •  Rinrân. 

£  Kinran,  U^  i34*  Brochant,  II,  ao3.  Jameton,  III>  167. 
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dente;  sa  coulear  est  un  vert-de-gris,  passant  qoêlquefois 
au  vert  émeraude,  et  quelquefois  au  vert  poireau.  Ce  cuivre 
se  rencontre  en  masse,  disséminé  et  uviforme  :  à  Tintérieur 
îlest  éclatant,  c'est  Téclatgras  ;  sa  cassure  est  concboïde,  à 
petites  cavités  :  les  fragroens  sont  indéterminés,  à  bords 
^us  ou  moins  aigus.  Il  ne  se  présente  jamais  en  concrétions 
distipctes  ;  cette  espèce  est  translucide ,  tendre,  aigre,  aisé* 
ment  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,87 1 .  Traité 
au  cbalomean  il  noircit  sans  se  fondre  :  il  se  dissout  dans  les 
acides  presque  sans  effervescence. 

Espèce  5.  —  Vert  montagne  ferrugineux  *. 

Cette  espèce  est  ordinairement  accompagnée  des  deux 
précédentes  ;  elle  est  partagée  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espicx  !"•  —  Vert  de  cuivreferrugineux  terreux» 

Sa  couleur  est  un  vert  olive,  passant  quelquefois  au  vert 
pietache.  Il  se  trouve  en  masse  ou  dissémmé  ;  il  est  mat.  Sa 
cassare  est  terreuse  :  il  est  un  peu  tachant  ;  ses  fragment 
aont  indéterminés,  à  bords  obtus  ;  il  est  opaque,  ne  change 
presque  pas  par  sa  raclure.  Il  est  très-tendre,  aisément  fran- 
gible ,.  médioGremeat  pesant. 

Sons-EspJGi  2.  —  Vert  de  cuivre  ferrugineux  scoriacé. 

Sa  couleur  est  un  vert  olive  foncé  ou  vert  pistache ,  qui 
passé  au  vert  noirâtre  foncé  ;  ce  cuivre  se  trouve  ou  en  masse 
ou  disséminé  :  à  l'intérieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  vi- 
treux ;  sa  cassure  est  conchoïde  k  petites  cavités  ;  les  frag- 
mens  sont  indéterminés  à  bords  plus  ou  moins  aigus  ;  il  est 
opaque.  Il  devient  plus  pale  par  la  raclure  \  il  t^i  tendre  ^ 
aisément  frangible ,  médiocrement  pesant 

Espèce  6.  —  SiHcate  de  cuivre*. 

Dioptase,  mine  de  cuivre  émeraude» 

Ce  minéral,  qui  fiit  confondu  d'abord  avec  Téneraude ,  se 
trouve  dans  le  nord  de  TÀste.  Sa  couleur  est  le  vert  éme- 
raude.  Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des 
pyramides  trièdres.  La  forme  primitive  des  cristaux  est  un 

■  KirwftQ,  U,  i5i.  Brochani,  II,  a»5.  Jameson,  II,  %%j. 
*  Jamesoiii  III,  174. 
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rhomboïde  i)bttts  Cette  espèce  est  édataute^  dfun  édatvî- 
treax.  La  cassure  est  lamelleuse,  à  triple  clivage.  Les  frag- 
meDs  sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Il  est  transludde, 
rayant  difficilement  le  verre.  11  est  aigre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,3*.  Au  chalumeau,  il  devient  d'un 
brun  châtain  ;  mais  il  est  infusible.  U  teint  la  flamme  en  vert 
Cest  un  trisilicate  àe  cuivre. 

Espèce  7.  —  Carbo-silicate  *. 

Ce  minéral  se  rencontre  au  Mexique,  mab  {'ignore  dans 
quelle  situation.  Les  seuls  échantillons  que  j'ai  vus  de  cette 
espèce  appartenaient  à  M.  Mawe,  qui  les  avait  reçus  de 
Veracruz. 

La  couleur  de  ce  carbo-silîcate  est  le  vert  vert-de-grîs;  il 
^stuviformcSoii  éclat,  vitreux,  varie  beaucoup  en  inteosîté. 
A  Textérieur  le  minéral  est  souvent  mat ,  à  l'intérieur  il  est 
éclatant.  La  cassure  est  compacte  et  conchoïde.  Les  fragmens 
sont  arrondis  à  bords  obtus.  Il  se  présente  en  concrétioDS 
distinctes  grenues.  U  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  dureté 
est  presque  égale  à  celle  du  spath  calcaire.  Il  est  aisément 
rayepar te  couteau, aigre.  Les  concrétions  distinctes  se  sépa- 
rent aisément  l*une  de  lautre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
îi,a38.  Il  ne  fait  point  effervescepce  avec  1  acide  nitrique, 
lorsqu'il  est  en  morceaux  ;  mais  lorsqu'il  est  en  poudre,  I  ef- 
fervescence a  lieu,  et  il  se  dissont  daHs  l'adde ,  en  laissant 
une  poudre  blanche  siliceuse. 

EsPSCE  8.  —  Arstniatc  de  cuivre* 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  cette  espèce  que  dans  le  Cor- 
nonailles.  On  la  découvrit  il  j  a  plus  de  3o  ans  dans  la  mine 
de  Carrarach  ;  maïs  ce  minéral  était  devenu  excessivement 
rare ,  lorsque  dernièrement  on  Ta  rencontré  en  grande  quan* 
tité  dans  la  mine  Huel-Garland.  On  en  envoya  une  grande 
Tariété  d'échantillons  à  Londres ,  où  le  comte  de  Bouroon  et 
Chenevix  les  analysèrent  et  les  décritirent  avec  bcaocoup 
de  précision  *.  On  a  partagé  cette  espèce  en  trois  sous- 
espèces,  qui  se  distinguent  principalement  par  la  fomie  de 
leurs  cristaux.' 


«  Hauy.  •  AwMU4)fPhi!oiopl^,  Vil,3(ii. 

'  Phil.  Trans.  i3oî ,  p.  iGg» 
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Sovs-EspicE  l'^  —  Cuivre  arscniaté  lanuMéux  '. 

Cuiure  micacé. 

Sa  couleur  est  un  vert  émeraude.  On  le  trouve  ou  en 
masse,  ou  disséminé  ;  quelquefois  il  est  cristallisé  ;  s^  cris- 
taux sont  des  lames  hexaèdres  minces  ;  les  six  faces  s'iucU: 
nent  alternativement  vers  les  côtés  opposés  des  lames,  de 
sorte  que  3  sont  inclinées  d'un  côté  et  3  de  l'autre.  Deux  de 
ces  trois  faces  forment  des  angles  de  i35%  et  la  troisième 
un  angle  de  1 15<>.  Ce  minéral  est  divisible  en  lames  minces, 
comme  le  mica  ;  il  est  très-éclatant,  c'est  Téclat  nacre  :  se^ 
fragmebs  sont  indéterminés  et  en  tables  ;  il  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues  ;  les  variétés  en  masse  sont 
translucides  ;  les  cristaux  sont  transparens  ;  il  raie  le  gypse , 
mais  il  n'attaque  par  le  spath  calcaire.  Il  se  laisse  couper  au 
couteau  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,548*  Au  feu  il 
décrépite. 

Sous-Espsci  a.  —  Cuwrc  arseniaté  lenticulaire  *. 

Sa  couleur  est  le  bleu  de  ciel,  passant  quelquefois  au  vert* 
de-gris;  il  est  cristallisé  en  octaèdres  obtus,  composés  de 
deux  pyramides  tétraèdres  avec  faces  triangulaires  isocèles , 
dont  deux  sont  plus  inclinées  que  les  deux  autres.  Les  deux 
plus  inclinées  se  rencontrent  au  sommet  sous  un  angle  de 
i3oo,  et  forment  à  la  base  des  angles  de  5o^  ;  les  deux  autres 
fiices  inclinées  se  rencontrent  au  sommet  sous  un  angle  de 
I  iS"*,  et  forment  à  la  base  des  angles  de  6S**  ;  quelquefois  le 
sommet  se  convertit  en  faîte,  Foctaèdre  s'alonseant  parallè- 
lement aux  plans  les  moins  inclinés.  Ce  cuivre  à  rextérieur  es{ 
éclatant  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  est  translucide;  il  raie  le 
spath  calcaire,  mais  non  pas  le  spath  fluor;  il  est  nn  peu  aigre, 
très-aisément  frangible ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a,882.  ^ 

Soos-Espici  3.  -^  Cuivre  arseniaté  dé  couleur  olive  '• 

On  a  distingué  deux  variétés  de  cette  sous-espèce. 

I.  Lamelleux.  Sa  couleur  est  d'un  vert  olive,  qui  passe 

■  Boarnon ,  Pbil.  TraDS.  1801.  Jameson,III^  184. 
*  BourDon,  ibitL  ' 

'  KirwaD  ,11,  i5i.  Brochant ,  II ,  908.  Haûy,  III,  576.  Boanioii  tt 
Cheneviz,  Phil.  Trans.  i8oi.  Klaprotb,  III,  187. 
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quelquefois  fu  vert  dhoile  ec  an  vert  poireau.  Oa  tromre  \ 
ment  cette  variété  eu  masse  :  elle  est  plus  commonémeDt  ea 
croûtes  druses ,  et  cristallisée  en  rhomboïdes  très-aigus , 
ayant  quelquefois  leurs  angles  tronqués*  Les  ûices  des  cris- 
taux sont  lisses;  à  rintérieur  cette  variété  est  pen  éclatante, 
c'est  Téclat  dn  diamant  ;  sa  cassure  est  imparfaitement  lamel« 
leuse  ;  les  fragmens  sont  indétermioés.  Les  variétés  en  masse 
se  rencontreut  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est 
translucide.  Elle  prend  pr  la  raclure  une  couleur  jaune  de 
paille  ;  elle  est  trés-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau  i  sa 
pesanteur  spéciKque  est  de  4)^809. 

2.  Fibreux.  Sa  couleur  est  d'un  vert  olive.  Ses  variétés  en 
masse  passent  au  brun  de  foie  et  au  blanc  verdâtre  ;  il 
se  rencontre  en  masse,  réniforme,  et  cristallise  en  prismes 
acicuiaires  à  quatre  faces:  cette  sous-espèce,  à  l'intérieur , 
est  pen  éclatante,  c'est  Téclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  à 
fibres  très-déliées  scapiformes.  Ses  fraemens  sont  cunéi- 
formes. Cette  variété  se  présente  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  à. gros  grains,  et  à  lames  courbes  :  elle  est  transh' 
cide  sur  les  bords.  Quelquefois  elle  raie  le  spath  fluor;  dk  eSI 
un  peu  aigre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>^8i- 

EsPECB  9.  *«  Cuivre  aneniaté  martial  '• 

'  On  a  tr<iuvé  cette  espèce  dans  plusieurs  mines  du  Cor* 
nouailles.  Sa  couleur  est  le  bleu  de  ciel  pale.  Elle  est  es 
masse  et  cristallisée  en  prismes  obliques  rhomboïdauz  k 
quatre  pans;  à  l  intérieur  elle  est  peu  éclatante,  d'un  écbt  oa- 
cré.  La  cassure  est  rayonnée  en  rayons  scapiformes.  Elle  est 
translucide!  Elle  raie  le  spath  calcaire ,  mais  non  pas  le 
spath  fluor.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,4. 

JEsPBGS  10.  —  Hydrocklorate  decuipre  *• 
Sable  t'en  du  Pérou,     » 

Ce  minéral  fut  apporté  du  Péroq  par  Dombey  ;  &eÈt  me' 
poudre  verte  mêlée  ae  grains  de  quartz;  jetée  sur  la  flamme  de 
charbans  ardens,  elle  lui  comumnique  une  couleur  verte  ;  k 
minéral  se  dissout  sans  effervescence  dans  les  acides  ni* 

*  Jameson,  III,  194. 

•  Rirwan,  II»  i^q.  Brochant,  II,  545.  Hafiy,  III,  56*.  Jmmcs«a, 
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iriqae  et  kydrocUoriqne.  La  âissolotion  est  verte.  Berthol- 
let  prouva  le  premier  que  ce  minéral  contient  de  l'acide  hj- 
drochlorique  '.  11  fut  ensuite  analysé  par  Proust  •  ;  mais  Vau- 

3uelin  annonça  qu  il  le  considérait  simplement  comme  un  oxide 
e  cuivre  mêlé  avec  de  fhydrocWorate  de  soude  '.  Cepen- 
dant, par  des  recherches  subséquentes  Jl  reconnut  que  son 
opinion  à  cet  égard  n'était  pas  fondée,  et  quie  ce  minéral  était 
réeUemem  un  hydrochlorate,  ainsi  que  Berthollet  et  Proust 
l'avaient  avancé  ^.  Klaproth  a  confirmé  cette  conclusion. 

La  couleur  de  ce  minéral  v^rie  quelquefois  entre  le  vert 
de  poireau  et  le  vert  émeraude  ;  et  quelquefois  entre  le  vert 
émeraude  et  le  vert  olive.  On  le  trouve  ou  en  masse,  ou 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres  comprimés,  terminés  en  bi- 
seau, et  en  prismes  obliques  à  quatre  faces.  La  surface  des 
cristaux  est  lisse.  Elle  est  très-éclatante,  de  l'éclat  du  diamant; 
à  l'intérieur  le  minéral  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras  :  sa 
cassure  est  lamelleuse.  Il  est  opaque  ;  les  cristaux  sont  trans- 
parens.  Il  est  tendre  ;  il  prend  par  la  raclure  une  couleur 
vert  pomme  pâle;  il  n'est  pas  très-difBcile  à  se  laisser  couper 
au  couteau;  il  est  aisément  frangible  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3^570'. 

Espèce  i  !•  —  Phosphate  de  cuivre^* 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Rheinbreiderbach  près  de  Co- 
logne. On  le  considéra  comme  une  variété  de  malachite ,  jus- 
qu  à  ce  que  Klaproth  en  eût  reconnu  la  composition.  On  le 
trouve  ou  en  masse,  ou  disséminé,  et  cristallisé  en  petits 
hexaèdres  obliquangles.  Ces  cristaux  se  rencontrent  en 
groupes,  et  sont  souvent  si  petits  qu'ils  ressemblent  à  de  la 
mousse.  La  couleur  de  ce  minéral  a  l'extérieur  est  d'un  noir 
grisâtre  ;  mais  à  l'intérieur  c'est  un  vert-de^ris  passant  au 
vert  émeraude.  A  l'extérieur,  ce  minéral  est  très-éclatant,  de 
l'éclat  du  verre  *,  à  l'intérieur  il  est  brillant ,  c'est  l'éclat  soyeux. 
Sa  cassure  est  fibreuse,  à  fibres  divergentes.  Ce  minéral  est 
opaque.  Il  prend  par  la  raclure  une  couleur  vert  pomme. 


*  Mena.  Par.  1786,  p.  4  et  62. 
>  Ann.  de  Chim.  XxXII  >  a6. 

»  JourD.  des  Min.  N.®  XXXI ,  Sig. 
4  Haûy,  III,  56a. 

*  Lamétherie. 

*  Klaproth,  III,  aoi.  Brochant,  II,  544>  Jameson ,  III,  179* 
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n  se  laisse  couper  au  couteau,  il  est  teiidre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3, 5 142* 

EspicE  12.  —  Sulfate  de  cuivre. 

Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  dans  le  Toîsioage  des 
mines  de  cuivre  :  on  le  troure  ou  en  masse,  ou  en  formes 
imitatives,  ou  en  cristaux  capillaires  et  cubiques.  On  a  déjà 
donné  des  détails  sur  ses  propriétés  dans  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage. 

La  table  suivante  indique  les  parties  constituantes  de  celles 
des  espèces  précédentes  qui  ont  été  analysées. 
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Obdb£  IX.  —  Mines  de  fer. 

De  tous  les  métaux,  lé  fer  est  celui  qui  est  le  plus  aboo- 
dammeut  répandu ,  il  existe  dans  toutes  les  formations  ;  et 
c'est  aussi  celui  qui  prend  la  plus  grande  variété  de  formes  ^ 
même  de  formes  opposées  ;  c'est  ce  qui  rend  la  dassificatioa 
de  ses  mines  plus  difficile  que  celle  de  tout  autre  métal.  La 
table  ci  -  jointe  nous  en  présente  les  différentes  espèces ,  rm- 
gées  dans  Tordre  de  leurs  parties  constituantes. 

,  TâbU  /.  Alliages. 

1.  Fer  natif. 

//.  Sutures» 

1.  Pyrite  magnétique,  a.  Pyrite  cubique. 

///.   Oxides. 

I.  Fer  magnétique.  4*  Hydrate  de  fer. 

3.  Fer  spécolaire.  5.  Hydrate    de   fer  et  de 

3.  Mine  de  fer  rouge.  manganèse. 

IV.  Sels. 

1.  Carbonate.  5.  Silicate, 

a.  Phosphate.  6.  Tungstate. 

5.  Arseniate.  y*  Sulfate. 
4*  Chrdmate. 

Genre  I.  —  Alliages. 

Espèce  i.**  —   Fematifi 

Ce  minéral  est  rare;  cependant  on  l'a  rencontré  dans 
différentes  parties  du  globe.  On  en  trouva  dans  la  mine 
de  Hackenber^  un  échantillon  qui  pesait  enviroD  iS  hec- 
togrammes'*'. 5a  couleur  est  d'un  blanc  bleuâtre;  sa  cassure 
est  hamiforme.  Son  éclat  est  méuliique;  il  est  maUéable,  ma- 
gnétique, dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,8.  On  ohi* 
sidère  actuellement  les  masses  de  fer  observées  par  Pallas  en 
Sibérie, par  Rubio  de  Celis  dans  l'Amérique  méridionale,  etc., 
comme  étant  des  dépositions  météoriques.  Ces  masses  se  dis- 
tinguent du  fer  natif  par  le  nickel  qu'elles  conuennent;  car 
cmte  dernière  substance  ne  se  trouve  pas  dans  les  véritables 

♦  Cramer^  Phil.  Mag.  XIII,  32. 
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échaotiDoDsde  fer  natif.  Klaprotb  aimlysa  ud  morceau  de  fer 
natif  extrait  delà  mine  Johannes,  près  de  KamsdQrf  en  Saxe; 
il  contenait  : 

9*^5    Fer. 
DfO    Plomb* 
1^5    Cniyre. 


100,0  ■ 

Genre  IL  —  Sulfures. 

Espèce  i  .'^  —  Pyrite  magnétique  ■  • 

Cette  pyrite  se  rencontre  principalement  dans  les  monta- 
gnes primitives,  et  on  ne  ly  a  encore  trouvée  jusqn'à  présent 
3 n'en  couches.  Sa  couleur  tieut  le  milieu  entre  le  jaune 
e  bronse  et  le  rouge  de  cuivre ,  inclinant  quelquefois  au 
brun 'de  tombac.  Elle  devient  d'un  terne  brunâtre.  A  Tinté- 
rieur,  elle  est  éclatante,  c'est  un  éclat  métaUique.  La  cassure 
est  inégale.  Les  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus. 
Ce  minéral  ne  se  présente  jamais  en  concrétions  distinctes. 
11  tient  le  '  milieu  entre  le  dur  et  le  demi-dur.  Il  est  aigre , 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)5  fS  '. 
Il  est  attirable  à  l'aimant. 

Espèce  a.  —  Pyrite  cubique  ♦. 

Cette  pyrite  est  un  des  minéraux  les  pins  répandus  dans 
la  nature;  on  en  trouve  dans  presque  toutes  les  roches,  et 
dans  tous  les  filons.  Les  formes  en  sont  aussi  très  -  variées. 
Elle  est  ou  en  masse,  ou  disséminée;  quelquefois  globuleuse, 
uviforme,  etc.,  et  très-souvent  cristallisée.  Les  figures  aue  ses 
cristaux  afTectent  le  plus  communément  sont  le  cube,  Vocta- 
édre,le  dodécaèdre  rhomboîdal  et  Tîcosaèdre;  mais  les  angles 
et  les  bords  sont  souvent  diverseraenf  tronqués.  Les  cubes 
sont  tantôt  lisses,  tantôt  striés.  Les  stries  sont  parallèles  aux 
bords  des  faces ,  et  dans  tix)is  sens  différens.  Rome  de  Liste  fit 
voir  que  sa  forme  primitive  était  quelquefois  le  cube  et  quel* 


>  GeUen's  Jotirn.  1 ,  36. 

•  Kinran ,  II,  79.  Brochant,  II,  aSa.  Jamesoa,  III ,  ai8. 

*  Hatchelt. 

4  Rirwan,  II,  76.  Brochant.  II.  ait.  Haûv,  IV,.65.  Boamo», 
Jouin.  des  Min.  IH.*  LXXV,  170.  Jameson ,  lU^  104. 
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qnefois  l'octaèdre.  Saisant  Haiky  cette  forme  primitive  est  le 
cube;  mais  lorsqu'on  veut  essayer  de  reconnaître  les  joints  d^ 
turelsdes  cristaux,  on  obtient,  dans  certains  cas ,  un  cube, 
dans  d'autres  un  octaèdre.  Bournon  en  conclut  que  ces  deux 
formes  sont  distinctes,  qu'elles  constituent  deux  espèces  de 
pyrites;  et  il  pense  que  par  ^analyse  chimique, on  recon- 
naîtra quelque  jour  qu'elles  différent  dans  leur  composition. 
Les  cubes  striés  forment,  suivant  lui,  une  troisième  espèce. 
On  trouve  la  description  et  la  ii^re  des  differens  cristaux 
de  ce  minéral  daus  Rome  de  Liste  * ,  Haiiy  *  et  BoumoD  '. 
Werner  partage  cette  espèce  en  quatre  sous -espèces;  cl 
même  elles  suffisent  à  peine  pour  comprendre  toutes  les  va- 
riétés  de  ce  minéral  qui  ont  été  observées. 

Sous-EspicE   !.'•  —  Pyrite  martiale  commune. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  bronze.  On  la  trouve  eu 
masse,  et  cristallisée  en  cubes ,  soit  parfaits,  soit  tronqués  : 
en  octaèdres,  en  dodécaèdres,  et  même  en  icosaèdres.  La 
surface  des  cristaux  est  tantôt  lisse  et  tantôt  striée  :  sou 
éclat  varie  du  très-éclatant  à  l'éclatant,  c'est  l'éclat  roéullique. 
Sa  cassure  est  inégale;  [ce  minéral  est  dur,  aiere,  aisément 
frangible,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  49^30^. 

Sous-EspâcE  2.  —  Pjrrite  rayonnée. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  bronze,  inclinant  qadqœlbîs 
au  jaune  de  laiton;  la  surface  est  ternie.  Elle  est  en  masse , 
réniforme ,  et  cristallisée  en  octaèdres  soit  parfaits,  sott  troo- 
aués,  et  en  cubo-octaèdres  :  son  éclat  extérieur  varie  de 
1  éclatant  au  brillant;  sa  cassure  est  rayonnce  :  quelque- 
fois elle  est  fibreuse  et  compacte.  Les  fragmens  sont  cunéi- 
formes; elle  se  présente  en  concrétions  œstinctes  grenues, 
lamelleuses  et  scapiformes.  Elle  est  dure,  aigre,  très-aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4j^8  à  4)77^  *• 

Sous -Espace  3.  —  Pyrite  hépatique. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  pâle  de  laiton ,  inclinant  au  gris 

»  CrislaUogr.  III,  208. 

•  Miner.  IV,  67. 

«  Journ.  des  IMin.  LXXV,  170. 
4  Hatchell.  ' 

•  Uid. 
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d'acier.  On  la  trouve  cd  masse,  sous  forme  tuberculeuse,  etc., 
et  cristallisée  en  tétraèdres  et  en  priâmes  à  6  faces.  A  l'in- 
térieur la  pyrite  hépatique  est  brillante,  c'est  l'éclat  métal- 
lique; sa  cassure  est  orainairement  unie.  Ses  fragmens  sont 
indéterminés,  à  bords  aigus;  elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes.  Sous  tous  les  autres  rapports  elle  est  la 
même  que  la  sous-espèce  précédentab  Elle  se  décompose 
très-facilement. 

Sous -Espace  4-  ^-  Pytite  cellulaire. 

Sa  codeur  est  d'un  jaune  de  bronze ,  inclinant  beAicoup 
au  gris  d'iacier,  et  un  peu  au  vert.  Elle  acquiert  un  gris  terne. 
On  la  trouve  en  masse ,  mais  le  plus  fréquemment  sous  forme 
cellulaire;  la  surlace  des  cellules  est  drusique.  A  l'intérieur, 
cette  pyrite  est  brillante.  Sa  cassure  est  unie  et  conchoïde 
applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  ;  à  bords  assez 
aigus.  Elle  se  rapporte  dans  ses  autres  caractères  aux  sous- 
espèces  précédentes. 

Autant  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent  l'observer  ,Jetf|)yfites 
consistent  essentiellement  dans  deux  espèces  distinJfkatri.'*  la 
pyrite  magnétique,  composée  de  i  atome  de  fer  et  de  i 
atome  de  soufre;  nP  la  pyrite  cubique,  formée  de  i  atome 
de  fér  et  de  a  atomes  de  soufre.  La  première  espèce  est  un 
sulfure  de  fer;  la  seconde,  un  bisulfure  de  ce  métal. 

Genre  IIL  —  Oxides. 

Espèce   i  .^^  —  Fer  magnétique  *. 
Feroxiduléde  Haûj. 

..  Cette  espèce ,  caractérisée  jusqu  a  un  certaiu  point  par  ses 
propriétés  magnétiques ,  est  partagée  par  Werner  en  deux 
sous-espèces. 

Sous-EspiicE  !.'•  —  Fer  magnélique  commun* 

Cette  espèce  de  mine  de  fer  est  très  -  commune  dans  les 
montagnes  primitives,  sur -tout  dans  celles  de  gneiss,  de 
schiste-micacé ,  de  schiste-chlorite ,  et  dans  la  pierre  calcaire 
primitive;  mais  elle  se  rencontre  aussi  qaelquefois  dans 


*  Rîrwani  II,  i58.  Brochant,  II,  sSo.  Haûy,  IV^  to.  Jameson, 

m,  233. 
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des  roches  stratiformes.  EUe  y  est  en  couches  partîcdîères, 
oa  même  qaek{uefob*formaot  des  moatagoes  entières.  EDe 
est  trés-commune  en  Suéde;  eile  se  trouve  aussi  exï  Suisse, 
en  Norwège,  en  Russie,  etc.  Ce  minéral  se  présente  en 
masse,  en  lames,  en  grains  et  en  cristaux.  La  forme  primi- 
lire  de  ses  cristaux  est  *  un  octaèdre  régulier  '.  Qnekfuefois 
deux  faces  opposées  des  pyramides  sont  des  trapèzes,  ce 
qui  rend  le  sommet  des  pyramides  cunéiforme;  les  cristaux 
sont  aussi  tantôt  en  cubes,  tantôt  passant  aux  paralléiipi« 
pèdes  rhomboïdaux ,  et  tantôt  aux  dodécaèdres  à  plans 
rhombes  '.  Sa  couleur  est  un  noir  de  fer  :  sa  poussière  eA 
noire  ^  ;  il  ne  chance  point  par  la  raclure.  A  l'extérieur  il 
est  éclatant,  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant,  c'est  nn  éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  approchant  quelquefois 
de  la  cassure  unie  ;  elle  est  aussi  quelquefois  imparfaite* 
ment  lamelleuse ,  k  lames  droites.  Ce  minéral  se  présente 
souvent  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  dar,  aigre; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)^oo  à  4)9^9  ^  0  est  atti* 
rable  1*^ Frimant,  et  généralcunent  il  possède,  avec  pinson 
moms^iiAiergie,  la  vertu  magnétique  *.  C'est  à  cette  espèce 
qu'appartient  l'aimant.  Le  fer  magnétique  brunit  au  chah- 
meau  sans  se  fondre  ;  il  donne  au  borax  une  couleur  d'un 
vert  foncé. 

Cette  mine  est  composée,  d'après  l'analyse  de  Budiok, 
d'un  mélange  des  deux  oxides  de  fer  distincts,  et  d'an  pen 
de  quartz^. 

Sous-EspicK  s.  —  Fer  magnétique  saHomneux. 

On  trouve  le  fer  magnétique  sablonneux  en  couches  dans 
des  roches  de  basalte  et  de  veacke,  ainsi  que  dans  le  sable  de 
fleuves.  Sa  couleur  est  un  noit  de  fer  foncé  ;  il  se  pré- 
sente en  petits  grains  angulaires  on  presque  arrondis,  et  en 
cristaux  octaèdres.  La  surface  est  rude  et  peu  brillante. 
Son  éclat  à  Fintérieur  est  l'éclatant ,  c'est  un  éclat  métalUqoe; 
sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde,  elle  est  très-raremenl 


'  Komé  de  Liste,  III,  inS. 

•  ibid, 

»  Haûy,  Jonrn.  des  Min.  N.o  XXXVUI,  ôSg. 

*  Kirwan ,  Min.  Il,  iSg. 


»  Haùv,  Jonrn.  des  Min.  N.»  XXXI,  617. 
^  GehleD'é  Jouro.  Second  séries ,  III ,  io6« 
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jinparfaitemeiit  UmeUense.  Les  fragtoens  sont  iodéterminés 
i  bords  aigus.  Ce  fer  est  demi -dur,  aigre,  aisément  fran- 
gible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4^600  '  à  4976  :  il  est 
fortement  attiré  par  l'aimant. 

Le  fer  magnétique  est  composé,  suivant  l'analyse  de 
Berzelins ,  de 

Prçtoxide  de  fer 3 1        1  atome. 

Peroxide  de  fer. 69       2  iitômes. 

100* 

Le  fer  magnétiaue  sablonneux  contient  un  peu  de  titane. 
Par  Fanalyse  que  j  ai  faite  d'un  échantillon  de  ce  fer,  venant 
de  l'Aberdeenshire,  je  l'ai  trouvé  composé  de 

Oxidedefer 85,3 

Oxide  de  titane 9,5 

Oxide  d'arsenic .......  1,0 

Silice  et  alumine 1 ,5 

Perte 2,7 

100,0 
Espèce  a.  —  FerspécuUire^, 

Fer  oligiste. 

'  n  paratt  que  ce  minéral  ne  se  rencontre  que  dans  les  mon- 
tagnes  primitives  et  dans  celles  de  transition.  Il  y  existe  en 
filons  et  en  couches.  On  a  partagé  cette  espèce  en  deux  sous- 
espèces. 

Sous-EspicE  1.'*  —  Fer  spéculaire  commun. 

On  le  trouve  en  grande  quantité  dans  111e  d'Elbe  près  la 
Toscane,  en  Allemagne,  en  France,  en  Russie,  etc.  Il  est 
en  masse,  ou  cristallisé:  la  forme  primitive  do  ses  cristaux  est 
un  rhomboïde  qui  diffère  très-peu  du  cube,  les  angles  des 
rhombes  étant  de  87"*  et  de  900.  Il  se  rencontre  sous  une 
grande  variété  de  formes.  Les  plus  communes  sont  le  paral- 
lélipipède  rhomboïdal;  le  cube  à  trois  faces  triangulaires,  au 


■  Kjrwan. 

■  Attempt  to  esublish  a  T^ew  System  of  MineralogTf  p<  laS* 

»  Kinran,  II,  t6a.  Coadray,  Journ  de  Phys.  IV,  5a.  Brochant, 
U,  a4a.  Uaiiy,  IV,  38.  Jameson^  III,  aSa. 
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lieu  de  deux  de  ses  angles  diagonalemeot  oppoaés  :  deox  ipj» 
raroides  à  6  faces  appliquées  base  à  base,  à  sommets  trou* 

3aés  j  quelquefois  les  aogles  des  bases  et  les  bords  alteniad& 
e  la  pyramide  sont  tronqués  ;  un  polyèdre  de  34  £ices  res- 
semblant à  un  cube  avec  trois  &ces  triangulaires  pour  deux 
angles  diagonalement  opposés,  et  ayant  deux  triangles  pour 
ses  autres  angles;  des  lames  octogones  minces,  bornées  par 
six  trapèzes  Unéaires  alternativement  inclinés  en  sens  diile- 
rens. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d*acler.  Elle  est  souvent  terne 
et  souvent  irisée,  présentant  des  reflets  de  jaune,  de  htea 
et  de  rouge-,  elle  prend  par  la  raclure  une  couleur  rouge 
cerise.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  noirâtre.  Son  écbt  à 
l'extérieur,  varie  du  très-éclatant  au  peu  éclatant;  à  noté- 
rieur  il  est  simplement  éclatant,  c'est  un  éclat  métallique.  Ce 
fer  est  dur.  Sa  cassure  est  tantôt  compacte ,  tantôt  lamel- 
leuse.  Sa  cassure  compacte  est  iuégale  et  passant  quelque- 
fois à  la  cassure  iroparlaitement  conchoïde  à  petites,  cavités. 
La  cassure  lamelleuse  a  un  clivage  quadruple  et  rectan- 
gulaire. Les  fragmens  sont  en  octaèdres  ou  en  pyramides; 
quelquefois  ils  sont  indéterminés  ;  ordinairement  non  séparés. 
de  minéral  est  aigre,  difficile  à  se  rompre;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,0  1 16  '  à  5,ai8  *,  il  est  légèrement  ma- 
gnétique. Il  n'attire  pas  la  limaille  de  fer  comme  l'espèce 
f)récédente;  ce  fer  est  peu  altérable  au  chalumeau  ;  il  co» 
ore  le  borax  en  un  jaune  obscur. 

Sous-EspÂcB  2.  —  JFcr  micacé. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  Perthshire  et  dans  d'autres 
endroits  de  l'Ecosse.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de  fer.  En 
lames  minces,  U  paraît  être  d'un  rouge  de  sang  lors<pi'on 
le  tient  entre  Vo^a  et  la  lumière.  On  le  trouve  en  masse, 
ou  cristallisé  en  tables  minces  à  6  faces  :  la  surface  des  cris- 
taux est  lisse  et  très-éclatante  ;  à  rintérleur  il  est  irès-éda- 
tant ,  c'est  un  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  parfaitement 
4amclleuse,  à  lames  courbes.  Le  clivage  est  simple.  Les  frag- 
mens sont  tantôt  indéterminés,  tantôt  en  forme  de  plaques-La 
variétéen  masse  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues; 

'  Bnïison. 
•  Kirwan. 
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il  est  translucide  ^ur  le»  bords  ;  dans  des  lames  àiioces  il  Test 
également.  11  donne  une  raclure  d'un  ronge  cerise.  U  est 
demi-dur,  aigre,  trés-aiséroent  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,5o  à  5,07  *. 

Suivant  l'analyse  de  Bucholz,  cette  sous -espèce  consiste 
entièrement  dans  du  peroxide  de  fer  '• 

Un  échantillon  de  la  première  sous -espèce,  analysé  par 
Hy singer^  contenait: 

Peroxide  de  fer 94»58 

Phosphate  de  chaux 3,75 

Magnésie 0,10 

Matière  pierreuse i^aS 

Perte  par  Fexposition  à  la  chaleur.  o,5o 

Perle 0^6 

100,00* 

EsPÈC£  3.  —  MinedeFerrouge^*/ 

Le  fer  rouge  est  une  des  mines  de  fer  les  pln^  répandues. 
Il  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  le  Lancasbire ,  et 
dans  différentes  parties  de TAllémagne.  Il  est  eu  couches  et 
esL  filons  dans  les  montagnes  primitives  et  dans  les  montagnes 
stratiformes.  Sa  couleur  est  le  rouge;  il  donne  une  raclure 
rouge  de  sang;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,96 a  à 
5,oo5.  Cette  mine ,  traitée  au  chalumeau,  noirdt  sans  se  fon- 
dre :  elle  colore  le  borax  en  vert  olive  faunâtre.  En  la  fai- 
sant digérer  dans  l'ammoniaque,  elle  noircit  e|,devient  sou- 
vent magnétique.  On  divise  ordinairement  cette  espèce  en  4 
sons-espèces. 

Sous-EspicE  i**.  —  Fer  rouge  écaiUeuX" 
Eisenrham.  —  Ecume  de  fer. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  cerise  et  le  rouge 
brunâtre,  passant  souvent  au  gris  d'acier.  Ce  fer  est  ordinai- 
remeot  friable.  Son  éclat  est  le  brillant  faible,  c'est  un  éclat 
demi^métallique.  Il  est  onctueux  au  toucher ,  très-tendre , 
aigre,  médiocrement  pesant;  tl  est  composé  de  parties  éqail- 

'Kirwan. 

*  Gehleo's  Journ.  Second  séries,  III ,  104. 

*  Aibandlincar  »  III ,  3a  f . 

à  BLirwan,  II,  t53.  Brodiaiit  ^  II ,  ^49.  Jameson,  III,  ^3. 
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leuses,  friables,  et  très-tachantes.  Cette  sous  espèce  est  assec 
rare;  od  la  trouve  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Sous-Efpici  2.  —  Ocre  de  Fer  rouge. 

On  la  trouve  quelquefois  en  poussière,  quelquefois  endar- 
cie.  Elle  est  composée  de  particules  pulvérulentes  qui  sont 
faiblement  brillantes  :  sa  couleur  est  aun  rouge  de  saag  vif. 
Elle  est  tachante,  maigre  au  toucher;  elle  n'est  pas  particu- 
lièrement aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,95a  ;  elle 
est  très-tendre.  Elle  accompagne  les  autres  sous-espèces. 

Sous-EsïÂcs  3.  —  Fer  rouge  compacte. 

Cette  mine  de  fer  se  trouve  en  masse  et  disséminée,  quel- 
quefois sous  différentes  formes  imitatives  ;  quelquefois  aussi 
elle  est  cristallisée  en  cubes,  ou  en  pyramides  à  4  f^ces  ayant 
leurs  sommets  tronqués.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le 
rouge  brunâtre  et  le  gris  d'acier.  La  cassure  est  ordinaire- 
ment unie,  elle  passe  raremenit  à  celle  inégale  à  gros  erains; 
quolquefois  la  cassure  est  .copcboîde  à  grandes  cavités  et 
schisteuse.  L'édaî  de  ce  fer  est  le  brillant^  c'est  un  édat 
demi-métalb'que.  Il  est  dur  et  assez  aigre.  Sa  pesanlear  spéd* 
fique  est  de  3,4^3  à  3^6  Ml  ^t  quelquefois  recouvert  a'une 
ocre  rouge  de  rose.  Il  se  rencontre  en  grande  tpantité  en 
Allemagne^  en  France ,  etc. 

Soits -Espace  4-  r"  L*hénuitit€  roujge. 

On  la  trouve  en  masse,  et  sous  toutes  les  variétés  de  for* 
mes,  stalactiforme^  réniforme,  globuleuse,  «te.  Sa  couleur 
tient  le  milieu  entre  le  rouge  brunâtre  et  le  gris  d*acier;  sa 
poussière  est  rouge.  A  l'intérieur  elle  est  peu  édatante,  ou 
seulement  brillante;  cet  éclat  est  demi- métallique.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  ordinairement  esquilleiix 
ou  cunéiformes.  Elle  se  présente  en  concrétions  distinctes 
grenues  et  angulaires;  elle  est  dure;  aigre,  peu  aisémenl 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^74*  ^  5,oo5'. 

Cette  sous -espèce  consiste  essentiellement,  comme  la 

■  Rirwan. 

•  Gellert. 

•  KirwaQ^ 
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Erecédeote,  dans  da  peroxide  de  fer.  Oa  a  présenté,  dans 
i  table  suivante,  les  résultats  des  analyses  qui  ont  été  faîtes 
jusqu'à  présent  de  ces  sous-espèces. 


FER  ROUGE 
BCA1IXE9Z. 

FER  ROUGE 

COKVACTB. 

HEMATITE 
«  movcB. 

Peroxide  de  fer. 
Oxide   de   nlan- 

gan*fie 

SiUcc 

94,5o 
4,25 

100 

90 

Trace. 

2 

1 
S 
4 

94 

Trace. 

2 

Tiace. 

A 
2 

Alnmine 

Chaux 

Eao 

Perte 

10«,O* 

100' 

100' 

100' 

Espace  4-  —  Hydrate  de  Fer. 

Cette  espèce  fut  établie  par  suite  des  recherches  de  d*4u- 
buisson^  et  dUauffmana  '  >  et  ces  recherches  ont  fait  cesser 
une  grande  confusion,  qui  se  faisait  remarquer  dans  le  clas- 
sement des  mines  de  fer,,  qui  doivent  être  actuellement  pla- 
cées sous  cette  espèce. 

Oujpeut  diviser  Thydrate  de  fer  en  cinq  sous-espèces>  se 
distinguant  principalement  par  la  cassure  et  la  contexture. 

Sous-Espici  i~.  —  HydrtUe fibreux.  —  Hématite  brune. 

It  est  vraisemblable  que  les  anciens  n'appliquèrent  la  déno- 
mination dliématite  (  pierre  de  sang  )  qu  à  colles  des  mines 
cpii  sont  d'une  couleur  rouge,  et  qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  le  caillot  du  sang  ;  mais  les  modernes  l'ont  étendue  à 


■  Henry,  Nicholson^s  quarto  jour.  III,  4^6. 
»  Bnchoh  Gehlen*!  Jouro  Second  séries ,  I[I.  i58. 
*  D'Aubaisson,  A  on.  de  Ciiiin   LXXV,  337.  La  pesanteur  «p^i- 
fique  dn  premier  échantillon  était  4»^»  celle  du  second  5,0. 
4  Ann.  de  Chim.  LXXV,  saS. 
'  GUbert'sAniuaeo.XXXVlII,  1. 
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toutes  les  mioes  de  fer  (jui  fouroissent  une  poassîère  roa- 
geâtre,  pourvu  qu'elles  soient  d'une  contexture  fibreuse. 

On  trouve  rarement  rhémalite  brune  en  masse  :  elle  se 
présente  le  plus  souvent  sous  des  formes  imitatives  très-va- 
riées. Quelquefois  elle  est  en  psçudo-cristaux,  consistant  en 
pyramides  à  six  faces  à  angles  aigus.  Sa  couleur  est  d'ini 
brun  de  gérofle  qui  passe  quelquefois  au  sris  d'acier,  aa  bnm 
bleuâtre ,  ou  au  jaune  d'ocre  :  quelqueiois  elle  est  irisée. 
A  l'extérieur  cette  hématite  est  très-éclatante;  à  rintérieur  die 
est  peu  éclatante;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  Péclat  soyeux 
et  l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  fibreuse;  les  fragmens  sont 
esquilleux,  cunéiformes,  indéterminés.  Elle  se  présente  es 
concrétions  distinctes  grenues;  elle  est  dure,  aigre,  opaque, 
ayant  une  pesanteur  spécifique  de  3,789'  à  3,96 1  * •  Eue  n'est 
pas  magnétique;  sa  raclure  est  d'un  jaune  d'ocre.  -     • 

Sous  -EspicE  2.  —  Hydrate  compacte,* —  Mine  de  Fer 
brune  compacte. 

On  trouve  cette  sous-espèce  en  masse,  sons  différentes 
formes  imitatives  ,  souvent  fantastiques ,  quelqueTois  ea 
pseudo-cristaux.  Sa  couleur  est  d'un  brun  ae  gérofle.  Soo 
éclat  à  l'extérieur  est  le  brillant ,  cet  éclat  est  demi-métal- 
lique. Sa  cassure  est  ordinairement  unie.  Les  fragmens  sont 
indéterminés  à  bords  obtus.  Elle  ^rend  par  la  raclure  une 
couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  est  aisément  frangîble,  dwe, 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,477^  *  i  3^762  ♦. 

Sous-EspicE  3.  —  Hydrate  globideua:. 

On  a  distingué  les  trois  variétés  suivantes  de  cette  sons- 
espèce. 

Vajuité  i~.  —  Fer  argileux  lenticulaire.  ~  Acinose  inm- 

stone. 

H  se  trouve  dans  les  montagnes  de  transition  et  stratiformes; 
sa  couleur  est  d'un  rouge  brunâtre  qui  passe  au  gris  d'ader 
et  au  brun  rou^eâtre,  jaunâtre  et  noirâtre.  On  le  trouve  ca 
masse.  A  i'iméneur  il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  deminnétil- 


«  Gcllcrt. 

•  Rirvan. 

•  BrissoD. 
4  Kirwao. 
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lique.  Sa  cassore'a  l'appareDce  terreuse ,  et  quelquefois  elle 
est  schisteuse.  Ses  fragiueDS  sont  iodéterminés  à  bords  obtus» 
11  est  eo  concrétions  distinctes  grenues  et  lenticulaires.  La 
yariété  rouge  donne  une  raclure  d'un  rouge  clair,  la  variété 
jaune  une  raclure  d'un  brun  jaunâtre,  et  la  variété  noire  une 
raclure  d'un  noir  grisâtre.  Il  est  tendre^  ^gre,  très-aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,770. 

YiiiiTK  2.  —  Fer  argileux  réniforme. 
OEtitts  y  Pierre  d^  aigle. 

Ce  fer  se  rencontre  dans  des  couches  argileuses,  dans  des 
montagnes  stratiformes.  Il  est  très-commun  en  Ecosse,  ainsi 
que  dans  d'autres  pays.  Sa  couleur  est  un  brun  jaunâtre  qui  est 


morceaux  arrondis,  depuis  la  grosseur  d'une  noix  jusqu'à 
celle  d'une  tête  d'homme.  Sa  cassure  près  de  la  surface  est 
unie,  près  du  centre  elle  est  terreuse.  L'éclat  des  couches 
extérieures  est  le  brillant;  c'est  un  éclat  demi-métalUque.  Le 
minéral  au  centre  est  mat.  Les  fragmens  sont  indétermiqés. 
U  se  présente  en  concrétions  distinctes;  ces  concrétions 
concentriques  testacées  renferment  souvent  un  noyau  mo- 
bile. Leur  surface  est  rude  et  brillante.  Les  couches  exté- 
rieures sont  tendres ,  celles  de  l'intérieur  très-tendres.  Ce 
fer  est  aigre ,  aisément  frangible.  U  happe  à  la  langue.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,574* 

YiAiiTÉ  3.  '^  Fer  argileux  pisiforme^ 

On  le  suppose  exister  dans  les  montagnes  stratiformes,  et 
presque  toujours  dans  des  couches  argileuse^.  On  le  trouve 
en  Ecosse,  et  dans  différentes  parties  de  rAllemagne.  Sa 
couleur  à  l'intérieur  est  d'ua  brim  jaunâtre.  A  l'extérieur  elle 
est  d'un  brun  rougeâtre ,  d'un  brun  jaunâtre  ou  d'un  brun  de 
fcMe,  quelquefois  d'un  cris  jaunâtre.  On  le  trouve  en  grains 
petits^  ronds ,  et  sphénques.  A  l'intérieur  il  varie  depuis  le 
mat  jusqu'au  peu  éclatant.  Le  centre  du  grain  est  mat,  et  il 
devient  orillant  à  mesure  qu'on  approche  de  la  suriaàe.  Cet 
éclat  est  gras.  La  cassure  près  du  centre  est  terreuse  a  crains 
fins,  vers  la  surface  elle  est  unie.  On  trouve  le  fer  pisiforme 
en  concrétions  distinctes  concentriques  testacées,  ayant 

nL  36 
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la  surface  unie  et  peu  éclatante.  Sa  raclure  est  d*un  bnm  jau-^ 
nâtre.  n  est  tendre,  peu  aigre,  aisément  frangiUe;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5|207« 

Sous-EsricB  4*  —  Hydrate ocrewt.'^Ferbtunoereux* 

Cette  sous-cspéce  se  rencontre  en  masse  et  disséminée. 
Sa  couleur  est  un  brun  jaunâtre  très-clair.  Ce  minéral  tient 
le  milieu  entre  le  solide  et  le  friable.  Il  est  formé  de  parti- 
cules terreuses  à  gros  grains;  il  est  mat  ou  faibkmeiit  brillant. 
Il  est  fortement  tachant.  Trés-tendre.  Tenant  le  miUeu  entre 
l'aigre  et  le  facile  à  se  laisser  couper  au  couteau  ;  lorsqu'il 
est  légèrement  chauffé  iï  rougit. 

La  sanguine  ou  crayon  rouge ,  Semble  appartenir  à  cette 
sous-espèce.  Ce  (ninéral ,  qui  se  rencontre  principalement 
dans  le  schiste  argileux  de  plus  nouvelle  formation,  s'em- 
ploie le  plus  otdinairemetit  pour  le  dessin.  On  le  trouve  en 
masse.  Sa  couleur  est  aun  rouge  brunâtre  clair.  La  cassure 

Îrincipale  est  schisteuse,  la  cassure  en  travers  est  terreuse, 
l'éclat  de  la  cassure  principale  est  le  brillant,  la  cassure  en 
travers  est  mate.  Les  fragmens  sont  ordibairement  esquil- 
leux  :  sa  raclure  est  plus  claire  et  plus  éclatante  que  la  cas- 
sure. Ce  minéral  est  fortement  tachant,  trés-tendre,  se  lais- 
sant couper  au  couteau,  aisémeut  frangible,  maigre  au 
toucher.  Il  happe  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,981  à  3,1^91  *. 

Sous-EspicK  5.  -^  Fer  limoneux  *• 

Cette  sous-espèce  appartient  à  la  formation  la  phs  ooq* 
velle,  et  l'on  croit  pouvoir  attribuer  son  origine  au  dépôt 
journalier  de  Teau  dans  les  terrains  marécageux.  On  a  par- 
tagé cette  sous-espèce  en  trois  variétés. 

\  AiuTK  i'«.  —  Fer  des  marais. 

Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre.  Il  est  quekpefiNS 
friable, et  quelquefois  ses  molécules  sont  presque  cohérentes: 
la  variété  friable  est  composée  de  parties  pulvémlentcs 
mates;  la  variété  cohérente  est  en  masse,  criblée,  et  es 
graina.  Ce  fer  est  mat.  Sa  cassure  eU  terreuse.  Il  est 
tachaiit,  maigre  au  toucher,  et  léger. 

■  ■  ■  -  - --  —  "  ■  - 1    

*  Blamenbach  et  Brisson. 

*  Kinran»  II,  179.  Brochant,  II,  tSt.  Jamctoa,  II,  SJf. 
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Tahiti  a.  —  Perdes  lieux  bourbeux^ 

Sa  couleur  est  d'un  brun  iauoâtre  foncé.  Il  est  criblé, 
Tcsiculaire,  et  amorphe.  A  Tuitérieur  il  est  brillant.  Sa  cas- 
sure est  terreuse,  passant  a  la  cassure  inégale  k  petits  grains. 
Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre.  Ce  fer  est  trés-tendre  , 
se  laissant  couper  au  couteau,  et  aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,944  '• 

Vaeiéti  3.  —  Fer  des  prairies^ 

Lorsque  ce  fer  est  nouvellement  cassé,  sa  couleur  est  d*un 
brun  noirâtre.  On  le  trouve  en  niasse,  en  grains ,  criblé,  etc. 
ATintérieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure  est 
imparfaitement  conchoïde  à  petites  cavités,  passant  quelque- 
fois à  la  cassure  inégale  à  petits  grains.  Ses  fragmens  sont 
indéterminés  a  bords  obtus.  Sa  raclure  est  d'un  cris  jaunâtre 
clair.  Il  est  tendre ,  aigre,  très-aisément  frangible.  Il  est  pe- 
sant. 

La  table  suivante  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
difTérens  hydrates ,  d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui 
en  aient  été  faites  jusqu'à  présent. 


HenuUte 
Broiw. 

F«r  bruB 

Ctitet. 

Fer 
ImU- 
culaire 

Ocre. 

83 

Trace, 
la 
5 

Mine  d«  fer 

des 

prairie». 

Perond*  de  f«r. 
Oxidt  ac  maa. 

Eao 

79 

i5 
3 

1 

8» 

«4 

«4 

1 
11 

81 

ift 

3 

76 

1 

3 

78 

Tr«ce. 
i3 

7 

1 

73 

1 

9 
"3 

6f 

7 

'1 

a 
6 

Silic« 

Àlttiaiiw 

p»rlB 

Trtce.'  — 
1         a 

100* 

iao>  '100* 

100> 

IOO«* 

ioo« 

100 

100 

Espics  5.  —  Hydrate  de  fer  et  de  manganèse  *• 
Ttrrt  ttombrê. 

Ce  minéral,  dont  on  fait  usage  en  peinture,  se  rencontra 


'  Kirwan. 

•  D' AubuisM>n,  Ann.  de  Cbio.  LXXV»  a37. 

}  Jameson ,  III ,  266. 
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en  couches  dans  Tile  de  Chypre.  Sa  coulear  est  k  bnm  <Ie 
gérofle  ',  il  est  en  masse.  A  lintérieur ,  il  est  brillaot;  c'est 
un  éclat  gras.  La  cassure  est  coochoîde.  Les  fragmens  soutà 
bords  obtus.  Cet  hydrate  est  très-tendre ,  tachant  fortement, 
très-aisément  frangible.  Il  est  maigre  au  toucher.  11  happe 
fortement  à  la  langue.  Il  tombe  facilement  en  morceaux  aans 
Teau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,06.  Ses  parties  con- 
stituantes sont  : 

Oxide  de  fer 48 

OxiJe  de  manganèse ao 

Silice i5 

Alumine 5 

Eau i4 

100  ■ 
Genre  IV.  —  Sels. 

Espèce   l**.  —  Carbonate  de  fer. 

Il  y  a  deux  sous -espèces  de  ce  sel,  savoir  :  le  fer 
spathique  et  le^r  argileux  commun. 

Sous-EsPECE  i". —  Fer  spathique  *. 

Cette  mine  est  très-commune  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Espagne.  Elle  se  rencontre  en  petites  quantités  en  An- 
gleterre. On  la  trouve  quelquefois^  en  masses  amorphes  et 
quelquefois  cristallisée  en  rhombes ,  en  octaèdres  et  en  dodé- 
caèdres. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  clair,  passant  an  bnm 
jaunâtce  et  au  brun  noirâtre.  Quelquefois  elle  tient  le  nûUett 
entre  le  brun  jaunâtre  et  le  gris  verdâtre.  Par  son  expositiom 
à  Pair  ou  à  la  chaleur,  les  couleurs  de  ce  minéral  se  chai^enC 
en  brun  ou  en  uoir.  A  Tintérieur,  son  éclat  varie  du  trcs- 
éclatant  au  brillant ,  cet  éclat  est  nacré.  La  cassure  est  plus 
ou  moins  parfaitement  lamelleuse.  Le  clivage  est  triple.  Les 
fra<;men5  sont  en  rhombes  à  angles  de  107^'.  Ce  mifiéral 
est  translucide,  quelquefois  opaque.  Il  se  présente  en  coDcré- 


•  Klaproth ,  Beitrage,  111 ,  140. 

•  Kirwan,l(,  150  Bergman,  II,  184.  Bayen,  Journ.  de  Phys. 
VII ,  3i3.  Razo^mo.«ki ,  Mcm,  l.ausanne,  yj^l,  p.  i^O-  Bioclyml, 
II,  q6j.  Jamesoo,  III,  ^^t. 

•  WoUasioo. 
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lk>ns  distinctes  grenues.  Sa  raclure  est  d'un  brUn  jaunâtre.  Il 
est  plus  dur  que  le  spath  calcaire.  Il  est  aigre,  aiséuieut  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,64o  à  3,8 lo  '.  Au 
chalumeau  il  noircit. 

La  table  qui  suit  présente  les  partieà  coostituantes  de 
cette  sous-espéce. 


MINES  DE  FEU  SPATHIQUE. 

Osidt  de  fer 

Oxido      de      man- 

r 

4a,38 

4*^38 

0,8 

43.am 

4i 

1.5 

ift,5 
37,5 

5o,5 

10 

s 

0,5 

4 
55 

10 

4 
73,  5 

10,5 

^^75 

i3 

lOOOO 

57^,5 
3,5 
i,ft5 

58 
4**5 
0.5 

«.5 

SiUoe. 

CMiiT. ......  1 . 

Maenétie 

Acide  carbonique... 
p«tfc 7 

34,5    35 

0,0  j  — 

100|00 

100,00 

i«o,oo 

100,8 

10000 

100 

100,00 

lOOOU 

Sous-Esp^cB  a.  —  Fer  argileux  commun* 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  dans  les  montagnes 
stratiformes.  On  le  trouve  abondamment  répandu  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Sa  copieur  est  le  gris  jaunâtre  clair, 
inclinant  au  gris  cendré.  Cette  couleur  passe  au  gris  bleuâtre, 
au  brun  jaunâtre ,  rougeâtre ,  au  brun  de  séroflc;  et  au  rouge 
brunâtre.  Dans  les  variétés  de  couleurs  claires,  ces  couleurs 
changent  à  lair.  Elles  deviennent  d abord  jaunâtres  ,  puis 
brunes,  et  à  la  fin  noires.  Cette  sous-espèce  se  présente  en 
masse,  et  sous  diverses  formes  ffgfirées^  spécialement  celle  de 
coquillages.  A  l'intérieur  cette  mine  de  fer  est  jtnate^a  cassure 
est  ordinairement  terreuse ,  quelquefois  cqnpboïde  applatie 
et  unie.  Lesfragmens  sont  indéterminés  à  bords  obtus.  Elle 
est  tendre,  aigre, aisément  frangible.  EUo  happe  un  peu  à  la 
langue.  Elle  est  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifi(fue 
variedQ  3^36  à  3^471-  -    i 


'  KirwMi. 

*  Drappier,  Geblen^s  Joum.  Second  séries  ,11,  47'* 

»  Collet* Deftcoiil»,  ibid*  p.  476. 

4  Bacholz»  ibidAll,  114. 

f  Kiaprotliy  6eiu.ig«,  IV,  107. 
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La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  cette 
sous-espèce. 


OsSd«  à»  ht.  i 

FER  ARGILEUX    COMMUN 

1 
36 

11 

« 

10 
3 

1 
5 

100 

5.1 

i3.t 
i3.6 

»7il 

39.1 

33.9 

• 

1 
J9.9 

•M 

Onide  d«  mannmèM.. 
Silice T 

Alumint 

Macoéfie.... 

Aeidt  CMAonimm 

Eao 

boofrc.. •. 

100|0 

10^ 

IOO/> 

100^ 

Espèce  2.  —  Ptospiate. 

On  a  partagé  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  savoir: 
le  phosphate  cristallisé  ti  \e  phosphate  ierreujç^  on  bleu 
de  Prusse  natif. 

SoDS-EsFioB  1.  ^-  Phosphate  de fer^. 

On  a  trouvé  ce  minéral  au  Brésil  et  à  TIle-de-France. 
M.  Heuland  en  possède  de  beaux  échantillons  renant  du  Cor- 
nouailles.  Cest  par  Vanquelin  que  la  composition  en  a  été 
connue.  Des  échantillons  de  ce  minéral ,  que  M.  Roch  appor- 
ta de  rUe-de-France,  furent  soumis  à  Tanalysc  cbimiqne 
par  Cadet  et  Laugier. 

On  assure  qu'on  le  trouve  engagé  dans  une  espèce  d'ar- 
gile ,  en  morceaux  arrondis.  Sa  cassure  est  rajroonée.  Il  est 
composé  de  cristaux  capillaires ,  divergens  9nxk  centre. 
Les  cristaux  ont  l'apparence  de  prismes  tétraèdres  :  isolé* 
nvsnt  ils  sont  translucides.  Ils  sont  presque  sans  coutenr , 
mais  ils  sont  recouverts  d'une  poussière  bleue  qui  donne  un 
aspect  de  la  même  couleur  à  tout  le  minéral.  Les  parties 
coostit^iantes  des  cristaux  et  de  la  poussière  sont  les  méoMS. 


'  Lampadiiis  ,  Jameson,  II,  3i3  et  3i8. 
*  Richler,  Crell's  Antials,  1706;  I,  55o. 
'  Cadet,  Jonrn.  dePhys.  LiVii,  aS^.  Foureroy»  Ano.  de  C1hb« 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a 9 53g  |- selon  Cadet,  et  de 
2,6  j  suivaot  Laugier. 

Sous-Espj&cs  2.  —  Fer  terreux  bleu  *. 
Bleu  de  Prusse  natif. 

D'après  l'analyse  de  Klaproth,  on  regarde  actuellement 
ce  minéral  comme  un  phosphate  de  fer.  Il  se  rencontre  en 
nids  danç  des  couches  aargue,  ou  de  fer  limoneux ,  ou  dans 
des  tourbières  et  autres  terrains  marécageux.  Oq  le  trouve 
en  masse ,  composé  de  particules  terreuses  sans  éuUt  9  et 
friable.  Sa  couleur  est  d'abord  d'un  b)anc  grisâtre  i  m«is  par 
Texposition  à  Tair  elle  passe  au  bleu  d*indigo,  ou  au  bleu  de 
smalt.  Il  est  légèrement  tachant,  rude  .au  toucher ,  médio* 
crement  pesant.  Au  chalumeau  il  devient  d'un  brun  rou- 
geâtre ,  et  se  fond  en  ^n  globule  noir  briHant ,  qui  colore  le 
borax  en  un  jaune  foncé.  Il  se  dissout  facilement  dans  les 
acides,  mais  il  y  devient  insoluble  lorsqu'il  a  été  chauffé  au 
rouge. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  : 

Phosphate  de  fer.  Fer  terreas  bleu. 

Oxide  de  fer.   ....  4>,25'  4i,i'  47»5* 

Acide  phosphorique  •  19,2^  26,9  32,o 

•  Silice .•  •  •  ï»25        3  

Alumine 5  5,8  . 

Chaux '  9,1  — — 

Eau 5i^%S  i5,i  :k),o 

Perle 2 •  /       OiS 

iop,o<^    iQO,o    .100,0   ^        . 

•Esp^B  3.  —  Arseniaté  defeK  —  Mine  ènhiqUe^ 

Ce  fut  Klaproih  qui  fij  le  premier  mention  de  ce  niinéral; 
mais  il  le  prit  par  erreur  pour  de  Tarseniate  de  cuivre  con- 
tenant du  fer  '.  On  J*a  trouvé  dans  les  mines  de  Carr$irach 
et  dans  les  mines  deMuttrell  dans  le  CornouailUs.On  en  doit 
la  description  à  Bournon,  et  l'analyse  a  Chen^vii^. 

>  Kirvan,  U,  i85.  Brocbast,  II,  988.  Hauy,  IV,  119.  Jambon, 
III ,  304. 

*  Laugier,  Ann.  daChim.  L,  i\&, 

>  Cadet,  Journ.  de  Phys.  LVIII,  a6i. 
^4  Klaproth,  Beitragc,  iV,  lao. 

^^  Klaproih^s  Observations  on  ihe  Minerais  of  Cornvrall ,  p.  39. 
EngKsh  Translation. 
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Ce  raînéral  est  cristallisé  en  cubes,  quelquefois  nu  pea 
applatis,  et  dans  certains  cas  ayant  les  angles  tronqués  et 
remplacés  par  des  facettes  triangulaires  équilatérales.  Qud- 
queiois  les  angles  ne  sont  que  tronqués  alternativement.  Sa 
couleur  est  le  vert  olive.  A  rintérieur,  il  est  peu  éclatant, 
d*un  éclat  qui  tient  le  milieu  entre  Téclat  nacré  et  celui  du 
dÎEimant  Sa  cassure  est  imparfaitement  lamelleose.  Il  est  en 
concrétions  distinctes  grenues  II  est  translucide.  Sa  raclure 
est  d'un  jaune  de  paille.  Il  est  aigre,  tendre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,oo.  Il  est  quelquefois^  Tétat  d*une  pous- 
sière jaune  rougeâtre  *. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Anéniato  d»  fer. 

Oxide  de  fer 48»  45,5  » 

Oxide  de  cuivre ....  —  9,0 

Acide  arsenique. ...  •  18  3 1,0 

Silice —  •    4ïO 

Chaux • 2  * 

Eau 3a  jo,o 

100      99,5 

Espèce  4-  —  Chromatè  de  fer** 

Ce  minéral,  qui  à  été  trouvé  en  France, près  Grassio,  dé- 
partement du  Var  ,~én  Sibérie ,  et  prés  de  Baltimore,  est  en 
masses  irrégulières  et  cristallisé  en  octaèdres. 

Sa  couleur  çst  le  brun,  sa  poussière  est  d'an  gris  cendré. 
Sa  cassure  est  inégale.  Il  est  opaque.  Il  a  un  léger  éclat  méul- 
lîqiie.  11  est  asjsez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  dé  4)03:^6.  U  ne  $È>nd  pas  au  chalumeau  sans  addi- 
tion ;  mais  avec  le  borax,  fl  ^e  convertit  en  nn  grain  d'oa 
1)eau  vert.  Ce  minéral  est  insoluble  dans  Tacide  nitrique. 
Etant  fondu  avec  de  la  potasse  et  dissous  dans  l'e^n,  la  dis- 


'  Phil.  Trans.   1801 ,  p.  190.] 

*  VauqueUn. 

*  Cheoevix»  Phil.  Traos.  1801,  p.  aal. 
<  Brociiant,  II,  534.  Haiij,  IV,  1^9.^ 
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solution  prend  nne  beUe  couleur  jaune  orangé*  Ses  parties 
constituantes  sont  :  ^ 

Oxide  de  chrome.  43,o  *  53  *  55,5  • 

Oxide  de  fer 34,7  ^4  33,o 

Alumine.  ..*....  ao,3  1 1           6,0 

Silice 3,0  1           2,0 

Perte 1  3,5 

100,0       100       100,0 

Espèce  5.  —  Silicate. 

Nous  connaissons  trois  silicates  de  fer  différens.  Le  pre- 
mier est  un  silicate  hydraté,  auquel  Berzeh'us  a  donné  le 
nom  Shedenbergite,  Le  second  est  un  double  sih'cate  de 
fer  et  de  chaux ,  que  les  minéralogistes  français  ont  appelé 
yenite.  Le  troisième  est  un  double  silicate  de  fer  et  de  -man- 
ganèse, distingué  par  Haussmann,  sous  la  dénomination  de 
pyrodmalite. 

I.  Hedenbergite  ♦. 

Ce  minéral ,  analysé  par  Hedenberg ,  fut  décrit  pour  la 

firemière  fois  par  lui  en  1807,  dans  le  second  volume  de 
AfbandUngar.Ce  minéral  se  rencontre  en  Sudermanie ,  dans 
la  mine  appelée  Mormors.  Il  y  est  accompagné  d'un  spath 
calcaire  blanc  ,  dans  lequel  il  forme  des  couches  minces.  Sa 
surface  est  souvent  parsemée  de  pyrites  cubiques,  et  le  miné- 
ral est  souvent  aussi  entrecoupé  de  masses  de  quartz  et  de 
mica. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  noir  verdâtre,  passant 
quelquefois  au  brun.  Elle  e$t  en  oiasse  et  composée  de  lames 
éclatantes.  On  peut  pbtenir  par  leur  cassure  des  rhombes 
ayant  leurs  angles  à-peu- près  semblables  à  ceqx  du  spath 
calcaire.  La  cassure  est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  indéter- 
minés à  bords  aigus.  La  raclure  est  d'un  vert  olive.  Ce  mi- 
néral est  rayé  par  le  fluate  dé  chaux ,  mais  il  ne  Test  pas  par 


•  Vauqnelui/  Journ.  des  Min.  "N.*»  LV,  SaB.LVchantiUon  venait 
do  Var. 
*  Langier.  Phil.  Mag.  XXI V,  7.  LVchantilIoo  venait  de  Sibcrio. 
'  Rlaproth,  Gehlen^  Journ.  second  séries,  I,  19). 
4  Aibandlingar.  Il,  i64* 
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le  spath  calcaire.  Sa  poussière  est  d*ua  vert  olive,  iodinant 
au  Dfun.  Il  devient  phosphorescent,  et  par  la  chaleur  el 
par  le  frottement;  mais  il  ne  prend  pas  Tétat  électrique.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3^i54«  ^^  chahuneau^ce  miné- 
ral perd  son  éclat  et  devient  magnétique.  Ses  parties  ooosti- 
tuantes,  d après  l'analyse  qu'E&denoerg  en  a  faite,  sont, 
savoir  : 

Silice 4o,6a 

Oxide  noir  de  fer. . .         35,25 

Eau i6,o5 

Chaux 3,37 

Alumine •  0,37 

Oxide  de  manganèse.  0,75 

Acide    carbonique..  i,56 

Perte 2,o3 

100,00 

3.   YenUe*.  —  Uevriee  de  Wemer. 

Ce  minéral  fut  découvert  par  M.  Le  Lièvre,  qui  l'apporta  de 
Tile  d'Elbe  où  il  Tavait  rencontré.  Sa  couleur  est  quelquefois 
le  noir  de  velours.  Il  se  trouve  et  en  masse  et  disséminé. 
La  forme  de  ses  cristaux  est  un  prisme  tétraèdre  rectangle, 
terminé  par  une  pyramide  à  4  faces  applaties,  dont  les  fiûxs 
posent  sur  les  côtes  latéraux  du  prisme  à  angles  de  îo^o. 
Quelquefois  les  bords  des  prismes  sont  tronqués.  Les  côtés 
de  la  première  variété  sont  striés  en  longueur.  La  cassure 
est  inégale  ,  l'éclat  est  résineux.  Le  clivage  est  triple. 
Deux  sont  parallèles  aux  côtés  du  prisme  ;  le  troiâerne 
est  parallèle  à  la  plus  courte  diagonale  des  rhombes.  Ce  mi- 
néral est  opaque,  demi-dur  ;  il  raie  le  verre,  effet  qu'il  ne 
produit  pas  sur  le  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
J,8a  à  4}06.  Par  son  exposition  à  1  air,  sa  surface  devient  bru- 
nâtre ou  jaune  d'ocre.  Au  chalumeau  il  fond  en  un  verre 
noir,  attirable  par  l'aimant.  11  est  soluble  dans  l'acide  hydro* 
chlorique. 

Ce  minéral  forme  des  couches  dans  des  roches  qui  parais- 
sent tenir  le  milieu  entre  Tactinolite  et  la  hornblende. 

*  Jameson,  II,  75. 
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Ses  parties  constituantes  sont  :  • 

Oxidedefer 55*  67,5©* 

Oxide  de  manganèsç.        3  

Silice 28  3o 

Alumine 0,6  — — 

Ckanx 12  Z2,5o 

Perle i,4  -^^^ 

100,0  100,00 
3,  Fyrodmalite^ , 

Ce  minéral  fut  découvert  par  MM.  Clason  et  Henri  Gahn, 
dans  la  mine  deBjelke  dans  le  Wermelaod.  Ce  fut  Haussmao 
qui  lui  donna  son  nom  d'après  la  forte  odeur  de  chlore 
qu'elle  exhale  lorsqu'il  est  chauffé  au  chalumeau. 

Sa  couleur  est  le  brun  de  foie.  Il  cristallise  en  prismes 
hexaèdres,  qui  sont  quelquefois  trés^ourts,  et  quelque- 
fois tronqués  sur  les  bords  terminaux.  Les  plans  terminaux 
des  cristaux  sont  éclatants  et  nacrés.  Les  plans  latéraux 
sont  éclaians  et  vitreux.  La  cassure  prindpale  est  laoïel- 
leuse  à  clivage  quadruple;  le  plus  distinct  est  celui  qui 
est  parallèle  aux  plans  terminaux.  Les  trois  autres  sont 
parallèles  aux  faces  latérales,  et  sont  moins  distincts.  La  cas- 
sure principale  ^t  éclatante ,  la  cassure  en  travers  est  bril- 
lante. Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  à 
lames  droites.  U  est  translucide  sur  les  bords  ,  demi-dur.  11 
prend,  par  sa  raclure,  un  blanc  brunâtre.  Sa  poussière  est 
d'un  vert  clair.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,o8i. 

Au  chalumeau  if  donne  des  vapeurs  d'acide  hjdrochlo- 
rique,  et  se  fond  en  un  globule  attirable  "k  l'aimant.  Les  par- 
ties constituantes  de  ce  minéral  ^  d'après  Tanaljse  qu'Hisin- 
ger  en  a  faite  sont: 

Silice 35,85o 

Oxide  de  fer 35,48o 

Oxide  de  manganèse. .  23,4^4 

Acide  hydrochlorique.  2,906 

Chaux 1,2 10 

Perte i,tii 

100, 000^ 

•  Descotils,  Geblen's  Journ.  Second  séries,  III,  87. 
■  Vanquelin,  ibid, 

•  Afhandlini^r,  IV,  317.  Jameson,  III,  3 ri. 
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Espèce  6.  —  Tungstate.  —  Wolfram*. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  différentes  parties  de  TADe- 
magne,  en  Suède,  dans  le  Cornouailles,  en  France  et  tk 
'  Espagne  ;  et  presque  constamment  accompagnée  de  mines 
d'etain.  On  la  rencontre  en  masse  et  cristallisée.  La  foroe 
primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Haùy,  un  parallélipipéde 
rectangle  ,  dont  la  longueur  est  8,66,  la  largeur  5,  et  lépais- 
seur  4)3H  *.  Dans  beaucoup  de  cas  les  angles,  et  quelquefois 
les  bords  du  cristal,  sont  tronqués. 

La  couleur  de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  le  ooir  bn- 
nitre  et  le  gris  foncé.  Sa  raclure  est  d'un  brun  roogeâtre,  c( 
sa  poussière  tache  le  papier  de  la  même  couleur.  Il  est  pci 
éclatant ,  c'est  Téclat  métallique.  La  cassure  est  hmeUense. 
La  cassure  en  travers  est  inégale,  a  gros  et  à  petits  graios.  Il 
se  sépare  aisément  en  lames  par  la  percussion.  Il  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes  testacées.  Cette  e5pece  est 
opaque,  tendre ,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,006* 
à  7,333  ^.  Elle  est  médiocrement  électrique  par  coconioaki- 
tion.  Elle  n  est  pas  attirable  à  l'aimaut.  Elle  ne  se  fend  prât 
au  chalumeau.  Avec  le  borax,  elle  forme  un  globule  verdâire, 
et  avec  le  sel  microcosmique  un  globule  trànsparem  Sm 
rouge  foncé*. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  tungstinue 67  l^'Hl^ 

Protoxide  de  fer 18  i8,J20 

Protoxide  de  manganèse*  6»25  6,230 

Silice.... i,5o  i,25o 

Perle 7,26    ' 

100,00^  io4>56S^ 


>  Kîrwan ,  II ,  3i6.  De  Lnvart ,  M^m.  Toulouse ,  II ,  14**  GndM, 
CreH's  Journ  Fn^.  Trans.  Jll ,  127,  aoSet  aqS.  La  Pérotifte,  Jowb. 
des  Mines,  n.»  IV  ,  p.  23.  Brochanti,  II ,  456.  Haujr,  IV,  314.  Ja- 
me&on  ,111»  549* 

•  Journ   des  Min.  N.®  XIX,  8. 
'  Kirwan. 

*  Haûy. 

•  Vaiiqnelin,  Joum.'des  Mîn.  N.oXHCp.  fi. 

*  Vauquelio  elHecht,  Jo««rn.  des  Min.  ^.«XIXj-p.  II. 
■   Berzclius ,  AfliaudDogar,  IV,  3«2. 
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EsPÈCB  7.  —  Sulfate. 

Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  avec  les  pyrites  fermgî- 
neoses.  Ses  propriétés  ont  été  précédemment  décrites  dans 
cet  ouvrage. 

On  donne  ordinairement  à  ce  minéral  le  nom  de  vitriol  na- 
tif. C'est  un  mélange  des  siUfates  de  fer,  de  cuivre  et  de 
zinc. 

Espèce  8.  —  Sotus^sulfate  ?  —  Mine  de  fer  poissée  '. 

Ce  minéral,  qui  se  rencontrait  autrefois  à  Freyberg,  a  été 
trouvé  dernièrement  dans  la  Haute-Silésie.  Sa  couleur  est  le 
noir  grisâtre,  passant  au  brun  de  foie  foucé.  Cette  espèce  se 
présente  en  croûte^.  A  l'intérieur  elle  est  très-éclatante,  d'un 
éclat  gras.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde,  les  frag- 
mens  sont  indéterminés  à  bords  aigus.  VÂe  est  tendre  ;  sa 
raclure  est  d'un  jaune  citron.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
^>4^7*  C^  minéral,  lorsqu'on  le  place  dans  Teau,  devient 
lotige ,  transparent  et  vitreux. 

des  parties  constituantes  sont  : 

Peroxide  de  fer 67 

Acide  snlforique o 

Eau 20 

Perte 5^ 

100* 

Ordre. X.  —  Mines  de  Manganèse^ • 

Les  mines  de  manganèse  se  rencontrent  dans  les  montagnes 

Srimitives  et  dans  celles  de  transition.  Elles  sont  très-répan- 
ues.  On  en  trouve  en  très-grandes  quantités  en  Allemagne , 
en  France,  en  Espagne,  dans  la  Grande-Bretagne,  en  Suède, 
en  Norwège,  en  Sibérie  et  dans  d'autres  pays. 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  le  manganèse  qu'à  l'état  d'oxide. 
La  Pérouse  crut  à  la-vérilé  l'avoir  rencontré  à  l'état  mé- 
tallique -,  mais  la  quantité  en  était  trop  petite  pour  admettre 

*  Jameson ,  III ,  a^g. 

*  Klaproth,  Bduage,  V,  aai.  «.,.,«.. 

*  Pou  .  Misccllan.  Beroïcns.  VI,  4q.  Margraff.  Mcm.  Berlin,  1773, 
p.  3.  La  Përousc.  Journ.  de  Phvs.  XVI>  iSô;  X\,  67,  etXXVllI, 
^.  Sage,  Mém.  Par.  i;85|  p.  a^5. 
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des  expériences  décisives.  On  a  indiqué ,  dans  la  table  cpi 
suit,  celles  des  mines  de  ce  métal  qui  ont  été  décrites. 

/.  Oxides. 

1.  Manganèse  gris.  5.  Oxide  salforé. 

a.  Manganèse  noir* 

//.  Sels. 

I.  Phospliate.  %.  Silicate. 

Genrb  I".  —  Oxides. 
EspJkcE  i.^  —  Manganèse  gns*. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  diffé* 
rentes  parties  du  globe.  Wemer  partage  cette  espèce  en 
quatre  sous-espèces. 

Sous-EspicK  1'*.  — ^  Manganèse  gris  rayonné. 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier  plus  ou  moins  foncé.  On  k 
trouve  en  masse,  disséminé,  ou  cristallisé  eo  prismes  té- 
traèdres, terminés  par  des  sommets  a  4  ou  à  a  &ces.  Les  faces 
des  prismes  sont  striées  en  longueur.  A  l'intérieur  ce  maa- 
ganèse  est  éclatant,  c'est  Téclat  métallique.  Sa  cassure  est 
rayonnée.  La  surface  de  la  cassure  est  striée.  Les  fragmeos 
sont  esquilleux  ou  cunéiformes.  Il  se  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues.  Sa  raclure  est  la  même.  Il  est  tachant, 
tendre ,  aigre ,  difficile  à  rompre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,7076  à  477S6. 

Sous-Espiici  3 .  —  Manganèse  gris  lamelleux. 

Sa  couleur  est  un jgrisd*acier.  On  le  trouve  en  masse, dîssé- 
miné ,  ou  cristalL'se  en  rbombes  alongés.  A  rintérienr  ce 
manganèse  est  éclatant,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassore 
est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  ittdéterminés,  à  bords 
obtus.  11  donne  une  raclure  noire  et  mate.  Il  est  tachant, 
tendre,  aigre,  aisément  frangiUe-,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,74a. 

Sou  s- Es  pi  CE  5  —  Manganèse  gris  compacte. 
Sa  couleur  est  un  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse  et 

^  Kirwan»  II,  991.  Brochant,  II,  4i{*  Haûy,  IV,  a^S.  Jameaoo, 
III,  3i5. 
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disséminé.  Â  l'extériear  il  est  mat,  à  rintérienr  il  est  peu 
éclatant)  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  unie,  ten<- 
dant  quelquefois  à  la  cassure  conchoïde  applatie.  Les  frag- 
mens  sont  indéterminés,  à  bords  peu  aigus.  Il  se  présente 
rarement  en  pièces  séparées,  quelquefois  en  concrétions  dis- 
tinctes testacées  épaisses.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4407*  Sous  les  autres  rapports  il  ressemble  à  la  sous-espèce 
précédente. 

Sous-EspicB  4«  -^  Manganèse  gris  terreux. 

Sa  couleur  est  un  gris  d^acier  foncé,  inclinant  un  peu  au 
bleuâtre.  On  le  trouve  en  masse.  Il  est  composé  de  parties 
écailleuses  très-fines,  ayant  un  éclat  brillant,  métallique.  Il 
est  très-tachant.  Ses  molécules  sont  plus  ou  moins  agglu- 
tinées. Il  est  maigre  au  toucher  et  n^édiocrement  pesant. 

Le  manganèse  gris,  traité  au  chalumeau,  devient  d'un 
noir  brunâtre,  mais  sans  se  fondre.  Il  donne  une  couleur 
yiolette  au  borax. 

Espèce  2.  —  Manganèse  noir  *. 

Ce  minéral  est  rare  :  il  accompagne  ordinairement  l'anti- 
moine gris.  Sa  couleur  tient  le  nulieu  entre  le  noir  brunâtre 
et  le  noir  grisâtre.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé,  ou  cris- 
talUsé  en  octaèdres.  La  surface  des  cristaux  est  lisse  et  écla* 
tante.  Â  l'intérieur  il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  impar- 
faitement lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords 
obtus.  U  se  prééente  en  petites  concrétions  distinctes ,  grenues. 
Sa  raclure  est  d'un  brun  rougeâtre.  Il  est  opaque,  demi-dur, 
aigre,  pesant. 

La  table  smvante  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
espèces  d'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'ici. 


*  Brochabt,  II,  4^4.  Jameson,  III,  334. 
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Espèce  3.  —  Oxide  sulfuré  *. 

Ce  miaéral  a  été  trouvé  dans  le  Cornouailles,  et  à  Nagyag 
en  TraDsilvanie.  Sa  coukur ,  lorsqu'il  est  fraichement  rompu, 
est  le  gris  d'acier  foncé ,  qui  devient,  par  l'exposition  du  mi- 
néral a  l'air,  d'un  noir  brunâtre.  On  rencontre  cet  oxide  en 
masse.  Sa  cassure  fraîche  est  trés-éclatante.  La  cassure  ter- 
nie est  éclatante,  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  im- 
parfaitement lamelleuse ,  tendant  à  la  cassure  inégale  à  grains 
fins.  Ce  minéral  est  opaque,  tendre,  se  laissant  couper  au 
couteau.  Sa  raclure  est  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,95o«  Au  chalumeau,  il  donne  du  soufre  et  teint  le  borax 
en  bleu  violet. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  manganèse Sa^o  85 

Soufre 11,5  i5 

Acide  carbonique 5,o  — 

Perte i,5  — 

100,0*    100  ' 

Genre  IL  —  Sels. 

Espèce   i'*.  —  Phosphate  de  Manganèse  ♦. 

Ce  minéral  fut  découvert  près  de  Limoges, par  Alluau,  qui 
le  fit  parvenir  àVauqueUn,  comme -étant  une  mine  d'étain.  On 
le  trouve  en  masse.  Sa  couleur  est  le  noir  corbeau.  La  sur- 
face est  terreuse  et  sans  éclat.  A  l'intérieur  ce  phosphate 
est  éclatant ,  c'est  un  éclat  gras.  La  cassure  est  parfaitement 
lamelleuse  applatie.  Les  fragmens^ont  indéterminés,  à  bords 
assez  aigus.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords;  lorsqu'on 
le  tient  entre  Toeil  et  la  lumière,  il  parait  vert  noirâtre  sur  les 
bords.  Il  raie  le  verre,  il  est  aigre,  difficile  à  rompre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,956.  Au  chalumeau,  il  se  fond  en 
un  émail  noir. 


■  Jameson  ,  III ,  33^. 
»  Klaprolh,  Beitra^e,  III,  4^. 

^  Vauquelin,  Gehlen^s  JoorD.  Second  séries.  II,  iL 
*  Jouro.  des  Min.  N.*  LXIV,  395.  Ann,  de  Chtm.  XLI,  aÇi. 
Brochant ,  II ,  533.  Jamesoo ,  lU,  333. 
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Ses  parties  coDstituantes  sont: 

Acide  pbospborique ......     27 

Oxide  de  manganèse ^2 

Oxidç  de  fer « 3i 

100* 

Espèce   a.  —  SiUcafe  de  manganèse^. 

Ob  a  trouvé  ce  minéral  k  Longbansbytta  dans  le  Wer- 
meland,  en  Suède.  Sa  couleur  est  le  rouge  de  rose.  U  est 
en  masse.  La  cassure  est  iameileuse,  à  triple  clivage  comme 
le  feldspath.  Il  est  opaque  lorsau'il  est  eo  grosses  masses  ;  mais 
dans  les  esquilles,  il  est  translucide.  Il  donne  des  étincelles 
avec.Facier  et  il  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,5384*  Au  clialmneau,  il  deyiçot  brp^  foocé^  et  il  finit 
par  se  fondra  en  un  grain  brun  rougeâtre. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'igprès  l'analyse  deBendins, 
savoir  : 

Peroxide  de  manganèse 5  2^60 

Silice 39,60 

Oxide  de  fer 4960 

Cbaux . .  •  •' • i,5o 

Matière  voktile 2,75 

ioi>o5* 
Ordre  XI.  —  Mines  dPUrane. 

Les  mines  d'urane  se  rencontrent  en  Saxe,  en  Bohême,  eo 
Norwège,  dans  le  Cornouailles,  en  France,  et  on  les  trouve 
en  filons  dans  des  montagnes  primitives.  On  ne  les  a  jamais 
observées  qu'à  Tétat  d'oxide. 

Les  espèces  actuellement  connues  sont  : 

/.    Oapides. 

1.  Protoxide,  ou  mine      s.  Micacé  vert,  ou  hydrate, 
de  poix»  3.  Ocre  d'urane,  on  peroxide. 


'  Vanquelio  y  Ann.  de  Cbim.  XLI ,  9i(3. 

•  Hifînger,  Afl\aYidIingar|  I,  io5. 

*  Albandliugar,  I,  110. 
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Genre  l^.  —  Oxides. 

Espace  1  .^  —  Mine  de  Poi±,  —  Peck'bUnde «. 

On  troure  cette  mine  à  Johaon-GeorgeD-Stadt  en  Saxe , 
à  Joacbims-Thal  en  Bohême,  et  à  Gonigsberg  en  Morwège; 
elle  se  rencontre  on  en  masse  ou  disséminée. 

Sa  conleiir  est  le  noir  de  velours  ou  le  noir  grisâtre  foncé. 
Sa  racinre  est  semblable.  Son  éclat  à  Tintérieur  est  le  brillant, 
c'est  un  éclat  sras.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoide 
appiatie.  Ses  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus.  Ce 
minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes,  lamelleuses  à 
kmes  courbes  épaisses,  et  grenues  à  gros  grains  anguleux. 
U  est  tendre,  très-aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,3785  *  à  7,5 ,  et  même  plus  '.  D  se  dissout  imparfaitement 
dans  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique ,  et  entièrement 
dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'acide  bydro-chloro-nitrique.  Sa 
dissolution  est  d'une  couleur  jaune  de  vin.  Il  est  infusible 
dans  un  creuset  avec  les  alcabs,  ainii  qu'au  chalumeau  sans 
addition.  U  forme,  avec  le  borax  et  la  soude,  une  scorie  grise 
opaque  :  avec  le  sel  microcosmique,  un  verre  de  couleur 
verte.  Klaproth  analysa  un  échantillon  de  cette  mine  ve- 
nant de  Joachimsthal  *,  elle  contenait  : 

Ucane 86,5 

Plomb  sulfuré 6,0 

Silice 5,0 

Oxide  de  fer 1,5 

100,0^ 

EsPÈCX  a.  —  Hydrate  (TUranç. —  ITran^  micacé*. 
Mieavêtt,  ChaholiU» 

L'urane  micacé  se  rencontre  dans  le  Cornouailles,  en 
France,  à  Johann-Georgen-Stadt,  et  prés  d'Eibenstock  et 
Rheinbreidenbach*.  11  est  quelquefois  en  couches  superfi- 
cielles*, mais  le  plus  communément  il  est  cristallisé.  Ses  cris- 

■  Rirwan ,  II,  3o5.  Jameson ,  III  ,553. 

*  Monreaa ,  Journ.  de»  Mines ,  IÏ.«  XXXII,  6i6.  ^ 
'  Klaproth,  Beiirage,  11^  197. 

4  Beîtrage,  II,  an. 

<  Kirwan',  II ,  S04.  Hau/,  IV,  aQ3.  Brochaiity  II  ^  4^.  Jambon , 
m ,  556. 

•  GmeliD. 

Î7* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


58o  MINÉftADX   SIMPLES. 

taux  sont  des  tables  rectangulaires  à  4  face^j  des  cubes  et 
des  octaèdres. 

Sa  couleur  est  le  vert  de  çré,  passant  au  vert  émeraude 
et  au  vert  serin.  A  l'extérieur  il  est  trés-éclatant  ;  à  rintérieur 
il  est  éclatant  et  peu  éclatant,  c'est  l'éclat  nacrée  D  est  trans- 
lucide. Sa  cassure  est  lameHeuse.  Ce  minérnl  est  tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,190  à  3,3  '.  Il  se  dissout  dans  l'acide  ni- 
trioue  sans  effervescence.  Il  est  infusible  par  les  alcalis. 

àes  parties  constituantes,  d'après  l'analyse  de  Gr^r, 
sont  : 

Oxîde  d'urane. ......'.     74,4 

Oxide  de  cuivre B,2 

Eau »5,4 

Perle a,o    . 

100,0  *. 


-r,\j 


Unrane  micacé  est  l'drane  oxidé  mélangé  d'un  peu  d'oxide 
de  cuivre. 

Espèce  3»  —  Ocred^Urane^. 

Cette  espèce,  qui  accompagne  les  autres  mines  d'urane,  se 
partage  en  deux  sous-espèces. 

Sous-EsfioK  1."  —  Friable.  * 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  paille ,  qui  passe  au  jaune  dut», 
au  brun  jaunâtre,  au  jaune  orange ,  et  quelquefois  an  rouge 
aurore.  On  la  trouve  ordinairement  en  couches  superfidelles 
sur  la  blende  de  poix.  Elle  est  composée  de  parties  pulvé- 
rulentes, mates.  Elle  est  friable,  un  peu  tachante,  maigre 
au  toucher,  médiocrement  pesante. 

Sous-EspiIcE  2.  —  Endurcie. 

Su  couleur  est  la  même  que  celle  de  l'espèce  précé- 
dente. On  la  trouve  en  masse  et  disséminée.  A  rmtérieur  elle 
est  mate  et  quelquefois  brillante.  Sa  cassure  est  inégale,  i 
petits  grains;  quelquefois  elle  est  terreuse,  et  quelquefois 
couchoïde  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 

•  Gregor. 

fc  AnDals  of  Philosophy,  V,  «84. 

f  Kinrao,  II ,  3o3.  Brochant,  II,  4G6.  JamesoD,  III|  559. 
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EHe  est  opaqne,  tendre,  aicre,  trés-peu  tachante.  Sa  pesan- 
tenr  spécifique  est  de  3,i5  a  3}a438  \ 

Ordre  XII.  —  Mines  de  Cerium. 

Ce  métal  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent,  que  dans 
le  seul  état  dé  sel.  On  en  connaît  sept  espèces  qui  sont  des 
silicates  ou  des  fluates.  Ces  espèces  sont  : 

1.  Silicate  decériumon  cerite. 

2.  Silicate  de  cérium  et  de  fer  ou  allanite. 

3.  Silicate  d'yttria,  de  cérium  et  de  fer,  ou  gadolinite. 
4*  Yttrocerite. 

5.  Orlhite. 

6.  Fluate  de  cérium. 

7*  Sous-fluate  de  cérium. 

Espèce  i."  —  Cénte*. 

Le  cérite  se  trouve  à  Bastnas  près  de  Rîddarhytta  dans  le 
Westmeland.  Sa  couleur  varie  depuis  le  rouge  de  carmin 
jusqu'au  brun  de  gérofle  et  au  brun  rougeâtre.  On  le  trouve 
en  masse  et  disséminé.  A  l'intérieur  il  est  à  peine  brillant , 
c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure  est  esquilleuse  à  grains  fins. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  abords  peu  aigus.  U  est  opa- 
que. La  raclure  est  d  un  blanc  grisâtre.  Sa  poussière  est  d  un 
gris  rougeâtre;  il  est  demi-dur,  aigre.  Sa  pesaoteur  spécifi- 
que est  de  4,66o.  Ses  principes  constttuans  sont,  suivant  l'ana- 
lyse de  Hisioger ,  savoir  : 

Silice i8 

Oxide  de  cerium ^^9^9 

Oxide  de  fer.^ a,oo 

Chaux 1,25 

Eau  et  acide  carbouique.      9,60 

Perle o,56 

100,00' 
Espace  a.  —  Allanite^. 
Ce  minéral  fut  trouvé  à  Gîesecké,  dans  une  roche  de  gra- 
nité dans  le  Groenland  occidental.  Je  le  décrivis  et  l'analysai 
il  y  a  environ  sept  ans.  J'ai  vu ,  dans  le  musée  de  la  compagnie 
des  Indes,  un  échantillon  du  même  minéral ,  qui  était  venu  de 

•  Lamélherîe  et  Haûy. 

•  Klftproth ,  Geblen*8  Jnnro.  Il ,  3o5  ;  et  Beilrage .  IV,  ^^o, 
»  Afhanaiinaar,  III,  a83. 

4  Edimborg  Transactions.  VI ,  385. 
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rindostan.  Sa  couleur  est  le  noir  bruDatre.  On  ne  Ta  ren- 
contré jusqu'à  présent  qu'en  masse.  U  est  mat  à  l'extérieur. 
A  l'intérieur  il  est  éclatant,  d'un  éclat  résineux.  Sa  cassure 
est  concboide  k  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  îndéter- 
onnés  anguleux ,  et  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est  opaque. 
Sa  raclure  est  d'un  gris  verdatre.  U  raie  le  verre  et  la 
hornblende.  U  est  aigre,  aisément  frangible*  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,5 a3  à  4^00 1.  Au  chalumeau,  il  devient 
écumeux,  et  s^  fond  imparfaitement  en  une  scorie  noire. 
,  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 35,4 

Oxidedecérium.      33,9 

Oxide  de  fer. . .       a5,4 

Chaux 9,a 

Alumine 4^i 

Humidité 4^0 

112,0 

Esp^X  3.  --  OadoUnite  \ 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  le  ctpi* 
taine  Arhenius,  qui  le  trouva  engagé  dans  un  feldspath  blaoc 
dans  la  carrière  aTtterby  en  Suède.  Il  reçut  le  nom  de  g»- 
dolinite  de  celui  de  Gadolin ,  le  premier  chimiste  qui  en  re- 
connut la  composition.  Sa  couleur  est  le  noir  de  velours 
passant  quelquefois  au  brun.  On  le  rencontre  en  masse;  il 
est  éclatant,  aun  éclat  vitreux.  La  cassure  est  concfaoide.  H 
est  dur.  Il  raie  le  quartz.  Ce  minéral  est  opaqoe ,  aigre;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  490497*  U^  convertit  en  gâéedaos 
îacide  nitrique  étendu  chaud.  An  chalumeau ,  il  pétille , 
prend  une  couleur  rouge  blanchâtre,  mais  sans'se  fondre* 
Avec  le  borax  il  produit  un  verre  d'un  jaune  topase. 
Ses  parties  consUluantes  sont  : 

Silice &....     ^5,80  a4,i6 

Ytlria 45,00  45,93 

Protoxide  de  cérium.     16,69  16,90 

Protoxide  de  fer ... .     1  o,  26  11  ,o4 

Matière  volatile....       0,60  0,60 

Perte. i,65  1,07 

100,00  100,00  * 

'  Haûy,  m,  141.  Brochant»  II,  5ia«  Kbproth,  Ul,  5a.  J«ai«ftOtt, 

*  Berzelias,  AHiandliDgar^rV,  aaS. 
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EsPicB  4»  —  Ytiroeerite» 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Finbo  en  Suéde;  il  a  été  décrit 
et  analysé  par  Berzelius.  II  se  présente  en  âiassès  amorphes, 
variaDt  dans  leurs  diihensions,  depuis  une  croate  mince  jus- 
qu'au- delà  de  200  grammes  en  poids*,  il  est  disséminé  à  tra- 
vers du  quartz.  Sa  couleur  varié  ;  elle  est  violette,  rouge  gri- 
sâtre, blanche,  grise,  et  souvent  toutes  ces  coiâeurs  sont 
mêlées  dans  le  même  échantillon.  La  cassure  est  lamelleuse» 
Elle  est  peu  éclatante.  Cette  espèce  est  opaque.  Elle  est 
rayée  par  le  couteau  et  par  le  quartz  ;  elle  raie  le  spath  fluor. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S^i?-  ^^  chalumeau,  elle 
pera  sa  couleur  et  blanchit ,  mais  elle  ne  fond  pas*  Mêlée 
avec  du  gyspse  elle  se  fond  promptement  en  un  grain.  Ce 
minéral  réduit  en  poudre  fine,  se  dissout  complètement 
dan»  l'acide  hydrocnlorique ,  et  la  dissolution  prend  une 
couleur  jaune. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Chaux ,  de 4?*^^  ^  So^oo 

Yttria,  de.... 9,11  à  8,10 

Oxide  de  cérium  ^  de . .  •  18,22  &  1 6,45 

Acide fluorique,  de..  ••  sS^oS  à  ^5,45 


loo.ei         100,00 


Ou,  fluatedechanx,  de....     65,i6p    k    68,18 

Fluated^yttria,de 11,612    à     10,60 

Flnate  decerium,  de.,     ^,226    à    21^23 


100,000        100,00 
Espèce  5.  —  Orihite. 


Ce  minéral  se  rencontre  eu  filons  dans  un  granité  à  Finbo 
en  Suède.  Il  y  fut  découvert  dans  Vété  de  1816,  par  le  pro- 
fesseur Berzelius  et  Taccesseur  Gahn.  Il  se  rapproche  consi- 
dérablement dans  son  apparence,  de  la  gadolinite;  mais  il 
en  diffère  par  sa  fusibilité. 


♦  AfhandUngar,  IV,  i5k 
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Ses  parties  constituantes  sont: 

Silice 52,oo 

Chaux 7,84 

Alamine i4,8o 

Protoxide  de  cérium.  •  •  •  1 9, 5o 

Proloxide  de  fer 1 2,44 

Protoxide  de  manganèse.  5,44 

Yltria.. 3,44 

Eau 5,36 

98,8a* 

On  trouve  à  Eorervet  une  variété  de  ce  minéral,  qui 
contient  les  o^sS  de  charbon.  Berzelius  Im'  a  donné  le  nom 
AepyrortAitej  parce  que,  chauffée  au  chalumeau  y  elle  prepd 
feu. 

Espèce  6.  —  Fluate  de  Cérium. 

Ce  minéral  a  été  découvert  à  Finbo ,  avec  Tespece  qui 
précède.  H  est  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  rîéguliers. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

*         Protofluate  de  cérium 3o,43 

Perfluate  de  cérium^ 68,00 

9M3 
Espèce  7.  —  Sous^Jtuate  de  cérium. 

Ce  minéral  se  rencontre  avec  le  précédent.  Il  a  une  très- 
grande  ressemblance  avec  le  jaspe  porcelaine.  Sa  couleur  est 
jaune,  et  dans  sa  forme,  il  donne  des  indices  de  cristalli- 
sation. II  consiste  dans  de  l'acide  fluorique  combiné  avec 
deux  fois  autant  de  protoxide  et  de  peroxide  de  cérium 
qu'il  en  existe  dans  l'espèce  précédente. 

Ordre  XIII.  —  Mines  de  TanUde. 

Le  tantale  n'aj^té  trouvé  jusqu'à  présent  qu'à  l'état  d'oxîde, 
constituant  deux  espèces,  qu'on  a  distinguées  par  les  noms 
de  tantalite  et  à'yUrotantalite. 


*  Aimais  of  Pbilosophy,  IX,  160. 
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EsptcE  1^.  —  TantalUe. 
Cùlumbite  de  Hatchctt. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  Finlande,  dans  la  paroisse  deKi- 
mito ,  disséminé  dans  du  granité.  On  ne  sait  pas  précisément 
d'où  provenait  l'échantillon  analysé  parHalcnett.  On  connaît 
depuis  long-temps  ce  minéral;  mais  avant  Panalyse  d'Ekeberg, 
on  l'avait  pris  par  erreur  pour  une  mine  d'étain.  Il  se  pré- 
sente.en  cristaux  irrég»liers,dont  la  forme  parait  être  celle 
de  l'octaèdre.  Sa  couleur  est  entre  le  gris  bleuâtre ,  et  le 
noir  de  fer.  Sa  surface  "est  lisse  et  un  peu  brillante.  A  l'in- 
térieur il  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique.  Sa  raclure  est 
d'un  gris  noirâtre  se  rapprochant  du  brun;  il  est  très-dur; 
etn'estpoint  magnétique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,q53. 
Ses  parties  constituantes ,  d'après  fanalyse  de  Berzelius^ 
sont  : 

Protoxide  de  tantale. . ..     83,  ao 

Protoxide  de  fer 7,20 

Protoxide  de  manganèse  •      7,40 

Oxidc  d'étain 0,60 

Perte i,6o 

100,00  ' 

Espèce  2.  —  Ynto-tantalite*, 

Ce  minéral  $e  rencontre  au  même  lieu  que  la  gadoliuite, 
dans  la  carrière  dTiterby.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fer 
foncé ,  le  brun  jaunâtre  et  le  brun  foncé.  Il  se  présente  en 
masse  et  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  obb'quangles.  Sa 
cassure  est  lamellense.  11  est  brillant ,  d'un  éclat  métallique. 
Sa  poussière  est  grise.  Ce  minéral  est  opaque.  ,U  raie  le 
Terre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,896  à  5,882.  Au 
chalumeau,  avec  le  phosphate  de  soude,  la  variété  noire  se 
fond  en  un  verre  transparent  d'un  rouge  jaunâtre;  la  variété 
jaune  se  fond  également  dans  un  verre  opaque,  d'un  rouge 
de  rose,  et  la  variété  brun  foncé  dans  un  verre  opaque  gris- 
verdâire.  ' 


Afhandlmgar,  IV,  364. 
Berselius,  Afliandliagar,  IV,  ^67. 
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Les  parties  coostitoantes  de  ce  mioéral  sont,  d'après  Ft- 
Dalyse  de  Berzelius ,  savoir  : 

Oxide  de  tantale 67,00  60,124  5i,Sfr5 

Acide  tungstif  ne 8,a5  i,o44  ^1^9^ 

*  Yttria 20,25  29,780  38,5i5 

Chaux 6,25  o,5oo  3,260 

Oxide  defer 3,5o  i,i55  o,555 

Oxided'arane o,5o  6,622  i,im 

Perle 4^35  0,775  2,iS2 

100,00         100,000  100,000* 

Ordre  XIV.  —  Mines  dé  cobalt. 

On  trouve  les  mines  de  cobak  dans  les  montagnes  primi- 
tives ,  dans  celles  de  transition ,  ainsi  que  dans  les  mootagoes 
stratiforroes.  Comme  elles  ne  sont  pas  très^abondantesi  elles 
sont  d'un  plus  grand  prix  que  plusieurs  de  celles  des  autres 
métaux  dont  j'ai  déjà  traité.  Elles  se  rencontrent  le  pins  sou- 
vent en  Allemagne,  en  Suéde ,  en  Norwège  et  dans  la  Hoa- 
grie  :  ou  en  a  aussi  trouvé  eu  Angleterre  et  en  t*rance,  nuis 
eo  moindres  quantités. 

Il  est  peu  de  miùes  de  cobalt  qui  aient  été  analysées  âvec 
précision  ;  de  là  naît  la  confusion  qui  rend  encore  obscures 
leur  description  et  leur  classification  minéralogiques.  U 
table  suivante  présente  les  différentes  espèces  de  ces  mioes 
connues,  rangées  d'après  la  composition  qu'on  leur  suppose^ 

/.  Alliages. 

f .  Cobalt  blanc.  3.  Cobalt  éclatant. 

2.  Cobalt  grif. 

//•  Sulfures. 

1.  Pjrite  de  cobalt. 

///.  Oxides* 

1.  Ocre  de  cobalt  noire.  3.  Ocre  de  cobalt  jaime. 
:).  Ocre  de  cobalt  brune. 

ly.  Sels. 

2.  Arseniate  de  cobalt.  2.  Solfiite. 

*  Benelias,  AfbandliDgaTi  IV,  367.  Lapremkr  é€h»M^Mméi»^ 
noir,  le  fécond  iaanc»  le  troisiémt  i>iiin  foactf. 
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Genre  P'.  —  Alliages. 

Espèce  1".  —  Cokalt  blanc  *• —  Tf^eisser  speiskoboll  des 
Allemands. 

C'est  YeÈpèce  des  mines  de  cobalt  la  plus  commune. 

Sa  couleur  est  le  blanc  d'étain  ,  inclinant  légèrement  au 
rougeâtre.  Acquérant  une  couleur  terne  grisâtre.  On  la 
trouve  ordinairement  en  masse,  ou  sous  des  formes  particu- 
lières; quelquefois  cristallisée  en  cubes,  d'autrefois  en  dodé- 
caèdres. Les  cristaux  sont  le  plus  souvent  petits.  Leurs  faces 
sont  lisses.  A  l'extérieur  ce  cobalt  est  très-édatant,  à  l'inté- 
rieur il  Tçst  peu,  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  inégale 
à  grains  fins.  Elle  est  qifèlquefois  fibreuse  et  rayonnée. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  assez  aigus.  U  ne  se 
présente  pas  ordinairement  en  pièces  séparées,  mais  quelcpie- 
fois  eh  concrétions  distinctes  grenues,  il  est  demi* dur,  aigre^ 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7)379^ 
Il  émet ,  lorsqu'il  est  frappé,  une  odeur  arsenicale. 

Ses  parties  constituantes,  d'après  fanal]fse  qui  en  a  été 
faite  par  Laugier ,  sont  : 

Arsenic 68,5 

Fer 9,7 

Cobalt 9,6 

Soufre 7,0 

Silice 1,0 

Perte 4^a 

100,0» 
Espèce  a.  —  Cobalt  gris  ^ 

Ce  cobalt  se  rencontre  dans  diverses  parties  de  TAIle- 
magne ,  dans  le  Cornouailles,  en  France ,  etc.  Sa  couleur  est 
un  gris  d'acier  clair ,  passant  au  blanc;  mais  par  son  expo- 
sition à  l'air,  il  acquiert  promptement  une  couleur  noire  gri- 
sâtre terne.  On  trouve  ce  minéral  en  masse,  disséminé,  tubi- 
forme,  et  en  lames  miroitantes.  A  l'intérieur,  il  est  brillant, 
d'un  éclat  métallique.  La  cassure  est  unie, passant  quelquefois 

'  Jameson ,  III ,  49^* 

»  Ann.  de  Chim.  LXXXV,  34- 

>  JamesoDy  111,  497* 
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à  la  cassure  conchoïde  applatie  à  grandes  cavités,  et  à  la 
cassure  inégale  à  grains  fins.  Les  fragmenssont  indétermioésy 
à  bords  assez  aigus.  H  se  présente  rarement  en  concrétÛMis 
distinctes  testacées.  Il  ne  change  point  par  la  raclure.  Ce  mi- 
néral  est  demi-dur,  très-aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,671  '. 

Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  les  analyses  qui  en 
ont  été  faites  par  Stromeyer  et  Laugier  : 

Arsenic , . .  5o  jij^iyi 

Silice 25  

Fer. 12,5  3,4a57 

Cobalt 12,7  20,3i35 

100,2 'Cuivre*.    0,1 586 
Soufre. .    0,8860 

99,001a' 

La  sib'ce  entre-t-elle  dans  la  composition  de  cette  mioe, 
à  Tétat  de  silicium ,  ou  comme  corps  étranger  ? 

Espèce  3.  —  Cobalt  éclatant  ^. 

Cette  espèce  de  mine  se  rencontre  en  concbes  dans  le 
schiste  micacé,  à  Tunaberç  en  Suède,  d'où  viennent  la  plu- 
part des  échantillons  cristallisés.  On  la  *  trouve  aussi  a  Los  et 
à  Modum  en  Norwège,  et  à  Giero  en  Silésie.  Sa  couleur  est 
le  blanc  d'argent,  quelquefois  im  gris  terne.  Elle  se  présente 
en  masse,  sous  des  formes  diverses  particulières,  et  aistal- 
lisée  en  cubés  et  en  octaèdres.  La  surface  de  ses  cristaux 
est  lisse  et  trèséclatante.  A  l'intérieur,  ce  cobalt  est  peu  écla- 
tant ;  c'est  Téclal  métallique.  La  cassure  est  lameUense  ;  la 
cassure  en  travers  est  conchoïde  à  petites  cavités.  Les  fhç- 
raens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  On  trouve  qudqae- 
fois  ce  minéral  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  demi- 
dur,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,4509  *.  Sa  racîure  est  grise. 


"  Kirwan. 

•  Ann.  de  Chim.  LXXXV,  33. 

,        Stromeyer,  Anoals  of  PhUosopbv.  X ,  aaS. 
4  Jtmcsoo,  111,499. 

•  Haiij. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

CoLah 36,7« 

Arsenic ••  49,0 

Fer 5,6 

Sonfre... 6,5 

Perte. 2,2' 


44,o' 
55,5 

~~5 

33,ioia* 
43,4644 

3,»324 
ao,o84o 

0,1180 

100,0 

100,0000 

100,0 

G£NRC  IL  —  Sulfures. 
Espèce  1^.  ^ —  Fyrite  de  cohak  ♦. 

Ce  mioéral  se  rencontre  dans  la  mine  de  New-Bastnas 
on  Saint-Gorans  à  Riddarhyttan  en  Suède.  Il  est  en  couches 
dans  du  gneiss ,  où  il  accompagne  Tactinolite  et  la  pyrite 
cuivreuse.  Il  a  été  fait  itérativement  mention  de  cette 
espèce  dans  les  écrits  des  minéralogistes  suédois  ,quoic|u'elle 
ne  soit  point  admise  dans  les  systèmes  modernes  de  mméra- 
logie.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier  clair.  On  la  trouve  en 
masse  et  cristallisée,  mais  d'une  manière  si  confuse ,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  la  figure  des  cristanx.  Ce 
minéral  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  iné- 
gale grenue.  Il  est  demi-dur,  et  non-attirable  à  l'aimant.  k\\ 
cbalameau ,  il  émet  une  odeur  sulfureuse,  et  se  fond  en  un 
globule  gris ,  qui  colore  le  verre  et  le  borax  en  un  bleu  de 
smalt. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Cobalt 43,2e 

Cuivre. i4,4o 

Fer 3,53 

Soufre 38,5o 

Matière  pierreuse o,33 

Perte o,o4 


100,00  * 


*  Tassaert,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  100. 

*  Klaproih,  Beitrage,  II,  807. 

*  Stromejer,  Annails  of  Pbilosophy,  X,  t^9. 
4  Hisinger,  Afhandlingar,  III ,  3i& 
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Gpnre  III.  —  Oxides. 
EspàcB  l^.  —  Cobalt  noir  ^. 

Le  cobalt  noir  se  rencontre  dans  plusieors  parties  de  TADe 
magne.  On  le  trouve  ou  à  Tétat  pulvérulent ,  ou  à  l'état  eo* 
durci,  et  par  conséquent  on  a  partagé  cette  espèce  en  deux 
sous-espèces. 

Sous-EspÈGB  1".  —  Terreux. 

Sa  couleur  est  un  noir  bleuâtre ,  passant  qudqiiefois  aa 
Doir  brunfttre*  U  est  composé  de  parties  pulvénuentes^un 
peu  tachantes,  plus  ou  moins  agglutinées.  La  raclure  est  écU* 
tante.  H  est  maigre  au  toucher,  léger,  presque  suroageaDt 
An  chalumeau  il  donne  une  fumée  blancne  ayant  une  odenr 
arsenicale  :  et  il  colore  le  borax  en  bleu. 

Sovs-EspicB  2.  —  Endurci.    * 

Sa  couleur  est  communément  le  noir  bleuitre.  On  le  troive 
en  masse,  disséminé  ou  superfideL  II  est  à  peine  brfllant  a 
l'extérieur  ;  a  Fintérieur  il  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse  à 
grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  i  bords  obtus* 
2>a  raclure  est  éclatante,  cet  éclat  est  gras.  Il  est  très-teodrei 
se  laissant  couper  au  couteau,  très-aisément  frangîUe.  Sa  pe- 
santeur spédfique  est  de  9,019  à  a,4^  *.  On  considère  œ 
cobalt  comme  Toxide  pur  de  ce  métal  ;  mais  il  n'a  pas  encore 
été  analysé. 

Espèce  a.  —  Ocre  de  cobalt  brune  '. 
Cobalt  terreux  hmn. 

Ce  minéral  parait  appartenir  particulièrement  aux  monta- 
gnes stratiformes.  Il  se  rencontre  en  Saxe  et  en  Espagne.  Sa 
couleur  est  un  bruo  de  foie  qui  passe  quelquefois  à  un  brun 

i'aunâtre  et  même  au  noir.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé. 
1  est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse  i  grains  fios.  Ses  fras- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  Sa  raclure  est  de 
même  couleur,  mais  éclatante.  Il  est  très-tendre,  se  laissait 
couper  au  couteau,  aisément  frangible.  Il  est  léger. 

'  Kinran,  II,  37$.  Brochant,  II,  396.  Haûj,  IV,  314.  Janct»; 
m  ,  5o3. 

•  Gdlert. 

*  Jameson;  III,  So;. 
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Espèce  3.  —  Ocre  de  cobalt  Jaune  ^. 
Cobalt  terreux  jtmn^. 

Ce  mioéral  se  rencootre  dans  les  mêmes  endroits  que  le 
cobalt  terreux  brun;  mais  il  est  plus  rare.  Sa  couleur  est  un 
jaune  de  paille  sale ,  passant  quelquefois  au  gris  jaunâtre. 
On  le  trouve  en  masse.  A  l'intérieur  il  est  mat.  Sa  cassure 
est  terreuse  à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à 
bords  obtus.  Il  prend  de  réclat  par  la  raclure.  Il  est  tendre, 
passant  au  friable,  se  laissant  couper  ai|  coi)teau.  Il  est  aisé- 
ment frangible.  Il  est  léger. 

Gbniwe  IV.  —  Sels. 

Espèce  !»•.  —  Cobalt  arseniaté  * . 

Ocre  de  cobalt  rouge. 

Cette  espèce  accompagne  plusieurs  des  autres  mines  de 
cobalt  ;  on  la  partagée  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espici  !*••  —  Cobalt  en  croûte. 

Cobalt  terreux  rouge. 

Sa  couleur  est  un  rouge  fleur  de  pêcher.  On  le  trouve  ra- 
rement en  masse,  mais  souvent  en  couches  superficielles 
veloutées.  Il  est  mat  ou  quelquefois  brillant.  Sa  cassure  est 
terreuse  à  grains  fins.  Ses  fragmens  sont  indéterminés,  à 
bords  obtus.  Il  prend  de  Téclat  par  la  raclure.  U  e3t  à  peine 
tachant,  très-tendre,  léger. 

Sous-EspicB   a.  —  Cobalt  couleur  de  sang^   ou  ocre  de 
cobalt  rayonné  roitge. 

Sa  couleur  est  un  rouge  fleur  de  pêdier,  passant  souvent 
au  rouge  de  cochenille,  au  rouge  cramoisi ,  au  gris  de  perle 
et  an  gris  verdàtre.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé,  réni- 
forme  et  cristallisé  en  aiguilles  courtes,  en  pyramides  à  6 
faces  doubles  assez  aisues  ,  en  prismes  tétraè<Ires  rectangu- 
laires. Â  l'extérieur  il  est  éclatant  ;  à  l'intérieur  il  est  peu 
éclatant,  c'est  un  éclat  nacré.  Sa  cassure  est  rayonnée.  Les 
fragmens  sont  esquilleux  et  cunéiformes  :  quelquefois  ils 

■  Jameson ,  III ,  5o8. 

•  Rirvran,  11,178.  Brochant,  H,  ^q3,  Haûy,  IV,  at6.  iMaeton» 

m  ,  5io. 
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sont  ei)  petites  coocrétions  distinctes  scapiformes,  réanies  eo 
concrétions  distmctes  grenues  à  gros  grains.  Il  est  traosla- 
cîde.  11  ue  change  pas  par  la  raclure.  Il  est  tendre,  pea 
aigre,  se  laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible.  U 
est  léger. 

Au  chalumeaa  il  devient  gris,  et  répand  une  odeur  d'ail, 

ais  sans  fumée.  Il  colore  le  borax  en  Lieu. 

Les  parties  constituantes  de  cette  sous-espèce  sont  d'après 
l'analyse  de  Bucholz,  savoir. 

Acide  arsénique. , . .  37,9 
Oxide  de  cobalt. ....  39,2 
Eau. 22,9 

100,0* 
Espèce  a.  —  Sulfate  de  cobalt  ■.  . 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Bleber  prés  Hanaa  eo  Aile* 
roagne,.  C'est  à  Kopp  que  nous  sommes  redevables  de  sa  des- 
cription et  de  son  analyse.  Sa  couleur  est  un  rouge  de  chair 
clair,  passant  au  rouge  rosé.  U  est  stallacuforme.  A  Texte- 
rieur  il  est  mat  ;  quelquefois,  mais  rarement ,  il  a  un  édat 
soyeux.  Sa  cassure  est  terreuse.  Il  se  présente  en  concréuoos 
distinctes  grenues.  Il  est  opaque.  Sa  raclure  est  d'un  blaoq^ 
rougeâtre.  Il  est  tendre,  aigre,  aisément  frangible,  léger.  Il 
a  une  saveur  styptique,  et  il  est  soluble  dans  Teau.  Ses  par- 
ties constituantes  sont  : 

Acide  sulfurique >9i7^ 

Oxide  de  cobalt 38,7  ^ 

Eau «• 41^55 

IOO,tU) 

C'est  évidemment  un  composé  de  : 

Acide  snlfuriqae 1     atome. 

Oxide  de  cobalt 2     atôines. 

Eau 9    atomes. 

Ordre  XV.  —  Mine^  de  nickel. 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  les  mines  de  nickel  qu'en  très-petite 
quantité,  et  toujours  en  filons.  Elles  se  rencontrent  dans  les 

«  Oelilfn*»  Journ.  Second  séries  ,  IX,  3 14. 

•  Kopp,  GehleD*j  Joura.  Second  séries,  VI,  157. 
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moDUgnes  primitives  et  dans  celles  stratiformes.  Elles  sont 
communémeDt  accompagnées  de  cobalt.  Les  minéralogistes  ' 
n'en  ont  reconnu  jusqu'à  préseqt  que  trois  espèces. 

Genr:b  I.  —  Alliages. 

Espèce'  i'*.  —  Nickel  natif  '. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  que  dans 
la  mine  appelée  Adolphe,  à  Jobanne-^eorgen-Stadt  en  Sixe, 
et  à  Joachimsthal  en  Bohême.  Sa  couleur  est  le  jaune  de 
bronze,  mais  souvent  ternie  par  quelques  nuances  de  gris. 
Ce  minéral  se  rencontre  en  cristaux  capillaires  qui  sontil'une 
aggrégation  confuse  ou  scapiforme.  A  lextérieur  il  est  écla- 
tant ou  très-édatant  ;  à  l'intérieur,  il  est  tréséclatant,  c'est 
un  éclat  métallique. Sa  cassure  entravers  est  unie,  passant  à 
la  cassure  conchoîde  très-applatie.  Ce  minéral  est  opaque  ; 
demi-dur,  passant  au  tendre  ;  tenant  le  milieu  entre  l'état 
aigre  et  celui  de  se  laisser  couper  au  couteau.  Il  est  trè<;-âisé- 
ment  fraugible,  et  plus  ou  moins  flexible  élastique.  Il  consiste 
daos  du  nickel  allié  avec  un  peu  de  cobalt  et  d'arsenic  *•  . 

Espèce  a.  —  Cuivre  nickel^, 
Kupfemickel. 

C'est  de  toutes  les  mines  de  nickel  la  plus  commune.  On 
la  trouve  en  masse  ou  disséminée,  mais  jamais  en  cristaux. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  un  rou^e  de  cuivre.  A 
l'intérieur  il  est  éclatant  d'un  éclat  métallique.  Sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoîde,  quelquefois  inégale,  à  gros 
et  à  petits  grains.  Ses  fragmens  sont  indéterminés  à  bords 
aigus ',  ce  minéral  est  demi-dur ,  se  rompant  difficilement. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,6086  à  6,6481  ♦.  Traité 
an  chalumeau,irexhale  une  fumée  arsenicale  ;  il  se  fond  en- 
suite en  une  scorie  meléf»  de  grains  métalliques ,  dont  la  cou- 
leur devient  plus  foncée  par  l'exposition  à  1  air.  Lorsque  cette 
mine  est  pure ,  elle  consiste  simplement  dans  un  alliage  de 
nickel  et  a  arsenic  ;  mais  très-souvent  elle  contient  du  cobalt 
et  du  fer ,  et  toujours  une  certaine  portion  de  pyrite. 

*  Jamesoo  ,  III ,  5i6. 

*  Rkproth ,  Ano.  de  Chim.  LXV,  1S6. 

*  Kirwan ,  U ,  266.  Brochant ,  II ,  408.  Haû j,  III ,  5o8.  Jameson , 
III,  5i8. 

4  Brisson. 

m.  38 
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Genre  II.  —  Oxides. 
Espèce  i.'«  —  Ocre  de  nichsL 

C'est  presque  toujours  sur  le  kupfemickel ,  et  sur  qoet 
qoes  mines  de  cobalt  qu  on  trouve  l'orre  de  nickel ,  formant 
enveloppe  mince  sur  ces  minéraux.  Elle  se  présente  raremeot 
en  masse.  Sa  couleur  est  un  vert  de  pomme.  Elle  est  composée 
de  parties  pulvérulentes  mates.  Elle  est  incohérente,  nuùm 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très-peu  considé- 
rable. Elle  est  tachante.  Elle  se  dissout  lentement  dass  les 
acides.  La  dissolution  est  verte.  Au  chalumeau  elle  ne  se 
fond  pas,  mais  eUe  se  réduit,  et  donne  une  couleur  ronge 
d'hyacinthe  au  borax.  EUe  est  insoluble  dans  l'acide  nhriipe. 

Ce  minéral  est  composé,  suivant  l'analyse  de  Larapadns, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Oxide  de  nickel.  •••••••  67,0 

Oxide  de  fer.,  •••...«..  23,2 

Eau 1,5 

Perte 8,5 

ioo,o* 
Ordre  XVI.  —  Mine  de  Mobybdéne. 
Genre  I.  —  Sulfures. 

EspicE   l.^  —  Molybdène  sulfuré^,  —  Xolyhdema, 

Celte  mine ,  la  seule  espèce  de  mine  de  molybdène  actuel* 
lement  connue ,  se  rencontre  ordinairement  en  niasse.  EUe 
se  présente  cependant  quelquefois  cristallisée  en  tables  a  6 
£ices  et  en  prismes  hexaèdres.  Sa  forme  primitive  esl, 
suivant  Hatiy,  un  prisme  droit  à  bases  rhombes,  dont  les 
angles  sont  de  60^  et  i  %o^. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  parfait.  EUe  ne  cbaoge 


*  Kinran,  II,  284.  BrochaDt,  II,  4<i.  Haûy,  III,  5i6.  Jamrs«s, 
m,  Ô'ia. 

•  Hrtnd'urh,  p.  297. 

'  Kir^raQ  ,  II ,  3a2!  Schrele*!  Works ,  1 ,  9)6.  Pelletier,  Journ.  <k 
Phv9.  )(XVII,  43f  Useman»,  iUd.  XXX 111,  29a.  Sage^  kh^d.  3*9. 
KUproth  et  Modéer,  Ann.  de  Chim.  III,  lao.  firocluilH,  |I,  4^ 
Haiiy,  IV,  989.  Jamesoo ,  II ,  4^* 
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point  par  la  raclure.  Cette  mine'est  trés-éclatante ,  d'un  éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  parfaitement  lamelleuse,  à  lames 
légèrement  flexibles.  Celte  espèce  se  présente  en  concrétions 
distinctes  grenues ,  à  grains  de  différentes  grosseurs.  Elle 
est  tendre,  aisément  frangible.  Elle  se  fend  aisément,  et  se 
laisse  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,569  ■  à  4,7385  ■.  Elle  est  onctueuse  au  toucher,  et  tache 
les  doigts  ;  elle  marque  en  noir  bleuâtre.  En  frottant  un  mor- 
ceau de  résine  avec  ce  minéral ,  on  le  rend  vitreusement 
électrique  *.  Il  est  insoluble  dans  les  acides  sulfurique  et 
hydrochlorique  ;  mais  à  la  chaleur  de  Pébullition ,  il  colore 
ces  acides  en  vert.  Ce  minéral  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique  un  peu  chaud,  en  laissant  un  oxide  gris  non  dissous. 
Au  chalumeau,  sur  une  cuiller  d'argent,  il  exhale  une  fumée 
blanche,  se  condensant  en  une  poussière  de  cette  même 
couleur,  qui  devient  bleue  dans  l'intérieur,  et  perd  sa  cou- 
leur à  la  flamme  extérieure.  Ce  sulfure  est  à  peine  affecté  par 
le  borax  ou  le  sel  microcosmiqùe.  Il  fait  effervescence  avec 
la  soude,  et  donne  une  couleur  nacrée  rougeâtre.  Il  est  com- 
posé de 

Molybdène •       60 

Soaure •  •      4o 

100* 

Ordre  XVII.  —  Mines  d'étain. 

Les  mines  d'étain  ne  sont  pas  en  grand  nombre  ;  mais  dans 
les  lieux  où  elles  se  rencontrent,  elles  sont  ordinairement 
abondantes.  Il  n'y  a  que  trois  pays  connus  en  Europe  où 
elles  se  trouvent  en  grandes  masses;  en  Allemagne,  entre  la 
Saxe  et  la  Bohême;  en  Espagne,  dans  cette  partie  delà  Galice 

2ui  avoisine  le  Portugal  ;  et  en  Angleterre ,  dans  le  comté  de 
lornouailles.  EHe  est. très-commune  en  Asie,  à  Siam,  et 
dans  nie  de  Barka.  On  dititussi  qu'il  en  a  été  trouvé  au  Chili. 
C  est  principalement  dans  les  montagnes  primitives  que  rési- 
dent  les  mines  detain  5  on  les  rencontre,  0  est  vrai,  assez 


■  Rarsten. 

^.  •  Brisson. 

'  EUûy,  Journ.  des  Mtn.  XIX ,  70^  > 

4  Kiaprotb.  Ce  résolut  eoncord«  exactement  ayec  celui  de  Pi^oa- 

lyse  de  cette  mine  par  Bochplz.  Gf  bleues  Joarn.  IV.  6o3. 

38* 
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fréquemment  dans  les  terrains  d'aliuvion;  maiseDes  y  ont 
été  évidemment  entraînées  des  montagnes  primitiTes  par  lei 
eaux.  U  est  peu  de  métaux  oui  existent  dans  un  aussi  petit 
nombre  d'états  différens ,  puisque  ceux  de  Tétain  se  bornent 
aux  trois  suivans,  savoir  : 

/.  Sulfures. 
X.  Sulfure  d'étain  et  de  cuivre. 

//•  Oxides, 
1.  Pierre  d'étain.  2.  Étain  de  bois. 

Genre  I.  —  Sulfures. 
Espèce  \^>  -7-  Sulfure  cPéuwi  '. 

Etain  pffiteux. 

Cette  mine  n'a  encore  été  trouvée  jusqu'à  présent  qae 
dans  le  Cornouailles.  Il  y  en  a,  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Agnès,  un  filon  large  d'environ  3  mètres,  sur  environ  18 
mètres  de  profondeur  '. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  sris  d'ader  et  le  janoe 
de  laiton.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé.  A  Tintérieur 
il  est  éclatant,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  ordinaire 
est  inégale,  quelquefois  conchoîde  et  imparfaitement  lamel- 
leuse  ;  ses  fraemens  sont  à  bords  obtus  ;  il  est  aisément  fran- 
gible.  U  cède  facilement  au  couteau  ;  il  est  aigre;  sa  pesanteur 
spécifique  est  4)35  '.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  fadlement 
en  une  scorie  noirâtre  ,  sans  se  rédm're  ,  en  donnant  one 
odeur  sulfureuse  ,  et  il  dépose  un  oxide  bleuâtre  sur  le  char- 
bon. Klaproth  nous  apprend  que  c'est  M.  Raspe  qui  reconnut 
le  premier  la  composition  de  cette  mine.  Suivant  l'analjse 
quen  fit  Klaproth,  les  proportions  de  ses  parties  consti- 
tantes  sont  ainsi  au'il  suit ,  savoir  : 

Etain \      ;i6,5 

Cuivre 5o,o 

Soufire 3o,5 

Fer. \n,o 

Perte 1,0 

ioo,o* 


'  Kinran,  II,  300.  Brochant,  II,  3Si.  Haûy,  IV,  iS^.  Jamesos» 
m,  437.  Ado.  de  Chim.  LUI,  oGA.      *  Rluproth's  Cornwall ,  p.  ai. 
»  KJaproih.  4  Ibid*,  Beitrage,  5,  a3o. 
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Genre  IL  —  Oxides. 
Espèce  i»«.  — Pîe/re  tfétam'. 

On  peut,  en  onelooe  sorte ,  considérer  ce  minéral  comme 
étant  la  seule  mine  aétain.  On  le  trouve  en  masse,  en  mor« 
ceaux  arrondis,  et  cristallisé.  Ses  cristaux  sont  fort  irrégu- 
liers. Haûy  pense  que  leur  forme  primitive  est  le  cube  *, 
mais  Rome  de  Liste  en  fait,  avec  plus  de  probabilité,  un 
octaèdre  *  ;  et  dans  celte  opinion ,  il  se  trouve  d'accord  avec 
M.  Day  ♦.  L*octaèdre  est  composé  de  deux  pyramides  à  quatre 
faces ,  appliquées  base  à  base.  Les  faces  des  pyramides  sont 
des  triangles  isocèles  ;  l'angle  au  sommet  est  de  700 ,  et  cha- 
cun des  deux  autres  angles  de  So®.  Les  faces  des  deux  pyra- 
mides  sont  inclinées  l'une  à  l'autre,  sous  un  angle  de  90^  *. 
Celte  forme  primitive  ne  se  rencontre  cependant  jamais; 
mais  il  se  présente  quelquefois  des  cristaux  de  pierre  d'étain, 
où  les  deux  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme.  Rome 
de  Lisle,  M.  Day  * ,  et  par-dessus  tous  M.  Phillips  ',  ont 
donné  une  description  complète  de  toutes  les  variétés  de 
cristaux  de  la  pierre  d'étain. 

Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre;  passant  quelquefois  au  noir 
de  velours,  au  brun  rougeàtre,  au  gris  jaunâtre,  au  vert ,  au 
blanc  jaunâtre  et  verdâtre.  Elle  donne  une  raclure  blanche, 
grisâtre*  Son  éclat  a  l'intérieur  est  l'éclatant;  il  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  gras  et  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  inégale, 
se  rapprochant  de  la  cassure  imparfaitement  conchoïde  :  elle 
est  très-rarement  lamelleuse.  Ses  fragmens  sont  à  bords 
obtus:  elle  se  présente  souvent  en  coi^crétions  distinctes 
grenues;  sa  transparence  varie  depuis  l'opaque  jusqu'au 
translucide.  Elle  est  dure.  Aisément  frangible,  aigre.  Sa  pe- 
sauteur  spécifique  est  de  6,9  à  6,97.  Au  chalumeau  elle  dé* 


>  Kirwan ,  II ,  197.  Broohant ,  Il ,  334*  Hauj,  IV,  137.  Jameson  , 
II,  384. 

•  Journ.  ùts  Min.  X7CXII ,  $76. 
»  Cri8UUoK.IU,4i3. 

4  Phil.  Mas.  IV,  iR-à. 
(  Komé de  Lisle,  ibid. 

•  Ibid. 

7  Geoiogîcal  Tram actioDf ,  vol.  I. 
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crépite  et  se  réduit  en  partie  sar  le  charbon  i  Féclat  métal- 
lique. Elle  colore  le  borax  en  blanc. 

Espèce  »•  —  Étain  de  bois  ^ 

Ce  minéral  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  le  Cor» 
nouailles  et  au  Mexique.  U  se  rencontre  toujours  en  fragmens, 
qui  sont  ordinairement  arrondis  Sa  couleur  est  le  brun  de 
cheveux,  passant  au  brun  de  bois,  au  gris  jaunâtre^  et  an 
brun  rougeâtre.  Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre.  Almlé- 
rieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Il  est  opaque.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  ;les  fragmens  sont  cunéiformes  et  esquilleux: 
il  se  présente  en  concrétions  distmctes  grenues.  Sa  pesan- 
teur est  de  6,45o  *  à  G^ySS  '.  Il  est  dur.  Traité  au  chala- 
meau ,  il  devient  d'un  rouge  brunâtre  :  chauffé  au  rouge,  il 
décrépite  sans  se  réduire.  Le  docteur  Clarke  eu  opén  la 
fusK)])  au  chalumeau,  au  moyeu  des  gaz  oxigène  et  hydro- 
gène. Il  acquiert  alors  un  éclat  métallique  décidé,  mais  il 
n'est  pas  réduit. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  des 
espèces  précédentes,  d'après  le  résultat  des  analyses  le;s 
plus  exactes  qu'on  en  ait  laites  jusqu'ici. 


«  Kirwan»  II,  198.  Brochant,  II,  340.  Haûy,  IV,  147.  JamcM», 
III,  446. 
•  Rlaproth. 
'  Hamboidt. 
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Oxide  d'étain 

PIERRE  D'ÉTAIN. 

BTAUf 
boU. 

■ 
99 

■ 

84 

s 

95 

93,6 

s 

9» 

Oxide  de  tantale 

— 

,    — 

— 

- 

a,4 

— 

Oxide  de  fer 

0^25 

0,5 

9 

5 

•,4 

9 

Oxide  de  manganèse. 

— 

— 

— 

— 

0,8 

— 

Silico» •..•••• 

0,75 

7 



Perte ,.. 

-T- 

— 

1,8 

— 

100,00 

100,0 

100 

100 

100,0  100 

Ordre  XVHL  —  Mines  de  Titane. 

Jasqtt'ici  le  titane  a  été  tronvé  presque  exclusivement  dans 
les  montagnes  primitives,  dans  les  monts  Krapacks^,  les 
Alpes  ',les  Pyrénées  ',  en  Bretagne  *,  et  dans  le  (>>rnouailles; 
ou  dans  le  sable  d'alluvion.  Les  mines  de  ce  métal  observées 
jusqu'à  présent  sont ,  savoir  : 


'  Klflflroth ,  Beilrage ,  Il ,  956. 

■  Lampadius,  Handtmoh,  p.  280. 

»  CoIkt-DescotiU ,  Ann.  deChim.  LUI,  968. 

4  BerteKos,  Afhendliiiiiar ,  IV,  164.  L'échHntilloo  se  troavt  en 
grains  dans  la  roche  de  tiobo.  11  est  noir,  et  d^une  pesanteur  spéei- 
t^oue  d:;  6,55  j  les  tantaliste<i  ,  dans  ce  district ,  contiennent  de 
Teiain  ;  et  les  grains ,  dans  la  pierre  d*^taia ,  contiennent  do  tantale. 

•  Vaaqnetin,  Gehlen^s  Jonm.  V,  a5i. 
«  JôUHK  des  Min.   N.o  XII ,  5u 

y  Dolomiça,  ibùl,  N.o  XLII,  43i;  etSanssure ,  Voyages,  N.^  1894» 

•  Journ.  des  Min.  N.«>  XXXU  ,  614. 
9  Ibid, 
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].    OXIDKS. 

1.  Pur. 

a  Rutile*  "^    h  Anatase.    . 

a.   Oxides  de. titane  et  de  fer. 

a  Menachaniie.  c  Nigrine. 

h  Isérine. 

IL  Sels. 
Silicate  où  sphèoe. 

Genre  I.  —  Oxides. 
Espèce  i^*.  Rutile  *. 

Sehorlrouge;  Tïtanite  de  KirwaD  ;  Sageniteûe  Saussure  ;  IfaJetglein, 

Le  rutile  a  été  trouvé  en  Hongrie,  dans  les  Pyrénées,  dans 
les  Alpes,  en  Bretagne,  et  en  Ecosse.  Il  se  présente  comma- 
nément  cristallisé.  La  forme 'primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  Haiij,  un  prisme  droit  à  bases  carrées;  la  forme  de 
sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire ,  dont  la 
base  est  un  triangle  isocèle  rectansle.  Le  rapport  entre  cha- 
cun des  côtés  de  la  base  adjacens  a  Fangle  aroit ,  et  la  hau- 
teur du  prisme,  est  celui  de  \/  ^^  k  \/  ^^  ou  à-peo-{»^ 
de  3  à  2  *.  Les  cristaux  ont  quelquefois  six  faces  ;  quelque- 
fois ce  sont  des  prismes  tétraèdres ,  souvent  entrelacés  en- 
semble  ;  quelquefois  les  cristaux  sont  aciculaires. 

Sa  couleur  est  un  rouge  de  sang  foncé,  passant  au rooge 
hyacinthe  clair  etau  rouge  brunâtre.  Ses  cristaux  sont  striés  en 
longueur.  A  l'extérieur  ce  minéral  est  édatant.  Sa  cassore prin- 
cipale est  très-écla tante ,  la  cassure  en  travers  est  éclatante, 
c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  prindpale  est  lameUeuse*, 
la  cassure  en  travers  est  imparfaitement  conchokde,  à  petites 
cavités.  Les  frasmens  sont  cubiques.  Il  est  tranducide*  D 
se  présente  quelquefois  en  concrétions  distinctes ,  déliées, 
scapiformes.  Il  est  dur ,  aigre.  Sa  raclure  est  d'un  jaune  pâle , 
ou  jaune  orange.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 

>  Brochant,  II,  ^jo.  Haiiy,  IV,  9c;6.  Rintaii,  II,  $yg  Jameson, 
III,  35i. 
»  Journ.  des  Min.  N.»  XV,  285  et  XXXII,  6i5. 
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ctfi<ine  est  de  4)i8  '  à  4)^4^9  *•  ^^^  acides  minéraux  n'ont 
aucune  action  sur  le  rutile.  Lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  du 
carbonate  de  potasse ,  et  qu on  letend  d eau ,  il  se  précipite 
une  poudre  blanche  plus  pesante  que  le  minéral  employé.  Au 
chalumeau  il  est  iufusible  sans  addition;  il  devient  opaque  et 
brun.  Avec  le  sel  microcosmîque  il  forme  un  globule  de 
Terre,  qui  parait  noir^  mais  dont  les  fragmens  sont  violets. 
Avec  le  borax  jl  produit  un  verre  jaune  foncé  avec  une 
teinte  brune;  il  se  divise  et  se  mêle  avec  la  sonde  ^  sans  ce* 
pendant  former  un  verre  transparent 

Snirant  Klaproth ,  le  rutile  est  l'oxide  pur  de  titane  ^. 
Vauquelin  y  reconnut  des  traces  de  fer ,  de  manganèse  et 
de  silice  \ 

Espi:cE  a.  Anatase^.  —  Octaédriie. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  ci-devant 
DaupUné  ;  il  est  toujours  cristallisé.  La  forme  primitive  de 
s^s  cristaux  est  un  octaèdre  alon^é,  dont  1»  base  est  caYrée; 
rindtDaison  des  deux  pyramides^st  de  187^  Les  sommets 
sont  quelquefois  comfdets  et  quelquefois  tronqués.  La  cou- 
leur de  l'anatase  varie  depuis  le  bleu  d'indigo  jusqu'au  brun 
rongeâtre  et  jaunkre.  Les  faces  des  cristaux  sont  striées  en . 
travers.  Ce  minéfal  est  trés-éclatant;  Téclat  est  de  la  nature 
de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  11  est  trans- 
lucide. 11  raie  le  verre.  Il  est  aigre,  se  rompant  aisémçnt.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,867 1 . 

D'après  1  analyse  de  Vauquelin,  c'est  Toxide  pur  de  titane. 
Les  formes  cristallines  diverses  de  ces  deux  espèces  et  les 
autres  différences  dans  leurs  caractères  extérieurs ,  n'ont  pas 
été  exposées  par  les  minéralogistes.  Ces  espèces  constituent 
prdl>ablement  deux  oxides  difiérens  de  titane. 

Espèce  3.  —  Menakanite  '. 

M.  Gregor  nomma  ainsi  ce  minéral,  parce  qu'il  en  fît  la 

*  Rtaprotb. 

»  Vauquelin  et  Hecht. 

>  Beiirage  ,  I ,  ^33  ^  ei  JI,  aai. 

4  Jouro.  de  Phys.  (vXVI,  345. . 

'  Haûy,  m,  129.  Brochant,  H,  548.  Jameson,  Uf ,  355. 

«  Kirwan,  II,  3i6.  Grégor,  Journ.  de  Phys.  XXXIX,  71  et  i5«. 
Schoeisser.  Crell'a  AnDalfl,£iig.  Xraas.  III ,  25a  Brochant,  II,  468, 
Jamcion,!!!,  338. 
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découverte  dans  la  vallée  de  IV^enakan  dans  le  Gonioii^es 
On  Ta  trouvé  depuis  dans  File  de  la  Providence  j  à  Bou- 
nibay,  et  dans  des  montagnes  de  schiste  micacé  près  de 
Gênes  \  11  est  en  petits  grains  comme  la  poudre  à  caDon,  saas 
formes  '  déterminées  ,  et  mêlé  avec  up  sable  gris  très-fin.  S» 
couleur  est  le  noir  grisâtre.  Il  se  réduit  facilement  en  pondre, 
et  sespartiespulvérulentessontatlrrablesàraimant.  Sa  surface 
est  rude  et  un  peu  brillante.  A  l'intérieur  il  est  éclataiit, 
cet  éclat  est  de  la  nature  de  celui  du  diamant  j  passant  à 
Féclat  demi  métallique.  Sa  cassure  est  impar&itement  lamel- 
leuse.  Les  fraghiens  sont  indéterminés  à  bords  aigus.  Il  est 
opaque,  tendre ,  aigre  ;  il  ne  change  point  par  la  radnre.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  494^7-  l'raité  avec  deux  parties 
d'alcali  fixe,  le  roenakanite  se  fond  en  une  masse  obvâtre, 
donrraci<]6  nitrique  précipite  une  poudre  blanche.  On  en 
peut  extraire  tiapeu  de  fer  par  les  acides  minéraux.  Si  Ton 
mêle  avec  ses  parties  pulvérulentes  de  Tadde  sulfonque  éten- 
du, dans  une  proportion  telle  que  la  masse  ne  soit  pas  trop 
liquide,  et  quon  évapore  ensuite  à  siccité,  oo  obtient  une 
masse  bleue.  Au  chalumeau  il  est  infîisible  sans  additioB  :  il 
ne  décrépite  point.  Il  donne  au  sel  microcosmicpie  uae  coo- 
leur  verte,  qui  brunit  par  le  refroidissement ,  sans  que  ce 
sel  le  dissolve.  Il  se  dissout  avec  le  borax ,  et  sa  codleur  sibit 
les  raçraes  altérations  qtfavec  le  sel  daicrocosmiqte. 
Sus  parties  constituantes  sont  : 

Oxidedetitane 45*  45,25»     43,5*  4o' 

Oxidedefer 4^  5i  '          5o,4  49 

Oxi  le  de  manganèse.  —  o,25         o,q  — 

SiKcè -^  3,6o    '     3,3  li 

Ahimiue —  —            i,4  "* 

Perte ,       ^  —  o,5  -^ 

100      JiOO,00       HOOjO       lOO 

Espèce  4-  -^  Iserine  ^. 
On  a  trouvé  ce  minéral  dans  le  sable  d'une  petite  rivière 

■  Vivian i,  Nicholsoti'sJonni.  XXVI,  94. 

*  Greçor,  Joaro.  de  Phys.  XXXIX,  j3  et  i5a.  Dans  la  pote»  tm 
a  compns  un  peu  de  silice  et  de  manganèse. 

*  KJaprqth,  Beitrage,  II,  9Î1.' 

*  Lampadius,  Handbuch,  p.  339. 

*  Ch^nevix  ,  Niebols<m'9  q«aKo  Jonrn*  V,  i3a. 
'  Brochant,  II ,  478.  JamesoD ,  III ,  34o. 
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de  la  Bohême ,  appelée  Iser^  et  dans  le  sable  du  Dod  dans 
TAberdeenshire.  Il  se  présente  en  petits  grains  plus  ou  moins 
arrondis,  et  en  morceaux  roulés.  Sa  couleur  est  un  noir  de 
fer  tirant  sur  le  brun.  A  Tiulérieur  il  est  peu  éclatant  :  cet 
éclat  est  demi-mélallique.  Sa  cassure  est  conchoïde  ;  il  est 
opaque^  dur,  aigre;  il  ne  change  point  par  là  raclure.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4)5*  ^^^  parties  constituantes  de 
ce  minéral  sont: 

Oxicle  de  titane «...  '  4iïi*  28* 

Oxide  de  fer Sg,^  72 

Silice 16,8  — 

Alumine... 3,2  — 

Oxide  d'mrane 3,4  ' — 

io3,^       100 
Espèce  5.  —  Nigrine^. 
Ainsi  qae  lemenakauite,  lenigrinese  trouve  dans  les  roches 
d'alluvion.  Il  serencol>tre  dans  la  Transilvanie,  la  Sibérie, 
llie  de  Ccylan^  etc.  Sa  couleur  est  lé  noir  brunâtre  foncé, 

Eassafit  au  noir  de  velours.  11  se  rencontre  en  grains  angu- 
îux  plus  on  moins  gros,  et  «en  morceaux  roulés.  A  Fexté- 
rieur  il  est  éclatant,  d'un  éclat  Ofii  est  de  la  nature  de  celui 
du  diamant.  Sa  cassure  principale  est  imparfaitement  lamel- 
leuse ,  à  lames  droites.  Sa  cassure  en  travers  est  imparfai- 
tement concboide ,  applatie.  Les  fragroens  sont  indéterminés, 
a  bords  aigus.  Le  nigrine  est  opaque,  demi-dur,  aigre.  Sa 
raclare  est  d'im  brun  jaunâtre;  sa  pesanteur  spécifique -est 
de  4445  ^  4)67^  ^*  ^'  ^'^^^  P^^  attirable  à  l'aimant.  11  est  in- 
fusible au  chalumeau  sans  addition.  Avec  le  borax  il  se  fond 
en  un  grain  d'un  rouge  hyacinthe.  Ses  parties  constituantes 
sont  : 

Oiide  de  titane 84'     53«    63^    87» 

Oxide  de  fer ,,,     i4       47       35         9 

Oxide  de  manganèse  ..,.,.•       3       —        a        Z 

100     100     100       99 

'  Mon  analyse  »  Trans.  Edim.  VI ,  260..  L'échantillon  venait  de  la 
rivière  Don  ,  dans  TAberdeenshire  ,  et  iln*était  pas  enlicrcment  dé- 
pouiUé  de  quaria  et  do  feldspath  ;  i|  pontenait  probablement  aussi  une 
portion  de  sable  ferrugineux  :  car  il  était  originairement  môle  avec  ce 
sable,  qui  en  fut  séparé  par  l'aimanU    *  Klaproth,  Beitrage,  V,  «08. 

*  Jameson,  111,34^.  *  KJaprolh  et  LotviU-  *  lUaprolh,  Bei- 
trage ,  1 ,  333  ,  et  II ,  332.      *  Lowiu ,  Creirs  Aoiials,  1799 , 1 ,  i83. 

?  Vauquelin  et  Hecht,  Journ.  des  Miu.  N.®  XIX,  57. 

5  LampadiuS;  Jameson,  II,  Soi. 
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Genre  IL    —  Sels. 

Espèce   i^.  —  SilicaU-Titanite  *. 
Mine  brune  de  titane.  Sphène;  Rutilile. 

Ce  minéral  n'a  été  trouvé  jiisquicîque  près  de  Passto  ca 
Bavière ,  à  Âreudaal  en  Norwège ,  et  près  du  St.-Gothard. 
C  est  le  professeur  Hunger  qui  en  fit  la  découverte.  On  le 
trouve .  quelquefois  disséminé  ;  mais  il  est  plus  commuoé- 
inent  cristallisé  en  prismes  tétraèdres,  qui  n'ont  pas  plus 
de  6  millimètres  de  longueur.  Sa  forode  primitive  est  un  pris- 
me droit  rbomboïdal. 

Sa  couleur  est  le  brun  rougeâtre,  passant  au  brsn  |ao- 
natre  ou  noirâtre  Ses  cristaux  sont  éclatans,  la  cassure  en 
travers  est  brillante,  la  cassure  en  longueur  est  peu  éclatante. 
Sa  cassure  est  scapiforme  rayouoée;  quelquefois  elle  est  la- 
melleuse,  à  lames  droites.  La  cassure  en  travers  est  coq- 
choïde  applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  :  quelquefois 
îb  se  rapprochent  de  la  forme  rhomboïdale.  11  se  présente  Q^ 
jdinairement  en  concrétions  distinctes,  grenues,  alongées,  i 
gros  grains.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords,  m 
opaque,  U  est  dur,  aigre,  aisément  fransible.  Sa  jpçsanteur 
spécifique  est  de  3,5 lo.  Par  une  digestion  réitérée,  Tacide 
hydrochlorique  en  dissout  les  o,33.  L'ammoniaque  précmite 
de  cette  dissolution  une  substance  jaunâtre  glutineuse.  D  est 
infusible  au  chalumeau ,  .ainsi  que  dans  un  creuset  d^argde  ; 
mais  dans  du  charbon,  il  se  convertit  en  une  scorie  Boires 
opaque  et  poreuse. 
Ses  parties  constituantes  sont: 

Oxide  de  titane 33-  58 '  X6* 

Silice 35  aa  36 

Chaux ».  53  20  i6 

Eau —  —  "  t 

Perte —  —  i 

101  100  lOO 


«  Kirwan,  II,  S3f.  Brochant »U,  474'  Haûy,  IV,  307.  Jâmesot, 

Ut   y     345. 


*  Klaproth,  Bekrage,  I,  aSi. 
»  Abelgaurd,  Hauy,  I V,  3o8. 
4  Rlaproth ,  Beitrage ,  Y,  144. 
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Ordre  XIX.  —  Mines  de  zinc. 

Quoique  les  mines  de  zinc  soient  peu  nombreuses ,  elles 
ne  sont  cependant  pas  rares.  La  blende ,  qui  est  la  mine  de 
ce  métal  la  plus  répandue,  se  reacoutre  le  plus  souvent  dans 
les  roches  de  transition  :  mais  elle  se  trouve  quelquefois  aussi 
dans  les  roches  primitives  et  stratiformes.  Elle  est  presque 
toujours  accompagnée  de  galène.  L'autre  mine  principale  de 
zinc,  la  calamine,  ne  se  rencontre  en  général  que  dans  les 
roches  stratiformes,  et  on  la  trouve  le  plus  souvent  en 
couches  dans  une  espèce  particulière  de  pierre  calcaire. 

La  table  qui  suit  présente  les  différens  états  dans  lesquels 
on  a  jusqu'à  présent  rencontré  ce  métal. 

/•  Sulfures. 

1.  Blende. 

//.  Oxides. 

i.  Mine  de  zinc  rouget  • 

///•  Sels. 

i.  Silicate.  5.  Carbonate  hjrdreux. 

2.  Carbonate  anhydre.  4*  Sulfate. 

Genre  I.  —  Sulfures. 
Espicx    l".  —  Blende  '. 

Cette  raine  est  très-commune.  Elle  se  rencontre  en  masses 
amorphes.  On  la  trouve  cristallisée.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  le  dodécaèdre  rhomboïdal.  La  îbrme  de  sa 
noolécule  intégrante  est  le  tétraèdre  '. 

Les  variétés  principales  de  ces  cristaux  sont  le  tétraèdre , 
l'octaèdre  ,  Toctaèdre  à  bords  tronqués  ;  un  cristal  à  vitigt- 
quatre  faces,  dont  douze  sont  des  trapèzes,  et  dduze  des 
triangles  alongés  ;  enfin,  pour  dernière  variété,  une  figure  à 
vingt-huit  faces  augmentées  de  quatre  triangles  éqnilatéraux'. 
On  partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces  qui  caracté- 
riaeat  des  formations  différentes.  La  plus  am^eune  de  ces 

'  Rirwan,Il,  238.  Bergman,  II,  Axg,  Brochant,  II,  B5«.  Haûr. 
IV,  167.  Jamcson ,  III ,  4a6. 

•  Haûy,  Journ.  des  Min.  N.»  XXXIII,  660. 

4  \ojts  Haûjr,  ibid, ,  et  Rome  de  Liste ,  III ,  Q5« 
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sous-espéces  est  jaune  ;  la  plus  nouvelle  c'est  la  noire  ;  et  la 
brune  est  intermédiaire  entre4es  deux. 

Sous-Esvici  iJ^  -T-  Blende  jaune. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  cire  fonce  et  d'un  jamte  de 
soufre.  Elle  passe  an  vert  asperge  et  au  vert  olive,  quel- 
<|uefois  au  rouge  hyacinthe ,  au  rouge  aurore  et  an  rouge 
brunâtre.  Toutes  les  couleurs  inclinent  plus  on  moins  an 
yert.  Cette  blende  se  trouve  en  masse ,  et  cristalk'sée  en 
prismes  tétraèdres.  La  surface  des  cristanx  est  lisse.  Elle  est 
éclatante .  d'un  éclat  qui  tient  de  celui  du  diamant.  Sa  cassnre 
est  lamelleuse,  à  lames  droites  :  le  clivage  est  sextuple.  La 
cassure  en  travers  est  couchoïde.  Les  {iragmens  affectent  la 
forme  dodécaèdre  ;  mais  ils  sont  rarement  parfaits.  E31e  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Ce  minéral  est 
translucide ,  à  réfraction  simple.  II  donne  une  raclure  d'un 
gris  jaunâtre.  U  est  demi-dur,  aigre,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4M4  ^  ^fi^l*  I'  devient 
souvent  {phospnorescent  par  la  raclure  ou  par  le  firotie- 
ment  *. 

Sous-Esp£çs  a.  —  Blende  brune. 

I]  y  en  a  deux  variétés  :  la  blendo  brune  lamelleuse^  et  la 
blende  brune  ^^reu^e. 

Xa/rz0//(ett5e.  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  on  jannâtre, 
passant  an  rouge  hyacinthe  et  au  brun  noirâtre.  On  Ja  trouve 
en  masse  ou  cristallisée  en  tétraèdres,  en  octaèdres,  eo  dodé- 
caèdres romboïdaux  et  en  octaèdres  avec  un  prisme  tétraèdre 
intermédiaire.  A  l'extérieur  cette  blende  est  éclutante.A  Tinté- 
rieur  son  éclat  varie  du  très-éclatantau  brillant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  l'éclat  gras  et  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est 
lamelleuse  ;  le  clivage  est  sextuple.  Elle  se  piésente  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Elle  est  translucide.  Sa  radue 
est  d'un  gris  jaunâtre  et  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  est  deaâ- 
4ure,  aigre,  aisément  frangible  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,77  à  4^049. 

Fibreuse.  Qn  n'a,  epqore  trouvé  cette  variété  qu'a  Gercjd- 
seck  dans  le  Brisgaw^  Sa  couleur  est  d'im  brun  rougeâtre.  On 
la  trouve  en  masse  et  réAifofme.  Elle  est  peu  éclatante;  sa  cas- 
sure est  fibrtuse.  Elle  est  en  concrétions  .distinctes  coupées 

■*  Bergman. 
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par  des  concrétiGns  lamellmces  courbes. Elle  est  opaque.  Sous 
tous  les  autres  rapports,  elle  est  semblable  à  la  blende  brune 
lameUeuse. 

Sous-Espici  3.  —  Blinde  noire. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  grisâtre  et  le  noir 
de  velours.  Quelquefois  elle  est  noire  brunâtre.  Lorsqu'on  la 
tient  entre  Tceil  et  la  lumière,  elle  parait  d'un  rouge  ae  sang 
si  elle  est  transparente  On  la  trouve  en  masse  ou  cristallisée. 
A  l'intérieur  elle  est  éclatante ,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cas- 
sure est  lamelleuse,  à  clivage  sextuple,  mais  très-indistinct. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  assez  aigus.  Elle  est 
en  concrétions  distinctes  grenues.  Le  plus  communément 
elle  est  opaque.  Sa  raclure  tient  le  milieu  entre  le  gris  jau- 
nâtre et  le  brun  jaunâtre  clair.  Elle  est  demi-dure ,  aigre, 
aisément  franglble  \  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,967, 

La  blende  est  essentiellement  un  sulfure  de  zinc.  Je  con« 
sidère  la  sous-espèce  jaune  comme  pure  ;  les  sous-espèces 
brune  et  noire  contiennent  plus  ou  moins  d'oxide  de  fer. 
J'analysai  avec  grand  soin  un  échantillon  de  blende  brune 
venant  du  Cornouailles;  j'obtins  pour  résultats,  savoir  : 

Zinc 59,09 

Soufre • .       28,86 

Fer. ...../ i?,o5 

100,00* 

Genre  IL  —  Oxides. 

Espèce   !'•.  — .  Mine  de  zinc  rouge  •• 

Ce  minéral  se  trouve  en  abondfince  dans  quelques-unes 
des  mines  de  fer  du  Comté  de  Sussex,  dans  le  Newjersey. 
11  fut  découvert  et  décrit  par  le  docteur  Bruce.  Ses  couleurs 
sont  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  aurore.  On  le  rencontre  en 
masse  et  disséminé.  Sa  cassure,.  lorsqu'elle  est  fraîche,  est 
éclatante  ;  mais  elle  devient  matç  par  son  exposition  à  l'air. 
La  cassure  principale  est  lamelleuse  ;  celle  en  travers  est 
conchoïde.    Il  est  translucide  sur  les  bords,  ou  opaque. 


*  Annals  of  Philosophj,  IV,  94*. 

•  jAmeson,  III,  4 ^v* 
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Il  est  facilement  rayée  par  le  cckiteau-Il  est  aigre.  Il  pread 
par  la  raclure  une  coiueur  jaune  brunâtre.  Sa  pesantev 
spécifique  est  de  6,220.  Cette  mine  de  zinc  se  dissout  dans 
les  acides  minéraux.  Au  chalumeau,  elle  ne  se  fond  point  Ses 
parties  coustituantes  sont ,  suivant  le  doaeur  Bruce  : 

Zinc • 76 

0»gëne 16 

Oxides  de  manganèse  et  de  fer.      8 

100 
Genre  III.  —  Sels. 

.Espèce   i'^  —  Silicate.  .—  Calamine  élecirique. 

Cette  espèce,  qui  fut  pour  la  première  fois  convetuiUe- 
ment  distinguée  par  M.Smitbson,se  rencontre  dans  difEêrentes 
mines  en  Angleterre,  accompagnant  des  mines  de  plomb.  Sa 
couleur  est  le  blanc  bleuâtre,  le  blanc  grisâtre,  et  le  blanc 
jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse  et  cristallisée.  La  forme  pri- 
mitive de  ses  cristaux,  d*après  la  division  mécanique  de  Tua 
d'eux  par  Hauv,  parait  être  un  octaèdre  composé  de  deox 
pyramides  à  4  faces  ayant  la  forme  de  triangles  équilaté- 
raux  ^.  Maïs  les  cristaux  sont  petits ,  et  leur  fisure  n'est  pu 
très-distincte.  Ils  sont  ou  en  tables  à  4  ou  6  faces  avec  des 
bords  en  biseau ,  ou  en  prismes  hexaèdres ,  ou  en  pyra- 
mides trièdres.  La  couleur  ordinaire  est  d'un  blanc  grî- 
sâtre«  Sa  cassure  est  rayonnée  ou  lamelleuse  ;  son  éclat  est 
vitreux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  34<^4'  ^^  chalu- 
meau elle  péUlle  et  donne  une  flamme  verte.  Elle  se  prend 
en  gelée  dans  les  acides.  Elle  devient  électrique  par  la  cha- 
leur. Un  échantillon  de  ce  minéral,  venant  deRegbaniaea 
Hongrie,  donna  à  l'analyse  qu'en  fit  le  docteur  Smithson: 

Oxide  de  zinc €8,5 

Silice * 25,o 

Eau .'.       o4,4 

.    97i7 


♦  Jonrn.  des  Mio.  N.«  XXXtt,  5^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


UjCk  aoir^  écbaDtilloD  que  Klaproth  examba,  contenait  : 

Oxide  de  zinc 66 

Silice «r......       55 

"^ 
Il  parait,  d'après  l'analyse  de  M.  Smitbson)  que  cetle  «ait* 
mioe  est  un  composé  de  1  atdipe  silice  et  de  i  at6me  d'oxtdé 
de.zinç. 

'-Espèce  a*  —  Carèonaie  anhydre.  —  Calamine.- 

Bergman  an<K>tiça  le  premier  que  beaucoup  de  calamines 
soDt  des  carbonates  de  une.  Les  expériences  de  ce  chimiste, 
ainsi  que  celles 'du  docteiur  WaCson ,  prouvent  *  que  la  plu* 
part  des  calaminea  de  T Angleterre  sont  à  ce»  état,  et  leurs 
obserrations  ont.  été  confirmées,  par  les  dernières  expé- 
riences de  M.  Smithson. 

'  Lef  carbonate  de  zinc  sd  rencontre  en  masse  et  en  Cristaux , 
dont  la  foome  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  précision, 
quoiqu'ils  semblent  être  des  rbombes.  Sa  couleur  est  d*un 
blanc  brunâtre  ou  faunâtre.  A  l'intérieur  Ce  carbdilate  est 
éclatant  d'un  éclat  naoré.  La  cassure  est  lamelleuse  ou,  rayon- 
née.  11  est  demi-^raœpar^it  et  opaque.'  tt  est  facilement 
rayé  ps^^  le  çoutefiu.  Sape^jf^ur  spécifique,  ^elqn  M.^BDL^b- 
sou,  est.de  4)334*  Il  f^  dissout  arec  efïervesceikce  dbo» 
lacide  sulfur/que.  U  né  se  pcendpas  en  gelée  ayeç  lesacides*. 
M.  Smithson  u-ouva  (iians  i|a  échantillon  venant  du  Sommer- 
setsbire,  la  forme,  maoïelonu^  Il  était  composé  (de     , 

v    Oxide  dezinc.i..       64,8 
Acide  carboniqQei.    .  55,3  <  ^ 

'   100,0 

Un  autre  échantillon  en  petîki  crTstaux  provenant  du  Der- 
bysbire ,  contenait  : 

Oxide  de  zinc. .' . .       65,2 
,  .  ;,  Acide  càrboniqae.      54,8'  ^    • 

100,0 

Espace  3.  —  Carbonate  Aytireux,  calamine  terreuse. 
Cette  espèce  diffère  de  celle  qui  précède  par  Sjonpeade 

♦  Chemical  Essays,  IV,  i«. 
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toesanteur  spécifique,  et  sous  ce  rapport  eOe  resseaAIe beau- 
coup à  l'oxide  de  zinc  silice.  Elle  est  opaque;  elle  cède  k 
VimpressioD  de  roflgle.  Elle  happe  à  la  langue.  Uéchantilk» 

Sue  M.  Smithson  examina,  avait  été  trouvé  à  Blcybcrg  en 
axe.  Il  était  de  Couleur  blanche,  et  sulactiforme.  Sa  pe- 
sanieur  ^cifiqiie  était  3,584.  Traité  au  chalumeau  il  devint 
jaune  t,  et  chauffé  à  la  flamme  bleue,  il  se  dissîwi  peo-àpcu: 
il  se  dissolvait  avec  effervescence  dans  l'acide  solfbriqoe  ; 
et  au  feu,  il  perdit  environ  les  o»a5  de  son  poids.  11  donna: 

Oxide  de  zinc. ....       71,4 
Acide   carbonique.       i3|5 

Eau i5,i 

«  100^* 

Espèce  4*  -^  Sulfate  de  zinc. 

Ce  sel  es^  ordinairement  à  l'état  de  dinolotioa ,  et  par 
conséquent  on  peut  convenablemeot  le  classer  pamd  les  cmul 
minérales.  On  en  a  décrit  les  propriétés  dans  U  preniére 
partie  de  cet  Ouvrage.,      j 

Ordre  XX.  r^-JUines  de  Bismuth. 

Le  bismuth  se  rencontre  ordinairement  en  filons  dans  les 
roicfaes  primitives.  On  dit  aussi  l'avoir  troilvé  disséminé  dans 
de  U  wacke.  II  est  ordinairement  accompagné  dé  mines  de 
cobalt.  Ses  mines  ne  sont  pas  trés-riches  ;  elles  sont  beaucoup 
plus  abondantes  en  Saxe  que  dans  toute  autre  contrée  ;  mais 
on  en  trouve  aussi  en  Suéde,  en  France  et  dans  le  G)r- 
nouailles.  Onverra,par  lataUe  quisuit,  combien  peulesmmes 
de  ce  métal  sont  diversifiées. 

/•  Allwgd$. 
Ta]»w  1*  Bismuth  natif. 

//.  Sutures. 

1.  Sulfure  de  bismuth  com-*        S.  Snifiire  cnivreoi. 
mun. 

2.  Sulfure  plombo-cmvrenx. 

///.  Oxides, 
I.  Ocre  de  bismuth. 

*  Fini.  Tranf.  i8o3. 
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Le  bisiniitb,  comme  Ter,  le  platine  et  f argent ,  se  pré* 
sente  le  plus  communément  k  Tétat  métallique. 

Gbnrë  I.  —  uiUiagea. 

EspIccs  i.**  —  Bhmutk  natifs. 

Ce  minéral  oui  se  trouve  à  Schneeberg^  JohaD-Georgeus- 
tadi,  etc.,  en  Allemagne,  est  généralement  sous  la  forme  de 
petites  lames  s'appliquant  Tune  sur  l'antre.  Quelquefois  il 
est  cristallisé  en  tables  à  4  faces,  en  cubes  peu  distincts,  et 
en  tétraèdres  tronqués.  Sa  forme  primitive  est  Toctaédre 
régulier. 

Sa  couleur  est  d'un  Uanc  d'argent  inclinant  au  rouge.  Sa 
surface  est  souvent  d'un  rouge  sale,.jaune.  ou  pourpre.  A  Tinté* 
rieur  ce  minéral  est  trés-éclatant  ^  c'est  l'éclat  métallique.  Sa 
cassure  est  parfaitement  lameOeuse.  Les  fragmens  sont  indé- 
terminés, à  bords  obtus.  U  est  en  concrétions  distinctes, 
gtOHies.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau, 
opaque,  aisément  frangible;  sa  pesant^r  spécifique  est  de 
9,022  *,  à  0,57*.  Ilest  extrêmement  fusible.  Traite  au  chalu« 
ineau,  il  tournît  un  grain  d'un  blanc  d'argent,  et  finit  par 
s^cvaporer  sous  la  forme  d'une  fumée  blanche  jaunâtre  ^  qui 
se  dépose  sur  le  charbon. 

GsKRE  II.  —  Sulfures. 

Espèce   l"*.  —  Bismuth  sulfuré  commun  ^^ 

Ou  trouve  ce  minéral  en  Çuéde,  en  Saxe  et  en  Bohême  : 
il  se  rGQContre  en  masses  amorphes  et  quelqu^ois  cristal- 
lisé en*'aiguilles. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  de  plomb  dair.  Ça  poussière  est 
noire  et  éclatante.  A  ^intérieur  lé  bisuiutb  sidfuré  lamelleux 
est  très-éclatant  ;  le  bismuth  sulfuré  rayoppé  eçt  peu  éclatant  : 
c'est  l'éclat  métaUique.  Sa  raclure  est  obscurément  métallique. 
Sa  cassure  est  lamelleuse  et  quelquefois  raypnnée.  Le  bismuth 
sulfuré  lamelleux  est  en  cpncréiiqn^  distinctes  grenues.  Il  est 

■  ■  Mil  I    t  . 

>  Kirwân ,  II ,  a64.  Bffvchaiit»  II,  343.  Hafij,  IV,  184.  Jamesoo , 

•  Brisson. 
»  Rirwan. 

4  Kiripran,  11,^66.  Sage,  M^in.  Par.  1782 ^  p.  307.  Brochant ,  II , 
346.  Ua^y,  tV,  ifi».  JêBMSoii ,  ill ,  4^« 
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tachant,  tendre,  aigre,  aisément  frangiUe  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,i3i  'à  6,4672  *.  Exposé  à  la  iansnie 
d  une  bougie,  il  se  fond  avec  une  flamme  bleue,  en  répan- 
dant une  odeur  sul&reuse.  Traité  au  chalumeau  ,  il  dégage 
une  fumée  d'un  jaune  roueeâtre,  qui  adhère  ^au  cfaarboo. 
Cette  poudre  devient  blanche  parle  refroidissement,  et  re* 
prend  sa  première  couleui:  "lorsqu'on  dirige  la  flamme  sur 
elle»;  . 

Les  partiel  Constituantes  de  cette  espèce  sont ,  d*après 
l'analyse  de  Sage,  de  ; 

Bismuth 60 

,  Soufre.  ....;.      4® 

100 

Espèce  à.  —  Suture  plombo-cuivreux^  —  HdiMe 
aiguillé^  ♦i 

Ce  minéral,  qui. se  repçQtitrctdansies  ninea de PysdMM- 
skoi  et  de  JLÎintzefekoi,  prèft  Becèsof  dans  Je  district  de 
Catberinenbourg  en  Sibérie,.  ÛMi, décrjc  et  analysé,. pour  k 
première  fois ,  parKarsten  «t.  Jobo.  Sacoideur  est  le  gris 
d'acier  avec  un, terni  cui.v^ré  pal?.  On  le-  trouve  en  misse  et 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres  obboies,  dansleaipds  les 
faces  latérales  ont  sur  leur  longueur  des  rajrures  profondes- 
Les  cristaux  sont  longs ,  et  souvent- acicdaires.  La  cassvre 
principale  est  lamelleuse  ;  la  ça$sfire  en  travers  est  inégale  i 
petits  grains;  la  cassure  lanielleuse  est  très-éclatante;  h  cas- 
sure en  traverâr  est  éclatante.  Ce  minéral  est  facitement  rayé 
par  le  coutettu.  Il'est  opaqtte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6, 1 25.  Il  consiste ,  suivant  l'analyse  de  John ,  en  : 

'    Bismuth.  •  ,  ;.,.,  f^  43,20 

/                 Plomb.  .  .  .  \  .  .  ,'  *  24,^2 

Cuivi^e.  .  .*...' .  .'  12,10 

Hickel  ?  .  .  ,  :  .'•  1,58 

Tellure  ? i,52 

SMfre^  .  ...  .  .  .  ir,58 

P^rte  .  •  .,  »  •  •«*  ..  ..5,90 

*..;.,'  i  '     ï  >   '^ioé,<>o     ï' 

*  KirWan.  •  Brîsson. 

»  Gillct,  ^mim.  des  Min.  XXVI .  »5.  . 
'  4  Karstcn  et  Joha,  G«hlea'f  Joarn.  Seconde Jeqsft|  H,  M7. 
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EsP^icB  3.  -^-  Sulfure  4e  bismuth  cuivreuse  ■. 

Selb  découvrit  ce  mioéral  à  Furstenberg,  dans  une  mine 
de  cobalt ,  ou  il  forme  un  filon  d environ  i  mètre  de  large. 
Sa  couleur  est  d'un  gris  d  acier;  mais  par  l'exposition  à  Pair  il 
âcqiriert  une  teinte  rougeâtre  ou  bleuâtre  terne.  H  ne  se 
trouve  qu'en  musse.  Il  est  éclatant  ;  c'est  TécUt  métalliaue. 
Sa  cassure  e^t  iùégale  à  petits  grains.  Sa  racliwe  est  a  un 
noir  mat.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau,  pe- 
sant. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Bismuih 47^24 

Soufre. 12,58 

Cuivre 34»66 

Perle 5,5a. 

ioo,oo*'  ■     ''        ' 

G£NnB  III.  -^Oxides. 

Espèce  i'«.  —  Ocre  de  bismuth^ . 

L'ocre  de  bismuth  est  extrêmement  rare.  C'est  (Principale- 
ment près  de  Sch'neeberg  et*  en  Bohême  qu'eUe.a  été  trouvée. 
Klle  est  ordinairement'  disséminée  ou  à  la  surface  d'autres 
minéraux.  Sa  couleur  est  un  jaune  de  paille,  ^  passe  quel- 
quefois à  un  gris  jaunâtre  clair,  et  au  gris  cendbé.:Sà^câssure 
est  inégale  à  grains  fias,  passant  à  la  cassure  laioelleuse,  et 
quelquefois  à  la  cassure  terreuse.  L'éclat  de  la  cassure  inégale  à 

(crains  fins  est  le  briilant^la  cassure  lamelleuse  est  éclatante ,  et 
a  cassure  terreuse  est  mate.  Cet  éclat  est  celui  du  diamants 
Ce  minéral  est  opaque^  tendre  et  presque  friable.  Il  n'est  pas 
très-aigre.  Il  est  aisément  fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  493711*  Traita  isp  chaloofeau ^ur  un  charbon,  il  se 
réduit  facilement  à  l'état  métallique  et  se  volatilise.  Il  se  dis- 
sout dans  les  acides  avec  effervescence  *,  il  est  composé, 
d'après  l^avaijr^e-  4e  Lampadius,  savoir  : 

O^^dedebi/pi^jt^     .    .      86^5 

Ûxi4e  oe fer.  . .  ,.    .     •        5,a 

'    .  Acide  carbonicjue.     .     •         4»  » 

Eau.  ..•*...        3,4 

■    ■    99»o* 

r  ■  .    -  -,  - 

-*  RIaproth ,  OeMen*s  Jonm.  U,  187;  et  Beitrage  IV,  gt. 
*  Klapfotk  ,  Gehlen^ft  Joiiro^  II,  191.      >  Kirwan ,  II,  a65.  Bro- 
cbaut,  II  y  50.  Jameson,  III,  4^.    4  Haiidbuch ,  p.  297. 
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Ordre  XXI.  —  Mines  de  Plomb. 

On  trouve  des  mines  de  plomb  très  •  abondantes  dans 
presque  toutes  les  parties  du  clobe  :  elles  sont  le  plus  gêné* 
ralement  en  filons  >  mais  qudcpiefois  en  coucbes  :  elles  se 
rencontrent  dans  les  formations  primitives ,  dans  celles  de 
transition,  et  dans  les  nontaenes  stratiformes. 

La  table.cijointe  présente  les  difierens  états  dans  lesqneb 
on  a  trouvé  jusqu'à  présent  ce  minéral. 

/•  Smlfkns. 

_'^"^^..        !•  Galène.  3*  Plomb  snlfiuré  antinio* 

2*  Mine  de  plomb  blenCb  nifère* 

//,  Oxides. 

1.  Plomb  jaune.  a.  Bfininm  natif. 

JU.  Sels. 
1.  Oirbonate. 

a.  Plomb  blanc.  e.  Plomb  noir. 

b.  Plomb  terronx. 

3.  EtydrocUoro-carbonate.  6.  Snlfiite. 

3.  Pàosphate.  7*  Molybdate 

4.  AneBio^hospbate.  8*  Arseniate.  . 

5.  Chromate. 

La  galène  est  la  mine  de  ce  métal  la  plus  répandoe  :  c  est 
d'efle  en  effet  que  s'extrait  tout  le  plomb  du  commerce.  U^e 
fond  plus  de  plomb  dans  le  Northumberland ,  le  Cumberland|  - 
le  Durfaam  et  ITorkshire,  que  dans  tout  le  reste  de  rEorope. 

Genrb  I.   r—  Sulfures. 

Espèce  i"*.  —  GaJène*. 

On  partage  ce  minéral  en  deux  sous-especes* 

Sovs-Espioi  t.**  -^  Omlème  commume. 

Cette  mine,  qui  est  très-commune ,  se  trouve  en  masse, 
et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  le  cube. 
Les  variétés  les  plus  communes'  sont  le  cube.  ay«nt  qoetqtie* 
fois  ses  angles  plus  ou  mdins  tronqués,  et  1  octaèdre,  coa- 
posé  de  deux  pyramides  à  quatre  faces  ^  appliquées  base  à 

*  Kirwan,  Il ,  9i6.  Brochant,  U,  995.  Haû/,  I|I|  456.  Jmbcm» 

u  f  346* 
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btse.  Quelquefois  les  sommets  de  ces  pyramides  sont  cunéi- 
formes, et  qnel(]uefois  leurs  «ngles  sobdes  sont  tronqués  '. 
Cette  mine  se  rencontre  aussi  en  prismes  à  quatre  et  à  six 
faces  y  terminçs  par  des  pyramides  à  quatre  faces ,  et  en 
tables  à  trois  faces.  Sa  couleur  est  un  gris  de  plombu*  celle  de  la 
raciureestla  même, mais  plus  vive.  A  l'extérieur  elleest  très- 
éclatante.  Ariotérieur  elle  varié  du  très-édatantau  peu  éclatant. 
Cet  édat  est  toujours  métallique.  Sa  cassure  est  lamelleuse, 
à  clivage  triple  et  rectangulaire.  Les  fragmens  sont  cubiques. 
Les  variétés  en  masse  sont  en  concrétions  distinctes  grenues. 
Elle  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau ,  très-aisément 
fraogible.  Sa  pesanteur  spécinque  est  de  7,2a  à  7,786  ". 
Traitée  aucbalumeau ,  elle,  décrépite ,  et  se  fond  en  donnant 
une  odeur  sulfureuse,  en  un  globule  de  plomb  métallique  dont 
une  partie  est  absorbée  pap  le  charbon.  Ole  coi;itient  ordinai- 
rement une  certaine  portion  d'argent. 

Sous-EspÂcB  2.  —  Galène  compacta. 

On  la  trouve  en  masse  ;  quelquefois  en  lames  spécubircs. 
J5a  couleur  est  le  gris  de  plomb.  A  Tintérieur  eHe  est  brillante, 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  unie.  Ce  minéral  ne  se 
rencontre  jamais  et  concrétions  distinctes.  Il  est  plus  tendre 

Î|ue  la  galène  commune,  et  donne  une  raclpre  plus  vive*  Ses 
ragmens  sont  indéterminés.  Sous  tous  les  autres  rapports, 
cette  sous-espèce  a  les  mêmes  caractères  aue  la  précédente. 
La  galène  pure  est  uû  sulfure  de  plomb  dégagé  de  toute 
.autre  substance*  Le  mode  le  fiias  facile  à  employer  pour  en 
faire  l'analyse,  consiste  à  la  convertir  en  sul&ite  de  plon^ 
par  l'acide  nitrique. 

Espèce  a.  —  JtTîne  de  Plomb  bleue  ^. 

.  Celte  espèce  de  mine  de  |^omb  n'a  encore  été  trouvée 
fplk  Zscbopau  en  Saxe  i  et  au  Huelgoèt  en  France.  On  la  ren- 
contre en  masse,  et  cristallisée  ea  petits  prismes  hexaèdres. 
Sa  conlcur  tient  le  milieu  entre  le  Weu  d'iodigo  et  le  gris 
4e  pkMub.  A  l'intérieur  cette  mine  est  briUante,  c'est  l'éclat 

^     -  ■       

»  RodkS  dt  Liste ,  m ,  364.  Hkûy,  ÎII ,  458. 

•  WatsoD.  J'ai  Uouyë  un  cctianlilloii  dont  la  pesanteur  ftpedfiqwc 
itaîtn,6o3.  ^  ,„    , 

•  Kirwan ,  II ,  aao.  Brochant ,  11^  3o3.  Jameson ,  lU^  370. 
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métallique*  Elle  prend  de  fédat  par  la  raclure.  Sa  cassure 
est  unie.  Les  fragmeos  sont  indétermioés.  Elle  est  tendre , 
se  laissant  conper  an  couleav,  aisément  frangiUe;  sa  pe- 
santeur spécifione  est  de  S^^Si  '.  La  mine  de  ploinb  bleue 
traitée  au  cbaliimeau ,  se  fond  avec  une  flamme  £iible 
bleuâtre  et  une  odeur  sulfureuse  ;  et  elle  se  réduit  très-fadie- 
ment  On  ne  Ta  pas  encore  analysée.  Ses  cristaux  ressem- 
blentà  ceux  du  phosphate  de  plomb;  mais  ses  parties  consti- 
tuantes paraissent  être  les  mêmes  que  celles  de  la  galène. 

Espèce  3.  —  Plomb  sulfuré antimonifère *. 
Bounmniu. 

Cette  espèce  de  mine  très-rare,  trouvée  d'abord  dans  le 
ConKMpailles,  avait  été  négUgée  par  les  minéralogistes,  jus- 
qu'à l'époque  où  Boumoo  et  Hatchett  en  firent  l'analyse,  et 
en  donnèrent  la  description  en  1804*  Klaproch  en  a  de- 
puis examiné  divers  échantillons. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  foncé ,  tirant  sur  le  noir. 
Ce  minéral  se  rencontre  en  masse,  ou  cristalHsé  en  prismes 
tétraèdres  rectangulaires ,  diversement  tronqués.  Boumon  en 
a  décrit  et  figuré  avec  sa  prédsiott  ordinaire  tontes  les  va- 
riétés de  cristallisation.  Ses  cristaux  sont  gros,  leur  surface 
est  très-édatante.  A  Tintéi^eor  cette  mine  est  peu  édaume , 
c'est  l'édat  gras.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  grains.  Elle 
raie  le  spath  calcaire,  mais  non  le  spath  fluor.  Ce  plomb  sul- 
furé se  laisse  couper  au  couteau,  il  est  aisément  liraneibie.  U 
laissç  sur  le  papier  une  trace  noire,  mais  moins  factleroent 
que  oe  le  font  le  ploAb  oul'antknoine  sidfuré.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,765.  En  jetant  de  sa  poussière  sur  un  fer 
rouge,  elle  donne  une  lueur  phosphorescente  d'une  couleur 
blanche  bleuâtre,  mais  sans  odeur.  Lorsqu^on  le  chauffe  ra- 

E*dement  au  chalumeau,  il  petite  et  s'éclate  *,  mais  en  lé  d^of- 
nt  par  degrés,  il  se  fond,  et  prend  par  le  refiroîdissettcit 
une  codeur  grise  métallique. 

On  a  donné,  dans  la  table  qui  suit ,  les  parliescoosimmies 
des  espèces  précédentes,  d'après  tes  ailatyses'les  |ditf  ré- 
centes qui  en  aient  été  faites.^    •     .  . 

*  GeUcTt. 

•  BoQrnon  et  Hauhett,  Pbil.  Trans.  1804.  Kluprtlh»  GcbkiV 
Journ.  Y,  Si.' Jameson,  XII,  %p. 
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G£5B£  II.  —  Oxidês. 
EspicB.  i^^.  —  Oxide  jaune  ^. 

Ce  minéral^  très-rare,  (ut  aoalpé  et  décrit  par  le  docteur 
hn ,  d'après  un  échaDlillon  (]iii  lui  avait  été  rends,  quoi* 
^*il  n'eût  pu  savoir  dans  quel  lieu  il  avait  été  trouvé. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  soufre  et  le  jaune  citron. 
Cet  oxide  se  rencontre  en  masse.  Sa  cassure  est  terreuse 
dans  une  direction  et  lamelleuse  dans  Tautre,  avec  oli* 
vage  triple.  A  lextérietur  cet  oxide  est  mat;  à  Fintérieur  il  a 
un  éclat  demi-métallique.  Il  çst  opaque,  demi -dur,  aigre, 
aisément  frangible.  U  n  est  pastachant.  U  prend  un  peu  d'edat 

I)ar  sa  raclure.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,000.  Au  dui- 
umeau  il  se  fond  sdsémeot. 
Ses  parties  constituantes,  suivant  l'analjse  de  John,  soot: 

Plomb 82,6923 

Oxig^ène *. .  10,5768 

Acide  carbonique 3,8462 

OxiJe  de  fer  et  chaux.  0,4808 

Cuivre Trace. 

Silice  ferrugineuse . . .  2,4o39 

100,0000 
Espèce  2.  *—  Minjan  natif* • 

Ce  fut  M.  Smithson  qui  découvrit  cette  mine  en  ABe« 
miigne,  disséminée  en  petite  quantité  dans  du  carbonate  de 
zinc  compacte.  On  l'a  aussi  rencontrée  en  Angleterre.  Eo  gé- 
néral elle  se  présentait  à  Tétat  pulvérulent;  mais  elle  a  été 
vue  dans  quelques  endroits  sous  une  forme  lenticulaire,  ayant 
une  contexture  fiocoimaise  et  cristalline  *,  sa  couleur  est  la 
même  que  celle  du  minium  artificiel,  un  roi^  vif  mêlé  de 
jaune ,  d*ou  il  suit  qu'elle  doit  être  considérée  comme  étant 
la  même  substance. 

Ce  minium  est  formée  suivant  M.  Smithson,  du  détritos 
d'une  galène, qu'il  soupçonne  être  elle-même  une  produo^ 
tion  secondaire,  résiiltant  de  la  métalGsation  du  carbonate 
blanc  de  plomb  par  du  gax  acide  bjdro-sulfurique. 


'  John.  S^bweîffger^s  Joom.  lY,  232. 
>  Smiihson,  PhiJ.  Trant.  1806. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MINES.  5l9 

Genhis  m.  —  Sels. 

EsPÈCfi  ï**.  "^  Plomb  carbonate** 
Mine  de  plomb  blanche. 

Après  k  galène,  cette  espèce  de  mine  de  plomb  est  la 
plus  répaDooe  ;  mais  3  est  rare  qu'elle  se  reocontre  en 
grandes  quantités.  Sa  couleur  est  le  olanc  de  neige,  le  blanc 
grisâtre  et  jaunâtre,  le  jaune  de  crème  et  le  brun  de  gérofle. 
On  ttonve  ce  minéral  en  masse  et  disséminé,  mais  le  plus 
communément  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  roctaèdre  rectangulaire  ;  mais  il  se  rencontre  généralement 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des  sommets 
i  six  on  à  quatre  faces  ;  en  prismes  tétraèares;  en  tables  à 
quatrf  et  à  six  feces ,  souvent  avec  biseUement  varié.  Les 
cristaux  sont  ordinairement  petits.  Son  éclat  varie  du  très- 
édatant  au  peu  éclatant  ;  cet  éclat  est  de  la  nature  de  celui 
do  diamant.  Sa  cassure  est  ordinairement  concboïde,  a  pe« 
tites  cavités  :  elle  passe  cpielquefois  à  la  cassure  inégale ,  à 
grains  fins.  Les  fragmem»  sont  indéterminés.  Cette  raine 
est  transparente  et  translucide.  Elle  donne  une  réfraction 
double ,  très-forte.  Elle  est  tendre .  aigre ,  aisément  fran« 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,^357  ■.  Au  chalu- 
meau elle  pétille  d'abord,  devient  rouge,  puis  jaune,  et  finit 
par  se  réduire  i  ub  globule  de  plomb. 

EspiCE  a.  —  Mine  de  plomb  terreux  '• 

Cette  espèce  comprend  -deux  sons-espèces ,  plomb  ter* 
reuxencftf/r/,  plomb  itrvtvni  friable. 

Soirs-EspÂoB  !»»•  —  EndUfTcL 

Sa  couleur  ia  plus  ordinaire  est  le  gris  jaunâtre.  Elle  passe 
an  jaune  de  paille,  au  gris  verdâtre ,  au  vert  de  pomme, 
au  vert  vierdier,  et  au  brun  jaunâlre.  On  trouve  ce  plomb  en 
masse.  A  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  c'est  l'éclat  gras.  Sa 
cassure  est  inégale  à  grains  fins,  passant  à  la  cassure  esquil- 
leuse  et  terreuse.  Il  est  opaque.  La  couleur  de  sa  raclure  est 
brune.  U  est  tendre ,  avec  disposition  à  se  laisser  couper  au 

'  Kirwan,  II»2o3.  Klaproth,  III,  167.  Haûy,  III,  47^.  Brochant, 
II,  309.  JftODeftAn ,  III ,  à'fi. 
•  Beomon,  Nicholson's  Jonm.  IV,  sbo. 
.'  Kirwan,  II,  ao5.  BrocbiDt,  H,  ivj,  Jameson,  III»  38:^ 
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couteau  ;  il  est  aisémeot  frangiljfe.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,579, 

Sou8-Esp]t«i  a.  -^Friable. 

Sa  couleur  est  le  gris  jaun&tte  et  le  jaune  de  paille.  II 
est  fviaUe.  On\t  trouve  quelquefois  en  masse  et  en  conehe 
superficielle.  Il  est  composé  de  particules  pulréndentes 
mates.  Il  est  maigre  et  rude  au  toucher.  Il  est  pesant. 

Espèce  3.  —  Mine  de  plomb  noire^. 

Ce  minéral  accompagne  souvwt  la  mine  de  pkMob  Uanche 
et  la  galéo^.  Sa  couleur  est(le:nQii^  grisâtre.  Oi^  le  trouve  en 
masse,  et  cristallisé  en  prismes  liiexaèdres.  A.  l'extérieur  il 
est  éclatant,  à  riotérieur  il  est  peu  éclatant  :  cet  éclat  est 
de  la  nature  de  celui  du  diainatti^.  Sa  cassure  ^t  inégale^ 
à  petits  grains.  U  est  translucide  et  opaque.  Sa  radiire  est 
d'un  blanc  gris^ce.  Il  est  un  pep  aigre ^  aiséoief  t.firao^ife. 
U  est  pesant 
,  Les  parties  constituantes  de:0e$  trois  espèces  sont  : 


Oxide  de  plomb.  • 
Aci(feicarl>onique. 
Oxide  de  fer... .. 
Silice 

ClAlOViTt. 

PLOMB 

tetreux. 

PL4IVB 

nok. 

8i,a» 

16,0 

0,3 

0,9 

80,25  « 

i6,oo 

0,18 

0,75 
o,5o 

2,3  a 

82» 
16 

% 

66,00* 
12^0^ 

2,25 

io,5o 

4,75 

2,15 

18,0 

7,5 

2     u 

Alumiue.. .,:... 
ChauK 

Charbon. 

Eau.. 

Perte 

100,0 

100,00 

100 

100,00 

100,0 

»  Kimran  ,  II ,  aai.  Brochanl ,  U ,  307.  Jamtton ,  Il ,  Sgo. 
•  Wcslrurab.  *  KbproUi ,  Behrage  ;  lU  .  liSy. 

4  JoLo,  Chen.  Xjiiier,  il^  399.    f  iiimpâdias,  llMidbttQb;  p,  i;5. 
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Es»i»€B'4«  —  Hydro^hloro'carbonate  de  plomb, 

« 
Oa  doit  au  comte  de  Bournon  la  première  description 
de  ce  minéral,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Derbysliire,  en  Allemagne  et  en  Aniériaue.  La  forme  pri- 
miuve  déses  cristaux  est  le  cubej  ce  cube  est  quelquefois 
aiongé,  et  souvent  les  bords  ou  les  angles  sont  tronqués,  et 
remplacés  par  de  petits  plans.  Sa  couleur  est  communément 
le  jaune  de  paille  clair.  Quelquefois  elle  est  un' blanc  clair  et 
transparent  avec  beaucoup  plus  d'éclat  que  le  carbonate  de 

filomo  ordinalre.Arintérieur,ce  minéral  est  très  éclatant,  c'est 
éclatdu.dwinam.Sa  cassure  principale  estlamel!ensè,la  cas- 
sure qn  travers  est  conchoïde.  il  est  demi-lraospareni,  11  donne 
noe  raclure  d'un  blanc  de  neige  et  mate.  11  se  laisse  conperlau 
couteau;  il^st  rayé  par  le  carbonate. de  plomb«  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,o65i  '• 
Sespjarties  constituantes. sont: 

Oxide  de  plomb.:... 85*       85,5' 

•  Acide  carbonicrac. ..  .;;*...       6   '      €,o 

Acide  hy drochlorique 8  8;  5       ' , 

î  Perte ..>.♦....**>>       i      -'    ^ 

•  '  •  100       iob,o 

Espèce  5.  —  Plomb  phosphaté^. 

Il  y  a  deux  variétés  de  ce  minéral,  distinguées  principa- 
lement par  leur  couleur ,  savoir  ;  le  plomb  brun^  etie  plomb 
vert.  Oo  petit  les  considérer  comme  deux  sous -espèces.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  dodécaèdre  corn* 
posé  de  deux  pyrao^ides  à  six  faces ,  dont  les  faces  latérales 
sont' des  triangles  isocèles'.  Les  cristaux  sont  communément 
des  prisnies  hexaèdres,  terminés  quelquefois  par  des  sommets 
i  sixfajces.  Ces  sommets  sont  souvent  tronqués ,  ainsi  qub  les 
bords  au  prisme. 


«  Fouràon,  Nîcholson'»  Jouni,  IV,  aao. 

*  .CLhco^ix  y  Pîicbolson's ,  ibid. 

*  Riaproth^  Beitrase,  lit,  i4'- 

4.  KiriFan,  11,  aav.Tîlaprolh ,  III ,  i46.  Haûy,  III ,  490.  Brochant, 
II.  314. Jameson,  111,394.  ,  ,    „ 

*  Rome  de  Lisb,  III,  391.  I^ore*  au3si  les  obserrations  de  Haûy, 
aar  le  même  sujet,  dans  le  Journ.  des  Mia. ,  N.<»  XXXI^  5oÇ,'et 
Mi«.  111,491.  -   ' 
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Sovt-Esv^Gi  1/^ — Plomb  phosphaté  brtsn^ 
Mine  ^e  plomb  brune* 

Sa  couleur  est  le  brun  de  cheveux  de  difiereos  d^rés 
dlutënsité.  Op  le  trouve  en  masse,  et  cristallisé  en  prismes 
hexaèdres.  A  rintérieur  cette  mÎDe  est  peu  éclataute;  c'est 
1  éclat  gra^.  Sa  cassure  est  ioécale,  à  grains  fios  et  petits. 
Les  fragmens  sont  indéterminés.  Les  variétés  cristaUisées 
tendent  à  des  concrétions  scapiformes  minces  distinctes. 
Elle  est  translucide ,  tendre,  aigre ,  aisément  fraIlg^Ale•  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  o,6oo  à  6,909  '• 

SoDS  -EsFics  t*  —  Phmb  phosphaté  verU 

Mine  de  plomb  veite. 

Sa  couleur  est  un  vert  de  pré,  qui  passe  an  jâune  de  soufre 
et  au  blanc  verdâtre.  On  le  trouve  rarement  en  niasse  :  il  est 
ordinairement  cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  souvent  di- 
versement tronqués.  Ses  cristaux  sont  petits.  A  Textérieiir  il 
est  lisse  et  éclatant.  A  Tintérieur  il  est  peu  éclatant*,  c'est  on 
éclat  gras^  Sous  tous  les  autres  rapports,  ses  caractères  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  sous  -  espèce  précédente. 

Le  plomb  vert  traité  ai)  chalumeau  fond  sans  se  réduire  ; 
il  prend  par  )e  refroidissement  une  forme  polygone.  Les  va- 
riétés jaunes,  lorsqu^on  les  chauffe,  deviennent  vertes. 

Les  parties  constituantes  de  cette  soua-eapéce  sont  : 


Oxide  de  plomb.  .  .  . 
Acide  hydrochlorîque. 
Acide  phosphorique  . 

Oxide  de  fer 

Eau 

Perte .  . 


PHOSPHATE. 


78,58' 
1,65 


l60|OO 


78*40' 

1,70 

18,37 

0,10 
î,43 


100,00 


77,10» 
1,54 

19,00 
0,10 

2^6 


100,00 


8o« 
1,62 
ie,go 
Tnee. 

o,38 


100,00 


79* 

18 

i 
1 


«  RIaproph  et  Hafij. 
*  Uaproth,  Beiirage, 


m,  146.      l  Fonrorojr. 
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Espiçi  6.  —  ArseniO'phosphat»  de  plomb  ■• 

On  a  trouvé  ce  minéral  en  Auvergne,  dans  la  Bretagiie , 
en  Allemagne  et  en  Espagne.  Sa  couleur  est  le  bruu  rou- 
geâtre  ou  le  vert  pistache,  avec  une  croHte  d'un  gris  jaunâtre, 
n  se  présente  en  morceaux  uviformes.  A  l'extérieur  il  est 
mat.  A  Tintérieur  sou  éclat  varie  du  brillant  à  Téclatant;  c'est 
l'éclat  nacré  ou  celui  du  diamant.  La  cassure  passe  de  la  cas- 
sure fibreuse  à  la  cassure  rayonnée.  On  le  rencontre  en  con- 
crétions distinctes  testacées.  Ce  minéral  est  opaque  *,  il  prend 
de  l'éclat  par  sa  raclure.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  au 
cout«EHi.  5a  pesanteur  spécifique  est  de  6,5. 

Ses  parties  cîonstitttantes  sont  : 

Acide  phosphonqne i3 

Acide  arseniqne.  .r«*  •  • .  «7 
Acide  bjdrochlorique.  •  •       i%jS 

Oxide  de  plomb 76,00 

Eau 1,75 

Perte o,5o 

100,00* 

EsPECS  7.  —  Plomb  chrâmaté^,    . 
3iine  de  plomb  rouge  de  Sibérie. 

Ce  minéral,  qui  est  devenu  des  plus  rare»,  se  trouve  dans 
les  mines  d'or  de  Bérézof ,  prés  d^Skaterinbourg  en  Silésie. 
Il  est  cristallisé  en  prismes  tétraèdres,  terminés  ouelquefois 
par  des  pyramides  tétraèdres,  et  quelquefois  ne  Fétaut  pas. 

Sa  couteur  est  un  rouge  d'hyacinthe  :  celle  de  la  draclure  et 
d|Q  sa  poussière  est  d'un  jaune  citron.  U  est  très-édatant;  cet 
édat  tient  le  milieu  entre  celui  du  diamant  et  l'éclat  gras.  Sa 
c$is$ure  est  bunelleuse;  les  fragmens  sont  indéterminés,  à 
bords  obtus.  Ce  minéral  yarie  du  transparent  au  translucide. 
U  est  tendre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,0069^  à  5,7^  *• 
Il  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides.  Traité  au 
chalumeau,  il  pétille  :  une  certaine  portion  se  réduit,  et  le 

■  Jamesoo,  ill,  401. 

*  Rlaprotli,  Beilrage,  V,  9o4* 

*  KirwaQ,  II ,  ai4<  Broohant.  U,  3i8.  Haûj,  III ,  4^.  Jamasos  » 
III ,  410. 

*  BrÎMon. 

f  9iodbaîiii. 
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minéral  se  coDvertit  en  tme  scorie  Doire,  qui  colore  le  bom 
en  vert, 

Homboldt  apporta  de  Zîmapan  au  Mexique,  en  Europe, 
utte  mine  de  plomb  brune ,  que  Descostiis  reconnut  être 
un  composé  d'acide  chrômique  et  d'oxide  de  plomb  :  mais 
la  ()roportion  de  Tadde  était  considérablement  plus  peUte 
que  dans  la  mine  de  plomb  rouge.  Ce  minéral  semble  faire 
une  espèce  à  part  ;  cependant  on  n'en  a  publié  jus^li  pré- 
sent aucune  description  '• 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  : 


Oxide  de  plomb. . .  ; .  *     65,i 2  •  64'  74,1  ♦ 

Acide  bjdrocblorique*.     —      .  —         i,5 

Acide  chrômique .....     34^^^  ^  ^^9^ 

Oxide  de  fer —  —        3,5 

Perle...... :      —  —        4,8 

100,00     100     100,0 
Espèce  8.  —  Plomb  sulfaté*. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  Tile  d'Anglesey ,  en  Ecosse , 
en  Espagne  dans  TAndalousie,  et  en  Allemagne.  U  est  géné- 
ralement cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  octaèdre  rectangulaire  avec  pyramides  obtuses.  Les  py- 
ramides soQt  souvent  diversement  tronquées.  Sa  cooleorest 
le  gris. jaunâtre,  passant  quelquefois  au  blanc  jannitre^  et 
quelquefois  aux  gris  de  fumée  et  de  cendre.  A  Textérteur  ce 
minéral  est  éclatant;  à  Tintérieur  il  est  très  -  éclatattt  :  (fest 
l'édat  du  diamant.  Sa  cassure  est  compacte.  U  est  transpa- 
rent et  translucide.  II  cède  a  Tin^pression  de  Tongle.  Il  est 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3.  Traité  ab  cbala- 
n^eauy  fl  se  réduit  sttr-le*champ. 


*  Vauqoelin  ,  Jouni.  des  Min.  N.^  XXXIV»  p.  76a. 
>  Thënard. 

4  CoUet-Deseotils,  Ann.  deChîîin.  Lllt,  171. 
<  Kirwan,  Min.  II,  an.  Klaproth,  III,  163.  Haûy,  IIl,  5o3.,Brt- 
chant,  II ,  3a5.  Jamcsoa .  lil ,  4^-.  Scbtveigger'a  Jours.  VIII,  4^ 
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Les  parties  constituantes  de  ce  ininéral  sont  : 

Acide  snlfnriqae.».  ^ifi^  a5,75'  26,0191*  a5^ 

Oxide  de  plomb....  71,0  70960  72^9146  69,5 

Oxidedefer i  —  o,n5i        — 

Oiddedemanganèse.  — .  —  o,i654        — 

Silice  et  alamine...  —  —  Trace.        — 

Ean 2  2,25  0,1242 

Perle 1,2  i,5o  0,6616 

100,0     100,00     100,0000     100,0 

Espèce  9.  —  Plomb  molybdaté^. 

M.  Jacquin*  est  le  premier  oui  ait  parlé,  en  1 781,  de  ce  mi- 
néral, qui  se  trouve  dans  laCannthie.il  se  présente  quelquefois 
en  masse  ;  mais  ordinairement  il  est  cristaUisé  en  tables  cubi- 
ques, rhomboïdales;  ou  octaèdres.  La  forme  primitive  de  sts 
cristaux  est  un  octaèdre  rectangulaire  a  triangles  isocèles , 
dans  lequel  Tincidence  des  (aces  d'une  pyramide  sur  celles 
de  l'autre  est  de  760,40'  •. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire.  A  Vextérieur  il  est  éclatant, 
i  l'intérieur  il  est  peu  éclatant-,  c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure 
est  inégale  à  petits  grains  \  elle  passe  à  la  cassnre  imparfai- 
tement conchoïde,  a  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  à 
bords  aigus.  Ce  minerai  est  translucide.  Il  tient  le  milieu  entre 
fétat  aigre,  et  la  disposition  a  se  laisser  couper  au  couteau. 
11  est  aisément  frangiUe.  H  est  tendre.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  est  de  54^6  ^  ;  mais  lorsqu'il  est  purifié  de  sa  gangue 
par  l'acide  nitrique, cette  pesanteur  est  de  5,706  *.  Le  plomb 
molybdaté  est  soluble  dans  les  alcalis  tixeset  dans  l'acide  nitri- 

a  ne.  Il  donne  une  couleur  bleue  à  l'acide  sulfurique  chaud, 
se  dissout  dans  l'acide  hvdrochlorique,  qui  le  aécompose. 
Traité  au  chalumeau,  il  pétille  et  se  iond  en  une  masse  d'un 
gris  jaunâtre,  et  il  se  réduit  en  des  globules  de  plomb  ». 


'  Kbproth,  Beitrage,  III,  16a. 

*  Stfomeyer,  ciié  par  Jameson ,  III ,  4p6. 

*  Jordan,  Sdiwcigger^s  Jonm.  VIII,  53. 

4  KirwaB,  II ,  aiti.  lUaprotb,  Ann.  de  Chim.  VlII,  io3.  Hatchett, 
T^hil.  Trans.  1796,  p.  a«5.  Haûj,  III,  498.  Brochant,  II,  3a3.  J*- 
xaeson»  III,  4o7* 

<  Dans  tes  Miscelbnca  Anfttrlaca ,  toI.  II,  p.  iSq. 

^  Hauy.  '  Maoquart. 

*  Hatcbett.  •  Macqoart. 

m.  40 
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Les  parties  coDstituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Oxide  de  plomb 64,43 '  58,4o* 

'   Acide  molybdiqae....     34fa5  38,o 

Oxidc  de  ter —  3,o8 

Silice • —  0,28 

Perte. i>33  0,24 

100,00  100,00 

EapàcE   10.  —  PJom^  arseniaté^. 

On  avait  d'abord  coafondu  ce  mioéral,  tronré  à  JobaBo- 
Georgen-Sladt,  avec  celui  qui  précède,  jusqu'à  ce  que  car 
l'analyse  de  Rose,  il  eût  été  prouvé  qu'il  De  Gonteojùt  pout 
^  acide  molybdique.  Ou  eo  a  rencontré  de  beaux  écbaotîIloiB 
aux  environs  de  Redruth  dans  le  Comouailles,  où  il  ae  pré- 
sente en  larges  prismes  hexaèdres  et  en  cristaux  capil* 
laires.  On  dit  qu'il  se  voit  encore  en  doubles  pyramides 
hexaèdres  appliquées  base  à  base. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire.  A  l'extérieur  il  est  très- 
éclatant,  c'est  l'éclat  du  diamant.  A  l'intérieur  il  est  éclatant , 
c'est  l'éclat  gras.  La  cassure  principale  des  cristaux  est 
lamelleuse.  La  cassure  en  travers  estÛDreuse.  Ce  minéral  est 
translucide,  tendre,  se  laissant  couper  au  conteaa.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  7,26 1  a. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  plomb 69,76 

Acide  arseniqiie 26,40 

Acide  bydrocbloriqiie  i,58 

P«rle. 2,a6 

100,00^ 
Ordre  XXn.  — ■  Mines  d* Antimoine. 

Les  mineis  d'antimoine  se  rencontrent  presque  toofosTS  ca 
filons.  Elles  affectent  les  montagnes  primitives  et  les 
tagnes  de  transition.  La  plus  abondante  de  toutes  les 
d'antimoine  est  celle  du  sulfure  de  ce  métal,  c'est  la 
qu'on  exploite  pour  les  besoins  de  la  métallorgie. 

'  Rlaprolh,  Beitrage,  II,  375. 

•  Hatchcu,  PliM.CrMis.  LXXXVI,  3l3. 
■  Karstçn,  Gehlen^i  Joarn.  III  ^  60. 

*  Gregor;  Phil.  Xran«.  tSoj,  |>.  a«5. 
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Les  mines  d'antimoine  se  rencontrent  eu  très-grandes 
quantités  en  Suède ,  en  Norwège ,  eu  Allemagne ,  en  France , 
en  Angleterre ,  etc.  La  table  qui  suit  présente  les  difTéreos 
états  Se  ce  métal  dans  $es  mines. 

/.  Alliages^ 
I.  Katit  ^  T.W. 

//.  Sulfures.  ^'  •'p^' 

i.  Antimoine  gris.       1.  Sulfure  nickellifère. 
///.  Oxùks, 

1.  Oxide  blanc.    '      3.  Ocre  d'antimoine. 
2»  Antimoine  rouge. 

Genee  I.  — <  Alliages. 

EspiCB   1^.  —  Antimoine  natif*. 

Swab  découvrit  ce  minéral,  en  1 7489  à  Sala  en  Suède.  On 
Fa  rencontré  depuis  dans  deux  autres  endroits,  à  AUemont 
«^en  France,  et  à  Andreasberg  au  Hartz.  On  le  trouve  en 
masse  et  réniforme.  Sa  couleur  est  le  blanc  d'étain.  U  est 
très'éclatant,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  parfaite- 
ment lamelleuse,  avec  un  clivage  quadruple»  Sesfragmens  sont 
cpielquefois  romboidaux,  mais  communément  indéterminés, 
à  bords  obtus.  U  se  trouve  en  coocrétioas  distinctes ,  grç- 

Sues  et  quelquefois  testacées.  Il  se  laisse  assez  facilement 
ouper  au  couteau.  Il  est  tendre ,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,720  '.  An  chalumeau,  il  se 
fond ,  S'évapore  et  dépose  un  oxide  bUnc  d'antimoine.  Kla- 
proth  en  analysa  un  échantillon  pris  à  Andreasberg.  U  était 
composé  de 

Antimoine. 98,00 

Argent •...•••••       1,00 

Fer. • o,i5 

991^5* 

>  Rirwaoy  II»  %\%.  Brochant,  II,  369.  Haûj,  IV,  i5i.  Jametov» 
m,  471.  \ 

•  Klaproih,  HI,  170* 

*  Bcîtrafe,  III,  171. 

4»* 
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Genre  IL  —  Sulfures. 
Espèce   i'<^.  —  Antimoine  gris  * . 

Cette  mine  d'anti^ioine  est  la  plus  commune,  et  en  effet 
c'est  presque  la  seule  qui  existe. 

On  trouve  Tantimoine  gris  en  masse ,  disséminé  ou  cristal- 
lisé. Ses  cristaux  sont  des  prismes  tétraèdres  un  peu  com- 
primés, dont  les  pans  sont  a-peû-près  rectangles;  ils  sont 
terminés  par  des  pyramides  obtuses  à  quatre  faces,  dont  les 
faces  latérales  sont  des  trapèses  *.  Quelquefois  deux  des 
bords  sont  tronqués,  ce  qui  les  rend  prismes  hexaèdres'. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  légèrement 
rhomboïdal,  à  triangles  scalènés,  dans  lequel  l'angle  formé 
par  deux  des  arêtes  de  la  base  est  de  87®  5»',  et  dont  les 
incidences  des  faces  adjacentes.  Tune  sur  l'autre ,  sont,  109^ 
24',  1 070  a/  et  1 100  58'.*. 

Cette  espèce  est  divisée  en  quatre  sous-espèces. 

Sous  EspiâcE  1."  —  Compacte. 

Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  clair  ;  la  surface  est  soi- 
▼ent  terne,  et  alors  elle  passe  au  bleu  ou  au  pourpre.  Oak 
trouve  en  masse  ou  disséminée.  A  l'intérieur  ce  minéral  est 
éclatant;  c'est  l'éclat  méuUique.  Sa  cassure  est  inésale,  à 
grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés  à  bords  (HMtns.  0 
se  présente  raiement  en  petites  concrétions  distinctes,  gre- 
nues. Il  est  tendre,  aisément  frangible^  il  est  un  peu  tacbaoc. 
Il  prend  de  l'éclat  par  la  raclure.  Sa  pesanteur  spécifique  eit 
de  4>3^*;  c'est  la  sous-espèce  la  moins  commune. 
Sous-EspiScB  a.  —  LantetleuT, 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sous-espèce  pré- 
cédente. On  le  trouve  en  masse  ou  disséminé.  A  I  intérieur, 
il  est  éclatant;  c'est  un  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  lamd- 
leuse,  passant  quelquefois  à  la  cassure  rayonnée  a  rayons 
larges.  Le  clivage  est  simple..  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes ,  grenues  f 
à  gros  et  à  petits  grains ,  et  ordinairement  allongées.  0  tsl 

'  Rîrwan,  H,  ^47.  Brochant  ».  Il,  3;  i.  Hauy,  IV,  3^.  JaoMfoa» 
III,  47S.  • 

•  Rome  de  Lislc,  III ,  49. 

*  Rom^  de  Lisle  ;  et  Uuûy,  Journ.  dot  Mis.  XXXII>  606: 
4  Haûy,  Tableau  Lucas,  il,  465.  î 
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taidre;  3  n'est  pas  particoliéreniefit  aigre.  Il  esiaûémem 
fiangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>^68. 

Sous-EspiScE  5.  —  Rayonné, 

Sa  couleur  est  un  gris  deolomb  clair,  souvent  terne.  On 
le  troave  en  masse,  disséminie  ou  cristallisé  en  prismes  hexaè- 
dres ou  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux  est  striée  en  Ion- 
^ueur  et  communément  éclataute.  A  Tintérieur  Téclat  varie 
du  très-éclatant  au  peu  éclatant  \  il  est  métallic}ue.  La  cas- 
sure est  ra}  onnée.  Les  fragmens  sont  indéterminés  et  quel- 
Guefois  esquilleux.  Il  se  préseote  en  concrétions  distinctes , 
minces  et  imparfaitement  ^capiformes  ,  quelquefois  grenues 
et  aIongées;il  est  tendre,  n'est  pas  particulièrement  aigre;  il 
est  aisément  frangiUe.  Sa^  pesanteur  spécifique  est  de  4?^ 
à  4)5. 

Sous-Es^jci  4-  —  En  plumes. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris  de  plomb  noirâtre 
et  le  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse ,  mais  plus  comrou- 
némem  en  petits  cristaux  capillaires.  A  Textérieur  il  est  écla* 
tant,  et  brillant  à  rintérteur;  c'est Téclat  métallique.  Sa 
cassure  est  fibreuse ,  ^  fibres  très-minces  entrelacées.  Le^ 
fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Il  est  opaque  ^ 
très-tendre ,  peu  aigre ,  aisément  fraogible.  Il  est  pesant. 

Par  l'analyse  que  )'ai  faite  d'un  écraotillon,  de  la  variété 
rayotinée  de  cette  espèce,  je  l'ai  trouvée  composée,  savoir  : 

Antimoine •.     73,77  . 

>v a6,aa 


Soufre» 


100,00* 


Espèce  2.  —  Sulfure  d'ahilmoine  nikellifère*. 
Ce  minéral  se  trouve  en  filbns  prèft  Freussbere,  dans  le 
comté  de  Sayn-Alteakirchen ,  dans  la  prindpauté  de  Nassau. 
Il  fut  d^rit  et  anatysé  par  Klaproth,  en  181  a,  et  en  1814 
par  ie  docteur  ,fohn.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier,  passant 
au  gris  de  plomb  et  au  violet.  On  le  rencontre  en  masse.  La 
cassure  principale  est' lamelleuse  à  clivage  double.  La  cas- 
sure iBU  travers  est  inégale ,  grenue.  La.  cassure  princ4)ale 

«  AnaâU  of  PhUesophr.  IV,  97. 

»  Ann.  de  Ch!m.  LlTXXIÏI,  a^ig.  LXXXV,  65.  Schweigger's  Jowi 
XII,  a38.  Jameson,  UI,  48a,   ,  .  ,. 
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est  éclatante,  ta  cassure  en  trayers  est  pen  édatmte.  Les 
fragmens  sont  ordinairement  indéterminés,  quelquefois  in* 
clinant  au  cube.  Ce  minéral  prend,  par  la  raclure,  une  cou- 
leur grise  foncée.  U  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesan* 
teur  spécifique  est  de  5,65.  Aucbalnmeau  il  se  fond  en  émet- 
tant une  vapeur  blancbe  qui  a  Todeur  d'arsenic  II  en  reste 
une  partie  attachée  au  cbarbon  qu'elle  colore  en  jaune.  Les 
parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Antimoine 47)75  61,68 

Nickel 25,25  23,53 

Arsenic >  «  i75         

Soufre. i5,25  14916 

Corps  inconnu. ...  ?     - — *  o,83 

100,00'  100,06* 

Genre  IU.  *—  Oapides» 

EspicE  i.^  —  Antimoine  Uano^. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  Bohême  et  dans  le  Dauphiné.' 
U  est  en  tables  auadrangulaires,  et  en  cubés  :  qudaaefbis  en 
cristaux  aciculaires ,  réunis  en  faisceaux  comme  les  zéofi- 
thés,  et  quelquefois  en  prismes.  Sa  couleur  varie  du  Uanc 
de  neige  au  blanc  jaunâtre.  A  Fintérieur  il  est  éclatant,  d'un 
éclat  oui  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du  dia- 
mant da  cassure  est  lamelleuse,  avec  un  seul  clivage;  quel- 
quefois elle  est  rayonnée.  Les  fragonens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  et 
scapiformes.  Il  est  translucide ,  tendre ,  se  laissant  asses  £mu- 
lement  couper  au  couteau,  pesant.  Exposé  à  la  flamme  d'une 
boucie,  il  se  fond  en  donnant  une  fumée  blanche  K  Traité 
au  chalumeau ,  il  pétille.  Lorsqu  on  l'a  palvérisé  d'abord ,  et 
qu'il  est  sur  le  point  de  fondre,  il. s'évapore  et  donne  une 
iiimée  blanche  qui  se  répand  à  Fentour.  On  peut  le  réduire  à 
l'état  métalUaue  entre  deux  morceaux  de  charbon.  On  avait 
pris  ce  minerai  pour  un  hydrochlorate  d'iintimoine;   unis 

«  Klaproth.  Ann.  de  Chim.  LXXXV,  ji. 

»  John ,  Schweigger's  Jour.  XII ,  24^.  Il  comprend  rartenic  •▼«• 
rindiouion  de  la  proportion  d'antimoine ,  n'ajant  pa  parYeair  à  sé- 
parer cet  deux  méUuz. 

l  Kirwan^  II,  a5i.  Brochant ,  II,  38i.  fl^ûy,  IV,  $73.  Jamesov , 
>  487. 

^  Hauy,  Jonra.  dea  Mio.  XXXU,  609. 
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Klaproth  s^est  Msuté  dernièrement  que  c'est  nn  oxide  blanc 
pur  de  ce  métal  '. 

ESPÈCE  a.  —  Ocre  d^ antimoine*. 

L'ocre  d'antimoine  est  très-rare.  Elle  a  été  trouvée  à 
Brauns Jorf  près  de  Freyberg ,  et  en  Hongrie.  Elle  est  quel- 
quefois çn  masse ,  quelquefois  en  couche  superficielle  sur  de 
1  antimoine  gris.  Sa  couleur  est  un  jaune  de  paille.  Ce  mi- 
néral est  mal.  Sa  cassure  est  terreuse  ;  il  n'est  pas  particu- 
lièrement aigre,  ni  pesant:  L'ocre  d'antimoine  est  infiisible 
au  chalumeau ,  mais  elle  répand  une  fumée  blanche  et  se  vo- 
latilise :  elle  bouillonne  avec  le  borax,  et  se  réduit  en  partie 
à  Tétat  métallique. 

Espèce  3.         Antimoine  rouge  '. 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Brâunsdorf  en  Saxe,  à  Krem« 
nitz  en  Hongrie,  et  à  Allemont  en  France.  On  le  trouve  com- 
munément en  cristaux  capillaires ,  groupéa  en  faisceaux.  Sa 
couleur  est  le  rouge  de  cerise.  Il  est  peu  éclatant.  Son  éclat 
est  de  la  nature  de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  fibreuse. 
Les  fragmens  sont  cunéiformes  et  esqnilleux.  Il  se  présente 
en  concrétions  grenues ,  à  gros" et  à  petits  grains,  un  peu  alon* 
gées.  Il  est  opaque.  11  ne  change  point  par  la  raclure;  il  est 
très-tendre,  peu  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,75  4  à  4)09  '•  Traité  au  chalumeau  il  se  fond, 
en  répandant  one  légère  odeur  de  soufre,  et  se  volatilise.  Lors- 
qu'on le  chauffe  dans  l'acide  hy4rocl\lorique,  il  dégage  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique,  tenant  enxlissolutioD  de  l'hydro-sul* 
fate  d'antimoine.  Si  l'on  pousse  la  chaleur  jusqu'au  rouge, 
il  se  dégage  un  peu  d  aode  carbonique ,  il  se  forme  da 
verre  d'antimoine ,  et  la  plus  crande  partie  prend  la  forme 
d'oxide  d'antimoine*  Il  fournit  les  0,676  d'antimoine. 

On  trouve  dans  la  table  qpi  suit  les  parties  constituantes 
de  celles  des  espèces  précédente^  qui  ont  été  soumjses  à  la- 
nalyse. 

««:iaproth,m,i83. 

*  Kirwan,  II»  i5a.  BrociMni»  11^383.  J^^meson,  III,  4^9* 
'  Rirwan,  II,  25o.  Brochant,  11 ,  Stq.  Hauy/IV,  976.  Janptefion» 
111 ,  4B3.         . 
4  Lamëiherie. 
A  RlAprolb,  ni,  179. 
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MintbkAdia.  Miat  roaflt. 

Oxide  d'aotimoiDe. .     loo*     89*  .78,3* 

Soufre —       —       19,7 

Silice —         8        — 

Perte —    3_       a,o 

100     100     100,0 

Ordre  XXIII.  —  Mines  d^ Arsenic. 

L'arsenic  est  un  métal  trés-abondaminent  répandu  :  îl  ac- 
compagne presaue  tous  les  autres  métaux.  Il  se  reocontre 
quelquefois  aussi  formant  des  fibns  particuliers  ;  c'est  le  jplos 
ordinairenient  dans  des  montagnes  primitives ,  anoiqn'ii  se 
trouve  de  ces  filons,  au  moins  pour  quelques-unes  des  espèces 
du  minéral ,  dans  des  roches  stratiiormes. 

Le  différentes  mines  dans  lesquelles  ce  métal  se  rencontre 
sont  les  suivantes  : 

/•  Alliages. 
1  Arsenic  natif. 

//.  Sulfures. 
1  Pyrite  arsenicale.  1  Orpiment. 

///•  Oxides. 
1  Arsenic  oxidé  natif. 

Genrs:  L  —  Alliages. 
Espèce  i'^*  —  Arsenic  natif  1^ 
Ce  minéral  se  rencontre  dans  différentes  parties  de  TAI- 
lemagne.  On  le  trouve  en  niasses  réniformes,  nviformes^etc. 
Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  clair,  mais  bientôt  sa  sur- 
face se  term't  à  Fair  et  devient  d^nn  noir  grisâtre.  Dans  sa 
cassure  fraîche,  il  estéôtatant  d*un  éclat  métallique;  sa  ra- 
clure est  d'un  gris  bleuâtre  'avec  éclat  métallique.  Sa  pous- 
sière est  d'un  noir  mat.  Sa  cassure  est  inégale,  à  petits  grains; 
quelquefois  elle  est  imparfaitement lameUeuse.Il  se  présente  en 
concrétions  distinctes  lamelleuses,  i  lames  minces  et  coari)es. 

'  Klaproth,  Beilrage;  m  ,  iS3. 

*  VatM^aeliii ,  Haûy,  i V,  1 7{.  11  st  trouve  un  pea  de  fer  dams  lV»ndU 
d^AUthnoiae. 

*  Rlaproth,  Beitrage,  III,  i39. 

4  Kirwan,  II ,  a55.  Brochaot,  JI,  4^.  Haûj,  IV,  aao.  Jametoa, 

lUy  534. 
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H  est  demi-dur,  très-aîsément  frangiblc,  se  laissant  couper 
au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,67  '  à  5,712^0  *• 
n  donne,  étant  frappé,  une  odetir  arsenicale.  Traité  au  cfaa- 
Inmeau,  il  se  fond  en  dégageant  une  fumée  blanche  qui  a 
une  odeur  d'ail  ;  il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre  et  se  vo- 
latilise peu-à-peu.  11  se  dépose  sur  le  charbon  une  poussière 
blanche.  Il  est  toujours  allie  avec  du  fer  '  ;  il  contient  souvent 
de  Taj^ent  et  quelquefois  de  l'or. 

Genre  IL  —  Sulfures. 

EspicK  |w.  —  Pyrite  arsenicale^. 

Ce  minéral  est  très-commun  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne,  etc.  Il  se  rencontre  en  masse,  dis;$éminé,  et 
très-souvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  un  prisme  droit  rhomboïdal,  dont  les  angles  à  la  base 
sont  de.io3»  20'  et  76®  ^0'.  Il  se  présente?  sous  cette  forme- 
Quelquefois  le  prisme  est  terminé  par  des  sommets  à  4  faces; 
quelquefois  ses  faces  latérales  sont  cylindriques.  On  le  trouve 
aussi  en  cristaux  lenticulaires.  Cette  espèce  se  partage  en 
deux  sous-espèces. 

Sous-Espici  !.'•  -;—  Pyrite  arsenicale  commune. 

Sacouleur,  dans  une  cassure  fraîche,  est  le  blanc  d'argent; 
mais  elle  devient  d'un  terne  jaunâtre  à  l'air.  On  la  trouve  en 
masse ,  disséminée  ou  cristallisée  en  prismes  tétraèdres  obli- 
quangles,  en  pyramides  doubles  â  quatre  faces  dont  les  bords 
sont  très-aigus,  en  cubes  irréguliers,  et  en  aiguilles.  Les  faces 
latérales  sont  lisses  ;  celles  formées  par  la  troncature  sont 
communément  striées.  Elles  sont  très-eclatantcs.  AFintérieur, 
le  minéral  est  éclatant ,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure 
est  inégale,  à  grains  assez  gros  ou  à  petits  grains.  Ses  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bqrds  obtus.  Elle  se  présente  rare- 
ment en  pièces  séparées  ;  quelquefois  elle  est  en  concrétions 
distinctes  scapiformes.  Elle' est  dure,  aigre;  sa  pesanteur 


■  Kirwao. 

»  Brisson. 

»  De  Born,  Catal.  d«  Raab,  III,  tof. 

4  Kirwan,  II,  a56.  Brochani,  II,  438.  Haûv,  IV,  $7.  Jameson  , 

u.  409- 
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spécifique  est  de  5,4^^  à  6,5aa.  Elle  dopne,  par  le  frotte' 
meot ,  une  odeur  arsenicale. 

Sous-EspicjE  3.  —  Pyrite  arsenicale argentiferm. 

Sa  couleur  est  le  blanc  dWgent ,  mais  la  surface  se  teroît 
et  devicQl  jaupâtre.  On  la  trouve  en  masse ,  disséminée  et 
cristallisée  en  petits  prisqaes  tétraèdres  aciculaires.  A  l'exté- 
rieur ce  minéral  est  éclatant;  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant , 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins. 
Les  fragmens  sont  indéterminés.  Elle  a.  quelquefois  une  ten- 
dance à  la  forme  de  concrétions  distinctes  grenues,  à  grains 
fins;  Sous  tous  1^  autres  rapports  elle  ett  semblable  à  la  sous- 
espèce  précédente. 

Les  parties  constituantes  de  la  pyrite  arsenicale  sont  : 

Arsenic 48,  i  43,4  42,88 

Fer 36,5  34,9  56,o4 

Soufre  4^ i5,4  20,1  21,08 

Perle.,. —  1,6            — 

100,0*     100,0*     100,00* 
Espèce  a.  —  Orpiment, 

On  partage  cette  espèce  en  deux  spus-espèces ,  savoir: 
Vorpiment  rouge  et  P orpiment  jaune.  * 

Soûs-EspicE  !.'•  —  Orpiment  rouge.  —  BéalgarK 

On  trouve  ce  minéral  en  Sicile ,  dans  le  voisinage  du  Vé- 
suve, dans  la  Hongrie,  la  Transit vanie,  et  dans  diAerenles 
parties  de  TAllemagne ,  etc.  Il  se  rencontre  en  masse  on  cris* 
tallisé.  La  forme  primitive  des  cristaux  est  un  octaèdre  à 
triangles  scalènçs  ^  qui  parait  être  une  modification  de  cdoî 
du  soufre  :  les  cristaux  sont  communément  des  prismes  té- 
traèdres, hexaèdres ,  octaèdre.; ,  décaèdres  et  dodécaèdreSy 
terminés  par  des  sommets  i  4  ^^^^^  '- 

Sa  couleur  est  un  rouge  aurore.  Celle  de  la  raclure  est  un 
jaune  citron  ou  Qrangé  ;  elle  est  éclatante ,  d'un  éclat  qui  tient 


'  Mon  analyse. 

»  Chevreul. 

•  Stromçyer,  Schweicgcr's  Joarn.  X,  4'>4' 

«  Kirwan  ,  II,  361.  Bcrsman,  H»  ^07;  iRochafit,  H  ,  44?*  HavY> 

«  Rome  de  Lisie,  III ,  34.  Éaûy,  IV»  339. 
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le  iliflien  entre  l'édat  nacré  et  celai  du  diamant.  Ce  minéral 
est  translucide,  très- tendre,  aigre,  aisément  firangible.  Sa', 
pesantear  spécifique  est  de  3,3384  '•  U  est  idio-électrique, 
et  acquiert  l'électricité  résineuse  par  le  frottement  *.  L'acide 
nitrique  lui  enlève  sa  couleur.  Traité  au  chalumeau  il  se  fond 
aisément  ;  il  brûle  ensuite  avec  une  flamme  bleuâtre  en  ré- 
pandant une  odeur  d'ail,  et  il  s'évapore  aussitôt. 

Sous-EsPiici  a.  —  Orpiment  jaune  ^, 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  Hongrie ,  en  Valaclue,  «n 
Géorgie  et  dans  la  Turquie  asiatique.  On  le  trouve  en  masse 
ou  cristallisé;  les  cristaux  sont  groupés  ensemble  si  confu* 
sèment  qu'à  peine  peut-on  bien  déterminer  leur  forme.  Quel- 
ques-uns paraissent  être  des  octaèdres ,  et  d'autres  de  très-* 
petits  prismes  tétraèdres.  La  couleur  de  ce  minéral  est  un 
]aune  citron.  Sa  raclure  est  sembbble.  A.  l'intérieur  il  est  très- 
éclatant,  d'un  éclat  qui  varie  entre  l'éclat  demi*métallique  et 
celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  lamelleuse^  à  lames  courbes* 
Il  est  flexible  dans  les  lames  minces,  sans  être  élastique.  U  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues,  à  gros  et  à  petits 
grains.  U  est  transparent  ou  translucide,  tendre,  se  laissant 
couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o48^ 
à  3,5ai  '.  Il  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique  chaud.  U 
brûle  avec  une  flamme  blanche  bleuâtre.  Au  chalumeau  il  se 
fond,donne  une  fumée  blanche  et  se  volatilise  en  laissant  un 
résidu  terreux  et  quelques  traces  de  fer.  Il  acquiert  Vélectri- 
cité  résîneusfe  par  le  frottement. 

Ces  deux  sous-espèces,  qooiqn*elIes  diffèrent  par  la  cot^ 
leur  ,'paraissent  être  formées  des  mêmes  parties  constituantes. 
Nous  donnons  ici  )e«r  composition  d'après  l'analyse  de  Kla- 
proth. 

Réftlfar.  Qfpimeitt 

Arsenip...^.. 69  62 

.§i9ufre 3i  38 


"  Brisson. 

•  Htiiy,  Jotnm.  des  Min.  N.oXXXU ,  6w/ 

'  KirvaQ  ,  I),  260.  Alberti,  de  Autipigmento,  $c«poli ,  tu  ^«no 
5.*o  Hist.  naC  p.  Sg.  Bergman,  li,  97,  Brocliant ,  II,  ^44.  Haûy.  IV-, 
ji34<  JaiDcson,  Ilj  /\Z\, 

4  KirwaD.  !  Gellcrfc.  ^  B«itnge«  V,  a3d; 
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Suivant  Laogier,  le  réalgar  consiste  dans  .na  sulfure 
,d'arsenic  n^lé  avec  uoe  quantité  vaifable  d  arsenic  métal- 
lique ,  undjs  que  rorpiment  est  le  sulfure  d'arsenic  à  l'âat 
de  pureté. 

Genre  III.  —  Oxides. 

EspiCE  i.'^  —  Anenic  oxidé  natif*. 

L'arsenic  oxidé  natif  se  rencontre  dans  dJCférentes  parties 
de  l'Allemagne,  de  la  Hongrie .  etc.  On  le  trouve  en  parti- 
cules pulvértilentes,  en  masse,  ou  cristallise  en  prismes  aci- 
cnlaires.  II  est  très-rare.  Sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  gris  » 
souvent  avec  une  teinte  de  rouge,  de  jaune,  de  vert  ou  de 
noir.  Il  est  ordinairement  brillant,  opaque  ou  transludde 
sur  les  bords.  Lorsqu'il  est  cristallisé,  il  est  translucide.  S^ 
contexture  est  terreuse;  il  est  tendre,  ai|re.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  8,7*.  Il  se  dissout  sans  enervescence  dans 
faoide  nitrique  chaud  étendu.  Il  est  soluble  dans  quatre- 
vingts  fois  son  poids  d'eau  à  la  température  de  i6<*  centi- 
grades. Traité  au  chalumeau ,  il  se  sublime  sans  s'enflammer. 
Il  colojfe  le  borax  eu  jaune. 


CHAPITRE  III. 

.  Des  minéraux  composés» 

Les  minéraux  que  nous  veDfMis  de  décrire  dans  le  chapitre 
précédent  ne  se  trouvent  presque  jamais  isolés.  Ib  sont  ordi- 
nairement réunis  en  groupes  variés ,  cpaipo$tnt  les  rodies  d 
en  général  tout  ce  qui  tieatâ  la  constkuliao  minérale  do  globe 
terrestre.  L'étude  de  ces  groupes,  auxquels  00  a  doeoé  le 
nom  de  Minéraux  composés,  est  l'objet  de  la  géologie  on 
géo^nosie,  Tune  des  branches  les  pk^  împoruntes  de  la 
physique.  C'est  par  cette  science  que  nous  pari'eteos  à  la 
connaissance  de  la  structure  du  globe,  que  nous  déterminons 
le  gissement  respectif  des  différens  minéraux  ^  leur,  rapport 
entre  eux,  et  que  nous  jugeons  des  changemens  auxquels  ils 

'  Kirvr«n,  II,  a58.  Beretnan ^  II,  a85. •  Brochant,  U,^  iSo.  HmJi 
IV,m5.  Jamcson,lII,  540.  .         . 
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sont  assujétisi  ou  qu'ils  ont  éprouvés.  Ce  n'est  que  par  des 
observations  nombreuses  et  par  une  grande  habileté  à  bien 
saisir  les  faits,  qu'on  peut  fair^  quelques  progrés  dans  un 
sujet  de  recherches  aussi  difficile.  L'art  de  l'exploitation  des 
mines  a  été  pendant  long-lemps  suivi  avec  beaucoup  plus 
de  soin  en  Allemagne  que  dans  tout  autre  pays.  La  surveil- 
lance de  cette  exploitation  y  fut  confiée  à  des  nommes  instruits, 
qui  recueillaient  avec  soin  tout  ce  que  les  travaux  pouvaient 
leur  présenter  de  plus  intéressant.  Aussi  est-ce  en  Allema- 
gne qu'il  a  été  fait  le  plus  d'observations,  et  que  les  matériaux 
propres  à  former  une  science  de  la  géologie  ,  ont  été  ras* 
semblés.  Werner  ,  professeur  célèbre  de  minéralogie  à  G^nér.iisf. 
Freyberg  ,  entreprit  cette  tâche  difficile.  En  généralisant  p^  w«'ot » 
avec  la  plus  étonnante  sagacité,  les  observations  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  ainsi  que  les  siennes  propres,  il  parvint  à 
fonder  une  théorie  qui  excita  l'attention  universefie.  U  donna 
le  nom  de  géognosîe  à  cette  branche  de  la  science  qu'il  ve- 
nait de  créer  ainsi.  La  théorie  de  Werner  n'a  encore  été 
expliquée  en  détail,  jusqu'à  présent,  que  dans  ses  leçons.  U 
n'en  a  été  publié,  à  ma  connaissance,  sur  le  continent,  aucun 
exposé  intelligible  '  ;  mais  en  Angleterre,  nous  sommes  ire- 
devables  au  professeur  Jameson'  d  un  traité  excellent  sur  ce 
sujet ,  sous  le  titre  i^Elémens  de  GéognosLs.  Ce  traité ,  très- 
complet ,  publié  en  ido8,  forme  le  troisième  volume  de  sa  - 
minéraiogie  *. 


■  M.  Brochant,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  à  IVcoIe 
royale  des  mines  a  Paris,  a  publié  un  Traité  élémentaire  de  Minera* 
^gie  sniyant  les  principes  de  Werner,  et  dans  lequel  la  théorie  de 
ce  minéraioinste  célèbre  est  complètement  et  clairement  exposée.  La 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  dont  la  première  a  été  prompte- 
ment  épuisée,  date  de  1808.  Il  peut  psrattre  étonnant  gne  le  docteur 
Thomson  n^ait  pas  eu,  à  Tépoqne  de  cette  cinquième  édition  de  son 
Système  de  Chimie  (181^),  connaissance  de  cet  important  ouvrage. 

(  Note  du  Traducteur,  ) 

*  Je  ne  peux  trop  recommander  à  ratlcntion  des  minéralo{;istes 
cet  intéressant  ouvrage.  On  y  trouve,  indépendamment  de  la  théorie 
de  Werner,  une  masse  énorme  de  faits  de  la  plus  grande  importance, 
que  tout  minéralogiste  doit  connattre.  L^exposé  que  je  donne  de  cette 
SDÎoéralogie ,  quoique  très  en  raccourci ,  est  aussi  détaillé  que  la  na- 
ture de  ce  présent  Système  de  Chimie  pouvait  le  comporter,  et  c'est 
au  professeur  Jameson  que  je  dois  tous  les  matériaux  qui  m^ont  servi 
è  le  former.  ^  ^ 

1\  existe  une  autre  théorie  géologique ,  qui  est»  jusqu^à  un  certain 
point,  Popposé  de  celle  de  Werner.  Cetta  théorie,  établie  avee  beau- 
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Nous  D^avons  aucune  notion  directe  et  précise  rdatm* 
ment  à  la  structure  des  parties  intérieures  de  la  terre  ;  ouii 
aux  surfaces,  cette  structure  se  présente  à  nos  regards  pir 
des  ravins,  des  fleuves,  des  mines ,  etc.  9  et  ce  aoot  les  seak 
objets  d'observations  qui  puissent  nous  fournir  les  moyens  de 
Tétudier.  Ces  observatma  constituent  les  fondemens  de  k 
géognosie;  c'est  d'elles  que  toutes  les  conclusions  de  la  sdeoci 
sont  déduites. 
Roches.  Les  taaasses  pierreuses  dont  il  nous  parait  que  la  terre  se 
compose  sont  quelquefois  «/inpZetf,  ou  formées  de  qveiqu'ai 
des  minéraux  décrits  dans  le  chapitre  précédent,  tels  ipe, 
par  exemple,  la  pierre  calcaire,  la  serpentine,  le  qwtrtt  ; 
mais  plus  fréquemment  ces  masses  sont  des  composés,  foracs 
de  deux  ou  a  un  plus  grand  nombre  de  minéraux  simples  St 
versement  mêlés  et  unis  ensemble  ;  tels  que  le  granité ,  qâ 
consiste  dans  du  quartz ,  Axxfeldspath ,  et  du  tnica^ 
\*t  rociM*  ^^  masses  pierreuses^  ou  roches  y  sont  en  grand  nombre, 
'I)^*""  dcSikr*  ^  ^^^^  ^  rencontrent  dans  le  sein  de  la  terre  reposant  VwMt 
"•f"  ""  '-  ^^p  l'autre  ;  de  manière  au'une  roche  d'uoe  espèce  de  pienc 
est  couverte  par  une  rocne  d'une  autre  espèce  ^  comme  ceik- 
ci  Test  par  une  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Or,  dans  cette 
superposition  des  roches,  on  a  observé  que  leur  aùuatios 
n'est  pas  arbitraire  ;  chacune  occupe  une  place  d^eraînée, 
de  sorte  qu'elles  suivent  entre  elles  un  ordre  régqlîer  dans 
l'enveloppe  de  la  terre,  depuis  la  plus  grande  profondear  à 
laquelle  il  ait  été  possible  de  l'examiner ,  jusqu'à  sa  sohbœ. 
Aiosi ,  dans  la  considération  des  roches,  il  est  deux  choses 
qui  doivent  fixer  l'attention,  savoir:  leur  composîtioa ^  et 
leur  situation,  ou  leur  gissement  respectif.  Mais  ootre  les 
roches  qui  coDstituent  en  presque  totalité  la  croûte  terrestre, 
il  est  des  masses  qui  se  présentent  aussi  à  notre  (^tterratk». 


coup  dVflprît  et  de  sagacité  par  an  homme  de  génie,  est  lue 

en  Angleterre,  tons  le  nom  <ie  Théorie  kuitonienne.  Il  potnratt  «Taftyofd 

I>araHre  singulier  <iue  }e  n^en  aie  H\i  aucune  eapèee  de  meatiofi  daaa 
e  texte ,  surtout  <)  ap*^*  les  nombreuses  et  importantes  expéricscas 
de  sir  James  Hatl ,  et  la  grande  maase  de  ^ reupei  et  d*éo£«rQc»« 
fournis  à  Tappui  de  cette  théorie  par  le  sarant  et  râoaneat  pt 
Pbyfair.  Mais  tout  examen  de  cette  théorie  serait  àmwmom 
au  chapitre  présent,  parce  qu*elie  a  moins  pour  objet  lejgi 
des  minéraux  composes  que  leur  fondation  originmte^  aai«t 
snirement  hypothétique,  et  dont,  par  «onaéqnettt,  le  im  { 
dtroir  m'cceoper. 
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Ces  ma$3esy  qui  traversent  les  roches  dans  des  directions  dif- 
férentes, sont  connues  sous  le  nom  devions.  Il  semblerait 
que  les  roches  ayant  été  séparées  dans  différents  endroits 
par  des  fentes  qui  s'y  seraient  opérées  de  leur  partie  supé- 
rieure a  celle  la  plus  basse,  la  brèche  où  le  vide  aurait  été 
rempli  depuis  pat  la  matière  qui  constitue  le  filon. 

Ainsi  donc  1  examen  des  minéraux  composés,  ou  roches,  se  An«i>{cmeDt. 
divise  naturellement  en  trois  parties ,  savoir  :  i.  la  structure 
des  roches  ;  2 ,  le  gissement  des  roches  ;  3 ,  les  filons.  Mous 
allons  ttotis  occuper  séparément  de  ces  trois  objets  de  coosi- 
dération  dans  chacune  des  trois  sections  suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 
De  la  Structure  des  Roches, 

On  peut^partager  les  roches  en  deux  classes*,  savoir  : 

I.  La  roche  simple ,  ou  qui  ne  contient  qu'un  seul  mi- 
néral. 

II.  La  roche  composée,  ou  formée  de  plus  d'une  substance 
minérale. 

Les  roohes  composées  sont  de  deux  espèces. 

I.  Les  roches  cimentées  ;  composées  de  grains  aglutinés 
par  un  ciment ,  comme  le  sandstein  (  grès  ). 
.    IL  Les  roches  aggrégées ,  ou  dpnt  les  parties  compo- 
santes sont  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  sans  être 
liées  entre  elles  par  un  ciment,  comme  le  granité. 

Les  roches  aggrégées  sont  également  de  deux  espèces. 

I.  Laroche  indéterminée. 

Une  s'est  présenté,  jusqu'il  présent,  qu'un  seul  exemple 
de  cette  sorte  d'aggrégation ,  savoir,  la  serpentine  plus  an- 
jcienne,  qui  offre  un  mélange  de  pierre  calcaire  et  de  serpen- 
tine tellement  intime ,  qu'il  est  difficile  de  dire  quelle  est 
celle  des  deux  subtances  qui  prédomine. 

II.  La  roche  déterminée. 

La  roche  déterminée  est  pu  aggregée  simple,  ou  aggrégée 
double. 

Il  y  a  quatre  espèces  de  roches  aggrégées  simples , 
savoir  : 

I .  Roche  aggrégée  simple  grenue ,  ou  composée  de 
graios  qui  ont  à*-peu-près  les  même$  dimensions  in  longueur, 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


64o  ICINÉRÂTJt  COMI^ÔSÉS. 

largeur  et  épaisseur ,  ei  qui  sont  de  formation  concemporaioe, 
comme  le  granité  ,  la  sienite. 

2.  Roche  aggrégée  simple  schisteuse,  ou  formée  de  fedl' 
lets  posant  l'un  sur  l'autre ,  tel  que  le  schiste  micacé. 
'  3.  Roche  aggrégée  simple  porphyrique ,  ou  composée 
d*une  masse  principale  compacte,  contenant  des  cristaux  qui 
paraissent  s  y  être  déposés  à  Tépoque  de  la  formation  de  la 
roche,  comme  le  porphyre  commun, 

4-  Roche  aggrégée  simple  amygdaloïde,  ou  formée d*aoe 
masse  principale  compacte ,  contenait  des  vésicules  qui  pa- 
raissent avoir  été  remplies  depuis,  comme  les  aatypla- 
loïdes. 

Les  roches  aggrégées  doubles  se  partagent  en  cinq  espèces, 
savoir  : 

1.  La  schisteuse  grenue ,  composée  de  masses  schisteuses 
posant  l'une  sur  Taut^^e.  Chaque  feuillet  schisteux  individuel 
est  composé  de  grains  cohérens  ensemble -,  ou  la  roche  est 
schisteuse  en  grand ,  et  grenue  en  petit,  comme  le  gneiss, 

2.  La  grenue  schisteuse ,  formée  de  grosses  masses  gre* 
nues  cohérentes  ensemble,  chaque  grain  étant  composé  de 
lames  ;  ou  la  roche  est  grenue  en  grand ,  et  schisteuse  en 
petit ,  comme  la  roche  de  topase. 

3.  La  porphyrique  grenue;  ou  grenue  en  petit ,  ^  porphy- 
rique en  grand,  comme  le  granité^  la  pierre  perte  y  souvent 

4*  ^^  porphyrique  schisteuse,  ou  schisteuse  eo  petit,  por- 
phyrique grand ,  comme  le  schiste  micacé ^  fréquemment 

5.  Porphyrique  et  amygdaloïde  ;  ou  en  masse  ,  à-la  fois 
porphyrique  et  amygdaloïde,  comme  les  amygdalcSdes  ,  et 
fréquemment  le  basalte. 

Telles  sont  les  différentes  espèces  de  structures  de  roches 
observées  et  décrites  jusqu'à  présent, 

La  table  qui  snit  présente  l'énumération  de  ces  difle- 
rentes  espèces  de  structures, 

I.  Boches  simples. 
^^^^^  IL  Roches  composées, 

"^    *        B.    Aggr^ées.  h.  Déterminées. 

/.     Simpk. 

1.  Grenue.  3.    Porphyrique. 

2.  Schisteuse.  4»    Amygdaloïde* 
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//.  Double. 

u  Schbleuse  prenne.  4»    Porpliyriqae  Schis- 

2.  Grenoe  schisteuse.  tense. 

J.  Porphjrique  grenue.  5.    Porphyrique  et  a- 

mjgdaloïde. 


SECTION  IL 
Du  G  issèment  respectif  des  Roches, 

^  Le  nombre  des  roches  observées  jusqu'à  présent  est  d'en* 
Tiron  soixante.  Ce  sont  ces  roches  qui^,  diversement  placées 
ks  unes  sur  les  autres ,  forment  l'ensemble  de  la  croûte  de 
la  terre  à  la  plus  grande  profondeur  à  laauelle  tous  les 
efforts  de  l'industrie  humaine  aient  pu  nous  faire  pénétrer. 
Or  ces  roches  occupent ,  les  unes  à Tégard  des  autres,  une 
situation  déterminée  ,  qu'elles  conservent  invariablement 
daos  chaque  partie  de  la  terre.  Ainsi  on  u'y  trouve  jamais  la 
pierre  calcaire  sous  le  granité ,  mais  toujours  elle  est  par  des* 
sus.  Si  l'on  suppose  que  chaque  roche  particulière,  ou 
coucke^  f|ni  constitue  une  portion  de  la  suriace  de  la  terre , 
s'étende  tput  autour  de  la  terre  et  enveloppe  le  noyau  cen- 
tral, comme  la  peau  d'uta  oignon ,  alors  chaque  roche  devra 
occuper  une  place  déterminée  ;  une  espèce  serait  toujours  la 
plus  Dttsse,  ou  la  plus  près  du  centre,  une  autre  espèce  s'ap- 

Slianerait  uniformément  sur  elle,  une  troisième  rejposerait 
e  la  mécne  manière  sur  celle*ci,  et  ainsi  de  suite.  Or  quoi* 
qu'en  réalité  les  roches  ne  s'étendent  pas  de  cette  manière 
non  interrompue  autour  de  la  terre  ;  quoique  cette  continuité 
de  leur  application  se  trouve  souvent  arrêtée,  en  partie  par 
finégatite  du  noyau  sur  lequel  elles  reposent ,  en  partie  par 
leur  propre  inégalité  d'épaisseur  dans  différens  eflûdroits,  et 
en  partie  par  d'autres  causes,  nous  pouvons  cependant  en- 
core assez  en  suivre  la  trace  pour  nous  convaincre  que  lea 
rodies  qui  constitueint  h  croûte  du  globe,  considérées  ea 
grande  échelle ,  sont  partout  les  mêmes,  et  (pi'ellea  occupent 
invariablement  ia  même  situflUon  respecave'  eotre  elles. 
CW  donc  cette  situation  respective  que  Wemer  a  choisie 
comme  b«se  de  sa  cbssification  des  roches.  Il  les  dirbe  en 
cinq  classes.  La  première  de  ces  classes  comprend  les  roches 
IIL  4i 
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qui, en  supposant  que  chaque  couche  s'étend  sur  toute  U 
terre ,  seraient  placées  \eplus  bas^  ou  le  plus  près  du  centre 
de  tontes  celles  des  roches  qui  nous  sont  connues;  et  qui  se 
trouveraient  recouvertes  par  toutes  les  autres  roches.  La  se- 
conde classe  se  composerait  de  celles  des  roches  qui  s'appuie- 
raient alors  immédiatement  sur  celles  de  la  i/^  classe  en  les 
couvrant  Les  roches  de  la  3.® classe  couvriraient  delà  même 
manière  celles  de  la  seconde.  U  en  serait  ainsi  des  roches  de 
la  4**  classe,  relativement  à  celles  de  la  i.*\  et  enfin  les  roches 
de  la  5.®  dasse  seraient  celles  placées  au*dessus  de  toutes 
les  autres,  et  qui  constituent  la  surface  immédiate  de  la  terre. 
Les  roches  de  la  ^'«  classe  sont  recouvertes  par  les  roches 
de  toutes  les  autres  classes  ;  mais  elles  ne  posent  jamais 
elles-mêmes  sur  aucune  autre  roche.  Les  rocnes  des  antres 
classes  s'appliquent  par  ordre  l'une  sur  l'autre.  On  a  désigoé, 
sous  le  titre  At  formations ^  ces  grandes  classes  de  rodbes, 
et  on  les  distingue  par  les  dénominations  spécifiques  soi- 
vantes,  savoir  : 

cu^         I.      Formations  primitives.  IV.  Formations  d'alhi- 

'*^^'      n.    Formations  de  transition.  yion. 

ni.  Formations  stratiformes,  Y.  Formations  volca- 

ou  secondaires.  niques. 

Les  formations  primitives  sont  par  conséqnenf  les  plus 
basses  de  toutes,  et  ce^sont  celles  d'alluvion  qui  constituent 
la  sur£Bice  de  la  terre  ;  car  les  formations  volcaniques  ne  se 
rapportent  évidemment  qu'à  des  points  particuliers.  Ce  n'est 
pas  que  les  formations  primitives  se  trouvent  toujours  i  une 
grande  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre  \ 
elles  sont  très^souveiit  à. cette  surfiice,  ou  unéiRe  elles  ibr* 
ment  des  montagnes.  Lorsqu'il. en  est  ainsi,  les  autres  classes 
de  focmations.  manquent  etitièrement.  De  même  jiiBsi  les 
formations  de.  transition,  et  d'autres  formations,  penvenc 
occuper  chacune  à  leur  tout  la  surface,  ou  oonstitoer  U 
masse  d'une  montagne.  Âlorfl  toutes  les  formations  subsé* 
qoentes  qui  devraieut  leeroeôuvrir  manquent  dans  ce  pMt 
partiCQuei^ 

Ghaenoe  de  ces  grandes  ckase^  de  formations  constsie 
dana  un  nombre  jpAiis  ou  moins  cop^dérable  de  roches,  qai 
occupent  respectivement  éntriO  elles  une  position  détenê 
née,  et  qui,  comfie-les  grandes  formations  eUes-mèmes,  mu.* 
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qaent  souvent  dans  des  endroits  particuliers.  Passons  à  l'exa- 
men des  roches  qui  composent  toutes  ces  différentes  forma- 
tions. # 

Classe  i."  —   Formations  primitives. 

Les  roches  qui  constituent  les  formations  primitives  sont 
en  trèserand  nombre.  On  les  a  donc  divisées  en  sept  séries , 
qui  établissent  autant  de  formations  primitives ,  et  dont  cha- 
cune se  distingue  par  le  nom  de  la  roche  particuUère  qui  y 
Eédomiue.  Ces  sept  séries  de  formations  primitives  sont 
;  suivantes  : 

!•  Granité.  15.  Porphjrre  primitif  le  plus  Formttîoat 

2.  Gneiss.  <  nouveau.  pnaapal.». 

3.  Scbiste  micacé.  (6.  Siénite. 

4*  Schiste  argileux.  7.  Serpentine  plus  nouvelle. 

Le  grbnite  ou  granit,  occupe  la  partie  la  plus  basse,  etsabonioimétt. 
la  siénite  la  partie  la  plus  élevée  des  formations  primitives. 
Le  granité  se  trouve  presque' sans  mélange  d'aucune  autre 
roche,  tandis  que  dans  le  géeiss,  dans  le  scbiste  micacé,  et 
dans  le  schiste  argileux,  il  se  rencontre  des  couches^  àt  por- 
phyre ancien ,  de  trap  priÀitif,  de  calcaire  primitif,  de 
serpentine  ancienne^  et  de  roche  quartzeuse.Cesi  par  cette 
raison  que  ces  roches  sont  blors  considérées  comme  .cons- 
tituant des  formations  subordonnées  au  gneiss,  au  scbiste 
micacé  et  au  schiste  argileux.  Le  gypse  se  trouve  en  couches 
dans  le  schiste  micacé  *,  et  le  schiste  siliceux  .ancien  existe 
de  même  dans  le  schiste  argileux  ;  il  s'ensuit  que  le  gypse  et 
le  schiste  siliceux  constituent  des  formations  subordonnées 
au  schiste  micacé  et  au  schiste  argileux.  Ainsi^îOutre  les  sept 
principales  formations  primitives,  il  se  présente  encore  sept 
formations  subordonnées,  qui  sont  entremêlées  parmi  le§ 
seconde,  troisième  et  quatrième  formations.  11  faiit  encore 
ajouter  à  cette  énumération  la  roche  de  topaze ,  qui  repose 
sur  le  gneiss  et  sous  le  schiste  ar^leux,  ce  quf  porte  à  q^ipze  , 
le  nombre  des  formations  primitives.  .      . 

Si  Ton  suppose  que  le  noyau  de  la  terre  a  été  produit  le  a^  rtur>r. 

I  ■■ ■       I  i  ■     w         *>  *■■  .il   II  I 

*  Lorsqu'une  jmontaane  se  trouve  composée  de  couches  âc  U  même 
espèce  de  pierre» ,  on  U  dit  sUatyUe;  lorsqu'au  contraire  les  cou«- 
ckcs  sont  de  différentes  natures  de  pierres,  cette  monlagne  est  alors 
idcsignco  coiDiac  |e  composant  c(c  ^« 

41* 
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premier,  et  qu'ensuite  les  différentes  formations  ont  été  ai* 
posées  successivei^nt  sur  ce  noyau,  il  s'ensuivra  qu'elles 
sont  d'autant  plus  anciennes  ^'elles  s'en  rapprochent  davan* 
tage,  et  réciproquement  d'autant  plus  nouvelles  qu'elles  se 
trouvent  plus  près  de  la  surface.  Cette  supposition  donne 
l'explication  de  quelques-unes  des  dénominations  appliquées 
aux  formations  primitives.  On  regarde,  par  exemple,  comme 

Îorphyre  le  plus  ancien  celui  qui  se  trouve  placé  le  plos 
as  dans  la  série  des  formations,  et  comme  porphyre  le 
Elus  nouveau  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  surface, 
e  granité,  par  conséquent  est ,  dans  cette  manière  de  voir, 
de  t^^tes  les  formations,  la  plus  ancienne,  tandis  que  les 
dépots  d'alluvion  sont  les  plus  nouvelles  de  toutes. 

Lk  taUe  qui  suit  présente  une  vue  synoptique  des  forma- 
tions primitives. 

PBrmtUioHs  principmleim  Formaiitmê  suhwdommètt. 

Tabit         1— granité. 

armahoM.  ^  g  —  porphyTC  plos  anoett. 

7  —  trap  primitif. 
8 — caliaire  primitiil 
9— serpentine    plus   aa* 
/11.  \  tienne. 

4-roclie  de  topaze.  ^   ,0 -quartz. 

S-schiste argileux.  I  ..^J^^pse. 

I    la— schiste   siliceux  phs 
^  ancien* 

1 5  —  porphyre  phu  n  ou  veau. 
i4— siénite. 

xS — serpentine   plus    noa- 
Telle. 

^  Nous  allons  maintenant  examiner  chacune  de  ces  foma- 
tlons  dans  l'ordre  suivant  lequel  elles  ont  eu  heu. 

I.  Granité. 

Conpodtioa.      Le  granité  ♦  est  de  toutes  les  formations  ceUe  qui  se  r^ 


dM  foriDadoM. 


2 — gneiss. 

3 — schiste  micacé 


♦  Le  pr^feftseitr  Jmneson  nous  appreod ,  sur  PaatwU  àm  Wcrav, 
qne  to  moi  profite  fut  employé  la  première  foU  par  Toaraeibn.  draf 
*<^«»  joyag«  au  Levant,  publie  en  1699.  J'«vaw  fo"^  remarquer,  dia* 
tioe  editlcnn  préeëdente  de  cei  ouvrage,  que  ce  terme  se  troore  diai 
le  re(*fstre  Je  la  snciëul  royale .  dés  Tannée  1661 ,  par  la  mentioa  ^ 
y  «t  &he  d'un  moroeaa  cie  rœhe  granitique  présenté  par  M.  W»- 
throp.  Mais  ea  consuluot  ce  registre  de  ta  todélé  royalt,  j'ai  tiwifé 
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ptocbe  k  plos  du  noyau  de  la  terre,  et  toutes  b$  autres  lui 
soDt  superposées.  Il  est  formé  àe feldspath^  de  quariz  et  de 
mica  f  et  cbacuo  de  ces  élémens  y  est  à  l'état  de  graius  cris* 
tallisés,  immédiatement  et  entièremeot  réunis  les  uus  aux 
autres  sans  que  leur  adhésion  soit  due  à  aucun  ciment.  Le 
feldspath  domine  ordinaîremeot  dans  le  granité ,  et  c'est  le 
mica  qui  s  y  trouve  en  moindre  quantité.  La  couleur  'du 
quartz  et  du  mica  est  communément  le  gris  ;  mais  celle  du 
ieldspath  varie  considérablement,  et  présente  différentes 
nuances  de  Uanc,  de  gris,  de  rouge  et  de  vert  Les  granités 
diffèrent  beaucoup  entre  eux,  sous  le  rapport  du  volume  de 
leurs  élémens.  Les  grains  en  sont  quelquefois  très-gros, 
quelquefois  aussi  ils  se  trouvent  tellement  petits  que  le  gra^ 
nite  a  l'aspect  d  un  grèsi  II  devient  porphyrique,  lor^e 
dans  cet  état  de  gramte  à  grains  (îns,  il  contient  de  grands 
cristaux  de  feldspath.  Cette  roche  est  quelquefois  oistinc* 
tement  stratifiée  *,  mais  dans  d  autres  cas  on  ne  peut  iiper* 
cevoir  dans  ses  masses  aucun  indice  de  stratincation.  Le 
granité  non  stratifié,  ou  granité  en  masse ^  est  fréquefpment 
composé  de  gros  blocs  arrondis,  formés,  chacun  de  concré- 
tions distinctes  concentriques  testacées  ;  et  les  intervalles 
qui  séparent  ces  blocs  sont  remplis  de  granité  plus  tendre, 
sujet  à  tomber  en  poussière ,  lorsqu'il  se  trouve  exposé  à 
l'action  de  l'air. 

Outre  le  feldspath ,  le  quartz  et  le  mica ,  qui  constituent    Min^rawK 
essentiellement  le  granité,  il  peut  encore  accidentellement    <»«»§"•. 
contenir,   quoiqu'en   petites  quantités  seulement,    d'autres 
minéraux  cristallisés.  Les  cristaux  étrangers  qu'on  y  remar- 
que sont  principalement  de  schorl^  quelquefois  de  grenat  et 
de  tin-stone^  pierre  (Té tain. 

Le  granité  contient  très-rarement  parmi  ses  stratifications 
des  couches  de  roche  étrangère.  Celles  de  feldspath  sont 
les  seules  qu'on  ait  eu  occasion  d'y  observer.  Le  granité  est 
moins  riche  en  mines  que  quelques-unes  des  autres  forma- 
te le  docteur  Bircfa,  à%  qui  \t  tenais  ce  renieignement  (  Bireh^s  Hist. 
of  thc  R.  Soc. ,  1 ,  80.  )v  avait  alte'r^  h  manière  d'écrire  le  mol  dans 
le  registre  ;  il  s^agit  d'un  morceau  d^une  roche  de  grtmatc.  Or,  j'ai 
reconnu  que  le  docteur  Brown  se  sert,  dan»  ses  Voyages,  du  terme 
granatCj  pour  signifier  ce  que  nous  appelons  actuenproent  ^rentfC.  Il 
est  donc  probable  que  Péchaniilion  présenté  &la  société  royale  était 
du  grenat ,  et  non  dix  granité.  Ainsi  mon  obsenratîon  était  erronée. 
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tiouÉ.  Les  àiétanx  qu'on  y  trouve  en  plus  grandes  qufttfÉis 
sont  le  fer  et  fétain.  C'est  jusqu'à  présent  le  principal  gisse- 
ment  connu  du  molybdène.  On  y  rencontre  aossi  de  l'arsaMy 
du  cuivre ,  du  plorao ,  du  bismuth,  de  l'arsenic,  do  oobab,  da 
ttingslène  et  du  titane. 

Outre  la  faraude  formation  de  granité  dont  i|  yienl  d'être 
question ,  Werner  en  a  découvert  une  seconde  qui  se  trosfe 
à^peu-près  dans  la  même  situation  géognostique  que  le  po^ 
pnyre  et  la  siénite. 
GrAnite  Les  filons  dc gTanîtc  Qui  travcrseut  le  gneiss,  le  schiste 
i.iu*  nouveau,  ^j^^^^^  çj  j^  schjste  argilcux ,  appartiennent  à  ceUe  îooê^ 
tion.  Ces  filons  présentent  plusieurs  caractères  particuliers 

3ui  peuvent  servir  à  faire  distinguer  le  granité  plus  oouvea 
efautre.  Il  se  trouve  ordinairement  à  une  moindre  profi» 
deur;  il  est  communément  d'une  couleiu'  rouge  foncée,  1 
contient  des  grenats  et  il  n'est  pas  porphyrique. 

Lorsque  le  granité  n'est  recouvert  par  auctme  antre  foriM- 
tîon ,  il  forme  des  pics  élevés  et  des  rochers  escarpés  et 
anguleux. 

Le  granité  se  rencontre  aussi  dans  les  formations  3e 
transition,  et  même  dans  les  formations  stratiformes. 

a.    Qneisê. 

co9>po»itioD.  Le  gneiss  ^est  la  formation  qui  repose  immédiatement  sv 
le  granité,  dans  laquelle  en  effet  il  se  convertit  par  degrés. 
Cette  roche  se  trouve  composée  des  mêmes  élémens  q«e  le 
granité,  savoir:  de  feldspath,  de  quartz  et  de  mica;  mais 
elle  en  diffère  quant  à  la  contexture ,  que  Tabondasce  du 
mica  rend  schisteuse.  La  contexture  de  chaque  feuillet  isolé 
est  gredue ,  et  par  conséquent  celle  du  gneiss  est  sckistemm 
grenue.  Le  gneiss  est  toujours  distinctement  stratifié.  Il  cos- 
Minêraiu  tient  quelquefois  des  cristaux  de  schorl  ;  mais  ils  sont  phs 
é(r«iis«n*  petits  et  beaucoup  moins  communs  que  dans  le  granité.  La 
tourmaline  et  le  grenat  s'y  rencontrent,  an  contraire ,  plas 
ordinairement.  Le  gneiss  renferme  beaucoup  de  concbes 
étrangères,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  granité.  Ob  y 
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ttouve  ées  canobes  de  trob  des  six  premières  formations 
subordonnées.  C'est  peut-être  la  roche  la  plds  riche  en  niioé- 
rais  métalliques  ;  prescpe  tous  les  métaux  y  ont  été  trouvés , 
aoit  en  couches ,  soit  en  filons. 

lorsque  le  gneiss  n'est  reconrert  par  aucune  autre  for- 
mation ,  il  forme  des  montagnes  et  des  rochers  arrondis,  qui 
sont  moins  escâfrpés  et  moins  isolés  que  ceux  dé  granité. 

1  3»  Schisie  micacé. 

La  formation  qui  repose  immédiatement  sur  le  gneiss,  et 
dans  laquelle  il  passe  'insensiblement ,  est  le  schiste  micacé. 
Celte  roche ,  ainsi  que  la  précédente,  est  essenttellemost 
composée  de  quartz  et  de  mica.  Comme  le  gneiss,  elle  «st 
schisteuse  \  mais  elle  diffère  de  cette  roche  en  ce  au'elle  ne 
contient  pas  de  feldspath.  Elle  est  toujours  stratinée.  Elle 
contient  très-souvent  de  grandes  quantités  de  grenats  cris- 
tallisés, qui  lai*"  donnent  l'apparence  porfdiyrique  ;  sa  contex- 
ture  est  porphyrique  sclàtettse.  On  y  trouve  aussi  quelque^ 
fois  des  cristaux  de  toiirmalîrie,  de  cyaflite  et  d^^anatite. 
Le  feldspath  s'y  rei^contre  àtissi  accrdentellement  ;  non  pas 
cependant  comme  partie  constituante,  mais  réniforme  et 
en  masses  irrégulières.  Ainsi  qUe  le  gneiss,  le  schiste  micacé  Mîoér»»* 
contient  beaucoup  dé  corps  étrangers,  on  y  rencontre  du  **«ne«"- 
porphyre  plus  ancien,  du  trap  primitif,  de  la  pierre  calcaire 
primitive,  de  la  serpentine  plus  aociei^ne  et  dugyp^e.  Cette 
f  oche  est  riche  en  minéraux  métalliques.  On  y  trouve  des 
couches  de  mine  de  fer  magnétique,  ae  pyrites,  de  galène^ 
de  pyrites  cuivreuses  contenant  de  l'or,  de  la  blende,  du 
cinabre,  du  cobalt  éclatant^  des  pyrites  magnétiques,  et  quel* 
quefois  même  de  Tor  natif.  Le  schiste  micacë  abonde  aussi 
eu  filons  métaliiformes. 

'4»  Schiste  argileux. 

'  Lr  scfaiite  micacé  passe  gradoellement  au  sdiiste  argileux, 
formation  qui  le  recouvre  immédiatement.  Le  schiste  argileux  ^ 
est  esacmtielhrraèBt  composé  da  minéral  qui  a  été  décrit  sous 
ic  toim^  mém  dtiis  le  'Chapitre  précédent.  Cette  roche  est 
toojoMfisehisteiise  et  toujours  stratifiée.  Lorsqu'elle  se  rap- 
proche du.  schiste  mic^cc,  on  y  peut  distinguer  des  crains 
<le  quarts  et  du  mica.  On  y  rencontre  aussi  quetqiiefois  de$ 
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cristamc  èe  feldspath,  da  scborl,  de  la  toannai^,  des  gce- 
nats  et  de  la  hornblende. 
c«tt«  rocht        ^^^^  '^  ^^^^  ^  formation  de  sehisie  arpîeux  ,  on  ne 
«ompreDdpia-^^oinprend  pas  seuiement  le  sohisfie  argileux  propremeai 

cienr*  variétés   -,      r       .        r  ,         ,  •      .  ,  .  ®,  i*       T. 

detehiites.  dit ,  tnais  CDCore  la  ck tonte  schisteuse^  le  talc  schisteux^ 
le  schiste  â  aiguiser  ^  le  sckiste  à  dessiner  et  le  schiste  aht' 
minemx.  Toutes  ces  roches  se  rencontrent  avec  le  schiste 
argileux  pur,  elles  sont  stratifiées  de  même,  elles  passent 

Sraduellement  Tune  dans  l'autre,  et  par  consécpient  elles  ne 
oivent  être  considérées  que  comme  une  partie  constituante 
de  la  même  formation.  Elles  afTectent  cependant  un  ordre 
Particulier  qu'indique  la  table  suivante,  où  sont  établies 
d^abord  celles  qui  ^e  trouvent  aux  profondeurs  les  plus 

{ grandes,  et  qu'on  appelle  les  plus  anciennes,  et  après  elles 
es  roches  qui  se  rapprochent  davantage  de  la  surface  du 
globe,  ou  les  plus  nouvelles. 

Lmr  potiuoa  1  —  schîste  argilcox  d'an  gris  jaunâtre  clair. 

relative.  j  _  scbistc  argileux  d'uu  gris  foncé. 

3:  —  schiste  argileux  vert* 

4  —  cblorite  schisteuse  et  pierre  ollaire* 

5  —  talc  schisteux. 

6  — -  schiste  à  aiguiser. 

7  —  schiste  argileux  gris-bleu&tre. 
§  —  schiste  argileux  rouge. 

9  —  schiste  à  dessiner, 
lo  —  schbte  alumineux. 

Outre  ces  différentes  couches,  qu'on  peut  considérer 
constituant  la  formation  du  schiste  arcileux,  3  en 
contient  encore  de  toutes  les  huit  formations  subordonnées. 
On  y  trouve  aussi  un  très-grand  potnbre  de  minerais  métal- 
liques disposés  eu  couches,  tels  que  des  pyrites  ferrugineuses, 
des  pyrites  cuivreuses,  des  pyrites  arsenicales  -,  le  cobalt  ,1a 
galène,  etc.*  On  y  rencontre  encore  plusieurs  espèces  de 
filons  métalliques. 

Le  schiste  argileux  se  trouve  paiement  dans  des  forma- 
tions stratiformes. 

Après  avoir  ainsi  décrit  les  quatre  prentèrea  f(mBatioBS 
prinutives,  nous  aUons  passer  aux  fbrraaiiooi  sabordowées, 
auxquelles  nous  joindrons  U  roche  de  topase,  a  raiaoB  de  sa 
rareté.  Ces  formatimis  consistent ,  dans  le  porphyre  plu 
ancien,  le  trap  primitif^  la  pierre  calcaire  primitive, la  scr- 
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pentioe  plos  ancienne,  le  ^artz,  la  roche  de  topaze,  le 
gypse  et  le  schiste  siliceux  primitif. 

5.  Porphyre  plus  ancien. 

Le  mot  porphyre,  dans  le  sens  où  l'emploie  Wemer, 
doit  signifier  une  roche  ayant  pour  base  une  substance  miné- 
rale compacte  >  dans  laquelle  sont  empfttés  des  grains  ou  des 
cristaux  de  Quelque  autre  minéral.  Chaque  porphyre  a  pour 
base  une  suostance  différente.  Tantôt  c'est  la  pierre  argi- 
leuse, tantôt  le  pechstein,  etc. ,  et  le  porphyre  tire  toujours 
son  nom  de  celui  de  cette  base.  Les  différentes  espèces  dé 
porphyre  qui  ont  été  décrites  sont  les  suivantes  : 

I  porphyre  argileux.  5  —  à  base  de  siénite.  Espèces. 
3  -—  a  base  de  hornstein.    6  —  à  base  d'obsidienne. 

3  —  à  base  de  feldspath.     7  —  à  base  de  perlstein* 

4  -^  à  l>ase  de  pechstein. 

Les  cristaux  qui  se  trouvent  entremêlés  parmi  les  diffé- 
rentes bases  de'  ces  porphyres,  sont  ordinairement  ceux  de 
feldspath,  quelquefois  ceux  de  quartz,  et  quelquefois  ceux 
de  hornblende  et  de  mica  ;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  ces 
deux  dernières  espèces,  et  les  cristaux  de  mica  scmt  ceux 
qoi  s'y  trouvent  le  moins  communément. 

II  existe  deux  formations  très-différentes  de  porphyre:  la     <  Dmx 
première  se  trouve  en  couches  dans  le  cneiss ,  dans  le  ^^JS^hyîi^* 
schiste  argileux  et  dans  le  schiste  micacé  ;  tandis  que  la 
seconde  repose  toujours  sur  toutes  ces  formations.  C'est  de 

la  que  dérive  la  dénomination  de  porphyre  plus  ancien  par 
laqaielle  on  désigne  la  premièrp  de  ces  deux  formations ,  et 
ciâit  i^ porphyre  plus  nouveau  ç^xae  porte  la  seconde.  Nous 
allons  maintenant  examiner  l'espèce  de  porphyre  qui  se 
trouve  rangée  dans  la  première  de  ces  divisions. 

La  base  du  porphyre  plus  ancien  est  ordinairement  une  Porph^r* 
espèce  de  homstem  ;  eMe  est  quelquefois  composée  de  felds-  '*"  *°*'""' 
spath,  et  l^s  cristaux  qm  s'y  trouvent  incrustés  sont  de  felds- 
path et  de  quartz  ;  d'où  il  suit  que  le  porphyre  plus  ancien 
est  principalement  formé  de  porphyre  à  base  de  hornstein 
et  de  porphyre  à  base  de  feldspath.  Quand  d'autres  forma- 
tions ne  le  recouvrent  pas,  il  forme  qu^quefois  des  rochers 
isolés ,  mais  jamais  de  grandes  montagnes. 
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6.    Trop  primitifs 

DifiBiaoB.  Le  mot  trap  est  suédois,  et  signifie  escalier,  H  a  été  domié 
par  les  minéralogistes  de  Suéde  à  certaines  roches,  dont  les 
couches  disposées  en  retraites  les  unes  sur  les  autres,  sem- 
blent en  (pielque  sorte  imiter  les  marches  d'un  escalier.  Les 
minéralogistes  des  autres  pays  adoptèrent  ce  terme ,  et  il  fi^ 
ensuite  appliqué  indistinctement  à  une  grimde  variété  de 
roches^  ayant  quelque  ressemblance  entre  elles.  Mais  engéné- 
ralisant  ainsi  Tacception  du  mot,  on  introduisit  dans  cette  parue 
de  la  science  une  confusion  bien  grande,  que  Weriieret  sesdis- 
ciples  parvinrent  les  premiers  à  dissiper.  W^ner  comprend 
sous  la  dénomination  de  traps  certaines  suites  de  roches  ou 

{)lutôt  plusieurs  formations  de  roches  caractérisées  priocipa- 
ement  par  la  hornblende  qu'elles  contiennent  toutes.  ïï^d% 
les  formations  les  plus  anciennes-,  la  hornblende  est  presque 

Îmre;  elle  diminue  peu-i-peu  de  pureré,  et  dans  les  traps  de 
brmation  la  plus  récente,  elle  dégénère  en  une  espèce  d'a^ 
gile  endurcie.  Il  y  a  donc  trois  formations  de  trap  :  i^  le  trap 
1  .ois      primitif  ;  a.  le  trap  de  transition  ;  3.  le  trâp  secondaire  oa 
foniuûuni.   stratiforme.  Nous  ne  nous  occuperons  maintenant  (|ue  de  la 

première  de  ces  formations. 
Frimiuve.  Le  trap  de  formajtion  primitive  renferme  un  grand  nombre 
de  roches, qui  se  rencontrent  dans,  différentes,  parties  deli 
terre  dans  des  situations  semblables ,  et  qui  peuvent  être 
considérées  ensemble  comme  ne  faisant  qu'une  seule  formt- 
tion.  La  table  suivante  présjentc  la  Uste  des  roches  qui  appar- 
tiennent à  cette  formation. 

/.  HùmUemie. 

Boches  1.  Hornblende   grenue  ou     3.  Hornblende  schisteuse. 

r^iîîfLma"  lo'L .  hornblende  commune. 

//.  Hornblende  etfeldspath  réunis. 
I»  Gremie* 

1.  Pierre  verte  commune,    "%  Porphyre,  pierre  verte, 
a.  Pierre vcrieporphyftqite.    4;  Porphyre  vert  *' 

//.  Schisteuse. 
1.  Pierre  verte  schisteuse^ 

.    IIL  IfomUcmdê  et  mica  réurnsê. 
1.  Trap  porphyriqjie. 
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Les  deux  premières  de  ces  roches  sont  essentièUement 
formées  des  minéraux  décrits  dans  le  dernier  chapitre  sous 
les  noms  de  hornblende  commune  et  de  hornblende  schis^ 
tettse.  Cette  dernière  roche  passe  quelquefois  au  gneiss 
schisteux  à  petits  grains  et  à  la  chlorite  schisteuse. 

La  pierre  verte  commune  est  composée  de  hornblende 
et  de  feldspath ,  l'une  et  l'autre  à  fétat  de  grains  ou  de 
petits  cristaux,  et  la  première  de  ces  roches  forme  ordinai- 
rement la  plus  grande  partie  de  la  masse.  Elle  communique 
presque  toujours  une  teinte  verte  au  feldspath.  La  pierre 
verte  commune  contient  quelquefois  un  peu  de  mica  ;  elle  est 
souvent  entrecoupée  de  petites  veines  de  quartz  et  d'actino- 
lite;  et  quelquefois  aussi,  quoique  moins  rréquemment ,  de 
feldspath  et  de  spath  calcaire.       ^ 

La  pierre  verte  porphjrique  est^  ainsi  que  la  roche  précé- 
dente ,  un  composé  de  hornblende  et  de  feldspath  grenus  ; 
mais  elle  contient  également  de  grands  cristaux  de  felds* 
path  et  de  quartz  incrustés  dans  la  masse. 

Le  porphyre  pierre  verte  {^porphyre  noir  des  anti- 
quaires ) ,  est  une  roche  composée  de  pierre  verte  grenue,  à 
grains  tellement  fins  qu'elle  ne  semble  être  au  premier  coup- 
d'œil  qu'une  pierre  simple.  Elle  contient  de  grands  cristaux 
de  feldspath ,  colorés  en  vert  par  la  hornblende. 

Le  porphyre  vert  (^  la  serpentine  verte  antique^  est  une 
roche  qui  a  pour  base  un  mélange  de  hornblende  et  de 
feldspath,  si  intimement  unis,  que  l'œil  ne  peut  les  distin- 
guer ;  ce  mélange  est  coloré  en  vert  noirâtre  ou  en  vert 
pistache.  Ce  trap  contient  des  cristaux  de  feldspath  ver- 
dâtres ,  qni  souvent  sont  cruciformes. 

La  pierre  verte  schisteuse  est  une  roche  composée  de 
hornblende  et  de  feldspath  ;  il  s'y  trouve  quelquefois  un  peu 
de  mica.  Sa  contexture  est  schisteuse  ;  cette  pierre  est  très- 
dure;  mais  exposée  à  l'air,  elle  se  détruit  promptement, 
ainsi  que  cela  a  lieu  à  l'égard  des  autres  espèces  de  pierre 
verte. 

Le  trap  porphyrique.  Cette  roche  est  composée  d'un 
mélange  intime  de  hornblende  et  de  feldspath  contenant  de 
larges  lames  de  mica,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  por- 
phyrique. 

La  présence  des  pyrites  ferrugineuses  est  un  des  carac- 
tères qui  distinguent  toutes  les  roches  de  la  formation  pri- 
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nutive  4rapéeime.  Leur  stralificatioD  est  peu  distiocle  et 
même  souveot  imperceptible,  si  loo  en  excepte  ceDe  de  k 
pierre  verte  et  de  la  horableode  schisteuse.  Lorsque  le  trap 
primitif  n'est  recouvert  par  aucune  autre  formation,  ilcoo* 
stitûe  des  rochers  escarpés  et  des  montagnes  considérables. 
Il  s'y  rencontre  beaucoup  de  mines,  surtout  dans  Tespèce  de 
trap  désignée  sous  le  nom  de  pierre  verte  schisteuse. 

7.  Calcaire  primitif. 

On  trouve  la  pierre  calcaire  dans  toutes  les  ({oatre 
grandes  classes  de  formation  ;  mais  dans  chacune  d'elles, 
cette  pierre,  prend  une  apparence  particulière  et  caracté- 
ristique. £Ue  est  distinctement  cristalline  et  transparente  dans 
la  formation  primitive  La  contexture  cristalline  devient  de 
moins  en  moins  distincte,  â  mesure  que  les  formations  s'a- 
vancent vers  leurs  limites,  jusqu'à  ce  que  la  pierre  calcaire 
prenne  à  la  fin  l'apparence  d'un  dépôt  terreux. 

Le  calcaire  primitif  se  rencontre  ordinairement  en  coa- 
ches ,  et  forme  rarement  des  montagnes  entières.  Sa  couleur 
est  ordinairement  le  bleu,  quelauefois  le  gris,  mais  il  prend 
très-rarement  aucune  autre  couleur.  Cette  espèce  de  pierre 
calcaire  est  celle  décrite  dans  le  chapitre  précédent  sous  le 
nom  de  lamelleuse  grenue.  Elle  contient  quelquefois  da 

Juartz ,  du  mica ,  de  la  hornblende ,  de  Tactinolite ,  du  grenat, 
e  la  trémofite,  du  talc ,  du  schiste  argileux,  de  la  serpen* 
tine ,  de  l'asbeste,  de  la  blende,  de  U  galène,  des  pjrnt^ 
communes  et  magnétiques,  et  de  la  mine  de  fer  magnétique. 
La  partie  inférieure  de  ses  couches  est  la  plus  riche  en  ini- 
nérais  métalliques.  Le  calcaire  primitif  est  quelquefois  Ura* 
tifié,  et  quelquefois  il  ne  lest  pas ,  lii  où  il  n'est  recouvert 
par  aucune  autre  formation ,  il  constitue  des  rochers  arides 
et  escarpés  qui ,  lorsqu'ik  se  trouvent  réunis  en  très- 
grandes  xsiM&%^  y  contiennent  souvent  des  cavernes  ou  des 
grottes. 

8«  Serpentine  plus  ancienne. 

Cette  formation  consiste  essentiellement  dans  la  roche 
décrite  sous  ce  nom  dans  le  chapitre  précédent.  On  y  a  parlé 
de  la  serpentine  commune  et  de  la  serpentine  précieuse 
comme  formant  deux  sous-espèces.  La  formation  que  noos 
allons  décrire  se  trouve  presqu'entièrement  composée  de  k 
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dernière.  Onla  rencontre,  comme  les  autres  formations  pri- 
mitives  subordonnées,  en  couches  dans  le  gneiss,  dans  le 
mica  et  dans  le  schiste  argileux ,  et  alternant  avec  la  pierre 
calcaire.  EU^  est  rarement  stratifiée.  Ou  y  trouve  de  la 
galène  et  des  pyrites  arsenicales  aurifères. 

9.   Quartz. 

Le  cpiartzse  rencontre  en  couches  et  en  quantités  peu  con- 
sidérables. Il  est  ordinairement  blanc  et  grenu.  Le  mica,  qui 
s'y  trouve  quelquefois  mélangé,  lui  donne  une  contexture 
schisteuse.  Il  est  rarement  stratifié  ;  et  c'est  k  tort  que  Ton 
a  souvent  pris  les  déchirures  nombreuses  qu'il  contient  pour 
des  couches  stratifiées.         / 

10.  Roche  de  topaze» 

La  roche  qui  constitue  cette  formation  est  très-rare;  on 
ne  l'a  encore  trouvée  qu'en  Saxe ,  où  elle  forme  une  mon* 
tagne.  Elle  repose  sur  le  gneiss,  et  se  trouve  recouverte  par 
du  schiste  argileux.  Cette  roche  est  composée  de  quartz 
grena  à  petits  grains ,  de  schorl ,  en  concrétions  distinctes 

Îrisnciitiqnes  très-minces ,  et  de  topaze  presque  en  masse, 
les  trois  substances  sont  arrangées  en  couches  minces,  qui, 
dles-mémes,  sont  en  concrétions  distinctes  grenues  et  ar- 
rondies ,  ce  qui  donne  à  cette  roche  la  contexture  grenue 
schisteuse.  Les  intervalles  qui  séparent  ces  concrétions  sont 
remplis  d'une  lithomarge  jaunâtre  ou  verdàtre. 

11.  Gypse. 

On  avait  toujours  considéré  le  gypse  comme  appartenant 

aux  formations  straliformes  ou  secondaires  ;  mais  on  vient 

d'en  trouver  en  Suisse  une  couche  immense,  gissant  au  milieu 

d'un  schiste  micacé.  Ce  gypse  pnmitif  se  trouve  caractérisé 

.  par  le  mica  et  le  schiste  argileux  qu'il  contient"^. 

12.  Schiste  siliceux  primitif. 

Cette  roche  est  essentiellement  formée  du  minéral  qui  a 
été  décrit  dans  le  chapitre  pfécédent,  sous  le  nom  de  schiste 

*  Ce  g7pf«  fat  obtervé  ponrla  première  fob  par  Freisleben,  aa 
baa  du  raont  Saini-Goihard.  D*Aabaistoii  en  a  remarqué  une  ooncfae 
dans  du  sciiUte  micacé,  dana  nne  monUene  entre  la  rallée de  Gogii« 
et  Fenis»  dans  les  Hautes  Alpes.  Joarn.  de  Phys.  LXY,  ioà. 
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siliceux.  Elle  est  souvent  traversée  par  des  veines  de  quarts. 
Il  y  eu  a  deux  formations;  Tune,  primitive ,  qui  se  trouve 
en  couches  dans  le  schiste  argileux;  et  1  autre  qui  appartient 
aux  formations  de  transition. 

Après  avoir  décrit  les  huit  formations  qui*  sont  subor- 
données au  gneiss ,  au  mica  et  au  schiste  argileux ,  nous 
allons  examiner  les  autres  formations  primitives,  qui  re- 
couvrent toujours  le  schiste  argileux ,  et  qui  soat  par  con- 
séquent de  formation. plus  récente.  Ce  sont  le  porpojre  pri- 
mitif de  plus  nouvelle  formation,  lasiénite,  et  la  serpeiKioe 
de  formation  plus  nouvelle. 

i3.  Porphyre  de  formation  plus  récente. 

C'est  à  cette  formation  qu'appartiennent  les  différentes 
espèces  de  porphyre  dont  les  noms  suivent  : 

Porphyre  ardieux. 

—  à  base  de  pechsteùu 
— -  à  base  d'obsidienne. 
-^        à  base  de  perlstein. 

On  y  rencontre  aussi  quelquefois  le  porphyre  à  base  de 
feldspath;  mais  le  porphyre  argileux  est  celui  qui  s'y  trouve 
Je  plus  souvent.  C'est  encore  à  cette  formation  qu'il  faut 
rapporter  la  pierre  argileuse  y  minéral  dont  on  -a  donné  la 
description  dans  le  chapitre  précédent  Elle  fonne  la  base 
du  porphyre  argileux ,  et  s  y  rencontre  souvent ,  sans  aucoft 
cristal  de  feldspath  ou  de  quarfz.  Il  faut  encore  ranger  daos 
cette  formation  une  espèce  de  brèche  porphyrique ,  prin- 
cipalement composée  de  fragmens  de  porpnyre  à  basé  de 
hornstein  et  de  porphyre  a  base  de  feldspath. 

On  trouve  ordinairement  dans  les  roches  qui  appartîeih 
lient  à  cette  formation ,  des  masses  arrondies  d'une  pierre  plus 
dure  et  plus  siliceuse  que  ne  l'est  la  masse  de  la  roèhe  eHe* 
même.  C'est  ainsi  que  dans  le  porphyre  argileux  il  se  trouve 
des  masses  de  porphyre  a  base  ae  homstëin,  ayant  à  leur 
centre  un  noyau  de  calcédoine;  et  que  le  porplmre  i  bise 
de  pechstein  présente  des  masses  de  horstein  conchokle  avee 
tto  noyau  qnartzeux  dans  le  centre.  On  trouve  encore  daw 
ces  roches,  de  l'agate,  de  la  calcédoine ,  de  Théliotn^,  de 
J'améth3rste  et  du  quartz ,  qui  se  présentent  souvent ,  soit 
êo  plaques,  en  couches  minces,  en  filons  ou  en  masses  if* 
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régulières.  Les  fentes  des  roches  de  cette  formation  con- 
tieoDeot  quelquefois  aussi  l'opale  précieuse.  Ou  y  trouve 
également  difiterentes  espèces  de  mines,  telles  que  celles 
dor,  d'argent,  de  plomb,  d*étain,  de  fer,  de  manganèse, 
etc.  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'y  a  découvert  ces  mines  que 
disposées  en  filons,  et  jamais  en  couches. 

Le  porphyre  de  nouvelle  formation  repose  sur  toutes  les 
formations  précédentes ,  et  celle-ci  consiste  en  couches  plus 
irrégnliéres  et  plus  interrompues.  Cette  formation  est  très- 
étendue.  On  ne  l'a  jusqu'à  présent  rencontrée  que  très-rare- 
ment stratifiée.  Lorsqu'elle  constitue  des  montagnes  et  des 
sommités,  elles  se  trouvent  souvent  divisées  eu  colonnes 
semblables  à  celles  de  basalte. 

l4*  Siénite. 

Celte  roche  se  rencontre  ordinairement  accompagnant  du 
porphyre  V  et  lorsque  ces  deux  roches  sont  réunies ,  la  siénite 
forme  en  général  la  partie  la  plus  éfevée  de  la  montagne* 

La  siénite  est  une  roche  essentiellement  composée  de  feld- 
spath et  de  hornblende ,  qui  sont  aussi  les  constituans  de  la 
pierre  verte  -,  mais  dans  la  siénite,  le  feldspath  est  la  partie 
dominante ,  tandis  que  c'est  la  hornblende  dans  la  pierre 
verte.  Dans  la  siénite,  le  feldspath  est  ordinairement  ronge, 
et  ne  prend  que  très-rarement  une  teinte  verte;  dans  la 
pierre  verte ,  an  contraire ,  le  feldspath  n'est  jamais  rouge, 
mais  presque  toujours  d'un  blanc  verdâtre.  La  cootexture  de 
la  siénite  est  grenue  ,  et  ses  grains  varient  beaucoup  en 
grosseur.  La  siénite  à  petits  grains  contient  quelquefois  de 
grands  cristaux  de  feldspath;  on  la  nomme  alors  siéniee 
porphyrique.  Mais  lorsque  les  deux  constituans  de  cette 
roche  sont  en  si  petits  grains,  et  si  intimement  mélangés  que 
l'oeil  ne  puisse  les  discerner,  et  lorsque  dans  cet  état  il  s'y 
trouve  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quartz,  elle  prend  le 
nom  àe  porphyre  siénite, 

La  siénite,  ainsi  que  le  porphyre^  contient  peu  de  cou* 
ches  étrangères  ;  mais  elle  est  riche  en  mines ,  contenant  de 
l'or ,  de  l'argent ,  du  fer,  de  l'étain ,  du  cuivre ,  du  plomb  ^ 
etc.  Ces  substances  métalliques  s'y  rencontrent  toujours,  ce^ 
pendant,  disposées  en  filons. 

Les  roches  de  siénite  sont  souvent  divisées  en  cokmnes. 
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Ainsi  que  le  porphyre  de  formation  plus  nouyeUe  y  dles  se 
présentent  souvent  en  masses  arrondies. 

'l5.  Serpentine  plus  nouvelle. 

Cette  formation  se  compose  d'une  roche  essentieUemeot 
formée  du  minéral  appelé  serpentine  commune.  Elle  res- 
semble beaucoup  à  la  formation  du  porphyre  plus  nouveau, 
et  se  rencontre  dans  des  situations  itemblables;  mais  qu'eHe 
le  couvre ,  qu'elle  en  soit  couverte,  ou  qu'elle  se  trouve  à  sa 
place,  c'est  ce  dont  on  ne  s'est  pas  encore  assuré  d*une  ma- 
nière satisfaisante.  Cette  roche  contient  quelquefois  de  la 
stéatite,  de  l'asbeste ,  du  talc ,  du  meerschaum ,  de  la  magnésie 
native,  du  pyrop  et  du  schillerstooe.  Elle  n'est  que  rare- 
ment ou  même  jamais  stratifiée  .  et  la  mine  de  fer  migné- 
tique  est  à-peu-près  la.  seule  substance  métalli^pie  qu  $'j 
rencontre. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  des  roches  qui  constitnentles 
Rtcurqut.  foi^jj^ti^Qg primitives.  On  peut  y  remarquer,  i.®  que  les 
roches  qui  les  forment  sont  tontes  des  combinaisons  diimi- 
ques  et  généralement  cristallisées  ;  l'apparence  cristaDiDe 
est  plus  marquée  dans  les  formations  les  plus  anciennes,  et 
elle  devient  de  moius  en  moins  parfaite  dans  cettes  qui  sont 
plus  nouveUes;  a.o  Qu'elles  ne  contiennent  pas  de  pétri- 
fications ;  à.^  que  les  tormations  les  plus  anciennes  ne  con- 
tiennent point  de  matière  charbonneuse,  et  qu'il  n  y  en  existe 
que  très-peu  dans  les  formations  primitives.  La  houille  éda- 
tante  schisteuse  etlegraphite  se  rencontrent  dans  ces  fonsa- 
tions;  4*^  qu'en  comparant  entre  elfes  les  hauteurs  des  diffé- 
rentes formations,  là  oik  chacune  d'elles  est  enlièrement  à  dé- 
couvert, on  reconnaît  que  le  granîu  s'dève  le  plus  imni; 
3ue  le  niveau  dvi  gneiss  est  placé  un  peu  plus  bas^  que  cebi 
u  schiste  micacé  est  encore  plus  au-dessous;  et  qu'enfin, 
celui  du  schiste  argiieux  se  trouve  à  une  moins  grands 
élévation  que  toutes  les  autres  :  d  où  il  suit  que  le  niveatt 
s'abaisse  graduellement  et  régulièrement,  depuisle  granitefus- 
qu'au  schiste  argileux  ;  mais  le  porphyre  pins  nouvem  e|  k 
siéoite  se  trouvent  superposés  sur  les  sommets  des  rodics 
précédentes^  comme  si  ces  deux  formauons  avaient  été  dé* 
posées  long-temps  après  les  autres.  On  trouve  même  souvcit 
des  couches  de  hrèche  composées  de  fragmens  d'une  forma- 
tion amérieure  interposées  entre  le  porphyre  et  cette  fitf* 
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mations;  5.^  enfin,  que  presque  toutes  les  roches  qtti  cod* 
tienneut  de  la  magnésie,  se  fkpuveot  appartenir  etclosive^ 
ment  à  la  formation  du  schiste  argileux.  • 

CLASSE  11.  — formations  de  transition. 

Après  avoir  décrit  les  formations  primitives^,  nous  allons 
nous  occuper  de  la  seconde  des  grandes  classes  de  forma- 
tions ,  celles  de  transition ,  qui  reposent  immédiatement  sur 
les  formations  primitives.  Les  formations  de  transition  sont 
moins  nombreuses  que  celles  précédentes  ;  car  elles  ne  con- 
sistent que  dans  les  espèces  de  roches  suivantes  ;  savoir  : 

1.  Granîte.  5.  Schiste  siliceux  de transitioiu 

;i.  Grauwacke.  6.  Roche^ia liage. 

3.  Calcaire  de  iransitioki.  7.  Gypse* 
4*  Trap  de  transition. 

Tontes  ces  roches  alternent  entre  elles;  c'est  tantôt  l'un© 
et  tantôt  Vautre  qui  occupe  la  position  la  plus  basse,  si  co 
n'est  cependant  qu  il  semble  toujours  y  avoir  un  lit  de  cal* 
Caire  de  transition ,  gissant  sur  les  formations  primitives  ; 
ce  qui  porterait  à  considéra  cette  roche  comme  la  forma- 
tion la  plus  ancienne  de  celles  de  transition. 

C'est  dans  les  roches  de  transition  que  l'on  commence  à 
apercevoic  des  pétrilications  ;  et  ce  qui  est  particulièrement 
remarquable,  c est  que  toujours  ces  pétriticatious  consistent 
dans  des  espèces  de  coraux  et  de  zoophites*,  dont  les  ana- 
logues ne  se  retrouvent  plus  aujourd'hui ,  et  -  qu'il  faut ,  pac 
conséquent,  supposer  avoir  existé.  Les  pétrifications  vegé* 
taies  sont  également  celles  de»  végétaux  qui  occupent  la 
dernière  place  dans  le  classement  de  ces  substalMres,  tels  que 
les  fougères  9  etc.  Verner  crut  pouvoir  conotare  de  cette 
circonstance  remarquable ,  que  v^  roches  de  transition  ne 
furent  formées  qu'à  une. époque  où  la  terre  contenait  des 
corps  orgam'sés.  Il  les  distingua,  en  conséquence,  par  la  Ponrrpioio» 
deDomination  de  roches  de  rra/w//io/i,pour  exprimer  qu'elles  1^|ÎJÏS2^* 
avaient  pris  naissance  dans  le  passage  de  1  état  inhabité  dé  la 
terre ,  à  celui  de  cette  terre  renfermant  des  êtres  vîtans.  On 
conçoit  que  la  formation  de  ces  roches  4oit  dafer  d'une 
époque  très-recufée,  puisque  les  pétrifications  qu'on  y  trouve 
nous  pr^^entent  des  débris  danimatrx  et  de  végétaux  dont 
les  espèces  sont  actuellement  éteintes,  C'est  aussi  dans  U| 
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rocbcs  de  transition  que  la  nnitière  cbarbonneose  appanh 
pour  la  première  fois  en  quelque  quantité  notable* 
I.  Gmnite, 
On  a  découvert  le  granité  dans  différens  lieux ,  reposas^ 
sur  des  rocbes  qui  contiennent  des  pétrifications  ;  et  cohubc 
ces  rocbes  appartiennent  à  la  classe  de  celles  de  transitioa, 
nous  pouvons  en  inférer  que  le  granité  qui  les  recouvre  «l 
légalement  de  transition.  J'ai  trouvé  le  granité  du  mont  Saint- 
Michel ,  dans  le  Cornouailles ,  alternant  avec  des  coucbc»  i 
scbiste  argileux.  On  peut  distinguer  la  trace  de  ce  sditste 
argileux  depuis  Plymoulh  jusqu  au  Saint-Michel.  Or  à  Plr- 
moutb ,  il  alterne  avec  le  calcaire  de  transition  ,  contenue 
des  pétrifications.  Le  granité  de  Saint-Micbel  doit  donc  être 
de  transition.  Von-Bu^  trouva ,  près  de  Cbristiaoia  co  Nor- 
.wège,  du  granité  recouvrant  du  calcaire  contenant  des  pé- 
trincatioiis. 

a.  Grau-wacke. 

Cette  formation  consiste  dans  deux  rocbes  difSéreartes, 
alternant  ordinairement  entre  elles ,  et  passant  de  Tok  à 
l'autre.  Ces  deux  rocbes  sont  la  grauwacke  commtMe  et  k 
grau'wacke  schisteuse.  C'est  de  là  première  de  ces  roches  qK 
Ta  formation  tire  son  caractère  distinctif. 

L^  Grawwacke  commune  est  une  roche  cooipos^  et 
morceaux  de  quartz,  de  scbiste  siliceux ,  de  feldspath  el  it 
schiste  argileux,  agglutinés  par  une  base  de  schiste  argilen, 
servant  de  ciment.  Les  morceaux  sont  quelquefois  de  u  gros- 
seur d'un  œuf  de  poule ,  et  quelquefois  ils  sont  si  petits , 
.qu'on  ne  peut  Içs  discerner  à  la  vue.  Le  scbiste  argileux  qa 
sert  de  base,  varie  aussi  considérablement.  Cette  roche  coa- 
tient  souvent  des  feuillets  tendres  de  mica,  et  on  j  tmare 
très- fréquemment  des  filons  de  quartz;  elle  est  qnelqnete 
si  dure ,  qu'elle  semble  avoir  été  endnrcie  par  qoekpie  Ch 
ment  siliceux.  La  contexture  de  la  ^auwacke  devient  ptf 
degrés  grenue,  à  grains  de  plus  en  plus  fins,  jusqu'à  ce  qat 
ne  soit  pb$  possible  de  les  y  discerner,  et  qu'à  sa  contertnrt. 
il  ei)  succède  une  scbistetise;  c'est  alors  qne  la  granwads 
commune  passe  à  la  grauwacke  schisteuse. 

La  gnutwache  schisteuse  n'est  autre  chose  qu'une  varie^ 
de  schiste  argHetùc:  ;  mais  on  peut  la  distinguer  du  schêr 
|>rimitif,  par  différentes  circonstances.  Sa  couleur  est  cr- 
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âinaîreinem  le  eris  de  cendre  ou  de  fumée  ;  elle  présente 
rarement  celle  du  gris  verdâtre  ou  jaunâtre  clair ,  qui  est  si 
commune  dans  le  schiste  primitif.  Son  éclat  n'est  pas,  comme 
celui  du  schiste  primitif,  uu  éclat  argentin  non-interrompu  ; 
mais  elle  n'a  que  le  brillant  que  lui  donnent*  les  écailles  de 
mica  qui  y  sont  entremêlées.  Elle  ne  contient  point  de  cou- 
ches de  quartz,  mais  très- souvent  des  filons  dfe  ce  minéral. 
On  n'y  trouve  ni  cristaux  de  feldspath,  de  schorl,  de  tour- 
maline ,  de  grenat  ou  de  hornblende ,  ni  couches  de  grenat , 
de  chlorite  schisteuse ,  de  talc  ou  de  fer  magnétique.  Elle 
contient  des  pétrifications. 

Les  roches  de  grauwacke  sont  stratifiées.  Lorsqu'elles  ne  mîl 
sont  recouvertes  par  aucune  autre  formation ,  elles  se  pré-  **^*"«' 
sentent  en  collines  peu  élevées ,  adossées  autour  de  mon* 
tagnes;  elles  sont  ordinairement  isolées  au  sommet,  et  tra- 
versées par  des  vallées  profondes.  Il  se  trouve  dans  la 
grauwacke  des  couches  immenses  de  calcaire  de  transition , 
de  trap  et  de  schiste  siliceux.  Elle  est  riche  en  mines  dans 
ses  couches  et  dans  ses  filons,  et  ceux-ci  sont  souvent  d  une 
étendue  extraordinaire. 

3«  Calcaire  de  transition» 

•  Cette  roche  est  simple ,  comme  celle  du  calcaire  primitif  ; 
mais  elle  se  rapproche  davantage  de  l'état  compacte,  et  a 
moins  de  transparence.  Elle  contient  souvent  des  filons  de 
spath  calcaire ,  et  présente  une  grande  variété  de  couleurs, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  marbré.  On  y  trouve  des  pétri* 
fications  marines  de  coraux  et  de  zoopbites ,  qui  n'existent 
plus  depuis  long-temps ,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans 
les  formations  calcaires  postérieures.  Ces  pétrifications  dans 
le  calcaire  de  transition,  y  deviennent  de  plus  en  plus  com- 
munes, à  mesure  que  les  couches  s'éloignent  davantage  dans 
leur  gissement  des  formations  primitives.  Le  calcaire  de  tran- 
sition se  trouve  souvent  mêlé  avec  la  grauwacke  schisteuse; 
ce  qui  lui  donne  une  contexture  schisteuse.  Il  est  ordinaire- 
ment en  couches  de  plus  ou  moins  grande  dimension ,  consti- 
tuant souvent  des  montagnes  entières  ;  il  ne  contient  d'autres 
couches  étrangères  que  celles  de  trap  de  transition.  Cette 
roche  est  à  peine  stratifiée;  elle  est  riche  en  minerais  mé- 
talliques. L'espèce  de  pierre  calcaireappelée  LucuUite,  carac- 
térise ordinairement  les^  formations  de  transition. 

4a* 
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4*  Trap$  de  transition. 

Cette  formation  consiste,  amsi  que  son  nom  Texprimei 
dans  des  roches  qui  se  distinguent  par  la  grande  proportion 
de  hornblende  qu  elles  contiennent.  Elle  comprend  quatre 
espèces  de  roches ,  qui  sont  : 

lUebtt  !•  La  pierre  Terte  de  transiiion. 

"^  2.  L'amygdaloïde. 

S.  Le  trap  porphjrique  de  transitioii. 
4*  Le  trap  globuleux. 

La  pierre  verte  de  transition  est  une  roche  composée  de 
liomblende  grenue  à  grains  fins  et  de  feldspath,  intimement 
mêlés  ensemble ,  et  cristaUisés  moins  distinctement  que  dans 
la  pierre  verte  primitive.  Le  mélange  est  quelquefois  si  in- 
time, qu'il  n'est  pas  possible  de  distinguer  les  deux  minéraux 
l'un  de  l'autre.  Dans  cet  état ,  elle  devient  souvent  d'oœ 
contexture  peu  serrée,  et  se  rapproche  de  la  Y/acke  et  du 
basalte.  Elle  est  alors  fréquemment  parsemée  de  vésicules , 
et  lorsque  ces  vésicules  sont  remplies  par  d'autres  minéraux , 
la  roche  passe  à  Xamygdaloïde. 

La  roche  amjgdaloïde  n'est  autre  chose  que  la  pierre 
Yerte  dans  ce  dernier  état.  Les  vésicules  sont  remplies ,  ou 
complètement,  ou  en  partie,  de  spath  calcaire,  de  calcé- 
doine, de  quartz,  de  jaspe-agate,  de  terre  verte,  d'amé^ 
thyste ,  etc. 

Quelquefois  la  pierre  verte  de  transition ,  dans  cet  état 
de  ramollissement,  contient  des  cristaux  de  feldspath ,  co- 
lorés en  vert  par  la  hornblende  \  elle  constitue  alors  le  trap 
de  transition  porpkyrique. 

Le  trap  globuleux  est  une  roche  de  hornblende  grenue, 
à  grains  fins,  d'une  contexture  peu  serrée ,  et  tendant  très- 
fortement  à  l'état  arpileux.  Sa  couleur  est  un  brun  de  foie. 
D  se  présente  sous  la  forme  de  grosses  boules  à  couches 
concentriques,  renfermant  un  noyau  plus  dur. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  roches  de  trap  de  transitioa 
soient  stratifiées.  Ces  roches  alternent  en  couches  avec  le» 
autres  formations  de  transition ,  et  quelquefois  elles  corn- 

£  osent  des  montagnes  entières.  Le  fer  argileux  commun  el 
mticulaire  s'y  rencontre  en  couches» 
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S.  Schiste  siliceux  de  transition. 

Cette  formation  consiste  essentiellement  dans  le  schiste 
eiliceux  commun ,  et  la  pierre  de  Lydie  9  passant  l'un  dans 
l'autre.  Cest  une  pierre  simple,  mais  qui  se  distin§;ue  en  ce 
cu'elle  contient  beaucoup  de  filons  de  quartz.  (  ette  forma- 
tion n'est  pas  stratifiée.  Lorsqu'elle  constitue  des  roches , 
elles  sont  ordinairement  escarpées  ;  elles  paraissent  sen^- 
blement  avoir  été  déchirées  et  minées  par  Je  temps,  ce  oui 
provient  des  nombreuses  fissures  que  cette  espèce  de  roche 
contient. 

C'est  à  cette  formation  que  semble  appartenir  le  jaspe 
rubané,  qui  constitue  quelquefois  des  rocLes  entières  ;  il  est 

5>ossible  qu'il  se  rencontre  aussi  dans  quelques-unes  des 
brmations  subséquentes. 

6.  Roche  diallage. 

Cette  belle  roche  consiste  essentiellement  en  masses  oa 
cristaux  de  diallage  et  de  saussurite  mêlés  ensemble  ^  comme 
du  granité.  On  y  troave  aussi  souvent  des  morceaux  de 
serpentine,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  beauté  de  la  roche. 
On  Pa  observée,  il  y  a  kmg-temps,  dan»  les  Alpes  et  en 
Italie,  où  elle  est  connue  sons  le  nom  àe  gnbbro.yfo^-^nàx 
la  trouva  près  de  Christiania,  et  je  l'ai  remarquée  dans  la 
péninsule  du  Lizzard  dans  le  Comouailles.  Elle  y  accomf« 
pagne  la  pierre  verte  de  transition  et  la  serpentine. 

7*  Oypse. 
Von-Buch  observa  une  cotiche  de  gypse ,  dans  de  la  grau« 
wacke ,  à  Leo^and  dans  le  pay6  de  5aldi>ouj:g.  Brochant  a 
examiné  les  différentes  coucnes  de  gypse  dans  les  Alpes,  et 
il  s'est  assuré  qu'elles  reposeat  toutes  sur  des  foro^ations  de 
transition.  Il  semble  en  effet  très-douteux  actuellement  qu'on 
ait  encore  rencontré  du  gypse  primitif  réel. 

•  CLÀSS£  III. —  Formations  stratif ormes. 

Cette  grande  classe  de  formations  a  reçu  le  nom  à^.Jloets^ 
qui  en  terme  de  mineur  signifie  couche,  parce  que  le  gisse- 
ment  des  roches  qu'elle  comprend  est  en  couches  qui  se 
rapprochent  beaucoup  plus  de  la  position  horisonlale 
que  celles  de  la  formation  précédente.  Lorsque  lea 
nK>cbes  de  ces  formations  ne  sont  recouvertes  par  aucune 
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autre,  elles  sont  en  émiDeoces  qui  ne  s'élèvent  jamais  a  la 
même  hauteur  que  celles  des  formations  primitives  ou  de 
transition.  Les  roches  de  cette  troisième  classe  de  forma- 
tions renferment  beaucoup  plus  de  pétrifications ,  et  plus 
variées  dans  leur  nature ,  que  Celles  qui  se  rencontrent  dans 
les  formations  de  transition.  Ces.  pétrifications  consistent  en 
coquillages,  poissons,  plantes,  etc. ,  ce  qui  indique  que  le^^ 
roches  qui  les  contiennent  furent  formées  à  une  époque  où 
les  êtres  organisés  abondaient  sur  la  terre. 

Les  formations  stratiformes  reposent  immédiatement  sur 
celles  de  transition.  Elles  comprennent  un  grand  nombre  de 
formations  individuelles,  dont  chacune  affecte  une  situation 
qui  lui  est  particulière.  On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suif, 
ces  formations  différentes  dans  Tordre  de  leur  situation  res- 
pective ,  autant  que  cela  nous  est  connu. 

1.  Grès  rouée  ancien,  et  trap  stratiforme. 
dcsformauon..     ^    jj^^giè  indépendante. 

3.  Calcaire  de  première  formation  stratiforme. 
4*  Gypse  de  première  formation  stratiforme  avec  sel 
gemme. 

5.  Grès  bigarré. 

6.  Gypse  de  seconde  formation  stratiforme. 

7.  Calcaire  stratiforme  de  seconde  fomution,  on  cal* 
çaire  coquiller. 

8.  Grés  stratiforme  de  troisième  formation ,  ou  pierre 
meulière. 

9.  Craie. 

10.  Trag  de  la  plus  nouvelliB  formation  stratifonne. 

La  dernière  formation,  le  trap  stratiforme  de  formatîoa 
la  plus  nouvelle ,  repose  sur  tout  le  reste ,  à-peu- prés  comme 
le  porphyre  plus  nouveau  et  la  siénite  reposent  sur  les  for- 
mations primitives  plus  anciennes. 

X.   Grès  rouge  ancien* 

Cette  formation  est  immédiatement  superposée  aux  roches 
de  formations  de  transition,  ou  lorsque  celles-ci  manquent, 
aux  roches  de  formations  primitives.  On  doit  en  conséquence 
considérer  le  grès  rouge  ancien  comme  la  plus  ancienne  des 
formations  stratiformes.* 

Le  çrès  est  une  roche  composée  de  grains  de  quartz  on 
de  quelqu'autre  pierre  siliceuse.  Ces  grains  sont  lies  et  ag- 
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S luliaés  par  quelque  base  faisant  fonction  de  ciment ,  et  ils 
ve  peuvent  être  considérés  que  comme  un  mélange  méca- 
nique. Le  ciment  qui  unit  entre  eux  les  grains  du  grés,  est 
tantôt  argileux ,  tantôt  quartzeux ,  calcaire ,  ou  marneux , 
etc.-,  et  suivant  sa  nature,  le  grés  prend  les  noms  d'argileux, 
sib'ceux,  calcaire,  marneux,  etc.  Ce  ciment  varie  beaucoup 
en  quantité  ;  mais  jamais  il  n'est  la  partie  dominante  :  quel* 
quei'uis  même  il  y  en  a  trop  peu  pour  qu'on  puisse  le  recon* 
uaitre.  La  grosseur  des  grains  n'est  pas  moins  sujette  à  varia- 
tions ;  on  donne  erdinairement  le  nom  de  poudingues  aux 
roches  dont  les  grains  sont  les  plus  gros. 

Le  grès  rouge  ancien  est  ordinairement  de  couleur  rouge , 
SCS  grains  sont  gros.  Us  consistent  en  quartz,  en  schiste  sili- 
ceux ,  etc. ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrugineuse.  Ce 
?rès  est  distinctement  stratifié.  11  est  peu  riche  en  métaux. 
>B  y  a  cependant  trouvé  le  cobalt^  et  souvent  il  est  imprégné 
de  minerais  de  cuivre  provenant  de  la  formation  qui  repose 
sur  lui. 

2.  Formation  de  houille  indépendante. 

En  Angleterre ,  oâ  la  houille  se  rencontre  en  plus  grande 
quantité  que  dans  tout  autre  pays ,  elle  semble  lrès«générale«. 
ment  reposer  sur  le  grès  rouge  ancien;  c'est  le  cas  •  au-moins, 
flans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse.  Cette  formation 
occupe  ordinairement  les  vallées,  reposant  sur  le  grès  rouge 
ancien,  ou  lorsque  celui  ci  manque,  sur  la  formation  de 
transition.  Les  formations  de  houilles  ne  sont  que  partielles; 
elles  semblent  avoir  été  déposées  en  morceaux  détachés,  et 
n*ont  en  général  aucune  liaison  entre  elles.  C'est  par  cette  rai« 
sou  qu'on  les  a  distinguées  par  l'épithète  S  indépendantes^ 
Mais  on  les  trouve  en  quantités  considérables  dans  les  pays 
de  la  terre  les  plus  distans  entre  eux ,  comme  en  Europe  > 
en  Amérique ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  toujours  dans  une 
situation  semblable  relativement  aux  autres  formations.  La 
houille  s'y  rencontre  abondamment,  quoiqu'elle  soit  très-rare 
dans  les  précédentes  formations,  ou,  en  effet ,^  on  ne  la 
trouve  qu  en  couches  minces  individuelles.  On  la  considère 
donc,  en  conséquence,  comme  caractéristique  de  celte  for-' 
mation.  Les  roches  qui  la  composent,  en  n'y  comprenant  pas 
la  houille,  sont  celles  qui  suivent  : 
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RochM         Grès.  Calcaire. 

JïiitïSiie'fS^     Grès  congloméré  à  gros  grains.  Marne. 
■utioQ.  Cocjuiller  bitumineux.  Fer  ar<;iIeQZ. 

St-lnste  argileux.  Pierre  porphyiicpic. 

Argile  endurcie.  Pi(*rre  verte. 

Les  lits  de  ces  roches  alternent  frès-fréquemment  entre 
eux ,  et  la  houille  s'y  rencontre  en  couches  nombreuses, 
variant  considérablement  en  épaisseur.  Les  sous-espéces 
de  bouille  qui  se  présentent  dans  cette  formation ,  sont  la 
houille  grossière,  la  houille  lamelleiisey  la  houille  dekiU 
kenny  {^çannel  coaf)y  la  houille  schisteuse,  et  fXn^Xk  de 
houille  pisiforme*  Le  professeur  Jameson  a  également  rc^ 
connu  dans  cette  formation  la  houille  éclatante. 
prenne»!  Toutcs  les  roches  différentes  dont  cette  formation  se  com- 
'  "mîî'iïui"'^  pose,  ne  se  rencontrent  jamais ,  ou  que  très-rarement  en* 
fnbordoauéf..  j^mble  ;  d'où  l'on  présume ,  qu'il  y  a  plusieurs  formations 
subordonnées  appartenant  à  la  houiUe  indépendante ,  qui 
occupent  respectivement  entre  eUes  des  sitoations  détermi* 
nées.  On  a  caractérisé  trois  formations  semblables.  La  plus 
ancietine  ou  la  plus  basse  est  composée  de  couches  fTargile 
endurcie^  de  calcaire^  de  marne ^  de  pierre porphj-rique  ,  de 
schiste  argileux  y  de  coquiller  bitumineux  y  de  piere  ^rte 
et  de  grès  friable.  Son  caractère  est  de  contenir  quelques 
mines  métalliques ,  telles  que  celles  de  cuivre,  de  fer  y  de 
plomby  et  peut-être  aussi  celle  de  mercure,  La  seconde  for- 
mation consiste  en  couches  à! argile  endurcie ^  de  marne  jée 
calcaire  et  de  pierre  porp  hy  ri  que.  Elle  contient  des  pyrites, 
mais  aucune  auli*e  mine.  Les  couches  de  la  troisième  forma- 
tion, ou  ta  plus  nouvelle,  sont  le  grès  friable  ^  le  gf^s  con- 
glomt^ré  et  le  grès  schisteux,  Cettç  formation  ne  conlieitt 
point  de  mines. 

Le^^.ç  de  cette  formation  consiste  ordînaîreraent  dans  des 
grains  Je  quartz  de  grosseurs  différentes,  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire  ou  argileux,  et  quelquefois  même  par  une 
base  siliceuse.  Sa  couleur  varie,  quoique  ce  soit  le  plus 
communément  le  gris;  et  souvent  on  y  voit  de  petits  joints 
*  de  houille  cjui  y  est  entremêlée.  Ou  emploie  fréquemment 
ce  grès  pour  la  bâtisse. 

*  Le  grès  congloméré conshie  en  fra^mens  de  calcaire,  de 
qiiartz,  de  grauwakhe,  etc.,  liés  ensemble  par  un  ciment  ir* 
pileux  servant  de  hase^ 
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Le  schiste  argileux,  le  coquHIer  bitumineux,  et  Pargile 
endurcie^  soDt  des  minéraux  qui  ont  été  décrits,  sous  ces 
noms  )  dans  le  deruier  chapitre. 

Le  calcaire  appartient  à  la  sotis  espèce  compacte.  Sa  cas* 
sure  est  esquilleuse  ;  il  est  à  peine  translucide  sur  les  bords. 

On  a  déjà  précédemment  décrit,  sous  leurs  noms  respec- 
tifs, la  marne  et  le^^r  cwgileux, 

La  pierre  verte  ,  qjie  le  professeur  Jamesoo  découvrît  le 
premier  dans  cette  formation,  appartient  à  Fespèce  qui  se 
rencontre  dans  les  roches  de  traps  stratiforraes  dont  nous 
allons  incessamment  donner  la  description.  Je  présume  que 
hi  pierre  porphjrrique  consiste  dans  une  base  d'argile  con- 
tenant d.'S  cristaux  de  feldspath. 

Les  roches  qui  appartiennent  à  cette  formation  sont  très* 
distinctement  stratifiées.  Il  s'y  trouve  en  abondance  des  pé- 
trifications ,  spécialement  dans  le  grés  et  le  coquilter  bitumi- 
neux. Ce  sont  principalement  des  substances  végétales  ,  et 
le  plus  communément  des  fongères,  des  roseaux,  etc.;  dans 
le  grés,  ce  sont  plutôt  des  empreintes  de  végétaux  que  des 
pétrifications  réelles.  Elles  ressemblent  souvent  à  des  pal- 
miers, etc.  ;  mais  on  n'a  pu  rapporter  distinctement  ces  em- 
preintes à  aucune  espèce  de  végétal  actuellement  existant. 

3.  Calcaire  stratiforme  de  première  formation. 

La  couleur* du  calcaire  stratiforme  est  ordinairement  le 
gris;  sa  cassure  est  compacte.  Il  est  sans  éclat,  et  simple- 
ment translucide  sur  les  oords.  Ce  calcaire  renferme  quel- 
quefois à-la- vérité  des  couches  minces  de  calcaire  lamelieux 
grenu  ;  mais  ces  couches  contiennent  des  pétrifications ,  ce 
qui  les  distingue  du  calcaire  primitif*  Le  calcaire  stratiforme 
est  bien  caractérisé  par  les  masses  tuberculeuses  de  horustcift 
et  de  pierres  à  fusil  qu'il  reufenne. 

Le  calcaire  stratiforme  de  première  formation  repose  sur 
le  grès  rouge  ancien ,  et  il  est  bien  caractérisé  par  une  cou- 
cbe  de  schiste  marno-bjtnmineux  contenant  du  cuivre,  qui 
lui  est  particulière.  Cette  couche  est  située  dans  la  partie  la 
plus  basse,  et,  par  conséquent,  elle  est  immédiatement  con< 
tiguë  ait  grès.  Ce  calcaire  ne  contient  que  très-peu  de  pétri« 
ficatioos,  et  lorsqu'il  s  y  en  rencontre,  c'est  dans  les  couches 
les  plus  basses  et  dans  la  couche  marno-bituraineuse.  Ce  sont 
principalement  des  empreintes  de  poissons.  On  trouve  dans 
cette  lomation  des  couches  diverses  de  marne,  et  aussi  une 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Sel  en  roche 

et 
••nrces  ialéet. 


666  nin£raux  composés* 

espèce  de  calcaire  vésiculaire,  connue  en  AU^emagne  sens  b 
nom  de  raucA  wacke. 

4«  Qxpse  sttatiforme  de  première  formation 

On  peut  en  général  considérer  le  gypse  comme  une  rode 
simple;  quelquefois,  ce  pendant  >  il  contient  des  cristaox  de 
boracite ,  d'arragonite,  et  de  quartz.  Quelquefois  aussi  on  j 
trouve  du  soufre,  disséminé  et  en  masses  compactes.  On  dis- 
tingue deux  fortnatioQS  de  gypse  stratiforme. 

Le  gypse  stratiforme  de  première  formation  repose  immé- 
diatement sur  le  calcaire  secondaire  le  plus  ancien.  11  consiste 
principalement  en  gypse  lamelleux  et  compacte,  avec  séléDÎte 
en  grande  propprtion.  C'est  dans  cetre  formation  q«e  se 
rencontre  la  pierre  puante,  soit  en  couches,  soit  mêlée  vite 
te  gypse.  C'est  principalement  aussi  cette  formation  qui  con- 
tient le  sel  gemme ,  qui  paraît  s'y  trouver  superposé  en 
couches  épaisses  et  courtes,  ordinairement  mélangées  d^une 
espèce  d'argile  saline.  C'est  par  cette  raison  que  les  sources 
salées ,  qui  doivent  évidemment  leur  origine  aux  roches  de 
sel  gemme ,  sont  également  particulières  à  cette  formation. 

5.  Grès  bigarré. 

Cette  formation  est  Immédiatement  placée  sur  la  précé* 
dente.  La  roche  qui  Ja  compose  consiste  en  grés  argileux 
grenu  à  grains  fins.  Ses  couleurs  sont  ordinairemem  le  vert, 
le  brun,  le  rouge  et  le  blanc.  Plusieurs  de  ces  couleurs  al- 
ternent entre  elles  par  bandes,  ce  qui  donne  au  grès  ni  as- 
pect bigarré ,  d'où  Ini  est  vaiu  le  nom  sous  leqael  on  le 
distingue.  Il  contient  souvent  des  masses  d'une  argile  grasse 
de  couleur  verdâtre,  rougeâtre,  ou  jaunâtre. 

Cette  formation  est  caractérisée  par  deux  espèces  de  ro- 
ches qui  s'y  trouvent  en  couches.  Ce  sont  le  roe-s^ne  et  k 
grès  schisteux.  La  première  de  ces  roches  est  presque  par- 
ticulière à  la  formation  ;  mais  la  seconde  se  rencontre  aussi, 
quoiqu'on  petite  quantité ,  dans  le  grès  rouge  ancien.  Elle 
consiste  principalement  dans  des  écailles  fines  micacées,  for- 
mant une  contexture  schisteuse ,  et  ayant  gonéralemeot  des 
couches  minces  de  grès  grenu,  à  grains  fins,  interposées 
entre  les  écailles. 

6.  Gypse  stratiforme  de  seconde  formation. 

Cette  formation  repose  immédiateinent  en  couches  sor  b 
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Çrès  bigarré,  et  quelquefois  elle  est,  à  un  certain  poîot,  en  état 
de  mélange  avec  ce  grès.  Elle  contient  du  gypse  lamelleux  , 
mais  il  ne  s'y  trouve  point  de  pierre  puante,  et  à  peine  de  là 
sélénîte,ce  qui  en  formelle  principal  caractère;  c'est  de 
f^pse  fibreux  qu'elle  est  en  grande  partie  composée.  Cette 
formation  n'est  pas  d'une  grande  étendue^  et  ainsi  que  le 
gypse  secondaire  de  première  formation,  elle  ne  renferme 
point  de  pétrifications. 

n.  Calcaire  stratiforme  de  seconde  formation  ^  ou  calcaire 
coquiller» 

Cette  formation  est  séparée  du  calcaire  stratiforme  de 

Sremiére  formation  par  des  couches  de  g^'pse  plus  ancien  , 
e  grés  bicarré,  et  de  g}'pse  de  seconde  formation ,  qui 
constituent  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  formations. 
Les  roches  du  calcaire  stratiforme  de  seconde  formation 
sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  coquillages  à 
l'état  de  pétrifications  qu'elfes  contiennent,  et  c'est  par  cette 
raison  qu'on  donne  à  ce  calcaire  secondaire  la  désignation 
de  calcaire  coquiller.  Il  contient  peu  de  marne*,  on  n'y  trouve 
que  quelques  coudhes  de  houille ,  mais  trop  petites  pour 
être  exploitées.  Il  s'y  rencontre  dans  plusieurs  endroits  de 
la  pierre  de  corne  (hornstein  ) ,  et  de  la  pierre  à  fusil ,  tantôt 
en  petites  couches ,  tantôt  en  plaques,  et  quelquefois  en 
niasses  ou  en  morceaux  arrondis.  On  découvre  aussi  dans 
celte  roche  des  particules  de  galène,  qui  y  sont  disséminées. 

8#  Grès  de  troisième  formation ,  pierre  de  taille ,  pierre 
meulière. 

Quoique  le  gissementde  cette  formation  n'ait  pas  été  bien 
déterminé  ,  on  sait  néanmoins  qu'elle  recouvre  toutes  les 
précédentes,  et  par  conséquent  elle  doit  être  plus  nouvelle 
que  les  première  et  seconde  formations  de  grés.  Elle  consiste 
le  plus  ordinairement  dans  un  grès  blanchâtre,  qu'on  a  adopté 
pour  la  bâtisse.  Ce  grès  présente  des  traces  de  hoiulle*,  mais 
il  ne  contient  ni  roe-stone  ni  grès  schisteux  ;  et  le  gypse  ne 
s'y  trouve  jamais  inoîmédiatement ,  soit  au-dessus,  soit  au  des-' 
sous.  Les  roches  formées  de  cette  espèce  de  grès,  sont  or- 
dinairement stratifiées,  et  présentent  aes  ruptures  naturelles 
qui  se  croisent  à  angles  droits;  les  unes  étant  parallèles  à  la 
Stratification ,  et  les  autres  lui  étant  perpeùdiculaif  es  ;  de 
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manière  4{q'oii  peut  facHement  exploiter  ce$  roches  engré 
blocs  carrés,  et  c'est  en  effet  un  des  caractères  qui  itf\/tf 
en  quelque  sorte  à  tous  les  grès.  Lorsque  ces  rocl^sBe  si 
recouvertes  par  aucune  autre  formation,  elles  ionM& 
f  réablea  collines  et  des  vallons  romantiques. 

9,  Craie, 

La  craie  est  abondamment  répandue  en  Angletureftii 
le  pord  de  la  France.  En  Angleterre ,  il  existe  eofiroiii 
coucbes  entre  la  pierre  de  liais  et  la  craie.  Ces  coache  stf 
de  la  marne,  de  Fargile,  du  sable  et  de  la  pierre cabiitli 
craie  recouvre  immédiatement^  pour  Pordioiire,  nDConà 
^e  sable  vert ,  qui  n'est  pas  d'une  grande  épaisseur. 

La  craie  contient  des  coucbes  nombreuses  de  pierreàU 
pï  masses  tuberculeuses.  On  j  trouve  des  pétnficadoKi 
Terses  d'échinites ,  de  bélemnttes,  etc.  -,  elle  est  ifliisâ*  j 
tnent  stratifiée ,  et  forme  de  belles  éminences  arroofe^s 
dea  collines  trés-peuélevées.  On  y  rencontre  qodqueiBB^ 
pyrites,  mais  à  peine  aucun  autre  minerai  roéulli({a6 

I  o.  Trap  stratiforme  le  plus  nouveau. 

Les  rodies  de  cette  formation  se  reacontreotdtfik^ 
rouge  ancien ,  et  peut-être  aussi  dans  d'autres  situatlooi  » 
celles  dites  trap  strati/brme  le  plus  nouveau^  recoiîretB 
autres  formations  stratiformes,  précisément  coausel^Pf 
pbyre  plus  nouveau,  et  la  siénite  recouvrent  les  rocta  p 
mitives.  Le  niveau  des  formations  stratiformes  dobcbiw* 
a'abaisse  par  degrés,  datis  l'ordre  suivant  lequel  d»** 
clé  décrites;  mais  les  formations  de  ce  trap  smtiforiDetf 
élevées  comme  les  cowrant  tontes,  et  souvent  db»» 
Bent  des  éminences  dont  la  partie  la  plus  basse  coaâ^tfl 
formations  plus^  anciennes.  Les  roches  apparleoaolifiW 
mations  de  traps  stratiformes  sont  de  deux  sortes  ;stT<K 
celles  qui  appartiennent  exclusivement  à  cetre  foro«ï«»j 
celles  qui  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  formaiioBS'l' 
roches  particulières  i  cette  formation  sopt  les  soifioies' 

'     vîî^rtf  à     ^  wacke.  he  schiste  porphpV** 

MtiTforMioo     Le  fer  argileux.  La  pierre  grise. 

IjO  basalte.  L'amyçdaloïde. 

Le  pecfastéin.  Le  tuf  basahiqae» 

La  pierre  verta» 
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Le  basalte  doit  occuper  la  première  place,  comme  carac« 
térisant  la  formation  stratiforme.  U  consiste  essentiellement 
dans  le  minéral  déjà  décrit  sous  ce  nom ,  comme  ayant  une 
base  contenant  des  cristaux  de  hornblende  basaltique ,  Tau- 
gite,  l'olivine  et  un  sable  ferrugineux,  ce  qui  lui  donne  une 
contexture  porphyrique.  Ce  basake  renferme  aussi  des  vé« 
sicules  ou  cavités  qui  sont  remplies  avec  de  la  zéolite ,  da 
spath  calcaire ,  de  la  lithomarge,  etc.  ;  quelquefois  c'est  de 
l'eau  que  les  vésicules  contiennent  :  le  basalte  passe  tantôt  à 
la  wacke ,  tantôt  à  la  pierre  grise ,  et  quelquefois ,  qu«que 
rarement,  au  schiste  poqi^yrique. 

La  wacke  est  quelquefois  le  minéral  simple  que  nous  avont 
décrit  sous  ce  nom  dans  le  précédent  chapitre,  et  quelquefois 
elle  contient  de  la  hornblende  basaltique  et  du  mica,  qui  lui 
donnent  une  apparence  porphyrique;  quelquefois  elle  est 
tachetée ,  à  raison  des  cristaux  qu'elle  contient.  Quelquefois 
elle  passe  à  Targile,  et  quelquefois  au  basalte.  Le  fer  argileux 
ï  été  également  décrit  dans  le  chapitre  précédent. 

La  pierre  de  poiw  ou  peckstein  fut  observée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  formation  par  le  professeur  Jameson» 
Elle  se  distingue  de  celle  qui  se  rencontre  dans  les  roche» 
plus  anciennes,  en  ce  que  ses  couleurs  sont  ordinairement 
le  noir  ou  le  vert,  qu'elle  est  composée  de  concrétions  dis- 
tinctes testacées,  et  qu'elle  contient  des  cristaux  de  spath 
/itreux,  ou  méionite,  ainsi  qu'on  l'appelle. 

Le  schiste  porphyrique  est  beaucoup  moins  commun  que 
e  basalte  ;  mais  là  où  il  se  trouve  il  forme  ordinairement  des 
iaiiaences  considérables.  Cette  roche  est  schisteuse  en 
rraod,  compacte  et  esquilleuse  en  petit.  Sa  base  est  la  pierre 
K>niiante.  Les  cristaux  qu'elle  contient  sont  de  feldspath  et 
le  hornblende.  Il  s'y  trouve  aussi  de  la  zéolite ,  du  saWe 
errugîneox ,  et  quelques  minéraux  qui  n'ont  pas  encore  été 
lécrits* 

La  pierre  grise  est  plus  rare  encore  que  le  schiste 
U)rphyrique.  Elle  semble  consister  dans  un  mélange  intime 
le  feldspath  blanc  en  grande  proportion ,  et  d'un  peu  de 
lornblende   noire.   Cette  base    contient    laugite  et  roli-* 

rine. 

Pierre  ^verU  stratiforme.  C'est  un  mélange  de  grains  de 
el Jspath  et  de  hornblende.  On  la  distingue  de  la  pierre 
rerte,  cle formations  primitive  et  de  transition,  par  on  mé« 
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lange  plus  intime  et  l'apparence  moins  cristallisée  de  sex 
parties  constituantes.  Elle  passe  au  basalte. 

\Jamjgdaloïde  a  tantôt  pour  base  ïàwacke^  tantôt  la  pierre 
verte  à  grains  fins ,  souvent  déjà  avec  un  commencement 
de  décomposition.  Lés  vésicules  qu'elle  renferme  sont  rem* 
plies  de  terre  verte ,  de  lithomarge  ^  de  stéatite ,  etc.;  quel- 
quefois ces  vésicules  restent  vides.  Parfois  aussi  la  base  con- 
tient des  cristaux  de  hornblende,  etc.,  ce  qui  donne  à4a-£us 
à  la  roche  la  contexture  porphyrique  et  amjgdaloïdale. 

L9  tuf  basaltique  consiste  dans  des  fragmens  de  trap 
stratiforme  et^autres  roches,  liés  entre  eux  par  une  base  d'ar- 
gile d'alluvion  servant  de  ciment. 

Les  minéraux  qui,  sans  être  exclusivement  propres  à 
cette  formation ,  s'y  rencontrent  avec  d'autres,  sont  : 

CoBiient        Du  gravier  et  du  sable  de    De  Fargile. 
Vautre»  mia^         différente  nature.  Du  calcaire. 

"'^'  Du  grësqoartzeux.  De  la  houille. 

Les  grains  de  sable  sont  de  tous  les  degrés  de  grosseur. 
La  houille  consiste  principalement  dans  les  sous-espèces  sai- 
vantes:  la  houille  brune  commune,  le  boit  bitumineux  et  b 
houillepisiforme.  Quelquefois^  quoique  rarement, ony  trouve 
la  houille  éclatante  et  la  houille  scapiforme. 

Les  couches  les  plus  basses  de  la  formation  de  trap  strati- 
forme, consistent  en  sable,  qui  devient  par  degrés  de  plus  ea 
plus  fin,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  partie  supérieure  de  k 
couche ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ceue  couche  devenant  argikase, 
elle  passe  par  degrés  à  l'argile  endurcie.  Sur  cette  coocfae  en 
est  une  de  wacke,  dans  laquelle  la  couche  argileuse  passe  par 
degrés.  Lu  wacke  à  son  tour  passe  au  basalte  ,  et  le  basabe 
à  la  pierre  verte ,  à  la  pierre  grise,  ou  au  schiste  porphy- 
rique, qui  constitue  la  partie  la  plus  élevée  de  la  formatioQ: 
de  sorte  aue  la  partie  la  plus  basse  de  cette  formation  con- 
siste entièrement  dans  un  dépôt  mécanique,  tandis  que  la 
partie  la  plus  élevée  a  l'apparence  d'un  composé  cfatiiiiq«& 
Au-lieu  de  sable ,  c'est  quelquefois  un  grès  quartzenx,  comiDe 
si  le  sable  avait  été  uni  par  un  ciment  siliceux. 

Lorsqu'il  se  trouve  de  la  houille  dans  cette  formatioa, 
elle  est  ordinairement  sous  le  basalte.  On  y  voit  alors,  ci 
plusieurs  suites  oui  se  répètent,  des  couches  de  sable,  Sk- 
gile,  de  vacke,  ae  basalte,  etc. 
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Toutes  les  roches  de  cette  formation  se  se  reocoh- 
trèDt  jamais  ou  que  très-rarement  ensemble  ;  quelquefois 
n  èd  manque  une,  et  quelquefois  davantage.  C^s  roches 
ëont  pour  l'ordinaire  stratifiées  borisontalement  ;  elles  sont 
de  forme  conique,  isolées,  et  souvent  applaties  à  leur 
sommet.  Cette  formation  s'étend  sur  toute  la  terre  ;  mais 
les  couches  en  sont  brisées,  et  interrompues ,  de  manière  à 
présenter  des  montagnes  détachées,  ou  des  cavités  remplies, 
quoique  conservant  toutes  néanmoins  une  position  respec- 
tive semblable.  Cette  formation  est  la  plus  nouvelle  des  for- 
mations stratiformes ,  puisque  non-seulement  elle  recouvre 
la  plus  ancienne,  mais  même  aussi  les  formations  stratiformes 
les  plus  nouvelles. 

Outre  ces  formations,  il  parait  y  en  avoir  plusieurs  autres 
qui  n'ont  point  encore  été  décrites.  Ces  formations  sont- 
elles  universelles  ou  limitées  à  des  locacités  particulières? 
c'est  ce  qui  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  décidé.  Ainsi,  dans 
les  environs  de  Paris,  la  roche  connue  pour  être  la  plus  Formation» 
basse,  consiste  dans  delà  craie  en  couches  très-épaisses.  Sur  ^"'  ^*'^**' 
la  crate  reposent  environ  1 1  couches  de  substances  di- 
verses ,  qui  conservent  à-peu-près  le  même  ordre  et  la  même 
épaisseur  dans  toutes  les  monticules  environnantes.  Ces  cou- 
cnes  sont  évidemment  plus  nouvelles  que  la  craie,  et  elles 
diffèrent  dans  leur  nature  de  toutes  les  autres  formations 
stratiformes  précédemment  décrites.  Il  a  été  publié  par  dif- 
férens  minéralogistes  à  Paris,  un  exposé  très-intéressant  de 
ces  couches,  spécialement  par  de  Lamétherie,  Cuvier  et 
Bn^uiart.  Ces  couches,  indiquées  d'après  leur  situation, en 
commençant  par  la  plus  basse  dans  l'ordre,  et  terminant  par 
celle  qui  se  trouve  à  la  surface  de  la  terre,  sont  ainsi  qu'il 
suit ,  savoir  : 

1.  Argile. 

a.  Pierre  calcaire. 

3.  Plâtre^  on  mélange  de  gypse  et  de  pierre  calcaire. 

4*  Marne  et  schiste  tenace. 

5.  Plâtre. 

6.  Marne  et  schiste  tenace. 

7.  Plâtre. 

8.  Marne  et  schiste  tenace. 

9.  Argile  contenant  du  sulfate  de  strontiane  en  masses 

tuberculeuses. 

10.  Marne. 

11.  Sable. 
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I.  La  couche  d  argile  est  d'environ  10  métrés  cTépatf- 
seur  ;  maïs  elle  varie  dans  cette  dimension  en  dîflërens  ea* 
droits.  Elle  contient  des  couches  très-minces  de  sable,  etoi 
trouve  une  espèce  de  matière  bitumineuse,  qui  brùie  m 
!eu  en  émettant  une  odeur  semblable  à  celle  de  bouille. 

a.  La  pierre  calcaire  difîère  dans  son  aspect  ;  mais  c'est, 
pour  la  plus  grande  partie,  une  espèce  de  roesioae  remplie 
de  petits  coquillages.  C'est  la  pierre  qu  on  employé  à  Paru 
pour  bâ^ir.  Elle  est  d'abord  tres-tendre  ;  mais  elle  se  durât 
par  son  exposition  à  lair.  Elle  est  sujette  à  se  réduire  es 

Î poussière,  ce  qui  donne  lieu  à  l'état  de  dépérissement  qui  se 
lait  remarquer  dans  plusieurs  des  édifices  publics  de  cène 
capitale.  Il  se  rencontre  une  pierre  à-peu-près  sembUJe 
dans  les  environs  de  Bath.  et  elle  y  est  eu  usa^e  coam 
pierre  à  bâtir.  Il  n'est  pas  invraisemblable  ,  diaprés  ces  àr- 
constances,  qu'il  n'existe  dans  les  environs  de  Bath  desior- 
mations  semblables  à  celles  de  Paris. 

3.  Sur  la  pierre  calcaire  repose  une  couche  de  jUtî 
d'environ  5  mètres  d'épaisseur,  appelée  par  les  oavneci 
masse  basse.  Elle  est  mêlée,  ça  et  là ,  de  marne  et  de  scbèlr 
tenace.  Elle  contient  aussi  des  couches  minces  de  sâéakt 

4.  La  masse  basse  est  recouverte  par  une  coucbç  de 
marne  et.de  schiste  tenace,  d'environ  5  mètres  d'épatsscv. 

5.  Sur  cette  couche  repose  la  a.^  couche  de  plâtre  d*ei- 
TÎron  5  mètres  d  épaisseur,  appelée  masse  du  tnilieu.  Ek 
est  divisée  en  plusieurs  lits,  dont  quelques-uns  cobs»* 
tent  dans  du  plâtre  ordinaire,  d'autres  dans  de  la  séléMàg^ 
appelés  grignards  par  les  ouvriers,  et  rejetés  par  eux. 

6.  La  masse  du  milieu  <sst  recouverte  par  une  cnocW 
de  schiste  tenace,  et  de  marne  d'environ  7  mètres  d'épas- 
seur;  cette  couche,  â  Montmartre,  contient  une  couche  miacc 
d'argile  bigarrée,  en  espèce  de  terre  a  foulon.  A  MéotlnM»- 
tant  cette  couche  est  remplacée  par  de  la  m^miiite  ;  il 
s'y  trouve  des  crevasses,  souvent  remplies  de  séléoàeki- 
ticulaire. 

7.  Sur  la  coucheprécédenteest  une  condie  de  pbtre  «Te» 
TÎron  16  mètres  d'épaisseur.  Celte  couche  est  appelée  ptf 
les  ouvriers,  masse  haute.  Elle  se  divise  en  un  certak 
nombre  de  couches.  Celle-ci  est  partaç;ée  i  Meoilmoaiitf 
en  colonnes  irrégulières,  semblables  à  celles  qui  se  présentât 
sicommunément  dans  lés  montagnes  basaltiques  et  de  pkm 
^«rte.  Cette  çouçbç  çontiçut  un  ^and  nood^re  dé  tuhercofai 
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siliceux  comme  des  agates ,  souveat  creux  en  dedans  et 
remplis  de  plâtre. 

8.  Sur  la  masse  haute  repose  une  couche  de  marne  et  de 
schiste  tenace,  d'environ  21  mètres  d'épaisseur,  et  très» 
distinctement  stratifiée-,  elle  contient  des  pétri&catious  de 
végétaux. 

9.  Cette  couche  précédente  est  recouverte  par  une 
couche  d'argile  verdâtre  d'environ  5  mètres  d'épaisseur. 
Elle  contient  du  sulfate  de  strontiane  très-impur  en  masses 
tuberculeuses  qui  forment  des  couches  minces  comme  celles 
de  pierre  à  fusil  dans  de  la  craie.  Cette  couche  contient  aussi 
à^s  cristaux  réguliers  de  sélénite. 

10.  Sur  cette  couche  en  est  une  de  marne  d'environ  5  mè* 
très  d'épaisseur.  Elle  est  réguHèreroent  stratifiée,  et  dans  sa 
partie  la  pins  basse,  il  se  trouve  une  grande  variété  de  Co-* 
quillages  d'huitre  commune. 

1 1 .  La  couche  la  plus  élevée  de  toutes,  qui  couronne  les 
monticules  dans  les  environs  de  Paris,  consiste  dans  du  sable 
fin  contenant  en  abondance'  des  coquillages  marins.  Quel- 
quefois ce  sable  est  agglutiné  ,*  constituant  une  espèce  de 
grés  ;  quelquefois  il  devient  assez  dur  pour  être  employé 
comme  meule  de  moulin.  D'autrefois  il  contient  des  masses 
d'une  espèce  d'argile  ferrugineuse.  11  s'y  trouve  du  mica  en 
abondance.  Cette  couche  a  17  mètres  environ  d'épaisseur. 

C'est  principalement  dans  les  couches  de  plâtre  qu'ont 
été  trouvés,  en  grand  nombre,  lesosfossillesetles  débris  des 
animaux  dont  nous  devons  spécialement  la  description  à 
M.  Cuvier  *. 

CLASSE  IV.  —  Formations  d'alluvion. 

Les  roches  d'alluvion  constituent  la  grande  masse  de  la 
snrfftce  de  la  terre.  Elles  ont  été  produites  par  l'action  gra- 
duelle des  eaux  de  pluie  et  de  rivière  sur  les  autres  roches, 
et  on  peut  les  considérer,  comme  des  formations  très- 
récentes,  ou  plutôt  comme  des  dépôts  des  débris  terreux  et 
pierreux  charriés  par  les  eaux,  dépôts  qui  continuent  tou- 
jours d'avoir  lieu.  On  distingue  les  aliuvions  en  deux  espè.ces  :  Ded«i«K>rtMî 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  valions  des  contrées  monta- 
gneuseS)  ou  sur  les  plateaux  élevés  qui  se  rencontrent  souvent 


*  Joarn.  dePhjs.  Lxyi|3o9. 

ni.  43 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


6^4  HIKiaATJX  COMPOSif* 

dans  des  montagoes ,  et  ceDes  déposées  sur  les  phiDes» 
La  première  espèce  consiste  dans  le  sable ,  le  gravier,  elc^ 
^ai  constituaient  les  parties  lea  plus  solides  des  rnoota^Ms 
'  «nTkonnantes,  et  qui  restaient  en  place  quand  les  parties 

lés  moins  consistantes  furent  emportées  par  les  eaox.  Oi 
y  rencontre  ouelquefois  le  même  genre  de  mines  qui  se  tn» 
▼aient  dans  les  montagnes  d'alentour.  Les  mines  d'or  et 
d'étain  sont  particulièrement  celles  ^'on  y  exploite  qudip- 
feis  par  le  lavage  de  la  terre  d'alluvion.  On  troave  aussi  m 
les  plateaux  des  montagnes  des  couches  de  glaise. 

La  seconde  espèce  des  dépots  d'alluvion ,  qui  est  cdie  m 
l'on  trouve  dans  les  plaines,  contient  de  la  glaise,  de  Vupt, 
du  sable,  de  la  tourbe,  et  du  tuf  calcaire.  On  y  renoontrean 
de  la  terre  et  de  la  houiDe  brune  contenant  da  soocm,  à 
bois  charbonné ,  du  bois  bitumineux,  et  des  mines  de  fa 
limoneuses.  Le  sable  renferme  quelques  substances  msà 
liques ,  et  edtr'autres  de  Por  en  paillettes.  Les  coocbes  de« 
calcaire  sont  un  dépôt  chimique  d'une  grande  étendue.  Efe 
contiennent  des  plantes,  des  racines ,  des  mousses,  des  of» 
mens  d'animaux ,  etc. ,  que  le  dépôt  calcaire  a  incnistés.Le 
sable  et  l'argSe  renferment  souvent  du  bois  pétrifié,  et  mi 
des  squelettes  entiers  de  quadrupède. 

CLASS£  v.  —  Formations  volcaniques* 

Les  formations  volcaniques  se  composent  de  deux  espèces 
de  roches,  qui  sont  les  roches  pseudo^^i^niques  et  Ja 
roches  volcaniques  proprement  dites* 

jp^o-toka*  Les  roches  pseudo-volcanioues  consistent  daas  desMê 
*'^****  raux  qui  ont  été  altérés  par  la  combustion  des  ooodies  èe 
bouille  environnantes.  "Le  jaspe  porcelaine^  les  scones  ftp- 
reuses  ^  Y  argile  brûlée  ^  la  mine  de  fer  argileuse  sc^fjfmme , 
et  peut-être  aussi  V argile  d  poUr,  sùat  les  minéraux  qpn  m 
subi  cette  altération. 

VoictBiqD7<i.  Les  minéraux  réellement  volcaniques  S(»t  ceux  <pii  ont  et 
rejetés,  par  éruption,  du  cratère  d'un  volcan.  Ces  oMiiénff 
sont  de  trois  espèces,  i  «Lessubstances  qui,  vomies  à  difiCétcM» 
époques,  ont  formé  le  cratère  de  la  montagne,  n.  Les  mt 
tières  qui  sont  sorties  fondues  du  volcan,  et  oni  oet  conilé  et 
suivant  la  pente  du  terrain  de  la  montagne  :  raes  fur  ■unis 
iaves.  3.  Leau  que  rejettent  les  volcans  dans  certaÎDes  cf 
constances,  et  qui  contient  des  cendres  et  autres  snhsunoc» 
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Itères;  cette  eau,  en  s'éraporant  pen-i-pea ,  abandonne  k 
matiére-terreuse  qu'elle  tenait  en  suspension,  et  cette  ma- 
tière constitue  le  tuf  volcanique.  En  Amérique  il  paraîtrait 
que  toutes  les  élévations  qui  excèdent  celle  du  Mont-Blanc 
sont  composées  entièrement  de  matière  volcanique. 


SECTION  III. 
Des  Veines  ou  Filons* 

Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  ^tes  de  substances  miné*  ^^^^ 
raies  qui  coupent  les  couches  ou  lits  dont  est  composée  la  ^  '^"*« 
montai^ne  dans  laquelle  ils  se  trouvent.  Ces  veines  sont  rem** 
plies  de  substances  plus  ou  moins  différentes  de  celles  des 
roches  qu'elles  traversent.  Ou  peut  s'en  former  une  idée 
exacte ,  en  supposant  que  la  matière  qui  les  compose  s'est 
moulée  dans  les  crevasses  de  la  montagne  qui  It^  contient, 
et  qui  peut  s'être  entr'ouverte  par  une  cause  quelconque.  Les 
Teines  ou  filons  se  distinguent  des  couches  par  leur  direc- 
tion, qui  est,  ou  perpendiculaire  aux  stratifications,  ou  for- 
mant au-moins  un  angle  avec  elles. 

Quelquefois  les  stratifications  à  travers  lesqueDes  passent 
les  nions  ne  sont  simplement  que  séparées  les  uns  des  autres;  ' 
'  de  sorte  qu'en  coupant  le  filon  en  travers ,  on  trouve  sur 
Fun  et  l'autre  de  ses  côtés  les  mêmes  couches  do  la  roche  ; 
mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que  les  couches  sur  l'un  des 
côtés  du  filon  sont  plus  basses  que  les  couches  correspon- 
dantes de  l'autre  côté,  comme  si  une  portion  de  la  roche  sur 
un  des  côtés  du  filon  s'était  un  peu  affaissée,  tandis  que  la 
portion  sur  le  côté  opposé  aurait  conservé  sa  première  po- 
sition. Dans  ces  cas,  le  côté  de  la  roche  contre  lequel  le 
filon  s'appuie,  ou  ]c pfancher  An  filon,  a  tou{om*s  ses  couches 
les  pins  élevées,  tandis  que  celles  de  la  |)ortion  de  roche  qui 
s'appuie  sur  le  filon,  et  que  Ton  appelle  toit  du  filon,  sont 
au  contraire  toujours  les  plus  basses  *,  d'oà  il  suit  que  ce 
sont  ces  couches  qui  paraissent  s  être  affaissées.  Un  sem- 
blable changement  de  position  dans  les  couches  d'une  mon- 
tagne se  désigne  en  Angleterre  par  le  nom  de  shift. 

Il  £iat  étudier  les  filons  sous  deux  rapports.  On  doit  exa- 
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mioer,  i.^  leur  forme,  2.^  la  ualure  des  substances  qm  la 
composent. 

j.  Tons  ceux  des  minéralo^^istes  qui  ont  eu  le  plus  it 
LcurforiM.  facilké  d'observer  avec  soin  la  forme  de  filons  ,  s'accor- 
dent à  les  considérer  comme  étant  plus  larges  vers  b 
partie  supérieure,  et  comme  diminuant  peu-à-pea  en  di- 
mension k  mesure  qu'ils  s'enfoncent  dans  la  montagne', 
jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  se  terminent  en  une  pointe,  exactemeai 
comme  s'ils  eussent  été  originairement  des  fissures.  Cesc 
l'opinion  d'Oppel,  de  Wesoer^  et  c'est  bien  celle  aussi  de 
tous  les  auteurs  babitués  par  état  à  surveiller  l'exploitatioi 
des  mines.  11  arrive  ,  cependant ,  quelquefois  que  les  &m 
s'élargissent  dans  différentes  parties  de  leur  course,  et  qn'o- 
.  jinite,  en  se  contractant,  ils  reprennent  leur  dimensioD  pri- 
mitive ;  mais  en  général  on  les  voit  diminuer  graduelleiMt 
depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  extrémité  inférieure. 

2.  Quelquefois  ces  falons  sont  vides,  ou  en  partie,  ti 
en  totalité.  Ils  prennent  alors  le  nom  de  fissures  i  wm 
le  plus  ordinairement  ils  se  trouvent  remplis  d'une  nt- 
tiére  qui  diffère  plus  ou  moins  de  celle  oui  constitue  la  rock 
à  travers  laquelle  ils  passent.  Quelquen)is  le  filon  est  reaft 
d'une  seule  espèce  de  substance  minérale,  de  spath  calcsm^ 
de  quartz^  par  exemple  ;  mais  lorsqu'il  est  d'une  certaÎK 
grandeur,  il  se  trouve  alors  fréquemment  rempli  d*nn  graaJ 
nombre  de  substances  différentes  qui  s(Hit  toujours  disposto 
en  couches  régulières,  parallèles  aux  côtés  du  filon,  erw 
suivent  dans  leur  position  un  ordre  très-symétrique.  Le 
suBcturt.   centre  du  filon  est  formé  d'une  espèce  de  minéral  :  d  âe 
chaque  côté  de  cette  couche  centrale  se  trouvent  phccs 
-àans  le  même  ordre  deslîts  de  substances  absolument  sem- 
blables qui  remplissent  les  deux  parties  latérales  da  flot- 
.Voici  un  exemple  de  cet  arrangement  :  le  ûlougregoriaê^i 
.  Freyberg,  est  composé  de  neuf  couches  ou  lits.  1^  mlk^ 
da  filon  est  formé  d'une  couche  de  spati  calcaire;  de  dit- 
que  côté  de  ce  noyau  se  trouve  une  couche  d'un  mélaiige  ie 
aifférentes  espèce  de  mines  d'argent;  vient  ensuite  de 
.  chaque  côté  une  couche  despatA  brun  ;  puis  après  une  oouck 
de  galène  ;  et  enfin  une  couche  de  quartz  qui  touche  de 
deux  côtés  aux  parois  du  filon.  On  a  tracé  ici,  pour  en  rendre 
la  description  plus  intelligible,  la  position  respectiTe  de  tfi 
différentes  couches. 
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Il  arrive  quelquefois  que  le  nombre  des  couches  dont  se 
compose  le  filon  excède  de  beaucoup  celui  dont  on  vient  de 
parler.  Werner  a  donné  la  description  d*un  filon  qui  se 
trouve  dans  le  district  de  Freyberg,  dans  lequel  le  spath 
calcaire  forme  le  milieu ,  et  qui  de  chaque  côté  de  cette 
couche  centrale  n'a  pas*  moins  de  i3  couches  de  substances 
différentes  arrangées  dans  le  même  ordre  '. 

Presque  toutes  les  substances  minérales  qui  se  trouvent 
dans  les  masses  des  roches,  se  rencontrent  dans  les  filons. 
Il  s'en  présente  quelquefois  qui-  sont  remplis  avec  différens 
corps  pierreux  bien  connus,  tels  sont  les  filons  de  grâ- 
nîle ,  de  porphyre ,  de  pierre  calcaire ,  de  basalte,  de  wacke^ 
àe  pierre  verte,  etc.  *.  On  en  rencontre  souvent  aussi  qui 
sont  composés  de  quartz,  d'argile,  de  fedspath ,  etc. 

Le  charbon  de  terre,  l'hydrochlorate  de  Soude,  et  pres- 
<jue  tous  les  métaux  se  trouvent  de  même  en  filons.  Il  en  est 
mi  sont  remplis  de  cailloux  roulés,  comme  celui  qu'observa 
Werner  à  Joachimsthal  '  ;  d'autres  contiennent  de  Ja  glaise  *  ; 
et  il  s'y  rencontre  même  quelquefois  des  pétrifications.  Le 
baron  de  Born  a  donné  la  description  d'un  porpite  pétrifié 
qu'il  observa  dans  un  filon  de  cinabre  compacte,  en  Hongrie  ; 
et  M.  de  Schlottheim  communiqua  à  Warner  un  fait  du 
même  genre,  mais  plus  remarquable  encore.  On  trouve  dans 
une  montagne  calcaire  en  Tburinge,  des  filons  de  marne,  de 
l3  à  i5  centimètres  d'épaisseur,  qui  contiennent  des  pétri- 
fications tout-à-fait  différentes  de  celles  qui  ont  été  observées 
dans  la  pierre  calcaire.  Les  pétrifications  qu'on  trouve  dans 
la  marne  sont  des  cornes  (Tammon ,  des  téréhrates  et  des 
turbinites ,  tandis  que  celles  de  la  roche  ealcaire  sout  des 


SubflarM» 
coDticncojt. 


>  Nourelle  Théorie  de  la  formation  des  Filons,  p.  loo. 
•  Ibià,  p.  o3. 
»  ïhid,  p.  8i. 
4  Ibid,  p.  8a. 
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trochites.  Il  existe ,  dans  le  voisindg  ,  îles  t-oaches  de  aune, 
dans  lesquelles  on  trouve  les  mêmes  pétri6caU<His  4pie  èm 
lès  fil<»ii6  *. 

3.  On  rencontre  très-sonvent  des  filons  ^m  se  crocseË 
dans  la  même  n»cbe.  Dans  ce  tas,  on  peut  suirre  Ton  ita 
deux  filons  traversant  l'autre  sans  interruption ,  et  le  conptit 
en  deux  ;  tandis  que  l'autre  se  sépare  toujours,  et  dispânft 
au  point  d'intersection. 
Théor!«         4.  Tels  sont  les  principaux  faits  connus  sur  la  nature  et  k 
"^t^^*  structure  de«i  filons.  Werner  suppose  cm'ils  doivent  leur  orh 
^\^1S!^  gî"^  à  des  fissures  formées  dans  les  rocnes,  et  que  ces  viia 
se  sont  ensuite  remplis  peu- à-peu  par  les  substances  fÏK- 
rales  déposées  lentement  par  les  eanx^  tandb  qu'elles  ooa* 
vraient  les  roches  où  se  trouvent  les  filons,  et  qu'ils  (ml 
rempb's  dans  le  même  temps  que  se  déposaient  les  diflë- 
rentes  formations.  Werner,  dans  son  Traité  des  filoas^t 
cité  à  l'appui  de  cette  théorie  un  grand  nombre  de  tàic^ 
Après  avoir  beaucoup  étudié  la  structure  des  filons,  elIs 
apparences  qu'ils  présentent,  il  a  démontré  qn'ils  resseadiat 
parfaitement  aux  fissures  par  leur  forme  et  leur  direcMi 
et  que  comme  ils  coiitienngnt  des  pétrifications  et  des  nÎK- 
raux  altérés  par  l'action  de  l'eau ,  il  faut  de  tonte 
qu'ils  aient  été  rempfis  par  la  partie  supérieure. 

J)*aprés  cette  tbeorie,  les  hlons  sont  donc  de 

!>lus  récente  que  celle  des  rocbes  qui  les  contiennent;  et 
orsquedeux  filons  se  croisent,  il  est  évident  que  c'est  oehi 
de  formation  plus  récente  qui  traverse  l'autre  sans  intonp- 
tion,  les  fissures  qui  donnent  naissance  au  filon  noifm 
n'ayant  du  avoir  été  formées  qu'après  Tentier  comUenot 
du  premier  filon.  Lorsque  des  filons  differens  contieMat 
les  mêmes  substances  minérales  rangées  dans  le  même  ordre, 
il  conçoit  qu'ils  ont  du  être  rempbs  en  même  temps,  et  1 
considère  de  semblables  fikms  comme  appartenant  à  k 
même  formation.  Quand  au  contraire  les  liions  di0ercit 
entre  eux  à  cet  égard,  on  doit  les  rapporter  à  des  foraatiaK 
différentes.  Werner  déduit  les  époques  relatives  de  la  fiar- 
mation  des  filons  de  la  comparaison  de  leur  position  respec- 
tive ;  et  il  détermine  d'après  cela  l'ancienneté  rdathre  do 


*  Werner,  I7oQTclleTheo)ieclclaf<MqpaUte  dcsiîlont,  p.  88. 
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différentçs  substances  minérales  qui  se  rencontrent  en  filons, 
comme  il  avait  fixé  les  époques  auxquelles  se  sont  formées 
les  roches  qui  composent  les  grandes  classes  des  formations 
décrites  dans  le  cnapitre  précédent.  Mais  il  faut  consulter 
l'ouvrage  même  de  Wemer  pour  connaître  les  conclusions 
importantes  qu'il  tire  de  sa  théorie  des  filons. 

Je  terminerai  cette  légère  esquisse  de  sa  géognosie  par 
deux  tables  qui  indiquent  les  différentes  formations  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  mines  et  les  composés  pierreux  les 
plus  importans ,  sans  distinguer  si  elles  s  y  rencontrent  eu 
couches  ou  en  nions. 
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CHAPITRE  IV. 

Dt  P Analyse  minérale. 

AaaiTM  L'art  d*aiialysrr  les  mioéraux  a  fait,  depnîs  ces  denitm 
éaaiAénmx.  3o  anoées,  cPétoDDaos  progrès.  Avant  cette  époque,  qai'tf 
pas  très-reculée,  on  eut  regardé  comme  irès-difficile^pr* 
être  même  comme  impossible,  de  séparer  cina  ou  dx si- 
stances  imimeroent  combinées,  de  les  isoler  lesaofsJe 
autres ,  d'en  déterminer  les  proportions,  nteme  de  déceim 
la  présence  et  de  reconnaître  le  poids  d*une  subsUflCf,» 
formant  que  les  o,oos&  du  composé.  Mais  la  science  estnp 
d'bui  pai'venueau  point  de  rendre  ces  opératioi:sfarik,fi 
de  donner  même  à  leurs  résultats  uli  degré  suiBsaM^wi' 
titude. 
Cominmcéc  Mai^raff,  de  Berlin ,  entreprit  le  premier  Fanaljse  ^ 
pwMarfratf.  j^ju^raux,  Scs  essais  furent  à-la-vérite  très-iftiparf«t$;i« 
ils  suffirent  pour  faire  sentir  de  quelle  iroportance  «Ml  «a 
nouvelle  application  de  la  science.  Les  chimistes  s'esocc» 
pèrent ,  et  bientôt  on  vît  ce  nouvel  art  porté  i  tw  batldç^ 
de  perfection  par  le  génie  de  Bergman  et  de  Scbédf. 

Cependant  les  méthodes  qne  ces  diîmistes  célèbm  a- 
ployèrent, quoique  d'un  très-grand  intérêt,  si  l'onconsidm* 
tout  l'état  oà  se  trouvait  alors  la  chimie,  étaient  souvctf  tif 
incertaines  pour  pouvoir  être  suivies  dans  tous  les  casa^eto*' 
p«rf«ctioiinée  fi^DCC.  Klaproth  CH  saisit  lesdéfe'aaosités,  il  s*appli^«^ 
par  KUprotii.  cette  persévérante  sagacité  que  rien  ne  fatiguait^  à  y  rfl»*^' 
il  parvint  ii  corriger  ce  qui  était  ineiact,  et  à  supplétf  »JJ 
qui  manquait  encore  aux  méthodes  analytiques.  H  ioveio* 
nouveaux  procédés,  découvrit  des  instnimens  non^«ii'^ 
c'est  à  ses  travaux  plus  qu'à  ceux  de  tout  autre  chimiste  f> 
faut  attribuer  le  degré  de  perfection  auquel  l'analyse  des» 
^ntm.  ncraux  est  parvenue.  Il  est  d'autres  cninristeSf  cep»J*' 
qui  contribiÂèrent  efficacement  aussi  à  ce  perfectienneBc'- 
et  Ion  doit  surtout  citer  parmi  eux  Vauquelin ,  dont  b**' 
lyses  le  disputent,  en  exactitude,  en  génie  et  parle  Dooitt 
à  celles  de  Klaproth.  Berzelius  s'est  aussi  fait  padcrfii^ 
ment  distinguer,  depuis  peu,  comme  analyste. 

Je  donnerai,  dans  les  sections  suivantes,  un  expose** 
méthodes  analytiques  açtodlement  en  usage»  Mais  ^ 
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di'eotrer  en  matière,  je  croîs  convenable  de  faire  précéder 
cet  exposé  des  observations  qni  suiveot 

Avant  de  procéder  à  Fanaiyse  d*une  substance  minérale ,  j^ 
il  faut  la  réduire  en  poudre  impalpable.  Lorsque  la  pierre  est  <i«  J^h^^'i 
très-dure,  on  peut  la  faire  chauffer  au  rouge,  et  en  la  pion-  e^pouS^ 
géant  alors  subitement  dans  Veau  froide,  ce  qu'on  appelle 
étonuerla  pierre,  eOese  fend  et  éclate  dans  tous  les  sens. 
Si  par  cette  première  opération ,  elle  n*est  pas  divisée  en 
fragmens  assez  petits,  on  la  réitère.  Pour  soumettre  alors  ces 
fragmens  à  la  pulvérisation ,  on  les  pile  d'abord  dans  un 
mortier  d'acier  poli,  creusé  en  forme  cylindrique,  avec  un 
pilon  de  même  matière,  et  rempb'ssant  exactement  toute  la 
capacité  du  mortier  pour  éviter  que  rien  ne  s^en  échappe. 

Lorsque  la  pierre  a  été  ainsi  broyée,  il  jEaut  en  prendre 
«n  poids  déterminé,  de  5  grammes,  par  exemple,  que  l'on 
réduit  ensuite  en  poudre  la  plus  fine  possible.  On  y  parvient 
pins  facilement  en  n'opérant  à-la*fois  que  sur  de  petites  quan- 
tités qui  n'excèdent  pas  5  décigrammes.  On  se  sert  ordinai- 
rement, à  cet  effet,  d'un  mortier  d'agate  d'environ  i  déci- 
mètre de  diamètre  et  4  à  5  centimètres  de  profondeur,  ayant 
un  pilon  de  la  même  matière.  La  poudre  est  aussi  fine  que 
possible,  quand  elle  est  douce  au  toucher,  qu'elle  se  peloté, 
et  qu'elle  forme  gftteau  sous  le  pilon.  Il  faut  alors  la  peser 
avec  exactitude,  et  avoir  soin  de  tenir  note  de  l'augmentation 
de  poids  qu'elle  acquiert  toujours  dans  cette  opération.  Cette 
augmentation  est  due  à  une  certaine  quantité  ae  la  substance 
du  mortier  qui  s'en  est  détachée  pendant  la  trituration ,  et  qui 
s'est  mêlée  avec  la  pierre  réduite  en  poudre.  Aussi,  après 
avoir  terminé  l'analyse,  il  faut  soustraire  du  poids  des  prin- 
cipes trouvés ,  une  quantité  correspondante  à  la  poudre  qui 
a  pu  s'être  détachée  du  mortier.  Si  ce  mortier  est  d'agate  ou 
de  caillou,  c'est  sur  la  silice  seule  qu'il  faut  déduire  l'augmen* 
tation  de  poids. 

Il  faut  avoir  un  creuset  d'argent  pur  ou  de  ^tine ,  pou-  v^.,^„, 
vantcontem'r  environ  i5o  centimètres  cubes  d'eau,  et  garni  dûmiques. 
d'un  couvercle  du  même  métal. 

Les  capsules ,  qui  servent  aux  dissolutions ,  évaporatv>ns , 
etc. ,  doivent  être  de  verre  ou  de  porcelaine.  Les  dernières 
étant  moins  sujettes  à  se  briser,  sont  plus  économiques.  Vau- 

3uelin  les  préfère  pour  ses  opérations.  Ce  sont  des  sections 
e  sphère  vernies  en  dedans  et  en  dehors,  excepté  vers  la 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


C88  ANÀLTSE  MIKÉAALX. 

partie  qui  se  troirve  immédiatement  exposée  à  Faction ^jnk 
On  se  sert  ordinairement  en  Angleterre  de  capsules  de  Ytii 
gewood  dont  la  couverte  est  tt^s-mince,  et  qui  ne  sefendSi 
pas  si  facilement  que  celle  des  porcelaines  françaises; oh: 
il  pourrait  se  faire  que  ces  capsules  ne  résistassent  pas  aoîs 
bien  à  Faction  dissolvante  de  quelques  réactifs. 


SECTION  PREMIÈRE. 
De  r Analyse  des  terres  et  pierres^. 

Composition      Dans  Ictat  actuel  de  la  science  de  rBualysejOBOCff- 

dw  pierres,  counaii  daus  les  pierres  simples  proprement  dit^'S,  (pi 
présence  de  six  espèces  de  terres  qui,  sont  :1a  silice,  fjt 
mine,  la  ziixone,  la  glucine,  la  chaux  et  la  magnésie; d 
celle  de  cinq  oxides  métalliques ,  savoir  :  les  oxides  dcfe- 
de  manganèse,  de  nickel,  de  chrôoie  et  de  cuivre'.  Oi 
trouve  même  rarement  f)lus  de, quatre  ou  cinq  de  ces  sis- 
stances  combinées  ensemble  dans  la  même  pierre.  Noosaf 
poserons  cependant ,  pour  éviter  toute  répétition  vssât., 
quelles  entrent  toutes  dans  la  composition  du  fflinéraliii^ 
nous  allons  donner  l'analyse. 

H^thode  II  faut  prendre  cinq  ou  dix  grammes  de  la  pierre  f 
iécomMiition  ''o^  vcutanalyser ,  ct  oui  doit  avoir  été  préalabl«ncBtréliîJ 

des  pierre.,  çj,  ppudrc  fine.  Ou  mêle  celte  poudre  avec  trois  fois  son  p«* 
de  potasse  pure,  et  on  humeae  le  tout  d*un  peu  d'eau.  Oi 
chauffe  d'abord  dotucement  le  creuset  d'argent  ou  de  [^^ 


passait  par-dessus  le  bord  du  creuset.  On  augoKBîs 
feu  dès  que  toute  leau  est  vaporisée ,  et  Ton  lient encfl» 
pendant  une  demi-heure  le  creuset  à  une  chaleur  ronje. 

Si  le  mélange  contenu  dans  le  creuset  entre  complèieix' 
en  fusion,  et  qu'il  paraisse  liquide  comoie  de  Tean^onpi^ 
dès-lors  être  assuré  que  la  silice  est  le  principal  élàoctf 

■  Voyes  \t  Mémoire  aae  Vaaqaelm  a  publié  tor  le  atéBc  i^^ 

•  Labarite  a  aassi  été  trouT^c  dans  imc  seule  pierre  1  lart»"''*^ 
mais  sa  présence  dans  les  pierres  est  si  rare ,  qwe  Tob  P*"*V,'^ 
«spérer  del'y  rencontrer.  On  donnera  dans  la  soiu  la  v^tksfff* 
conTient  de  soiyre  poar  l*y  Occoavrir. 
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Ae  la  pierre  analysée;  si  le  mélanee  reste  opkqoe/et  au'il 
prenne  la  consistance  d'une  pftte^  les  autres  terres  y  predo* 
minent  ;  s'il  conserve  la  forme  pulvérulente ,  c'est  alors 
l'alumine  qui  s'y  trouve  en  plus  grande  proportion*.  Si  la 
matière  présente  une  teinte  noire  ou  d'un  ronge  foncé  ou 
brunâtre,  elle  contient  de  l'oxide  de  fer.  La  couleur  vert* 
pré  indique  la  présence  du  manganèse  ^  et  le  vert  jannâtre  ^ 
celle  du  chrôn^e. 

Après  avoir  retiré  le  creuset  du  feu,  on  l'esëuie  avec  soîn^ 
on  le  pose  dans  une  capsde  de  porcelaine,  et  on  le  remplit 
d'eau,  que  Ton  renouvelle  de  temps-en-temps ,  et  jusqu'à  ce 
que  toute  la  matière  soit  détachée  du  creuset.  L'eau  dissout 
une  partie  de  la  combinaison  qui  s'est  formée  entre  l'alcali  * 
la  silice  et  l'alumine  contenues  dans  la  pîerre,  et  la  totalité- 
même  en  serait  dissoute,  si  l'on  ajoutait  la  quantité  d'eaa 
nécessaire. 

11  faut  alors  verser  dans  le  creuset  de  l'acide  hydrocblo- 
rique  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  dissoute  en  totalité'.  Il  se 
produit  a'abord  un  précipité  floconneux ,  parce  qde  l'acide 
ae  combine  avec  l'alcali  qui  la  tenait  en  dissolution  ;  et  reffer"; 
vescencequi  se  produit, annonce  ladécomposition  de  la  petite 
-       ■    -    -     ■•■■•■• - 

'  Cbenevix  a  îmaçîné  une  mëlhode  ingéoieufte  noor  analyser  lefa 

1>îcrres  qui  n'entrçtit  pas  en  fiisioD  avec  b  notasse.  Il  renoploj'a  dans 
^examcD  qu^ll  fit  des  différentes  csprce»  de  corlndrtrr.  (.i«  mio^al 
étant  presquViiliérement  composé  u^alumine ,  et  elstr^inenletit  dur« 
Ja  potasse  fi^agit  aue  faiblement  sur  lui«  ce  qui  obIifçe<,;.dAAs  lâ.mé«> 
thnde  ordinaire  ,  n'en  employer  une  trîs-çrandc  quantité ,  f  t  ce  qui 
rend  le  procédé  d'une  longueur  rebutinte.  Chenerix  fait  tif âge  ,  ati' 
lien  de  potasse ,  du  borax ,  ^ui  attaque  trés-^faciletnent^lea  iphrre^' 
alnmineuses.  Il  mêla  loo  parties  desapbir  en  poudre  aveo  ^o  parties 
de  borax  calciné,  et  il  tint  le  mélange,  inlrodrnit  daqs  Un  creuset  de 
platine,  exposé  pendant  deux  heures  â  nûe  trés*fi^l:e  chaleur.  Le 
creuset,  nifroidi  t  contenait  une  masse  vitreuse  d'iîii,bleu-%'er4;$tr« 
qui  adhérait  fortement  anx  parois  du  ^sçe.  H  fit  bomlfir  le  tout  ^en<^ 
dant  quelques  heures  dans  de  Tacidé  hydrochlorique,  et  i)  opéra  ainsi 
la  dissolution  complète  du  mélange."  1^  substance  t«Tf  rusi^  fut  alors 
précipitée  en  totalité  fiar  de  rainmontaque  saturéfi  d''ac«de  caHïo-» 
nique,  et  le  précipité )>ien  lavé  fut  fcdissqus  dans  t'acide  bydrorhlo'* 


philosophiques,  f8o2,  p«  33 1.  ) 

*  Si  la  silice  forme  la  base  de  la  picrrè>  Pactde  hyîSroclidoriqnt  lik^ 
ilissoat  pas  opinpiibtenif  nt  laiiusseï  .      '  . 

m.  44 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


69a  ANALYSE   ICINÉRAI.1. 

ponioi  de  carbonate  de  pousse  formé  pendant  Im  fbsîoi  di 
mâange.  Ed  coutintiant  à  ajouter  de  Facide,  oa  Toîtlepcé* 
oîpité  flocoDoeox,  qui  s'étaii  d'abord  formé,  se  cedisaaodh 
«ÎDsi  que  bi  portion  du  mélange  q|ae  Peau  n'arait  pas  diaaoalty 
et  qui  était  restée  au  fond  du  vase,  sovs  U  forme  d'one  poa- 
dee.  Ce  dépôt  est  attaqué  par  Vacide  kydrocblMrîqae  ««ce 
effervescence^  s  il  tient  de  U  chaux,  et  sans  effar^momct, 
s'il  n'est  formé  aue  de  silice  et  d'alumine. 
.  Si  cette  disaomtion  de  la  matière  daaa  ladda  kjdracfab- 
rique  eat  sans  couleur ,  on  ep  peut  conclure  qiia  la  pîacre  as 
OQBtieqt  point  d^oaide  métallique,  ou  da-moîni  qu  3  ne  s j 
ea  troave  qu'en  très-petite  proportûm.  Si  ettt  est  ooUm 
^  rouge  pourpre ,  elfe  tient  du  maufianèse;  U  ronge  ofaip 
indique  la  présence  du  fier;  el  le  jaune  cb'orycdle  du  ckrànft 

On  met  cette  dissohitioa  dans  une  capsule  de  pnrcekÎK 
que  l'on  couvre  d'un  papier.  On  la  place  sur  un  baia  de  aiUi 
et  on  évapore  iosqu'à  siccité.  Lorsque  Tévaporaiion  appnck 
de  sa  fhi «  la  bqueur  se  prend  en  gelée,  illaat  alors  açnr 
coBtinaeHement  avec  une  bagtiette  d'argent  ou  de  porcdôe, 
pour  fadli^  le  dégagement  de  Tacide  et  de  l'eao,  et  pov 
opérer  le  dessèchement  uniforme  de  toute  la  masse,  it 
mauière  qu'elle  soit  suffisamment  sèche,  en  évitant  m'elle  le 
soit  trop.  Sans  cette  précaution ,  on  ne  parviendrait  pas  i 
séparer  CG^))lètement  la  ^liée  de  falnmiaé. 

La  manière  étant  presque  réduite  à  l'état  de  poudre  sèdv, 
qn  Tarroae  avec  une  asses  grande  quantité  d'ean  pore ,  m 
chauflelégèrementie  tont,et  ou  le  jette  sur  un -fillTe'smbft 
le  dépôt  qui  reste  sur  fe  filtre  jusqu'à  ce  ^e  Ves^  de  linge 
oesse  de  précipiter  la  dûsalutioo  d'argent  Cette  poudreyâMà 
lavée,  est  hsi/ice  contenue  dans  la  pierre  dont  on  &itrafet- 
hrse.  n  faut  ta  dessécher  d'abord  en  U  mettant  entre  pbuiess 
feuilles  de  papier  Joseph',  pois  la  iaipe  rougir  dans  on  crcaaet 
dé  plaiitiQ  PU  d'àrgçnt,  et  en  prendre  le  poids  dès  qn'dk 
ost  suffisammeoi  refroidie.  Ce' doit  être  alors  une  poudre  fine 
de  couleur  bUnehe,  n'adhérant  pas  aux  doigts,  et  entiè- 
rement insoluble  dans  les  acides-  Si  elle  est  colorée,  c'est 
qu'elle  centien^encofe  quelques  traces  d'oxîdes  mrraHignw: 
ce  qui  fait  Vcnr  que  réva|)Oration  à  siceité  a  été  condwie  i 
une  terapératurè  trop 'élevée.  Il  faut  dans  ce  cas  séparer 
ÏQXïàe  métallique  que  Ç90tiçnf  la  silice,  en  la  taisant  faoniSr 
avec  un  acide,  en  la  lavant  ensuite  et  en  la  £usant  sccbcr 
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eomme  îl  a  été  dit  plus  haut.  On  ajoute  alors  la  dissolution 
acide  à  Teau  qui  a  passé  à  travers  le  filtre,  et  oo  obtient  UAe 
Kqueur  oue  rous  nommerons  A. 

On  rcdon  par  éraporation  celte  dissolution  aqueuse  A 
an  vohime  d'evnron  un  demi-lttre.  Ou  y  ajoute  alors  une 
dissolution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qull  ne  s'opère 

Elus  de  précipité.  O^fait  bouillir,  pendant  quelques  minutes, 
'  ooéhittge  pour  Klroriier  la  précipitation.  Dés  que  le  précr» 
Eilé  s'est  rassemblé  en  totalité  au  fond  du  Tuse,  on  décante 
i  liqttetfr  qui  surnage ,  on  remet  de  Pean  pure  sur  le  dépôt , 
et  on  verse  le  toul  sur  unfihre.  Lorsque  ce  filtre  est  oien 
égoutté ,  on  le  met  avec  le  précipité  entre  quelques  feuilles 
db  papier  Joseph ,  et  dés  que  le  précipité  a  acquis  un  peu 
de  consistance,  on  Tienléve  soigneusement  avec  un  couteaa 
^ivoire  ;  on  te  mêle  avec  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique  y  et  on  fait  bouUir  te  mélange  dans  une  capsule  de  por- 
celaine. La  potasse  dissout  lalumine  ou  la  glucme  que  peut 
contenir  la  pierre,  sans  toucher  aux  autres  substances  qui 
restent  an  &>fid  de  la  liqneur,  soits  la  forme  d'uue  poudre 
me  nous  nommerons  B. 

On  ajoute  dans  la  dissolution  de  potasse,  assez  d'acide,  sépararioa 
Bon-seulement  pour  saturer  l'alcali ,  mais  aussi  pour  redis-  ^*  *'**""»"•• 
sondre  complètement  tout  précipité  qui  a  pu  s'être  produit 
lors  de  l'addition  des  premières  portions  d  acide.  On  verse 
alors  dans  la  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque ,  jusqu'à  ce 
4]u'il  yen  ait  en  excès.  Par  cette  addition ,  toute  l'alumine  se 
précipite  en  flocons  blancs,  et  ta  ghicine  reste  en  dissolution, 
ponrvu  que  Ton  ait  ajouté  une  quantité  suffisante  de  carbo^ 
Bâte  d'ammoniaque.  On  filtfe  alors  la  lioueur,  on  lave  Palu- 
tnine  qui  reste  sur  le  fihre,  on  la  dessèche,  et  après  l'avoir 
chaume  au  rouge,  on  la  pèse. 

On  peut  s'assurer  que  ta  terre  obtenue  est  réellement  de 
falunMne,  en  la  faisant  dissoudre  dans  de  Facide  sulfurique , 
et  en  j  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  soUate  ou  d'acétate 
de  potasse;  car  si  c'est  l'alumine,  la  totalité  du  Hiélange  doit 
se  convertir  en  cristaux  d'alun; 

En  disant  bouillir  pendant  quelque^  temps  kliqueuc  cpii  a  s^inHoa 
passé  à  travers  le  filtre ,  la  glucine  se  précipite,  si  la  pierre  **  **  *'"*^** 
en  contient,  sons  la  forme  d'une  poudre  fine,  légère,  qui  peut 
être  séchée  et  pesée.  Lorsque  cette  terre  est  pni^,  c  est  une 
poudre  fine,  aotice ,  trés-tégère,  sans  saveur ,  et  qui  ne 

44^ 
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prend  pas  de  consistance  au  feu  comme  le  (ail  FakiD^ 
On  tait  dissoudre  dans  deFaclde  sulfurique  éteoda  ie  ré- 
sidu 2^,  qui  peut  contenir  de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  et  a 
ou  plusieurs  oxides  métalliques '^y  et  on  fait  évaporer  It 
dissolution  à  siccité.  On  verse  sur  le  résidu  uo  peu  d'en, 
oui  dissoudra  le  sulfate  de  magnésie  et  les  sulfates  labi 
liques ,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux  restera  sans  avoir  été 
attaqué  ;  ou  s'il  s'en  est  dissous  quelque  portion,  on  peut  k 
séparer  de  la  liqueur  au  moyen  a'un  peu  d'alcool  faible.  Oi 
réunit  le  tout,  on  le  fait  rougir  dans  un  creuset,  etooci 
prend  le  poids  ;  la  chaux  en  forme  les  o,4^* 

Il  faut  alors  étendre  de  beaucoup  d'eau  la  dissoIntioDOi* 
tenant  le  reste  des  sulfates.  On  y  ajoute  un  l^er  excès  <ri> 
cidc,  et  on  y  verse  du  carbonate  de  potasse  sataré.  U 
oxides  de  chrome,  de  fer,  et  de  nickel  seront  prédpités,(t 
la  magnésie  rest,era  en  dissolution  avec  l'oxide  de  maDgtfésti 
nous  nommerons  C  le  précipité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  ITiydrosulfatc  de  polwf. 
*>  «*B|aii«i«.  et  le  manganèse  se  précipitera  à  l'état  d'un  hydrosolbte  i 
cette  base.  On  le  pèse,  après  Pavoir  calciné  avec  le  coûû 
de  l'air.  On  peut  alors  précipiter  la  magnésie  par  la  podsst 
pure ,  et  prendre  le  poids  du  prédpite ,  après  l'avoir  bw 
avec  soin,  et  l'avoir  cnauffé  jusqu'au  rouge. 

On  fait  bouilb'r  à  plusieurs  reprises  le  résidu  C  avec  i 
l'acide  nitrique ,  et  on  y  ajoute  alors  de  la  potasse  mt\f 
chauffe  ensuite  le  tout ,  et  on  décante  la  liqueur.  On  laTtto 
le  précipité,  qui  consiste  dans  les  oxides  aefer  et  dent^i 
avec  de  l'eau  pure,  et'on.  ajoute  cette  eau  de  la  vase  à  It"^ 
solution  d'acide  nitrique  et  de  potasse.  Cette  dissouitiflictt- 
tient  le  chrome,  qui  a  été  converti  en  uo  acide  :  oojrajj* 
de  l'acide  hydrochlorique  en  excès,  et  on  évapore  j»^** 
que  la  Uquetur  se  colore  en  vert;  on  met  alors  un  aldup" 
Le  chrome  ^e  précipite  à  l'état  d*oxide,  et  il  oc  s'aplf''* 
que  c(e  le  laver  ^Iç  dessécjher,  et  en  prendre  le  poids. 

On  dissout  le  précipité  consistant  dans  les  oxides  de  » 
et  de  nickel ,  dans  l'acide  Hydrochlorique,  et  on  ajorte  « 


*  Si  PoD  .^onp^onne  la  préscoce  dePjrUm  dans  l«  Téstân  B,^^ 
le  traiter  pafle  carbonate  d^ammoniaqne^j^  ne  dissoiK)r«^<)^ 
tcira  i  OBL  coatinuer^  eoftuitc  Uaoaljse  cornac  il  est  ditct-dcm^ 


Séparatioa 
4a  dirôme. 
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Vtmmoniaqae  en  excès.  L'oxide  de  fer  se  précipite.  On  le 
kve,  et  on  le  pèse,  après  l'avoir  fait  sécher. 

La  dissolution  évaporée  laisse  déposer  Foxide  de  nickel ,    s^ration 
que  Ton  peut  encore  précipiter  en  totalité  de  la  dissolution 
non-évaporée ,  au  moyen  de  Thydro-sulfatc  d  ammoniaque. 
On  en  prend  ensuite  le  poids  après  Favoir  calciné ,  etc. , 
comme  u  est  $t  plus  haut. 

Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  ajouter  ensemble  les  différens 
poids  des  élémens  de  la  pierre ,  et  à  comparer  la  somme  to- 
tale de  ces  poids  partiels  à  la  quantité  de  matière  qui  a  été 
soumise  à  l'analyse.  Si  ces  deux  quantités  sont  égales,  ou  si 
elles  ne  diffèreut  entre  elles  que  de  trois  ou  quatre  centiè- 
mes j  on  en  peut  conclure  que  l'analyse  a  été  bien  faite  ;  mais 
si  la  perte  de  poids  se  trouve  plus  considérable ,  elle  peut 

Îrovenir  de  quelque  chose  dont  on  n'aura  pas  tenu  compte, 
faut ,  dans  ce  cas ,  recommencer  l'analyse  avec  soin ,  et  si 
l'on  parvient  encore  au  même  résultat ,  on  peut  être  assuré 
que  la  pierre  contient  quelque  substance  qui  se  sera  évaporée 
par  la  chaleur,  ou  qui  est  soluble  dans  l'eau. 

On  prend  alors  une  nouvelle  portion  de  la  pierre  réduite 
en  petits  morceaux ,  et  ou  l^xpose  dans  une  cornue  de  por- 
celaine à  une  forte  chaleur.  L  eau  ou  toute  autre  substance 
volatile  qu'elle  peut  contenir,  passera  dans  le  récipient,  d'où 
on  la  retirera  pour  en  déterminer  et  la  nature  et  le  poids. 

S'il  ne  passe  rien  dans  le  récipient,  ou  si  ce  qui  y  passe 
n'équivaut  pas  à  la  perte  qu'on  a  éprouvée  dans  l'analyse, 
on  en  peut  Conclare  que  la  pierre  contient  une  substance 
soluble  dafts  l'eau. 

Pour  reconnaître  la  présence  iXalcalis  ^xes  qui  se  ren- 
contrent très- fréquemment  dans  les  pierres  si mpleè,  on  peut 
suivre  trois  méthodes  analytiques  diiférenles. 

r.  La  première  consiste  à  ré<înirc  la  pierre  en  poudre  im-  M^thodet 
palpable ,  à  la  faire  chauffer  avec  de  l'acide  sulfurique ,  à aïitSÏÏfiiS. 
plusieurs  reprises  et  avec  précaution,  et  à  faire  ensuite  dî- 
gérdr  la  màsâ^  dans  de  Icau.  On  filtre  la  dissolution, et  après 
FavoirVapprochce  convenablement,  on  la  met  à  part  pendant 
quelques  jours.  S*il  s'r  forme  des'cristaux  d'alun,  on  doit  être 
assuré  qtie  la  pierre  contient  de  la  potasse ,  et  la  potasse 
peut  être  reconnue  y  exister  jusque  dans  la  proportion  des 
o,ro4  dd  poids  des  cristaux  obrenus.  S'il  lie  se  forme  pas  de 
Cristaux  dans  ta  lif^eur ,  il  faut  Téraporer  à  siccité,  et  expo- 
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ser  le  vésiâa  i  un^  chaleur  rouge  médiocre.  Oa  le  fak  «kn 
digérer  de  nouveau  dans  IV"  ;  on  précipite  hà  dissolution 
par  le  carbonate  dammoniaqoe;  et  on  jette  le  tout  sur  un 
iiltre;  on  évapore  encore  la  liqueur  a  siccilé,  on  calcitie  le 
résidu  à  une  chaleur  de  Sjo*"  centigrades ,  et  oo  le  redissoul 
dans  l'eau.  Cette  dissolution ,  convenablement  rapprochée^ 
donnera,  ou  des  cristaux  de  sulfate  de  soude-M  des  crÀsta&s 
de  sulfate  de  potasse  ^  suivant  tes  circonstances,  et  Ton  dis- 
tinguera facilement  ces  cristaux  par  leur  Xoreie.  On  peut 
encore  découvrir  la  présence  de  la  potasse ,  en  ajoutant  a 
la  liqueur  quelques  gouttes  d'une  dissolution  c^ncealréc 
d'hvdrocblorate  de  platine.  S'il  jr  a  de  la  potasse  dans  It 
mélange,  it  s'y  produit  le  précipité  jaune  orainaire^  qui  est 
un  hydrochlorate  à  base  de  potasse  et  de  platine. 

2.  La  méthode  qui  vient  d'être  décrite,  peut  être  coast* 
dérée  comme  >un  court  exposé  des  travaux  d'analyse  enfere- 
)>ris  d'abord  par  Vauquelin  et  Kennedi ,  pour  reconaaitre  h 
présence  des  alcalis  fixes  dans  les  minéraux.  Celle  doot  nous 
allons  parler,  a  été  imaginée  par  Rose  ;  elle  est  d'as  emploi 
i>eancoup  plus  Ëicile. 

Cette  seconde  «aéthode  consiste  à  faire  foadre  dans  «a 
creusa  de  porcelaine ,  upe  partie  du  minétal  dont  il  s'agit 
de  faire  l'analyse  avec  quatre  parties  de  nitrate  de  bante. 
On  obtient  une  espèce  de  fritte  légèrement  colorée  en  bien, 
et  complètement  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  étendu. 
On  en  opère  taiusi  ia  dissoMion  qui  se  colore  eu  jaune, et 
on  y  ajoute  une  qt^;)nt,ité  d'âcide  suUuriqiie  suffisante ,  aoa- 
seulcment  pour  précipiter  la  barite,  mais  encore  pour  chasMr 
J'acide  hydrocMorique,  ^  on  évapoi?eili  liqueur  a  siccité.  On 
£ut  digérer  le  rçsidu  dans  L'eau,  et  «a  jette  le  taut  sur  na 
filtre.  Le  sulfate  de  barite  et  U  silice  y  restent.  La  dissekiiioa 
qui  passe  claire  est  alors  saturée  avec  du  curbouate  d'am- 
moniaque, et  filtrée  une  seconde  fois^  leus  les  jCorps  tefreux 
et  métalliauçs  sont  séparés,  et  la4issolntion  ne  cootiaot  plof 
^ue  les  sulfates  a  bases  d'aki^li»  fixes  et  d'dnunouiftque.  ^  Voa 
évapore  cette  dissolation  à  siccité,  et  que  le  sel  mis  dans  ua 
creuset  de  porcelaine  soit  expose  k  une  chaleur  capable  dt 
volatiliserle  sulfate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  résidu  qui, 
dissous  dans  lean,  et  mis  à  cristalliser,  donne  du  sulfiite  pur 
d'alcali  fixe.  On  décompose  le  çel^  diséous  dans  Teau,  par  l'acé- 
tate de  ]|>aritç)  ou  ^lu^,  pour  sépjar^;'  de  ^  liqueur  le  aul&i» 
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dé  baritè  formé,  et  on  fiiit  évaporer  à  sicdté.  On  obtient  ainat 
tin  résidu  salin  qui  est  un  acétate  à  base  d*alcali  fixe  ;  on  le 
fait  tt>ngir  dans  un  creuset.  On  dissent  le  résidu  dans  l'eau  ; 
«rn  filtre  ^  et  Is  iiquettr  mise  à  cristaHiaer  donne  des  cristaux 
«Cnn  carbonate  de  sonde  ou  de  potasse,  quM  est  iadle  de 
dist  iitguer  Ton  de  Vt»ve  par  kurs  propriétés  * . 

3.  La  troisième  méthode  que  Ton  peut  soirrept)ur  reeoiK 
tiAÎtre  la  présence  ^s  alci^s  fixes  dans  les  pierres,  à  été 
mise  en  pratique  par  Davy»  Après  avoir  fait  fondre  une 
iMinie  da  minérsl  k  examiner  avec  dem:  parties  d'acide 
oorique,  il  fait  dissoudre  le  tout  dans  de  l'acide  nitrique 
étendu,  et  concentre  la  dissolution  pour  en  séparer  la  ailice. 
Il  ajoure  alors  à  la  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque  ea 
excès,  fait  boi|iUîr  le  mélange,  et  le  filtre;  les  sabstanoês 
terreuses  et  métalliques  sont  ainsi  séparées  en  totalité;  la 
b'queur  est  alors  mêlée  avec  une  quantité  suffisante  d'acide 
wîtriquc,  et  évaporée  jusqu'à  Tetitiere  séparation  de  l'acide 
borique,  de  manière  qu'il  ne  reste  plus  en  dissolution  que 
l'acide  nitrique  combiné  avec  les  parties  constituantes  alca- 
lines du  minéral,  et  avec  l'ammoniaque.  On  sépare  de 
la  massif  saline  desséchée  le  nitrate  d'ammoniaque,  en  expo- 
sant le  tout  à  une  température  de  a8o*  cènugrades ,  et  la 
nature  du  résidu,  qui  ue  contient  plus  que  du  nitrate  de 
potasse  ou  de  soude,  peut  être  aisément  reconnue  en  exa- 
minant SCS  propriétés*. 

Mais  les  pierres  simples  ayant  été  récemment  reconnues  s^raHon 
|)0ur  contenir  de  l'acide  fluorique  ,  et  les  méthodes  analy-  ^'îijie.  "^' 
ticpies  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent ,  ne  donnant 
pas  les  movens  d'y  découvrir  cette  substance,  et  d'en  évaluer 
a  quantité,  nous  décrirons  Ja  marche  suivie  par  Klaproth 
pour  arriver  à  ce  but.  11  faut  prendre  une  portion  réduite 
en  poudre  du  minéral  contenant  cet  acide ,  la  mettre  dans 
une  cornue  de  verre  avec  de  l'acide  sulfurique,  et  faire 
chauffer  le  mélange.  L'effet  de  corrosion  qu'éprouve  la 
cornue,  et  le  dépôt  siliceux  qui  se  forme  à  la  surface  de 
leau  que  l'on  a  mise  dans  le  récipient,  sont  des  indices  suf- 
fisans  de  la  pcésence  d'acide  fluorique.  Si  l'on  veut  en  déter- 
miner la  proportion,  il  faut  fondre  la  pierre  avec  de  la  po- 

'  Rlaproih ,  Beitrage.  III , 
*  NichoboD^s  Journ.  Xill, 
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tasse,  et  réparer  la  silice  par  les  procédés  ordînatres.  Li 
Jiqueur  qui  reste  doit  être  alors  précipitée  par  du  carbooale 
de  potasse;  et  le  liquide  étaotneuIrRUsé,  or  y  verse  de  TetiKie 
chaux.  Le  précipité  de  fluate  de  chaux,  ainsi  obtenu^  deit 
être  pesé  après  l'avoir  chauffé  an  Youge.  KJaproib  évalue  k 

3uantité  d*acide  fluorique  cootenue  daus  le  minéral  aux  0,48 
e  ce  fluate  de  chaux  '. 
Aaaiyi^  Eu  suivaut  les  différentes  méthodes  exposées  précéden- 
pierrps  Uiiaei,  ment,  00  peut  analyser  et  lers  pierres  simples  et  les  difTéroB 
agrégés  de  ces  pierres.  Quant  aux  pierres  salines ,  la  raarck 
à  suivre  pour  arriver  àja  ilétèrminiition  de  leurs  principes, 
<loit  varier  selon  Vacide  qu  elles  contiennent^  Mais  la  ploput 
dentre  elles  peuvent  être  décomposées  par  Tune  on  iaotit 
des-deux  métnodes  dont  nous  allons  donner  des  exemples. 

1,  Analyse  du  carbonate  de  strontiane, 

Klaproth  fit  l'analyse  de  celte  substance  saline  ,  en  ep  & 
Dm  sant  «dissoudre  loo  parties  daqs  de  Tacide  hydrocfaloiî^ 
^rbouaiei.  ^^gnJ^ .  jj  gç  dégageait  penjanl  la  dissolution  3o  parties 
d'acide  carbonique.  La  liqui-ur  ci isi a uÎ'ïh a  eu  ajgiiil-s,  €t 
ValcQol  dans  lequel  on  avait  fait  dissoudre  de  ces  cristiia 
brûlait  avec  uae  flamme  pourpre  \  ce  qui  indiquait  la  priseua 
de  stronliane.  Il  faisait  ensuiîe  dissoudre  euviron  j  centi- 
grammes de  sulfate  de  potasse,  dpns  186  grammes  dViii,ci 
y,  versait  trois  gouttes  de  la  dissolution  hydrochluriq'ie.  D 
4)e  se  formait  ^ucun  précipité,  pas  même  dans  l'esp^jcei 
vingt  -  quatre  heures  :  cette  dissolution  ne  coutenait  èsac 
pas  de  barite  ;  car  dans  le  cas  contraire  y  il  se  serait  jgrodnl 
sur-le-champ  un  précipité, 

Klaproth  décomposa  alors  la  dissolution  hydrocUoriqae, 
par  du  cafrbouate  Aiç  potasse^  il  se  précipita  du  carbon*ie 
de  slrontiane,  dont,  par  l'application  d'une  forte  chaleur, 
Facide  carbonique  î\\i  dégagé.  Toiite  la  substance  terrwse 
,l*estante  fut  dissoute  dans  l'eau,  et  les  cristanx  cps'on  obtint 
pesaient  ^  après  avoir  été  séché? ,  6g,5  parties  ■ . 

2.  Analyse^  du  sulfate  de  strojûiane^ . 
soifatM.         Vanquelin  employa  la  méthode  suivante ,  poor  analyser 
uq  échantillon  impur  de  ce  minéral. 


«  Gehlcn's  Joiim.  Ilf,  SgS. 
■  Kiaproth^s  licitrago,  I,  '160. 
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^  il  en  prit  ioo  parties,  et  versa  dessus  de  l'acide  nitrique 
«tendu.  Il  se  produisit  une  vive  effervescence,  et  une  por- 
tion du  minéral  fut  dissoute,  La  partie  qui  n'avait  pasété  atta- 
3uée  se  trouva,  ajMrès  avoir  été  lavée  et  chauffée  au  rouge, 
u  poids  de  167  parties.  L  acide  nitrique  en  tenait  donc  33 
en  dissolution. 

On  évapora  à  siccité  cette  dissolution  nitrique,  et  on 
obtînt  un  résidu  rougeâire  qui  indiqua  la  présence  d'oxide 
de  fer.  Ce  résidu  fut  redissous  dans  Teaii,  et  on  y  ajouta  un 
çeu  d*arauioniaquè;  il  se  forma  un  précipité  rougeâtre  qui 
était  de  Toxide  de  fer,  et  qui,  bien  lavé  et  séché,  pesait 
une  partie.  Le  surplus  de  la  dissolution  fut  précipité  par  du 
carbonate  de  potasse.  Le  précipité,  après  avoir  été  bien  lavé 
et  séché,  pesait  ao  parties,  et  il  avait  les  piy>priétés  du  car- 
bonate de  chauic.  Dou  il  suit  que  les  200  parties  employées 
dans  cette  analyse,  contiennent  ao  parties  dé  ce  carbonate 
de  chaux,  une  partie  doxide  de  fer,  et  il  en  conclut  que  le 
reste  des  33  parties  était  de  I  eau. 

Les  1 67  parties,  qui  étaient  insolubles  dansTacIde  nitrique, 
furent  mêlées  avec  5oo  parties  de  carbonate  de  potasseet 
7000  parties  d'eau ,  et  le  tout  fut  tenu  pendant  très  Ions- 
temps  en  ébulliiion.  On  filtra  ensuite  la  dissolution,  et  le 
résidu  fut  lavé  et  séché,  La  liqueur  faisait  à  peine  efferves- 
cence avec  les  acides  ;  mais  la  barite  y  produisait  un  préci- 
pité abondant,  entièrement  insoluble  dans  Facide  hydrochlo- 
rique,  ce  qui  indiquait,  dans  celtQ  dissojlutipn ,  la  présence 
de  Taeiitle  sulfurique.  1 

Le  résidu  insoluble  qui,  bien  séché,  pesait  lag  parties , 
se  dissolvait  complètement  dans  1  acide  hydrochlorique.  La 
dissolution  cristallisait  eu  aiguilles,  et  les  cristaux  coloraient 
en  pourpre  la'flamme  de  l'alcool  qui  en  tenait  en  dissolution. 
Ce  sel  avait  donc  toutes  les  propriétés  de  ITiydrochlorate 
de  strootiane.  On  en  peut  donc  conclure  que  les  129  parties 
étaient  du  carbonate  de  strontiane  ;  maïs  100  parties  de  ce 
sel  contiennent  3o  parties  d'acide  carbonique  ;  il  doit  donc 
y  en  avoir  proportionnellement  dans  1 29  piirties  38,7, 
B  où  il  suit  qfi^  se  trouve  90,3  parties  de  strontiane  dans 
les  200  parties  employées. 

Or,  comme  le  résidu  insoluble  des  167  parties   était  du 
fulfate  de  strontiane  pur,  et  nous  avons  vu  qu'il  contenait 
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90,3  parties  de  stroAU'ane)  îl  sVnsM  dmic  «nOore  <{q1I  y 
eiistait  76,7  pirties  ë'aokk  stÂfuriqne  ^ 

£a  suivant  ihpeii-pnèâ  h  niârcbe  traoels  dtM  le  ivraiMr 
de  ces  exempies,  on  pwrn  faire  ransiysedeB  Câiwmes 
de  châux  et  de  >btrhe,  et  teo  f  rbcédant  à-)Mii<<prâ9  cotnaie 
dans  le  second  exempje  on  pourra  analyser  les  «ul&tes  de 
chaux  et  de  hipite. 
nuMpUtM.  Quant  au  phosphate  de  cbatix,  ciù  le  fera  dkaoadre  dafes 
l'acide  hydrocHlorM}ue;  on  chassera,  autant  ^%kil  sera  pos-- 
sible^  fexcès  d'ackie  \  on  précipitera  la  cliaux  au  moyen  de 
l'acide  oxalknie,  et  Toxalate  de  chaux  obtenu  ^  calcine  daas 
un  creuset  ae  platine,  laissera  |a  chaux  pure  pour  résidiu 
On  évaporera  alors  à  siccité  k  lii|aeur,  et  le  résidu  sera 
ibndu  eu  un  verre,  dbnt  le  poids  représentera  cehii  de 
l'acide  <|ui  était  uni  â  la  ehaux.  ^^ 

naaict.1]  U  fant  distiller  un  mélange  de  fluate  de  chaux  et  d'acide 
sulfurique*  L'acide  fluorique  se  dégagera  alors  sous  forme 
gszeuse  :  ce  qui  reste  dans  la  cornue,  et  qui  consiste  prin- 
cipalement en  sulfate  de  chaux,  peut  être  analysé  smvsot 
les  différenles  méthodes  qui  ont  été  décrites  précédem- 
ment. 
Borfes.  Le  boratc  de  âxaux  peut  être  dissous  dans  Tacide  nttri- 
/  que^  ou  dans  faoidc  suifurique.  Ou  évapore  la  dissolution  à 
siccité,  et  on  traite  le  résidu  par  de  laicool,  qui  ne  dissout 
que  Tacide  borique,  sans  agir  sur  les  autres  substances.  La 
partie  de  ce  résidu,  non  soluble  dans  Talcool,  peut  être 
ensuite  analysée  par  les  aifférens  moyens  qui  ont  Ai  indi- 
qués plus  haut.  T 


SECTION  H. 
De  V Analyse  des  ComèusiiUes. 

ATÀNt  déjà  parié,  dans  la  première  partie  de  cet  Oavraeei 
dés  méthodes  à  suivre  pour  analyser  le  diamant  et  l^hu^, 
il  ne  nous  reste  à  examiner  parmi  les  corps  lÉ^bustibles  qoe 

♦  Jouni.  des  Min.  N.»  XXXVII,  1. 
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le  sottfre  et  les  honilte».  La  homHe  est  t^Wftpèsèc  ée  clwr-  ^,^^)f;^  u 
boo,  âebhilme  et  d'usé  portion  de  subsunce  terreuse.  L«     ^houiue. 
préseoôe  ides  t^res  peut  j  être  rece^mine  par  la  ccmibtï»* 
lion  «bompléte  d^oue  pwtion  de  la  houille  4  atialysef.  *  Lefi 
cendres  cpii  sovule  résidu  de  cette  combufeitioû,  cotrsrilueDt 
la  partie  tett* eose.  On  en  peot  recoimattre  la  nature  par  lî     - 
nede  établi  dam  la  première  section  de  ce  chapitre. 

Moiia  éevonir  à  Ktrwan  les  inoyens  die  reconnaître  la  pro^ 
portmi  de  charbon  «t  de  bitume  dans  la  honîMe. 

Si  Tonchairffe  juscfu'au  ronge  du  nitrate  de  potasse,  et 
qu'oa  jette  du  cbarbon  dessus ,  il  se  produit  ntie  vive  deto- 
Dation^  et  si  le  charbon  est  en  quantité  suffisarite ,  le  nitrate 
de  potasse  e^  cotnplékemem  décomposé  î  d'où  il  suit  qu'il 
laut  nne  certaine  quantité  de  charbon  pur  pour  décom- 
poser un  poids  donné  de  nitrate  de  potasse  ,  et  que  cette 
quantité  nécessaire  peut  être  déterminée.  Il  résulte  des  extoé- 
riedces  de  Lavoisier,  qu'en  opérant  la  détonation  dans  oes 
vaisseaux  fermés,  et  sous  Teau,  i3,ai  parties  de  charbon 
peuvent  décomposer  loo  parties  de  nitrate  de  potasse'; 
mais  lorsque  la  détonation  s'opère  à  l'air  libre,  dans  on  creu- 
set ouvert,  le  même  effet  est  produit  avec  une  moindre 
quantité  de  charbon,  parce  qu'une  portion  du  nitrate  de 
I  potasse  est  décomposée  par  l'action  de  l'air  anibiatit.  Schéele 
i  observa  qne  dans  ces  circonstances,  lo  parties  de  plom« 
I  badine  «nmsaient  pour  décomposer  96  piarties  de  nitrate  de 
I  potasse;  et  Ktrwan  trouva  qu'il  ne  fallait  qn'nne  quantité 
,  inpea-prés  semblable  de  charbon,  pour  produire  k  tnettie 
I  elfet. 

Macquer  avait  observé  long-temps  auparavant,  qu'aucune 
jnatière  huileuse  volatile  ne  détonerait  avec  le  nitrate  de 
,  potasse,  à  moins  qu'elle  n'eût  été  préalablement  réduite 
en  charbon  ;  et  qu'alors  l'effet  produit  sur  le  nitraïe  de  po- 
tasse, est  précisément  proportionnel  au  charbon  que  cette 
matière  huileuse  peut  contenir  ".  Kirwan,  en  répétât  Texpé- 
rience  avec  de  la  paix  végétait  et  de  /a  maltlie^  l  non  va  que 
ces  substances  ne  détonaient  pas  avec  le  nitrate  de  potasse; 
mais  qu'elles  brùlarent  simplement  à  sa  surface  ,  avec  une 
flamme  blanche  ou  jaune;  et  qu'après  leur  entière  combus- 

«  Mëm.  «av.  etrang.  XI,  Çyxfi, 

*  Dictioanaire  de  Macquer,  deuxième  ëdition,  p.  43 1*.  '  ' 
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tîoD ,  il  fallait  eacore,  pour  décomposer  lenitrate  de  potasse, 
une  ^ntité  de  charboB  à^pe«-prés  égale  k  eelle  <pi'aiirût 
exigée  la  décomposition  du  sel,  si  on  n'a^t  pas  da  fort 
employé  de  bitume  ^.  Or,  les  houilles  sontprincipalemest 
composées  de  charbon  et  de  bitume.  Kirwan  pensa  donc 
qu'il  était  possible  de  déterminer  la  quaiitité  de  charbon  que 
toute  houille  quelconque  contient,  en  faisant  détoner  cette 
houillcl  avec  du  nitrate  de  potasse-,  et  en  effet,  poisqae  le 
bitume  que  contient  la  houille  n*a  aucune  action  pour  decofi- 
poser  le  nitrate  de  potasse ,  il  est  évident  que  ta  détooatioo 
et  la  décomposition  de  ce  sel  ne  sont  dues  qu'au  diarboii  de 
la  houille;  et  par  conséquent,  la  quantité  de  houille  nécessfire 
pour  décomposer  une  quantité  donnée  de  nitrate  de  potasse, 
indiquera  la  proportion  de  charbon  qu'elle  contient  ;  et  cette 
proportion,  ainsi  que  celle  de  la  terre  dans  nne  bonîlie, 
étant  connues,  oa  aura  facilement,  par  le  calcul,  cette  da 
bitume* 

Kirwan  employa ,  daas  se^  etpériences,  un  large  creoset 
qui  fut  placé  dans  un  fourneau  à  vent,  à  une  distance  cobtc- 
nable  pour  qu'il  ne  pût  pas  y  être  porté  des  corps  étrangers. 
Ce  creuset  fut  chauffé,  dans  chacun  des  essais  qu'il  entre* 
prit,  aussi  également  qu'il  était  possible.  Au  tnoment  oà  le 
nitrate  de  potass^  était  rouge  de  chaleur,  il  y  projetait  de 
temps-en-terops ,  et .  par.  petits  morceaux  de  la  grosseur 
d'une'tôt^  d'épingle,  la  houille  par  portions  de  6  à  la  ceati* 
grammes  à-la-fois,  et  il  continuait  ainsi,  jn^qnà  ce  que  ce 
nitrate  de  potasse  eut  cessé  de  détoner.  Il  répéta  oiaave 
expérience  plusieurs  fois,  pour  en  obtenir  des  résnkals  pus 
exacts. 

,11  trouva  qu'il  fallait  5o  p^ties  de  la  houille  de  KHkcsny, 
pour,  .décomposer  par  q&tte  méthode  J^  parties  de  nitrate 
de  potasse;. il  faudrait  donc  lo  parties  ék  cette  boniBe  ponr 
décomposer  96  parties  du  sel ,  c'est-à-dire ,  précisément  la 
même  q|»antité  de  charbon  qu'il  eue  fallu  employer  pour  pro- 
duire le  méf^e  effet  -,  d  on  if  suit  que  la  houilfe  de  Kilktany 
est  presque  entièrement  eomposée  de  charbon. 

Kirwan  trouva  enoore  que  100  parties  de  la  hotoBe  de 
Cannel.  bien  incinérées,  laissaient  un  réaida  terreux  de3,i> 
parties.  11  employa  66,5  parties  de  cotte  iiouille  pour  déooa- 

" •  *      9  lin»!" 
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poser  480'  parties  de  nitrate  de  potasse  ;  mais  H  eût  suffi  de 
5o  parties  de  charbon  pour  donner  le  même  résultat  ;  d'oà 
U  suit  que  66,5  parties  de  houille  de  Cannel  contiennent  5o 
parties  de  charbon  et  2,08  parties  de  terre  ;  le  surplus  de 
144^  pairties  doit  être  alors  la  quantité  de  bitume  contenue 
dans  66^  parties  de  cette  bouiUe.  Cest  ainsi  que  l'on  pourr» 
reconnaître  la  composition  de  toute  autre  houille  quel- 
conque. 

Quant  au  soufre,  si  Ton  veut  s'assurer  du  degré  de  pureté 
d'un  échantillon  de  cette  substance,  il  faut  le  &ire  bMUlir 
avec  trente  fois  son  poids  d'eau,  ensuite  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  étendu,  et  le  traiter  à  la  fin  avec  de  Tacide 
hydro-chloro-nitrique.  On  pourra  ainsi  lui  enlever  les  diffé- 
rentes impuretés  qu'il  contenait,  sans  attaquer  le  soufre  pur  ; 
au-moins  si  Ton  a  pris  les  précautions  convenables,  il  ne 
s'agira  plus  alors  que  de  le  laver,  le  faire  dessécher  et  le 
peser.  La  différence  que  l'on  trouvera  entre  ce  poids  et  le 
poids  primitif,  indiquera  la  quantité  de  matière  étrangère 
qui  se, trouvait  mêlée  au  soufre.  On  pourra  faire  évaporer 
les  dissolutions ,  que  l'on  examinera  ensuite  selon  les  mé- 
thodes qui  ont  été  décrites  dans  la  première  et  dans  la  troi- 
sième section  de  ce  chapitre. 


SECTION  III. 
JD  r Analyse  des  Mines. 

La  diversité  des  mines  métalliaues  est  si  grande ,  qu'on  ne     Aocast 

S  eut  leur  appliquer  aucune  méthode  générale  d'analyse*  "^***îiVf  .71* 
fous  allons  doue  examiner  successivement  les  différens 
ordres,  ur^  à  un,  et  donner  pour  chacun  les  moyens  analyti- 
ques convenables.  Dans  les  règles  que  je  me  propose  d  établir 
ici,  ie  suivrai  Bergman ,  à  qui  nous  devons  le  premier  traité 
précis  sur  l'analyse  des  mines,  excepté  dans  les  cas  où  ses 
méthodes  ont  du  être  remplacées  par  celles  perfectionnées 
des  chimistes  qui  se  son)  occupée ,  depuis  lui ,  de  ce  inème 
objet. 

1.  Des  mines  (T.or.   .... 

La  présence  de  l'or  se  reconnaît  facilenîëiït  en  traitanf ,     AnaiyM 
par  l'acide  hydro-chloro-nitrique ,  l'échantillon  de  mine  que^'*'  *'*"'  """^ 
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l'<ia.aappose  ea  coatemr ,  et  eo  versMit  âaos  \m  âisaohim 
fpMif{ii«8  gooltes  d^hydrotUovate  d'érm.  Si  e^le  db» 
kidoa  condeol  vm  peu  dW,  il  s'y  forme  siir4e-di2Eiip  ■ 
]^cipité  povrpre; 

L'oc  natif  doit  être,  dissous  dum  f acide  hydr(Mdilon- 
skriiftte  :  s^il  oonéeai  de  l'argent,  le  métal  se  predpiie  î 
L'élal  de  (Moruve:  on  pe«it  le  reeueiWr  sur  oa  nUre,  d  a 
prendre  le  poids.  On  verse  alors  dans  la  dissolntîoii  d«  sat- 
firte  de  toTy  et  For  se  préetptte  à  Fétac  mécaKqae.  Si  la  èmàt 
tioacentieia  èm  cuirre,  oa  peut  en  séparer  ce  méfeal,  mj 
ptoogeaBS  ua^  iame  de  fer.  On  j  reooiUHut  1»  préseacc  i 
hvy^a  TersaRt  quelques  goucte»  de  teiature  de  aotx  de  pie 
dans  use  poption  de  celte  naéaM  dissolution  *'. 

Lespjrriles: anrifères  derreiM  être  traitées  par  Facida a- 
trique  maikK,  qui  dissout  le  fer  et  sépare  le  soufre.  LV 
reste  iasokble,  et  se  trouve  eo  petits  gvaifM  aa  foaddiii 
liqueur. 

a  •  I^s  mines  de  plaiine. 

Les  grains  de  platine  brut,  qui  formeot  la  seide  oûie  vst 
nue  de  ce  oiélal^  spot  uo  mélange  très-CGNx^qoé  ^danslcfai 
if  ne  se  trouve  pas  moins  de  huit  métaux^  et  qpidqaani 
même  un  plus  grand  nombre.  Ces  métaux  sont  :  le  aiercart, 
IW,  lepkkMe,  le  fer,  le  paUadhmi,  le  rhodium,  FpaoairBei 
Tiridium. 

Le  mercure  peut  être  séparé  par  ta  chaleur,  et  For  ^ 
est  en  grains  simpleiaest  mèléa  avec  les  autres  mèm^ 
devient  alors  visible  et  peut-être  enlevé.  Le  fer  «p  k 
trouve,  au-moins  en  partie,  a  Pétat  de  sable  fenuystc, 
peut  être  séparé  au  mojren  de  l'aîmant.  Quant  i  U  pocéoi 
qui  est  aMiéeau  platine,  s'il  s'en  trouve  réellement  de  cooèaé 
ainsi ,  la  séparation  en  devient  plus  difficile.  La  ane  it 
platine  après  avoir  ainsi  subi  un  contmencemetit  de  porS- 
catioo ,  doit  être  traitée  par  Facide  bydro-chloro-Mriqf 
affaibli,  qui  dissout  le  reste  de  for.  En  ajoutant  eosaile  di 
l'adde  hydro-chloro-nitrique  concentré,  6t  en  faisant  dba^ 
fer,  on  opère  fe-  dissplutîpil  du  platine,  du  paHadtum  et  ^ 
rhodium.  La  poudre  poire  et  les  petites  écailles  métalEqRi 
qui  restent  insolubles ,  ^nt  composées  d'osmium*  et  dTin- 


iti  ^  H,  4^. 
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dium^qni.  peuveat  être  séparés  paw  FacAîo»  alierfitlive  de  la 
potasse  et,  db  Vacicie  bydrodUorique.  Qo  oe  cooaaU  pes  de 
MQoe  métb^e  pour  séparer,  sans  perte,  k  pactioo  de  ces 
i»éuiu  qui  se  trouvent  eu  cysaolutioa  avec  le*  pbitiiit*  Ou 
précipite  le  platine,  en  versapt  dams  U  liqueur twe  di6Soltt>- 
tioa  concentrée  dfbjdroQbiorate  d'amMniaqiie  ,  et  on 
sépare  le  paUadHim  au'  moy^eii  dui  cr^aure  de  meffonra  La 
rhodium  a'obtîeni)  en  ajoutant  de  rWdnaehlotfale  do  sonde  ^ 
à  la  liqueur  dont  on  aainâ  séparé  les  autres  métaux  y  en 
évaporant  à  sicciléy  et  eu  Csùsaat  digécer  le  résidu  dans  l'al- 
codK  On  irottvera  de  plua  arands  détaib  sur  cea  pracédéa, 
dana  les  dissenatbna  oe  VVoilaatoa,  Tei^aati,  0escostils, 
Fourcoofjr  el  Vauquelia  *. 

3.  J^es  mî/res  ttargeiH. 

L'analyse  des  minas  d'argent  a  toujours,  éii  considérée 
comme  étant  trés-imporUnte^  sous  le  double  rappoKt  de  U 
grande  valeur  du  métal  et  de  U  quantité  considériiDlQ  qu'elles 
eu  contiennent. 

I.  Pour  analyser  l'argent  nalif,  U  faut  le  faire  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique.  S'il  contient  de  Tor  ,  qe  métat  de^î'arpit 
reste  à  l'état  d'une  jpoudre  npire  dont  ou  prend  le  poids  9 
après  l'avoir  fait  sécher.  Ou  décompose  alors  le  nitrate 
d  argent  par  l'bydrocblorate  de  soude  ^  et  l'<ui  oètient  du 
chkrure  d!argeat  qui^  lorsqu'il  est  bien  desséché^  indique 
le3  0,75  d'argenjt-  La  présence  dutcuivre  peut  se  recounaitre 
à  la  couleur  bleue  verd&ire  de  la  dissolution ,  e|  à  la  cou- 
leur bleue  foncée,  qu'elle  prend,  lor^ue.  lion  y  ajoute 
de  fammoniaque.  Ou  peut  d'aiUeur3  obtenir  }e  c^vre,  soit 
en  le  précipitant  au  moyen  d!une.lame.de  fer,  soit  en  suivant 
les  procédés  qui  serout  indiqué^  ci-aprés.  Quand  la  mine 
contient  de  1  arsenic  ^  on  peut  en  estimer  I^  propoEtioa  en 
la  pesant  avant  et  après  la  fusion ,  puisque  l'arsenic  e^  vplit*^ 
tUisépar  la .cludeur. Ou peqt eucare fair^ dissoudre If^ miqe , 
comme  il  a  été  dit  {J[us,l)3Ut,  daq^  Vacide.aitnque  qui  aci- 
difie l'arsenic.  Après  l/i.$ép^catiq9  de  l'argent;^  oi|  pel^.pim^ 
cjpiter  l'acide  arsenique  au  moyeu  du^aitrate  da  plomb.  ^^    ^ 

I.  L'aQiage  d'argent  et  d'antimoine  dpit  atri^  traité  par   utb^^ut. 

^  Voyez  les  Mémoires  publies  à  ce  sajet,  et  c^ui  oot  été  ÎDdiqués 
dans  le  premier  volame  de  cet  ouvrage ,  a  rj)i»uirt.  parlmBdrt  de 
chaque  métal. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^o4  .   AïrALTSE  MIirÉ&ALX; 

l'acide  nitrique,  qui  dissout  l'argent  et  oxide  Fântîmoine.  Oa 
estime  la  Quantité  d'argent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indi- 

3ué.  On  lait  dissoudre  l'oxide  d'antimoine  dans  Facide  hy* 
rochlorique,  et  on  en  sépare  l'antimoine  en  le  précipitant 
au  moyen  d'une  kime  de  fer  \ 
Snifnra         3.  L'acidc  nitrique  étendu ,  qui  dissout  l'argent  sans  pits- 

"*'"'*  que  attaquer  le  soufre,  peut  servir  pour  analyser  le  soifure 
d'argent  La  dissolution  dans  cet  acide  étant  opérée,  on 
fait  sécher  le  résidu,  on  le  pèse  et  on  (ait  brûler  le  soufre. 
La  perte  de  poids  donne  le  soufre.  Le  résidu,  s'il  j  en  a, 
est  du  sulfure  non  décomposé  et  on  le  traite,  comme  d'abord. 
On  précipite  l'argent  par  de  I  hydrochlorate  de  sonde.  Si  la 
dissolution  contient  encore  d'autres  métaux,  on  peut  en  dé- 
terminer la  nature ,  comme  il  a  été  dit  plus  naut;  mais 
comme >  dans  cette  opération,  une  partie  du  soufre  se  trouve 
toujours  acidifiée,  il  faut  précipiter  l'acide  formé  par  du 
nitrate  de  barite.  loo  parties  du  précipité  séché  indiquent 
environ  i4,5  parties  de  soufre*. 
Argent         /^,  Klaproth  analysa  l'argent  aotimonié  de  la  manière  stii- 

"*"**  ■  vante.  Il  en  fit  bouillir  loo  parties  avec  de  l'acide  nitrique 
étendu.  Le  résidu  bien  lavé  et  séché,  était  de  26  parties,  qui 
furent  traitées  par  l'acide  hydro-chloro-nîtriqne.  On  obtint 
un  nouveau  résidu  de  i3  parties,  de  manière  que  tS  parties 
avaient  été  dissoutes;  12  de  ces  parties  étaient  da  soufre, 

aui  après  avoir  été  brûlé  ne  laissa  qu'une  partie  de  silice.  La 
issolution  acide  hydro-chtoro-nitrique  ayant  été  étendue 
d'une  grande  quantité  d'eau,  laissa  déposer  un  précipité  de 
i3  pariies  (ou  10  parties  dWimoine  pur  ),  et  ce  prédptté 
avait  toutes  les  propriétés  de  Toxide  d'antimoine  ;  car  il  ne 
commença  à  se  réduire  en  vapeur  qu'à  la  chaleur  rouge  ;  mais 
.  élevé  à  cette  température,  il  se  volatilisa  sous  la  forme  d'une 
fumée  grisâtre.  Ce  précipité  représentait  io  parties  d'anti- 
moine métallique. 

La  dissolution  nitrique  était  verte.  L'hydroddorate  de 
soude  y  produisit  un  précipité  dti  poids  de  87,75  parties , 
équivalant  à  65,8 1  parties  d'ai^nt  pur.  Après  la  séparatk» 
de  ce  (ihlorufe  d'argent,  on  essaya  la  liqueur,  en  j  versant 
du  sulfate  de  Soude  -,  mais  il  ne  s  y  forma  pas  de  précipité  ; 

-  RJbprolh,  m,  175. 
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â^^à  ToD  peut  cooclure  qu'elle  ue  contenait  pas  de  plomb. 
Eu  y  versant  de  la  soude  en  excès ,  on  y  détermina  la  forma* 
tion  d'un  précipité  gris,  du  poids  de  5  parties.  Ce  préci-* 

Jiité  mis  sur  des  charbons  ardens ,  exhalait  une  forte  odeur 
'arsenic.  Ayant  été  redissous  dans  l acide  nitrique,  les  suj-^ 
fures  alcalins  préci oitèreut  la  dissolution  en  un  brun  sale ,  et 
l'hydrocyanate  alcalin  en  un  hydrocyanate  de  fer,  qui  pat 
ia  torréfaction  devenait  attirable  à  l'aimant.  Klaproth  en  con- 
clut que  les  5  parties  étaient  une  combinaison  de  fer  et 
dacide  arsenique. 

La  dissolution  m'trique  dans  laquelle  on  avait  versé  uû 
excès  à  'ammoniaque,  était  bleue  \  il  y  avait  par  conséquent 
lieu  de  croire  Qu'elle  contenait  du  cuivre.  Pour  en  découvrit 
la  présence ,  Kiaproth  satura  la  liqueur  avec  de  l^acide  sulfu^^ 
rique,  et  y  plongea  une  lame  de  fer  bien  poli  ;  mais  la  quan-^ 
lité  de  cuivre  précipitée  sur  le  fer  était  si  petite,  quil  ne  fut 
pas  possible  de  la  recueillir  ^ 

5.  L'argent  noir  peut  être  analysé  comme  iTrété  îndî-      iCo* 
que  au  n.o  a.  On  sépare  le  cuivre,  s'il  s*en  trouve  dans  cette  ^'^f^»""'* 
mine,  au  moyen  d'une  lame  de  fer,  et  on  estime  la  quantité 
dacide  carbonique  qui  se  dégage,  soit  en  chauffant  la  mine^ 
soit  en  la  faisant  dissoudre  d^us  l'acide  nitrique. 


6.  Vauquelin  employa  la  méthode  suivante ,  pour  anaty- 


BCioe 


ser  la  mine  d'argent  rouge  -,  il  fit  digérer  loo  parties  de  cette  *^*^  ' 
mine  dans  5oo  parîies  d'acide  nitrique  étendu  d'eau  '.  Le 
résidu  insoluble  lavé  et  séché  pesait  43^û6  parties.  Ce  résidu 
traité  par  Tacide  hydrochlorique,  ne  laissa  que  i4,66  parties 
qui  se  trouvèrent  être  du  soufre.  En  ajoutant  une  grande 
quantité  d'eau  à  la  dissolution  hydrochloriqiie ,  il  s*y  forma 
un  précipité  blanc  pulvérulent,  du  poids  de  a  1,^5  parties  ; 
et  ce  précipité  était  de  l'oxide  d*antimo!ne.  Il  restait  encore 
à  examiner  la  dissi>iution  nitrique.  L^adde  hydrochlorique 
y  forma  un  précipité  de  chlorure  d'argent^  du  poids  de 
7^,66  parties.  La  liqueur  acide  qui  le  surnageait,  essayée 
par  les  réactifs,  fut  reconnue  pour  ne  contenir  aucune  autre 
substance  en  dissolution  '. 

7.  Kiaproth  analysa  le  chlorure  d'argent,  en  mêlant  lôo     J^î^ïi,* 

-'-*■■'        -    -        , 

>  Rlaproth's  Beitrage ,  1 ,  i63. 

*  La  clissolutfoii  se  fit  sans  eflFenreftcence  :  ce  <riH  protire  que  le» 
jD^uox  existaieni  daos  cette  mine  à  Tétat  d'oxidafl 

•  Joarn.  des  Min.  N.» X VU,  p.  a. 
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parties  de  cette  substance  avec  3oo  parties  de  carbonate  àt 

Classe  pur ,  et  eo  foodant  le  tout  dans  une  comae  de  Terre, 
masse  obtenue  ayant  été  délayée  dans  Teati,  et  letosi 
rois  sur  un  filtre ,  on  versa  de  Tacide  nitrique  sur  le  résidi. 
II  fut  dissous,  à  l'exception  d'une  poudre  rouge ,  qui,  traitee 
avec  l'acide  hydro-chloro  nitrique ,  laissa  précipiter  on  peu 
de  chlorure  d'argent.  Ce  chlorure  séparé,  et  réduit ,  doûn 
0,5  d'argent  pur.  L'ammoniaque  précipita  de  la  dissokitioi 
acide  hydro-chloro-nitriaue  a,5  parties  d'oxtde  de  fer.  U 
dissolution  nitrique  fut  alors  précipitée  par  de  ITiydrochb- 
rate  de  soude  ;  et  le  chlorure  d'argent  que  Ton  obtint,  doosa, 
après  sa  réduction,  67,26  d'argent  pur. 

On  satura  alors  avec  de  l'acide  acétique  la  dissolatioa 
aqueuse  première  de  la  masse  alcaline,  et  elle  déposa  ijp 
parties  d'alumine.  La  liqueur  ayant  été  ensuite  évaporée  â 
siccité,  la  masse  sèche  fut  traitée  avec  de  l'alcool,  qui  a 
sépara  l'acétate  de  potasse.  La  partie  insoluble  daos  Faiooii 
se  trouva  du  poids  de  58,75  parties  ;  elle  fut  dissoute  dtfs 
l'eau  et  décomposée  par  de  l'nydrochlorate  de  bariie.  O  x 
précipita  i5  parties  de  sulfate  ae  barite,  représentaot  cBvi- 
ron  0,5  parties  d'acide  sulfurique,  ou  0,75 de  sulfate  dépo- 
tasse. Les  58  parties  restantes  étaient  de  l'hydrochlorate  ée 
potasse  indiquant  environ  a  1  parties  d'adde  bjdrochlofiqoe  ^ 

4*  Des  mines  de  mercure, 

L  On  peut  faire  l'analyse  du  mercure  natif  et  de  ses  lask- 
games,  au  moyen  de  l'acide  nitrique. L'or,  s'il  en  conbor. 
Mercure  BtttT.  fçste  à  l'état  de  poudrc  dans  la  dissolution ,  et  le  poîè  dé 
cette  poudre' indique  la  Quantité  du  métil.   Ou  Dredotek 
bismuth,  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  b'queur.  L'hyoroctuonse 
de  soude  peut  servir  à  précipiter  l'argent ,  et  aussi  ne 
partie  du  mercure;  mais  ce  dernier  métal,  pouvant  se  redis- 
soudre dans  une  quantité  suffisante  d'eau,  ou,  encore  auenx, 
dans  le  chlore,  peut  être  aisément  séparé  du  chlorure  d'ar- 
gent qui  reste  insoluble.  On  peut  ennn  obtenir  le  mercure, 
en  le  prédpitantau  moyen  du  sulfate  de  fer  et  en  révalnaul', 
ou  bien  on  peut  le  séparer  directement  de  la  miue  par  h 
distillation. 

•  Kiaproih^sBcîCrage^  It  t3i.        •  Dcrgouo,  II,  4^ t. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ÀNALfS£    DCS   MINES.  ^07 

a.  On  fait  <lIssoudreie  cinabre  dansTacide  bjdrochlorique  cîatbrt. 
en  y  ajoutant  peu-à-peu  de  Tacide  nitrique.  Le  soufre  se 
sépare  en  partie,  et  on  peut  le  peser,  et  il  est  converti  en 
partie  en  acide  sulfurique,  dont  on  peut  le  séparer  au 
moyen  de  Thydrocblorate  de  barite  et  en  reconnaître  la 
quantité.  On  sépare  ensuite  le  mercure  du  cinabre,  en  dis- 
tillant une  poruon  de  la  mine  avec  moitié  de  son  poids  de 
limaille  de  ler  '. 

3.  On  peut  employer  la  même  méthode  pour  analyser    ^m>.°« 
la  mine  hépatique.  La  petite  portion  de  corps  étrangers  qui       p*"'!''** 
s'y  trouvent,  peut  être  déterminée  au  moyen  des  procédés 
qui  ont  été  indiqués  plus  haut. 

4-  On  fait  di|érer  le  chlorure  de  mercure  dans  Tacide  chionir* 
snlfurique  jusqu'à  son  entière  dissolution.  On  sépare  Tacide 
sulfurique  au  moyen  de  Thydrochlorate  de  barite,  en  obser- 
vant que  100  parjliesde  cet  acide  équivalent  à  186  parties 
de  sulfatede  mercure,  et  la  proportion  de  ce  sel  étant  connue, 
on  a  celle  du  chlorure  de  mercure  '.  On  pourraitencore  faire 
bouillir  le  sel  métallique  avec  du  carbonate  de  potasse  jus« 
qu'à  son  entière  décomposition  ^  et  cette  méthode  serait  peut- 
être  préférable  à  celle  que  nous  venons  d'exposer. 

5.  Mines  de  cuivre. 

1.  Le  cuivre  natif  contient  quelauefois  de  l'or,  de  Par-  CuivwBtur. 
gent  ou  du  fer.  On  peut  l'analyser  en  le  dissolvant  dans  l'acide 
nitrique  ;  l'or  reste  à  l'état  d'une  poudre  de  couleur  noirâtre 
ou  plutôt  violette.  L'argent  peut  être  séparé  en  le  précipi- 
tant au  moyen  d'une  lame  de  enivre  polie  (  ou  bien  en  décom- 
posant une  portion  de  la  dissolution  par  l'hydrochlorate  de 
soude.  )  Pour  séparer  le  fer  on  évapore  la  liqueur  à  siccité, 
et  on  traite  le  résidu  avec  de  Veau.  Par  ce  procédé,  le  nitrate 
de  fer  est  décomposé  -,  l'oxide  de  fer  reste ,  tandis  qwe  l'eau 
dissout  le  nitrate  de  cuivre  '.  On  décompose  facilement  ce 
dernier  sel  en  le  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  :  le  pré- 
cipité lavé  et  séché  à  la  chaleur  rouge  est  de  l'oxide  noir  de 
cuivre,  qui  contient  les  0,80  de  cuivre  métallique  ^ 


■  Klaproih,  GeL1en*8  Joarn.  V,  43C. 

*  Bergman,  II,  4^3.' 

•  Ibid,  p.  427. 

4  Cbe»em,  ^kfl.  Traot.  180T,  p.  avg. 
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sotfOT»         a.  Le  sulfure  de  caîrre  peut  être  dissous  dans  de  Vêàii 

*^"**   bydrocblorique  dont  on  favorise  Faction  en  y  ajoutant  de 

l'acide  nitrique.  Une  portion  du  soufre  se  sépare,  tasds 

3ue  l'autre  est  convertie  en  acide  sulfuriqne.  Oo  dîiviae  k 
issolotion  en  deux  parties.  De  l'une  on  précipite  le  cuifre 
au  moyen  d'une  lame  de  fer ,  et  de  l'autre  on  obtient  le  ter 

Ear  l'ammoniaque  '.  La  même  métbode  est  applicable  i 
i  mine  de  cuivre  bigarrée ,  ainsi  qu'aux  pyrites  cuivrenseï 
iiiaede  coivre     3.  Klaprotb  analysa  ainsi  cette  mine.  c.nla  cbanflaBta 
•'*^*      rouge  dans  une  cornue,  il  en  sépara  le  soufre  el  Farsemc; 
et  après  avoir  pesé  ce  qui  s'était  subb'mé ,  il  le  traita  par  h 
potasse  qui  enleva  le  soufre,  et  laissa  rarsenic.  La  mhiegriliée 
fut  alors  dissoute  dans  l'acide  nitrique ,  et  il  ne  resta  qn'oe 

Eetite  portion  de  matière  pouvant  se  dissoudre  dans  Ytok 
ydrocblorique.  Les  deux  dissolutions  ayant  été  réanies, 
il  se  sépara  du  mélange  un  peu  de  cblorure  d  aident  dont  oa 
opéra  la  réduction.  Ayant  ajouté  de  l'acide  snlfuriqoe  à  b 
liqueur,  elle  fut  évaporée  à  sicdté,  et  le  résidu  dissous  dtfs 
l'eau.  On  sépara  le  fer  de  cette  dissolution  an  moyen  it 
l'ammoniaque,  et  le  cuivre,  en  y  plongeant  nne  laûiae  àt 
zinc*. 

4-  La  mine  rouge  de  cuivre  n'a  besoin  que  d'être  dissoaie 
dans  Tacide  bydrocblorique ,  et  on  précipite  le  enivre  de  h 
dissolution  au  moyen  d'une  lame  de  fer  ;  08  parties  dacaÎTrt 
précipité  équivalent  à  100  parties  de  l'oxide  orao^  àm 
cette  mine  est  formée. 

5.  Il  est  inutile  d'entrer  dans  de  grands  détails  m  k 
métbode  à  suivre  pour  analyser  les  oxides  et  les  carboBaftes 
de  cuivre.  Il  sufnt  de  dire  que  l'on  estime  la  quantité  deoa  et 
d'acide  carbonique,  en  distillant  la  mine  dans  des  vaisscMX 
clos, et  en  recueillant  les  produits.  On  peut  alors  fake  es- 
soudre  la  mine  dans  l'acide  nitrique ,  et  on  retire  le  cnvre 
de  la  dissolution  comme  il  a  été  indiqué  plus  baut. 
^TMiiiai*        ^*  ^^^^  faire  l'analyse  de  l'arseniate  cle  cuivre,  Qieoerâ 
fit  dissoudre  la  mine  dans  de  f acide  nitrique  étenda.  Apre 
avoir  ajouté  du  nitrate  de  plomb  a  la  dissolution,  et  bi 
évaporer  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  commençât  à  s'y  fcne 
un  précipité,  il  y  versa  de  l'alcool,  qui  opéra  la  précipiuî^ 


Mîa«ro«gt 
4m  cnivM. 


I  «tuvre. 


»  Klaproth  ,  II,  970. 
•  GelU(»i*f  Jours.  V,  5. 
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de  Parseniate  de  plomb  que  Ton  sait  contenir  les  o,33  d'acide 
arsenique*  Ou  sépare  ensuite  le  cuivre  de  la  ligueur  eu  la 
faisant  Douiliir  avec  de  la  potasse  '• 

6.  mines  de  fer. 

Malgré  la  grande  variété  des  mines  de  fer ,  on  peut  cepen- 
dant, relativement  à  l'analyse,  les  rapporter  toutes  à  trois 
classes,  suivant  que  le  métal  se  trouve  combiné  au  soufre, 
à  Toxigéne  ou  aux  acides,  et  par  conséquent  selon  qu'il  se 
présente  dans  les  trois  diiférens  états  de  sulfures,  doxides 
et  de  sels. 

.  1.  Il  faut  faire  bouillir  les  pyrites,  ou  fer  sulfuré,  avec  pyrit* 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  soit  converti  ««'""ï*"* 
en  acide  sulfurique.  On  ajoute  ensuite  de  l'acide  bydrochlo- 
rique,  et  on  continue  de  faire  digérer  ce  mélange  jusqu'à 
Tentiére  dissolution  de  la  mine  *.  On  en  précipite  alors  l'acide 
sulfurique  eu  y  ajoutant  de  f  bydrocblorate  de  barite  *,  et  le 
sulfate  de  bante  obtenu  représente  par  100  parties,  i4)5 
parties  de  soufre.  Si  la  dissolutionne  contient  que  du  fer, 
on  peut  en  précipiter  ce  métal  au  moyen  du  carbonate  de 
soude.  Ov  calcine  le  précipité,  et  on  en  prend  le  poids  ,  mais 
sil  s  y  trouve  des  terres  ou  du  manganèse ,  il  faut  alors  avoir 
recoufs  aux  métbodes  analytiques  indiquées  dans  la  première 
section  de  ce  chapitre. 

2.  $i  les  oxides  de  fer  que  l'on  veut  essayer  sont  purs^ondM  d«  i«r. 
c'est4^ire,  s'ils  ne  contiennent  que  du  fer ,  il  suffit  de  les 

faire  dissoudre  dans  de  Tacide  hydrocblorique ,  et  de  préci- 

Siter  ce  métal  de  la  dissolution  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
lais  il  arrive  très-rarement  de  trouver  cette  espèce  de 
mine  à  cet  état  de  pureté  parfaite.  Le  fer  y  est  ordinaire- 
,ment  combiné,  soit  avec  le  manganèse,  l'alumine  ou  la  silice, 
soit  avec  ces  substances  réunies  ;  et  l'on  doit  alors  en  con- 
duire l'analyse  comme  il  a  été  dit  dans  la  première  section 
de  ce  chapitre. 

3.  La, mine  de  fer  spathiqoe  doit  être  analysée  d'après  la 
mcme  méthode,  si  oe  n'est  seulement  qu'il  faut  en  séparer  le 


»  Phil.  Trans.  i8oî ,  p.  igS. 

*  Si  la  gangue  de  celte  mine  contient  de  la  silice ,  eHe  restern  iioi| 
dissoute ,  et  il  laiii  en  fuire  Tanalyse ,  suivant  la  méthode  indif|aée 
4ins  la  première  scciion  de  ce  chapitre. 
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gaz  acide  carbonique  par  distiHation  ou  dissolatioD  en  ra^ 
seaux  dos^et  eu  estimer  la  quantité  en  suivant  le  «ode 
indiqué  dans  le  quatrième  chapitre  du  volume  précédent. 
Arsenuie  4.  Pour  aualyscr  l'arseniate  de  fer,  Chêne vix  en  mcli 
"  '"  100  parties  avec  de  la  potasse,  et  il  fit  bouillir  le  oieUogi 
jusqu'à  rentière  séparation  de  Vacîde  arseniquc.  II  versa  du 
nitrate  de  plomb  dans  la  dissolution,  et  obtint,  des  loo  par- 
ties ,  un  précipité  qui  en  contenait  33  d'acide  arseniqw.  La 
portion  cies  lOO  parties  de  la  mine  oui  n'avait  pas  été  atta- 
quée par  de  la  potasse  fut  traitée  par  l'acide  hydrocbbrîqoe; 
il  resta  un  résidu  insoluble  qui  était  de  la  silice.  On  a|oila 
alors  à  la  liqueur  de  Fammoniaque  en  excès  qui  puédpita  le 
fer,  tandis  que  le  cuivre  fut  dissous  par  raaunoniaqoe  '. 

7.  Mines  éPétain. 

La  méthode  que  Bergman  a  appliquée  à  l'analyse  de  ce» 
espèce  de  mines  ne  réussissant  pas  bien,  nous  adopterons 
ici  celle  que  nous  devons  à  Klaproth. 

I.  Pour  analyser  le  sulfure  d'étain,  il  en  fit  digérer  lao 
parties  avec  deTacide  hydro-chloro-nitrique.  Il  en  resta  43 

Earties,  qui  ne  furent  point  dissoutes.  Ce  résida  cJiaoffi 
rûla  avec  une  flamme  bleue,  et  pifrdit  ainsi  3o  parties  vfk 
étaient  du  soufre.  Les  i3  parties  restantes  tcaitées  par  Fadde 
hydro-chloro-nitrique,  se  réduisirent  à  5  parties  f{ui,<jia^ 
fées  avec  de  la  cire,  donnèrent  un  grain  de  fer  attiraUei 
Taimant.  Le  reste  était  un  mélange  de  silice  et  d^alumlne.  Li 
dissolufjon  acide  hydro-chloro-nitrique  ayant  alors  èi 
complètement  décomposée  par  la  potasse,  le  prédfiie 
obtenu  fut  redissous  dans  racidehydrochlorfque.  Un  cyGii^ 
d'étain,  plongé  dans  la  dissolution,  en  précipita  44  parties 
de  cuivre',  et  perdit  lui-même  une  portion  de  son  poids 
équivalente  à  S9  parties*  Un  cylindre  de  zinc  sépara  de  k 
dissolution  i3o  parties  d'étarn  ;  d'oii  il  suit  qu'en  retraochaat 
de  cette  quantité  les  89  parties  enlevées  au  cylindre  Jetaia 
pendant  là  précipitation  du  cuivre,  on  trouve  que  la  raine  aaa- 
^sée  contenait  41  parties  d'étain  métallique  '. 

■  Phil.  Trans.  1801  ,  p.  aiç.  ,  ^ 

*  Eo  traitant  ce  précipiid  métallique  pAr  Tacide  nitrique  ,  on  irofn 
qu^  contenait  une  partie  d^étain. 

*  Observations  on  the  Fossils  of  Gornwall ,  p.  38.  EngGsh  Traasb* 
tton. 
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1.  Cette  mine  fut  analysée  par  Klaproth  de  la  manière  Pîene  d'éum; 
suivante.  Il  en  prit  loo  parties  qa'il  mêla  avec  600  parties 
de  potasse;  le  tout  fut  mis  dans  un  creuset  d'argent  et 
chaufTé  jusqu'au  rouge  ;  la  masse  ayant  ensuite  été  traitée  à 
leau  chaude,  elle  ne  laissa  qu'un  résidu  insoluble  du  poids 
lie  1 1  parties.  Ce  résidu,  traité  de  nouveau  avec  de  la  potasse, 
se  réduisit  à  i,'25  parties  que  l'on  fit  dissoudre  dans  l'acide 
hydrocblorique.  Ou  sépara  de  la  dissolution  au  moyen  du 
zinc  les  o,5o  d'une  partie  d'étain,  et  en  y  versant  un  nydro- 
cyanate  alcalin  il  se  produisit  un  précipité  bleu,  dont  le  poids 
indiquait  la  présence  des  0^26  d'une  partie  de  fer. 

La  dissolution  alcaline  fut  saturée  avec  de  Tacide  hydro- 
cblorique *,  il  se  forma  un  précipité,  blanc,  mais  qui  fut  redis- 
sous  par  un  excès  d'acide.  Ou  précipita  alors  la  liqueur  par' du 
carbonate  de  soude,  et  le  précipité,  qui  avait  une  couleur  jau- 
pâtre.,  fut  redissous  dans  l'acide  hydrochlorique.  On  plongea 
din^  la  dissolution  un  cylindre  de  zmc  qui  en  sépara  77  parties 
.d'étain  représentant  environ  98 parties  d'oxide  de  ce  métal*'. 

8.  Mines  de  plomb» 

1 .  Le  sulfure  de  plomb  contient  ordinairement  un  peu  ^nw^rc 
d'argent,  et  quelquefois  aussi  de  l'antimoine  et  du  zinc.  On  ^  p**^'"^- 
peut  en  faire  l'analyse  en  le  traitant  par  l'acide  nitrique 
étendu,  qui  dissout  le  plomb  sans  toucner  au  soufre,  dont 
on  peut  prendre  le  poids ,  et  déterminer  le  degré  de  pureté 
au  moyen  de  la  compustion.  Si  le  sulfure  de  plomb  contient 
de  l'antimoine, ce  métal  restera  à  Tétat  d'un  oxide  blanc,  ou 
il  sera  dissous.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  le  précipitera  de  la 
liqueur  en  y  ajoutant  de  l'eau  pure.  On  y  verse  alors  de 
l'acide  hydrocblorique ,  et  on  la  concentre  par  Tévaporation. 
L'hydrochlorate  de  plomb  et  le  chlorure  d'argent  se  préci- 
pitent. On  sépare  le  premier  du  second,  qui  reste  insoluble, 
en  traitant  le  mélange  par  l'eau  bouillante, ou  comme  l'a  pro- 
posé Westrumb,  en  faisant  digérer  le  précipité  avec  de  l'am- 
moniaque. La  liqueur  dans  laquelle  on  a  séparé  l'hydrochlo- 
rate du  chlorure  peut  encore  contenir  du  fer,  du  zinc  et  du 
cuivre.  On  en  précipite  le  fer  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque 
en  excès;  le  cuivre,  au  moyen  d'cme  lame  de  zinc  :  le  zinc  peut 
être  précipité  par  du  carbonate  de  soude  ;  on  réduit  ensuite 

*  Beitrage,  11,  iS\, 
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cet  oxîde  à  letat  raétallicnie  ;  on  en  prend  le  poids,  eCooeo 
déduit  celui  qu'a  perdu  la  lame  de  zinc  qui  a  été  emplovce 
pour  précipiter  le  cuivre  de  la  dissolution. 

2.  Cçtre  mine  fut  analysée  par  Vauquelin,  ainsi  quUsaiL 
Il  en  prit  loo  parties  qu'il  fil  griller  pendant  une  demi-lieare, 
en  omettant  de  temps-eu  temps  sur  la  matière  un  peu  de  soif, 

Cour  favoriser  la  vaporisation  de  Tarsenic,  La  perte  fa  àt 
8  parties  qui  furent  considérées  comme  étant  de  foiiJe 
^'arsenic.  Le  résidu  fut  traité  par  Tacidc  hydrodi'oriqae 
concentré,  et  le  mélange  tenu  en  ébnlUtion'peudant  i5  mi- 
nutes. La  dissolution  prit  une  couleur  rouge,  et  laissa  Atp- 
ger  une  grande  quantité  de  chlore.  11  se  déposa  un  sel  Uac 
cristallisé  en  aiguilles ,  et  la  liqueur  fournit  encore  par  îhi- 
poration  des  cristaux  semblables.  La  dissolution  dr  ce  sddas 
l'eau,  précipitée  par  le  fulfate  de  soude ,  donna  nS  parties  it 
sulfate  de  plomb  représentant  ao,a  parties  de  plomb  cDftJ- 
iique.  On  versa  dans  la  liqueur,  dont  on  avait  ainsi  séparé  k 
plomb,  de  l'ammoniaque  qui  y  opéra  un  précipité  do  p^A 
de  59  parties.  C'était  de  loxide  de  fer  mêlé  encore  d oiA 
d'arsenic.  Le  dégagement  de  chlore  qu'avait  observé  Va* 
qi^elin  dans  cette  opération  le  porta  à  croire  que  le  plomb  se 
trouvait  dans  cette  mine  k  l'état  de  peroxide  *. 
CirboMte  3.  Klaproth  analysa  le  carbonate  de  plomb  de  la  mafim 
>•  p'«"*  suivante.  U  en  prit  100  parties  et  les  fit  dissoudre  complé- 
ment dans  300  parties  d'acide  nitrique  étendu  de  3oo  pir- 
ties  d'eau  lia  dissolution  eut  complètement  Ken  avec  eÔer- 
vescence,  et  le  mélange  perdit  une  quantité  de  son  p»^ 
é'juivalonre  à  16  parties  représentant  l'acide  carboarpc» 
Lh  dissolution,  qui  était  incolore,  fiit  étendue  d'ean,  et  éé- 
composée  par  un  cylindre  de  ^inc  qu'on  Jr  plongea.  ChiobliiC 
eu  24  heures  77  parties  de  plomb  précipite  à  l'état  méià- 
liquf,  qui  représentent  82  parties  du  même  mét^^l  oxidé. 

Si  Ion  soupçonne  la  nrésence  de  l'acide  hydrochlori^ 
dans  le  carbonate  de  plomb,  on  peut  aisément  IV  lecoa- 
paître,  et  détern^iner  même  le  poids  de  cet  acide  au  iwra 
du  nitrate  d'argent. 

4.  Pour  analyser  le  sulfate  de  plomb ,  Klaproth  ea  frr. 
100  parties  qu'il  fît  chauffer  au  rquge  et  c^nî  perdirent  a  pa-* 
lies  reprcseniant  la  quantité  d'eat^  contenue  dans  la  nuoe.  • 

*  Aoç.dcChim.  XLII,  86. 
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mêla  les  98  parties  restantes  avec  4oo  parties  de  carbonate 
de  potasse,  et  le  tout  fut  chauffé  jusqu'à  la  chaleur  rouge 
dans  un  creuset  de  platine.  La  masse  jaune  rougeâtre  que 
l'on  obtint  ainsi  fut  mise  en  digestion  avec  de  l'eau,  et  le  tout 
déposé  sur  un  filtre.  L'oxide  de  plomb,  qu'on  sépara  ainsi  de 
la  liqueur  pesait  7a  parties  ;  on  le  fit  dissondre  dans  l'acide 
nitrique  étendu  ;  et  on  obtint  pour  résidu  une  partie  d'oxide 
de  fer.  On  mit  un  cylindre  de  ziuc  dans  la  liqueur  et  on  en 
précipita  ainsi  66,5o  parties.  La  dissolution  alcaline  fut  alors 
sursaturée  avec  de  l'acide  nitrique,  et  traitée  avec  de  l'acétate 
de  barite.  II  se  précipita  du  sulfate  de  barite ,  qui ,  lavé  et 
séché ,  se  trouva  être  du  poids  de  78  parties  correspondant, 
selon  Klaproth ,  à  ^5  parties  d'acide  sulfurique '. 

5.  Pour  analyser  ce   sel  Klaproth  en  prit  100  parties    Phonhat* 
qu'il  fit  dissoudre  dans  lacide  nitrique  étendu.  \V  versa  du        ' 
nitrate  d'argent  dans  la  dissolution  ,  et  obtint  un  précipité 

du  poids  de  1 1    parties ,  qui  en   représentent   1 ,7  d'acide  / 

bydrochlorique.  II  ajouta  alors  à  la  liqueur  de  l'acide  sulfuri- 
que, et  il  eu?  1 06  parties  de  sulfate  de  plomb,  représentant  78,4 
pariies  d  oxide  de  ce  métal.  On  sépara  l'acide  sulfurique  de  la 
dissolution  au  moyen  du  nitrate  de  barite,  et  elle  fut  presque 
neutralisée  avec  de  l'ammoniaque.  On  y  versa  alors  de  l'acé- 
tate de  plomb ,  et  il  se  précipita  82  parties  de  phosphate  de 
plomb,  représentant  18,87  P^^^i^s  d'acide  pnosphorique. 
On  ajouta  alors  à  la  liqueur  de  l'acide  hydrocblorique  -,  os 
fit  évaporer  le  mélange  a  siccité  ;on  traita  le  résidu  séché  avec 
dé  l'alcool,  qui  ayant  été  ensuite  évaporé,  laissa  un  léger  dépôt 
solublc  dans  i  eau^  formant  de  l'bydrocyanate  de  fer  par  Tad- 
diiiôn  d'hydrocyanate  de  potasse,  et  contenant  environ  les 
0,10  d'une  partie  d  oxide  de  fer*. 

6.  Pour  analyser  le  molybdate  de  plomb,  Hatcbett  traita    MoiybtUt* 
•  cette  initie  par  l'acide  sulfurique  bouillant.  Il  en  ajouta  à  dilfé-    ^*  p^**^ 

rentes  reprises  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produisît  plus  de 
dissolution.  La  liqueur  contenait  alors  lacide  molybJiqtte,  et 
la  portion  non  dissoute  consistait  en  sulfate  de  plomb.  On  fit 
bouillir  ce  résidu  pendant  une  heure  avec  une  dissolution 
de  carbonate  de  soude;  et  on  Uva  le  carbonate  de  plomb 
^insi  obtenu  dpnt  on  opéra  ensuite  la  dissolution  par  l'acide 
nitrique,  qui  ne  laissa  qu'un  peu  de  silice.  On  précipita  le 


!  Bfilragc,  III,  i63. 
f  foifh  p.  iSu 
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plomb  de  cette  dissolution  au  moyen  de  l'acide  suBuriqve; 
et  eu  y  ajoutant  ensuite  de  l'ammoniaque  on  obtint  on  pea 
d*oxlde  de  fer.  On  reprit  alors  la  première  diss<Jntion  qot 
contenait  de  l'acide  sulfurique  en  excès,  on  y  ajouta  16  par- 
ties d'eau,  et  on  la  satura  avec  de  l'ammoniaque;  il  se  préci- 
pita lentement  un  peu  d'oxide  de  fer.  La  liquenr  fut  alors 
évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu,  ayant  été  chauffé  fortement 
pour  en  séparer  le  sulfate  d'ammoniaque,  et  traité  à  différentes 
reprises  par  l'acide  nitrique,  se  trouva  converti  en  adde 
molybdique  jaune. 

9.  Mines  de  nickel. 

On  n'a  pas  encore  indiqué  de  méthode  exacte  pour  ast* 
lyser  les  mines  de  nickel. 
MîDç  de  nickel  Eo  «lissolvaut  la  raine  de  nickel  cuivreuse  dans  l'adde 
nitrique,  on  en  sépare  la  plus  grande  partie  du  soufre.  Si 
l'on  étend  ensuite  la  dissolution  de  beaucoup  d*eau,  on  en 
précipite  Tarsenif,  et  on  peut  en  retirer  le  cuivre  qui  sy 
trouve  au  moyen  d'une  lame  de  fer.  En  ajoutant  alors  à  U 
liqueur  de  la  potasse  en  excès ,  et  en  faisant  bouillir  le  préci- 
pité on  an  sépare  complètement  l'arsenic  et  le  soufre.  Oo 
expose  d'abord  pendant  quelque  temps  le  précipité  à  Pair 
humide  ;  on  le  fait  dissoudre  ensuite  dans  l'acide  acétique, 
et  on  ajoute  à  la  dissolution  de  l'ammoniaque  eu  excès,  qui 

Erécipite  le  fer,  tandis  que  le  cobalt  et  le  nickel  restent  dans 
i  liqueur.  En  la  faisant  évaporer,  le  cobalt  se  dépose,  et  le 
nickel  s'obtient  en  continuant  l'évaporation  jusqu'à  siccité. 

10.  Mines  de  zinc* 

Bienjf.  ,  L^  blende  doit  être  traitée  par  l'acide  nitrique  étendu , 
qui  en  sépare  le  soufre ,  la  gangue  siliceuse ,  etc.  On  recon- 
naît le  degré  de  pureté  du  soufre  en  le  faisant  brûler,  et  on 
analyse  ensuite  le  résidu  de  la  combustion  d'après  les  mé- 
thodes déjà  indiquées.  On  précipite  la  dissolution  de  la  mine 
dans  l'acidd  nitrique  au  moyen  de  la  soude,  et  on  fait  redis- 
soudre dans  l'acide  hydrocUorique  le  précipité  obtenu.  S'il 
se  trouve  du  cuivre  dans  la  liqueur,  on  len  sépare  en  y 
plongeant  une  lame  de  fer,  et  on  en  précipite  ensuite  le 
ifcr  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  jexcès  .  Pour  séparer 

*  Il  faut  faire  booillir  ce  précipîtf^  avec  de  la  potitse,  pour  ea  «^ 

parer  raluipine. 
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le  eIoc  qui  reste  seul  en  dissolution ,  on  évapore  à  siccité, 
on  dissout  le  résidu  dans  l'acide  bodrochlorîque,  et  on  pré- 
cipite l'oxide  métallique  au  moyen  de  la  soude. 

2.  Il  faut  faire  digérer  la  calamine  dans  l'acide  nitrique,  CaUmin^. 
et  tenir  note  de  la  perte  en  poids  qu'éprouve  le  mélange  et 
qui  représente  la  quantiré  d  acide  carbonique  contenue  dans 
)a  mine.  On  fait  ensuite  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'acide  hjdrochlorique  le  résidu  iusoluble.  On  sépare  de  la 
liqueur,  et  on  lave  avec  de  Teau  bouillante,  la  portion  qui 
n'a  pas  été  dissoute ,  et  qui  est  composée  de  silice.  On  fait 
alors  évaporer  à  siccité  la  dissolution  nitrique  qui  contient 
le  zinc,  et  presque  toujours  du  fer  et  de  lalnmine.  On  fait 
redissoudre  le  résidu  -en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en 
excès  pour  en  précipiter  complètement  le  fer  et  l'alumine,. 

Îiii  restent  insolubles,  et  que  l'on  peut  ensuite  sépater  l'un 
e  Vautre  au  moyen  de  la  potasse.  Le  sine  qui  reste  en  dis- 
solution peut  être  séparé  en  ajoutant  de  l'acide  à  la  liqueur, 
ou  en  la  faisant  é?aposer  à  siccité.  Il  faut  encore  traiter 
comme  il  a  déjà  été  dit  la  dissolution  acide  bydrochlorique 
qui  contient  .ordinairement  du  fer  et  de  l'alumine. 

!!•  Mines  (V antimoine. 

I.  Pour  analyser  l'antimoine  natif,  Klaprolh  en  prit  loo    Antîmoino 

|)arlies  qu'il  fit  digérer  dans  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  ***^^' 
e  tout  fut  converti  en  poudre  blanche.  Le  mélange ,  ne  lais* 
saut  plus  dégager  de  deutoxide  d'azote,  il  fut  délayé  dans 
de  l'eau  et  mis  sur  un  filtre  ;  on  ajouta  du  nitrate  d'argent  à 
la  liqueur,  et  on  obtint,  en  réduisant  le  précipité,  une 
partie  d'argent  métallique.  En  y  versant  ensuite  de  l'hydrocya- 
nate  de  potasse ,  il  se  précipita  de  Thydrocyanate  de  fer 
qui  contenait  les  0,^5  d'une  partie  de  fer.  Ou  fit  alors  disF 
soudre  dans  l'acide  bydrochlorique  l'oxide  blanc  qui  avait 
été  formé  par  Tacide  nitrique^  la  dissolution  fut  complète,  et 
la  L'queur  était  transparente.  On  l'étendit  de  six  fois  son 
poids  d'eau,  et  le  précipité  qui  s'y  forma,  ayant  été  redis- 
sous dans  de  l'acide  hydrocliloriaue,  Klaproth  mit  un  cylindre 
de  zinc  dans  la  dissolution,  et  ootint  ainsi  g8  parties  d'anti- 
moine *. 
a*  Le  sulfure  d'antimoine  doit  être  traité  par  l'acide  liy- 


^  Kla  roih,m,  17U 
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dro-chloro-ilîtrkjtie.  Le  soufre  et  le  chlorore  d'arçeDt(|Usj 
forment,  si  la  mine  contient  deFargent,  se  précipitent  et 
restent  insolubles.  On  sépare  alors  de  la  dissolution  laod- 
moine  en  y  ajoutant  de  Teau  ;  le  plomb  s'obtient  au  moycode 
Tacide  sulfurique  ;  et  le  fer,  eu  versant  dans  la  Ikiueartt 
léger  excès  d'ammoniaque* 

3.  Cette  mine  fut  analysée  parKlaproth',il  eopririM 
parties  qu'il  fit  digérer  dans  l'acide  hydrocblorique  \\^ï 
ce  qoe  le  tout  eut  été  dissous,  excepté  i,5o  parties  à 
soutre  qui  restèrent ,  et  il  se  déposa  dans  le  col  de  k  coroae 
du  sulfure  d'antimoine  rosé  qui  s'était  élevé  pendant  k  disso- 
lution avec  le  gaz  acide  hydrosulfurique.  Klaprotb  ajouta  à 
Teau  à  la  liqueur,  et  il  en  sépara  ainsi  le  métal  en  toulitti 
.  l'état  d'une  poudre  blanche  ;  car  l'addition  de  potasse  » 
produisit  ^us  de  précipité  dans  la  liqueur.  La  ponin 
Manche  obtenue  fut  redissoute  dans  l'aciae  bydrochlori(|K; 
on  y  en  ajouta  un  excès,  et  la  dissolution  fut  étendoe  d'e» 
On  y  plongea  une  lame  de  fer  qui  en  sépara  67,50  pir- 
ties  d'antimoine ,  représentant  dans  la  mine  7M  P^ 
d'oxide  de  ce  métal.  U  s'était  déeagé  pendant  la  dissolotioi 
des  100  parties  delà  mine  dans  l'acide  hydrocliloriqQC  W 
centiro.  cubes  de  gaz  acide  hydrosulfurique,  d'oùKbpn» 
conclut  que  100  parties  de  cetle  mine  en  contiennent  ao^ 
de  soufre^* 

1  a.  Des  mines  de  bismuth, 

Hmnib  natif.  Le  bîsmuth  natif  doit  être  dissons  dans  l'acide  nitri|* 
En  faisant  ensuite  successivement  évaporer  et  dissoudre^* 
Teaule  nitrate  obtenu,  on  parvient  à  séparer  lebisnwà^* 
peut-être  l'arsenic  ;  mais  ce  dernier  métal  peut  être  nk- 
sous  dans  l'eau  bouillante.  Le  cobalt  reste  dans  ladissobtic^ 
d'où  on  peut  l'obtenir  par  la  mélhodt  que  nous  îndiijoenff 
plus  bas.  Le  même  procédé  est  appticable  à  l'analyse  ^ 
autres  mines  de  bismuth.  En  les  traitant  ainsi ,  le  ^ 
qu'elles  peuvent  contenir  reste ,  non  dissons. 

On  trouve  une  application  de  cette  méthode  dansfi»; 
Jyse  que  Klaproth  a  donnée  du  Sulfure  de  bismuth.  D»"^* 
gérer  5o  parties  de  cetle  mine  dans  l'acide  nitrique ,  le |^ 
fut  dissous,  à  Pexcf'plion  de  a,5o  parties  de  soufre.  Einp 
tant  de  l'eau  à  la  dissolution,  il  s  y  forma  un  précipité  W»*^ 

*"   CcilragCy  lit,  i;^. 
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pulvérulent.  La  dissolution  filtrée  fut  traitée  avec  de  l*hydro- 
chlorate  de  soude  ;  elle  n  éprouva  d*abord  aucun  change* 
ment,  mais  bientôt  après  elle  devint  laiteuse,  et  laissa  encore 
déposer  de  loxide  ae  bismuth.  La  liqueur  continuant  pen- 
dant quelque  temps  de  rester  claire ,  c'était  une  indication 
qu'il  n'y  avait  pas  présence  d'argent.  Le  précipité  blanc 
n'était  pas  altère  par  son  exposition  à  la  lumière ,  ce  qui  était 
une  preuve  de  plus  que  la  mine  essayée  ne  contenait  pas 
d'argent  ■. 

i3.  Mines  de  tellure* 

Klaproth  fit  dissoudre  la  mine  d'or  blanc  de  Fatzbay, 
dans  1  acide  bydro-chloro-nitrique ,  et  il  ajouta ,  à  la  disso* 
lution,  de  la  potasse  en  excès.  Le  précipité  brun,  qui  se  forma 
et  qui  était  composé  d'or  et  de  fer,  fut  redissous  dans  l'acide 
hyaro-chloro-nitrique.  On  précipita  l'or  de  la  dissolution  au 
moyen  du  nitrate  ae  mercure ,  et  le  fer  en  y  versant  de  la 
.potasse.  On  en  sépara  ensuite  i'oxide  de  tellure,  en  saturant 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  la  première  dissolution  qui 
tenait  un  excès  d'alcali  *. 

Oa  peut  appliquer  la  même  méthode  au^  antres  mines  de 
tellure;  il  faut  seulement  avoir  soin  de  traiter  le  précipité 
obtenu  par  la  potasse  suivant  les  métaux  dont  il  est  composé, 
et  d'après  les  règles  qui  ont  déjà  été  établies. 

14.  Mines  d^ arsenic, 

î.  L'arsenic  natif  peut  être  traité  par  l'acide  hydro-chloro^  Afstnîc  «atif. 
nitrique*,  l'argent  et  l'or  restent;  le  premier  à  lëtat  d'un 
chlorure;  le  second  peut  être  dissous  par  l'acide  hydrb-cbloro* 
nitrique ,  et  précipité  par  le  sulfate  de  fer.  L'arsenic  s'ob- 
tient en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution  nitrique  concentrée, 
et  on  en  retire  le  fer  en  la  précipitant  par  de  rammoniaquc. 

2.  On  peut  également  analyser  les  miues  d'arsenic  snlturé      suiftir» 
en  employant  l'acide  hydro-chloro-nilrique  étendu.  Le  soufre     d'*r»«a»«- 
reste  non  dissons;  on  précipite  l'arsenic  en  ajoutant  de  l'eau 

à  la  dissolution  concentrée,  et  on  en  sépare  le  fer  en  y  ver- 
sant de  l'ammoniaque. 

3.  On  fait  dissoudre  I'oxide  d'arsenic  dans  16  parties  d'eau.      oxîde 
La^liqueur  manif^te  les  propriété?  acides,  et  les  nitiatcs    ^'*'*e»»* 
d'argent  et  de  mercure  y  occasionnent  un  précipité. 

B  II 

»  Bcitrage,  I,  a55.  ?  CrcU's  Aon.  1798,  1,95. 
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1 5.  3Iines  de  cobali» 

I.  Tassaert  employa  la  méthode  suivante  poar  analjser 
d"'c«bit.*  celte  mine.  Il  la  traita  avec  de  l'acide  nitrique  éteoda  pov 
déterminer  la  quantité  d'arsenic  qui  s'y  trouve.  La  dissoratim 
s'opéra  complètement.  Il  se  déposa  des  cristaux  d^oxîde  Uw 
d'arsenic,  et  il  sépara  par  des  évaporations  successives  le 
reste  de  ce  métal  dont  on  prit  le  poids.  Tassaert  fit  alon 
bouillir  une  nouvelle  portion  delà  mine  avec  quatre  fois  m 
poids  d'acide  nitrique;  il  parvint  ainsi  à  la  dissoudre  et  i 
acidifier  l'arsenic. Il  versa,  dans  la  dissolution,  de  ia  potasse 
qui  se  combina  avec  le  métal  acidifié,  et  qui  précipitais 
autres  substances;  il  traita  de  même  par  la  potasse  rarseoiaie 
de  cobalt  qui  sëtait  séparé  de  la  dissolution  nitrique  lorsqa'« 
l'avait  étendue  d'eau;  et  le  résidu  qu'il  obtint,  joint  au  préci- 
pité formé  par  la  potasse  dans  la  dissolution  nitrique  de  h 
mine,  fut  dissous  dans  l'acide  nitrique;  on  ajouta  ensuite  à b 
liqueur  un  excès  d'ammoùiaque  qui  y  produisit  un  précipité, 
et  qui  retint  une  portion  du  résidu  en  dissolution.  Le  pr»» 
pite  fut  dissous  dans  l'acide  acétique,  et  la  dissolution  en* 
porée  plusieurs  fois  de  suite  jusqui  siccité.  L'ozide  de  fa 
se  sépara  ainsi  par  degrés  à  l'état  d'une  poudre  rouge.  La 
partie  dissoute  était  de  l'acétate  de  cobalt.  Ou  décoaipou 
cette  dissolution  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  eu  excès,  ai 
moyen  de  quoi  l'oxfde  de  cobalt  fut  de  nouveau  dissous.  Ot 
sépara  par  ces  procédés  le  fer  et  l'arsenic,  et  ou  obtàitle 
coDalt,  retenu  par  lammoniaque,  en  évaporant  ia  dissob- 
tioa  et  ei)  calcinant  le  résidu.  Pour  déternuoer  la  quaatiléde 
soufre  que  contenait  la  mine,  on  en  fit  bouillir  une  wgnàm 
avec  de  l'acide  nitrique.  La  liqueur  en  refroidissant  laissa  dé- 
poser des  cristaux  aoxide  blanc  d'arsenic.  Après  les  avoir 
séparés,  on  ajouta  du  nitrate  de  barite  à  la  dissoliitioo,  et 
on  obtint  un  précipité  de  sulfate  de  baritedoot  loo  parties 
desséchées  représentaient  i4i5  parties  de  soufre*. 

3.  On  peut  analyser  à-peu-près  de  la  même  mantère  lei 
autres  mines  de  cobalt. 

1 6 .  Mines  de  manganèse. 

^c^u\x»k%*      ''  ^auquelirt  traita  la  mine  baritéè  de  manganèse  par 


Cgiaf«naat  de  la 


*  Ann.  de  Chim.  XXVlU,  p.  91. 
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Tacide  hydrochloriq,ue  ;  il  se  décagea  du  cblorc ,  et  la  disso- 
lution du  tout  s'opéra  à  Texception  d'un  peu  de  silice  et  de 
charbon.  En  évaporant  la  dissolution  on  obtint  des  cristaux 
dliydrochlorate  de  barite.  Ces  cristaux  furent  séparés ,  rt 
la  liqueur,  évaporée  à  siccité,  donna  un  résidu  jaune  soluble 
dans  l'alcool  >  et  qiH  y  étant  dissous ,  brûlait  en  lançant  des 
étincelles  jaunes  et  brillantes.  Vauquelin  détermina  la  quan- 
tité de  barite  que  contenait  la  mine,  en  prédpitant  cette  terre 
à  l'état  de  sulfate  de  barite,  et  la  quantité  de  manganèse  qui 
pouvait  s'y  trouver,  en  précipitant  ce  métal  au  moyen  du  car- 
bonate de  potasse  *, 

a.  Vauquelin,  qui  fit  aussi  l'analyse  de  cette  mine,  la  traita  Mîoe 
par  l'acide  hydrochloflque.  Il  resta  un  peu  de  silice  non  ***  "*""' 
dissoute.  En  décomposant  la  dissolution  par  le  carbonate 
de  potasse ,  on  obtint  un  précipité  blanc  d'abord ,  mais  qui 
étant  exposé  à  Tair  devint  noir.  On  le  traita  par  l'acide  ni- 
trique, qui  se  combina  aux  autres  substances  sans  toucher 
au  manganèse  ni  au  fer  que  pouvait  contenir  la  mine.  On 
décomposa  la  dissolution  nitrique  par  le  carbonate  de  po- 
tasse et  il  ne  se  déposa  que  du  carbonate  de  chaux.  Le  ré- 
sidu noir  fut  ensuite  mêlé  avec  du  sucre;  et  ce  mélange  fut 
traité  avec  de  l'acide  nitrique.  La  dissolution  fut  complète  ; 
d'où  il  suit  que  cette  mine  ne  contenait  pas  de  fer. 

Les  mêmes  procédés  sont  applicables  à  l'analyse  des  autres 
mines  de  maniganèse.  On  sépare  le  fer  quand  ce  métal  est 
présent,  soit  comme  il  a  déjà  été  dit,  soit  en  faisant  usage 
des  moyens  indiqués  dans  la  première  section  de  ce  chapitre. 
On  pourrait  encore  dissoudre  le  mélange  des  deux  oxides 
dans  Tadde  acétique-,  et  eu  évaporant  ensuite  deux  ou  trois 
fois  à  siccité  la  dissolution,  l'oxide  de  fer  s'en  trouverait  séparé, 
et  l'acétate  de  manganèse  resterait  seul  soluble  dans  l'eau. 

17.  Mines  de  tungstène. 

I.  Le  wolfram  a  été  analysé  par  EIhuyart, ainsi  que  par  Vau-    u'«i.um. 
ouclin  et  Hecht,  à-peu-pres  de  la  manière  suivante.  La  mine 
lut  alternativement  traitée  par  l'acide  faydrochlorique  et  par 
l'ammoniaque  jusqu'à  son  entière  dissolution.  En  évaporant 


ammoniaque  |usqu  a  son  entière  dissolution.  Ln  évaporant 

m  calcinant  le  ré- 
état de  pureté.  On 


è  siccité  les  dissolutions  ammoniacales,  et  en  calcinant  le  ré- 
sidu, on  obtint l'oxide  jaune  de  tungstène  à  Vét 


♦  Journ.  des  Miu.  N.«  XIX,  p.  40. 
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▼ersâ  de  l'acide  sulfurique  dans  les  dissolutions  d'acide  h^ 
chloricroe;  onévapora  à  siccité,  et  le  résidu  fut  redIssoas'ifaB 
Teau  à  Vexception  d'un  peu  de  silice  qui  resta.  En  vt^rsaotà 
carbonate  de  potasse  daos  la  liqueur,  on  obtint  un  prédpité 
brun  qui  fut  traité  à  plusieurs  reprises  parl'acide  oitriqueboail' 
lant,  jusqu'à  ce  que  le  fer  qu'il  contcuaiteûtété  oxidéatiouii- 
mum.  Le  précipité  fut  alors  mis  eu  digestion  daiis  de  Tadde 
acétique.  Le  manganèse  fut  dissous  et  le  fer  resta.  Eolik 
manganèse  fut  précipité  par  un  alcali. 

a.  Four  analyser  ce  sel ,  Klaproth  en  fit  digérer  loo  parties 
dans  l'acide  nitrique.  Le  résidu  jaune  qu'il  obtint  fut  lavé d 
traite  par  l'ammoniaque,  et  ensm'te  alternativement  par  Faciiie 
nitrique  sur  l'ammoniaque  jusqu'à  son  entière  dissololioD.  Ok 
resta  que  deux  parties  de  silice.  La  dissolution  nitri<|De,  mSk 
avec  de  l'ammoniaque,  ne  donna  pas  de  précipité;  mâseir 
versant  une  dissolution  bouillante  de  caroonate  de  sooi,* 
obtint  un  précipité  qui,  étant  séché,  se  trouva  étreàpis 
de  33  parties.  Ce  précipité  était  composé  de  carboiHteè 
chaux.  En  le  dissolvant  dans  l'acide  nitrique,  ils'eoséfv 
une  partie  de  silice;  il  ne  contenait  donc  qneSs  partie t 
carbonate  de  chagx  qui  en  représentent  17,6  de  auox.l' 
dissolution  ammoniacale  donna ,  par  Pévaporatioa,  de  pctt 
cristaux  en  aiguilles.  En  les  chauffant  au  ronge  das  ■ 
creuset  de  platine,  on  obtint  77,75  parties  d'oxide  dei>r 
stène*. 

18.  Mines  de  molybdène. 

iioi/bdèat:  n  faut  verser  de  Pacide  nitriorae  sur  le  moljrbdèDe,«tiî^ 
bouillir  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu  il  soit  converti  en  ^^p^ 
blanche.  Cette  poudre  bien  lavée  et  séchée  e(tf<* 
molybdique.  En  ajoutant  de  la  potasse  aux  eauifc^^ 
de  cet  acide,  il  s'en  dépose  encore  un  peu.  Après  «flf^ 

Earation,  on  verse  dans  la  liqueur  de  l'hydrodiljotc  ^ 
arite  jusqu'à  cessation  de  précipité.  100  parties  dcccpf«* 
cipité  indiquent  i4,5  de  soufre. 

19.  Des  mines  d*urane. 

fêdk'hxnàt      I.  Klaproth  fit  dissoudre  la  pechblende,  on  nw»**^ 
d'urane,  dans  l'acide  nitrique.  Le  résidu  insoluble  est  m»*' 

•  Bcitrage;  IIX,  45, 
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lange  de  silîce  et  de  soufre.  Ea  évaporant  la  dissolution ,  le 
nitrate  de  plomb  se  précipitait,  et  on  obtenait  alors  le  nitrate 
d'urane  en  cristaux.  En  évaporant  ensuite  la  liqueur  à  siccité, 
et  en  traitant  de  nouveau  le  résidu  par  l'acide  nitrique  y  on 
obtenait  le  fer  à  fétat  d'oxide  rouge. 

a.  Ce  mélange  d'oxide  d'urane  et  de  kv  doit  être  traité      oor« 
par  Facide  nitrique  qui  ne  dissout  que  Turane.  L'oxide  de  fer   '»'*^*»t»«^ 
reste  insoluble,  et  1  on  peut  en  reconnaître  le  degré  de  pu* 
reté,  en  l'essayant  d'après  les  différentes  méthodes  t|ui  ont  été 
indiquées  plus  haut. 

3.  Klaprotb  traita  le  mica  vert  par  l'acide  nitrique,  et  Mint^ 
ajouta  à  la  liqueur  de  l'ammoniaque  en  excès.  L'oxide  d'urane 
fut  précipité,  tandis  que  celui  de  cuivre  resta  en  dissolution. 

ao.  JHÏines  de  titane. 

Les  mines  de  titane  doivent  être  rédiûtés  d'abord  en 
poudre  fine,  et  ensuite  fondues  avec  de  la  potasse,  soit 
ptire,  soit  carbonatée.  On  dissout  la  masse  fondue  dans  l'eau 
chaude,  et  on  obtient  ainsi  l'oxide  blaa€  de  titane  qui  se 
sépare  peu-à-peu  de  ta  dissolution.  Cette  méthode  suffit  lors- 
<(uil  ne  s'agit  que  d'analyser  les  oxides  de  titane;  mais  quand 
le  fer  et  la  silice  sont  presens,  il  faut  suivre  la  méthode  qui  a 
été  indicpiée  par  Chenevix.  Elle  consiste  à  saturer  avec  de 
l'acide  bydrochlorique  la  dissolution  alcaline ,  à  recueillir 
l'oxide  blanc  de  titane  qui  se  précipite  et  à  évaporer  la  liqueur 
è  siccité.  La  silice  se  sépare  du  résidu  en  le  redissolvant  dan^ 
l'eau.  On  décompose  alors  la  liqueur  au  moyen  d'un  alcali,  on 
réunit  le  précipité  à  l'oxide  blanc  de  titane  obtenu  en  premier 
lieu,  et  on  fait  dissoudre  le  tout  dans  l'acide  snlfurique.  En 
ajoutant  è»  l'adde  phospfaorique  à  cette  dissolution,  on  en 
précipite  k  titane,  tandis  que  le  fer  reste  dans  la  liqueur*. 

Les  mkoies  de  titane  qui  tMptennent  de  la  chaux,  et  qui 
sont  exemptes.de  fer,  doivent  être  fondues  avec  de  ia  po* 
tasse,  dissoutes  dans  l'acide  bydrochlorique,  et  traitées 
comme  à  l'ordinaire  pour  en  i^parer  la  silice;  on  précipite 
ensuite,  d'abord  le  titane  de  la  dissolution  d'acide  hydrocblo- 
lîque  au  moyen  de  l'ammoniaque;  et  ensuite  la  chaux^en  ver>>> 
sant  dans  la  dissolution  un  carbonate  alcalin. 
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ai.  Mines  de  chrême, 

cbrômaM  1.  Lechrômate  de  plomb  fut  analysé  par  Vauqudio,  de  la 
àt  plomb,  manière  suivante  :  en  le  faisant  bouillir  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  carbonate  de  potasse,  il  se  produit  une  vive  effer- 
"vescèncje  ;  Tacide  se  combiné  avec  la  potasse  et  il  se  forme  du 
carbonate  de  plomb  qui  se  précipite  ;  on  peut  ensuite  déter- 
miner la  quantité  de  plomb  que  ce  carbonate  contient,  en  le 
faisant  dissoudre  dans  Pacide  nitrique,  et  en  décomposant 
la  dissolution  au  moyen  de  Tacide  sulfurique.  On  peut  encore 
faire  dissoudre  lechrômate  dé  plomb  dans  Tacide  hydrochlo- 
rique-,  il  se  précipite  du  cUorure  de  plomb,  et  Tacide  chro- 
mique  reste  en  dissolotion  dans  la  liqueur.  D  faut  répéter  ce 
procédé  jusqu'à  l'entière  décomposition  de  la  mine.  Laliqûeor 
contient lacidechrômique  et  un  peu  d*acide  bydrocblorNfoe; 
mais  on  peut  €ù  séparer  ce  dernier  acide  au  moyen  de  l'oxide 
d'argent.  - 

Ghrteuitt  3-  Tassaert  employa  pour  analyser  le  chrômete  de  fer  la 
à%  fer.  inéthode  qui  sait  ni  le  fondit  dans  un  creuset  avec  hait  fob 
son  poids  de  potasse.  La  masse  fondue  fut  disscMite  dans  Teaa 
à  l'exception  d'une  poudre  brune  dont  la  dissolution  s'opéra 
en  partie  dans  l'acide  bydrocbloriqne;  le  résidu  fut  encore 
traité  alternativement  parla  potasse  et  par  l'acide  bydrochlo- 
rique  jusqu'à  son  entièredissolution.  La  dissolution  alcaline  re- 
tenait l'acide,  chrômique,  la  dissolution  faydrochlorique  con- 
tenait le  fer,  encore  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  cbrooie. 
On  décomposa  cette  dernière  dissolution  au  moyen  de  h  po- 
tasse^ et  on  fit  bouillir  le  précipité  avec  cet  alcali,  nooreo  se- 
Î»arer  la  totalité  de  l'acide  chrômique.On  obtint  ainsi  Toxide  &e 
ér  pur,  qui  resta  insoluble.  Les  dissolutions  contenant  Vacide 
chrômique  furent  saturées  par  l'acide  nitrimie,  et  mêlées 
avec  du  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  qui  se  forma  indiquait 
la  quantité  d'acide  chrômique  contenu  dans  lamine,  car 
100  parties  de  ce  précipité ,  qui  est  du  chrômite  de  plomb 
«rtificid,  indiquent  environ  35  parties  d'adde  chrônàque* 
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SECTION  IV. 

Ses  différentes  Méthodes  pour  obtenir  les  métaux  purs. 

Après  avoir  donné  les  moyens  d'analyser  avec  précision 
les  différentes  espèces  de  mines,  il  est  maintenant  facile  d'in- 
diqueç  les  procéaés  a  suivre  pour  obtenir  les  métaux  purs , 
et  teb  qu'il  est  souvent  nécessaire  de  se  les  procurer  pour 
les  recherches  chimiques.  Nous  allons  exposer,  en  peu  de 
mots,  dans  cette  section,  les  procédés  ordinairement  employés 
pour  arriver  à  ce  but. 

I.  Or.  Pour  obtenir  ce  métal  à  l'état  de  pureté,  il  faut 
faire  dissoudre  l'or  du  commerce  dans  l'acide  nydro-chloro- 
nitriaue,  et  décomposer  la  dissolution  en  y  ajoutant  du  sul- 
fate ae  fer;  le  précipité  pulvérulent  qui  se  forme,  étant  bien 
lavé  et  séché ,  est  de  l'or  pur. 

a.  Platine.  Comme  il  n'estpas  en  notre  pouvoir  de  pro- 
duire un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  fondre  le  platine , 
on |)arvient  à  peine  à  lobtenir  parfaitement  pur  à  l'état  mal- 
léable, au  moins  en  grandes  quantités.  Mais  on  peuf  se  le 
f)rocurer  en  poudre  a  l'état  de  pureté,  parle  moyen  de 
'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine,  prefiaré  ainsi  qu'il  a 
été  indiqué  dans  la  dernière  section;  on  décoibpose  ce  sel 
par  la  chaleur,  et  le  résidu,  après  avoir  été  redissous,  si  cela 
est  nécessaire,  dans  l'acide  hydro-chloro-nitrique,  est  précipité 
de  nouveau. 

3.  Argent.  On  peut  préparer  l'argent  pur  de  deux  ma- 
nières, soit  en  faisant  dissoudre  l'argent  du  commerce  dans 
l'acide  nitrique,  et  en  précipitant,  de  la  dissolution,  l'argent 
pur,  au  moyen  du  sulfate  de  ler  dissous  dans  beaucoup  d'eau; 
soit  en  décomposant  le  nitrate  d'areent  par  l'bydrochlorate  de 
soude  ^  en  mettant  le  précipité  à  l'état  de  piftte  avec  de  la 
soude,  et  en  introduisant  ce  mélange  dans  un  creuset  enduit 
de  soude  que  l'on  expose  à  une  très  -  forte  chaleur  et  jusqu'à 
parfaite  fusion.  On  obtient  ainsi  un  culot  d'argent  parfaite- 
ment pur. 

4.  mercure.  En  distillant,  dans  une  cornue  de  fer,  un 
mélange  de  deux  psrrties  de  cinabre  et  d'une  partie  de  limaille 
de  fer,  on  obtient  da  mercure  parfaitement  pur,  qui  passe 
dans  le  récipient^  tandis  que  le  sulfure  de  fer  reste  dans  la 
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cornue  ;  on  peut  encore  décomposer  le  perchlorure  de  mer* 
cure  par  rammoniaque ,  et  réduire  le  précipité  à  l'état  mé- 
tallique en  le  chauffant,  soit  seul,  soit  après  lavoir  mêlé  avec 
de  rbuile. 

5.  Cuivre.  Le  cuivre  s'obtient,  soit  en  le  faisant  dissoudre 
dans  de  Facide  bydrocblorique  et  en  le  précipitant  de  cette 
dissolution  aumoyen  d'une  lame  de  fer  polie,  soit  en  décompo- 
sant par  la  chaleur  Tammoniure  de  cuivre,  et  en  réduîsaDC 
l'oxide  noir  obtenu  après  l'avoir  mêlé  avec  parties  ^ales  de 
verre  en  poudre  et  de  résine. 

6.  Fer.  Il  est  très-difficile  de  séparer  entièrement  du  fer 
le  carbone  qui  s'y  trouve  toujours  uni;  les  procédés  qui  ont 
été  décrits  dans  une  précédente  partie  de  cet  ouvrage, 
donnent  les  moyens  de  l'obtenir  aussi  pur  qu'il  est  possmfe 
de  se  le  procurer. 

7.  Etain*  Pour  préparer  l'étain  pur,  on  traite  ce  métal 
par  l'acide  nitrique  concentré;  il  se  forme  du  peroxide  dTéUMii, 
qui  est  insoluble;  on  le  fait  digérer  d'abora  avec  de  l'acide 
l^drochlorique ,  et  ensuite  avec  de  l'acide  hydro-chloro-oi- 
trique;  on  lave  l'oxide,  on  le  mêle  ainsi  purifié  avec  son 

f>oids  de  résine  et  avec  un  peu  de  borax ,  et  on  fait  fondre 
e  tout  dans  un  creuset. 

8*  Plomb.  On  peut  obtenir  le  pkunb  pur  en  dissolvant  le 
carbonate  de  plomb  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  en  décom- 
posant le  nitrate  de  plomb  au  moyen  a  un  cylindre  de  zinc. 

On  peut  encore  faire  dissoudre  le  sulfure  de  plomb  dans 
l'acide  nitrique,  ajouter  de  l'acide  hydrocbloriqoe  à  la  dis- 
solution ,  et  faire  cristalliser.  On  dissout  les  cristaux,  dlr^tiro- 
chlorate  de  plomb  dans  l'eau  bouillante,  on  évapore  U  dis- 
solution à  siccité,  et  on  fait  fondre  le  résidu  dans  no  creuset, 
après  y  avoir  ajouté  deux  fois  et  demie  son  poids  de  flox 
noir. 

g.  Nickel.  La  grande  difficulté  que  Ton  éprouve  pour 

séparer  le  nickel  du  cobah,  sur  qui  les  réactito  agissent  à- 

peu  près  de  la  même  manière,  a  été  fusqu'a  présent  un  obstacle 

.  au  succès  des  tentatives  des  chimistes,  pour  obtenir  le  nichl 

parfaitement  pur.  M.  Philips  a  proposé  dermeremeot,  pour 

J)arvenir  à  ce  but,  l'ingénieuse  méthode  ajé  soit  :  oo  dissout 
e  nickel  du  commerce,  dans  de  l'adde  nitrique,  jusqu'à  sala- 
ration  ;  on  sépare  l'acide  arsenique  au  moyen  du  nitrate  de 
plomb;  après  avoir  alors  filtré  la  liqueur  on  y  ajoute  un  excès 
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d  acide  nitrique,  et  on  en  précipite  le  enivra  en  j  plongeant 
une  baguette  de  fer.  On  décompose  ensuite  la  dissolution  au 
moyen  du  carbonate  de  potasse;  on  fait  digérer  le  précipité 
dans  de  l'ammoniaque  liquide  qui  dissout  le  nickel  et  le  co- 
balt, sans  attaquer  les  oxides  ae  plomb  et  de  fer  qui  restent 
non  dissous.  Il  faut  alors  étendre  d'eau  la  dissolution ,  y  ajou* 
ter  un  excès  d'ammoniaque  et  y  verser  de  la  potasse.  Le  co- 
balt reste  en  dissolution ,  tandis  que  le  nickel  se  prédpite  à 
letat  d'oxide  pur;  et  cet  oxide  pe«€  être  réduit  à  l'état  mé- 
tallique en  l'exposant  à  une  forte  chaleur  '. 

Le  procédé  de  Richter  est  compliqué,  et  il  n'est  pas  facile 
de  le  réduire  en  formule.  Je  pense  qu  on  peut  se  procurer  le' 
nickel  dans  un  état  suffisant  ae  piureté ,  par  le  procédé  que  j'ai 
décrit  daas  le  premier  Tolume  de  cet  ouvrage  *. 

10.  Zinc.  Pour  obtenir  le  zinc  pur  il  faut  faire  dissoudre 
de  ce  métal  dans  l'acide  sulfîirique,  et  laisser  pendant  long* 
temps  une  plaque  du  même  métal  plongée  dans  la  disso- 
lution. On  filtre,  et  on  décompose  le  sulfate  de  zinc  par  le 
carbonate  de  soude.  Après  avoir  bien  lavé  et  fait  sécner  le 
précipité,  on  le  mêle  avec  moitié  de  son  poids  de  charbon 
pur^  et  le  tout  est  distillé  dans  une  cornue  de  terre.  Le  zinc 
pur  se  sublime  et  se  retrouve  pur  dans  le  col  de  la  cornue. 

1 1 .  Antimoine.  On  fait  dissoudre  l'antimoine  dans  l'acide 
hydro-chloro-nitrique,et  on  précipite  Toxide  d'antimoine  en 
étendant  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau.  On  mêle  le  préci* 
pité  avec  le  double  de  son  poids  de  tartrate  acide  de  potasse, 
on  fait  fondre  le  mélange  dans  un  creuset ,  et  on  obtient  un 
i)outon  d'antimoinepnr. 

12.  Bismuth*  Pour  purifier  le  bismuth,  on  le  fait  dis* 
soudre  dtss  l'adde  nitrique,  et  on  précipite  l'oxide  de  bis- 
muth en  versant  âe' l'eau  dans  la  dissolution.  On  lave 
le  précipité,  et  on  y  mêle  assez  d'huile  pour  le  convertir 
en  pâte;  et  en.  faisant  fondre  promptement  le  mélange  avec 
du  flux  noir ,  on  obtient  un  culot  de  bismuth  parfaitement  put. 

i3.  Tellure.  Klaprotb  obtint  ce  métal  à  l'état  de  punreté 
en  chauffant  au  ronge,  dans  une  cornue,  Voxide  de  tellure  mis 
à  letat  depftte  avec  de  Thoile;  le  métal  fut  promptement  ré- 
Yiviiie. 
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i4«  jirsenici  Pour  obtenir  Tarsenic  pnr,  il  £iat  mêler 
Toxide  blanc  d'arsenic  ayec  du  flux  noir,  et  soumettre  le  mé- 
lange à  la  distillation. 

1 5.  Cobalt.  Oq  pourrait ,  selon  toutes  les  apparences , 
appliquer  à  la  purification  du  cobalt  le  procédé  que  M.  Philips 
a  ittdi({ué  pour  obteninle  nickel  pur;  mais  nous  décrirons  ce- 
lui recommande  par  Trommsdorf ,  comme  étant  d'une  exécu- 
tion plus  simple  et  moins  coûteuse*  On  mêle  45o  grammes  du 
meilleur  sroalt  avec  lao  grammes  de  nitrate  de  potasse  et 
60  grammes  de  charbon  en  poudre;  ^n  projette  ensuite  ce 
mélange  à  plusieurs  reprises  dans  un  creuset  chaufTé  au  rouge. 
On  répèle  trois  fois  la  même  opération.  On  expose  alors  le 
mélange  pendant  une  heure  à  une  forte  chaleur;  on  le  remue 
bien,  on  y  ajoute  i  ao  grammes  de  flux  noir,  et  on  tient  encore 
le  mélange  pendant  une  heure  de  plus  exposé  au  feu  rioleat 
d'une  forge.  Le  cobalt  métallique  obtenu  par  ce  procédé 
ii*est  pas  encore  pur.  U  faut  le  mêler  de  nouveau  avec  trois 
fois  son  poids  de  nitrate  de  potasse,  et  faire  détoner  le  mé- 
lange en  le  projetant  par  petites  portions  dans  un  creuset 
rouge  de  feu.  On  parvient  ainsi  à  peroxider  le  fer,  et  à  acidi- 
fier farsenic.  On  lave  bien  la  masse,  et  eu  filtrant,  on  obtient 
l'oxide  de  cobalt;  on  traite  cet  oxide  par  l'acide  nitrique,  et 
on  évapore  à  siccité  ;  on  ajoute  une  nouvelle  portion  d'adde, 
et  Ion  soumet  la  masse  à  une  chaleur  modérée.  On  b  délaie 
dans  l'eau,  et  en  filtrant  on  sépare  le  reste  du  fer.  On  préci- 
pite par  de  la  potasse  pure ,  et  on  réduit  l'oxide  '*'. 

10.  Manganèse.  On  traite  à  plusieurs  reprises  duper- 
oxide  de  manganèse  par  l'acide  nitrique.  On  le  mêle  uors 
avec  du  sucre,  et  on  fait  dissoudre  le  mélai^e  dans  Pacîde 
nitrique.  On  filtre  la  dissolution,  on  la  décompose  par  un  car- 
bonate alcalin  ;  on  forme  en  pâte,  avec  de  l'huile,  le  carbonate 
blanc  ainsi  obtenu  ;  on  le  met  dans  un  creuset  brasqué ,  et  l'on 
expose  le  tout  pendant  une  heure  au  plus  haut  dq^ré  de  cha- 
letur  que  puiëse  donner  la  forge. 

17,  Tungstène.  M.  Elhnyart  a  obtenu  ce  métal  pur  en 
chauffant  fortement  dans  un  creuset  bcasqué  l'oxide  jaune 
de  tungstène  ;  mais  plusieurs  autres  chimistes  ont  répété  ce 
procédé  sans  succès. 

i8«  Molybdène.  On  peut  obtenir  le  molybdène  pur  eu 
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mettant  Tacide  molybdique  en  pflte aTeclbnile,  etenchauf* 
fant  fortement  le  tout  dans  un  creuset  brasqué. 

19.  Urane.  Pour  se  procurer  lurane  pur,  il  faut  mettre 
Foxide  jaune  de  ce  métal  en  pâte  avec  de  I  nuile ,  faire  sécher 
le  mélange  i  une  chaleur  médiocre  ^  l'introduire  dans  un 
creuset  brasqué ,  et  recouvrir  la  pâte  avec  un  peu  de  noir 
de  fumée;  on  lute  aiors  un  couvercle  sur  le  creuset  et  on 
chauffe  le  tout,  d^abord  peu-à-peu,  et  ensuite  très-fortement, 
pendant  75  minutes. 

ao.  Titane.  On  n'a  encore  obtenu  crac  de  petites  por- 
tions de  titane  métallique;  voici  le  procédé  qui  a  été  suivi  : 
on  mêle  100  parties  de  Toxide  rouge  du  métal  avec  5o  parties 
de  borax  et  5  parties  de  charbon  ;  on  forme  une  pâte  de  ce 
mélange  avec  de  Thuile.  On  la  met  dans  un  creuset  bras- 

3 né  9  et  on  chauffe  le  tout  pendant  90  minutes  à  la  chaleur 
'une  forge  '. 
ai.  Chrome.  Vanquelin  a  obtenu  le  chrome  à  l'état  mé- 
tallioue  en  mettant  de  l'acide  chrômiqne  dans  un  creuset  de 
charbon  renfermé  dans  un  creuset  ordinaire  brasqué,  et  en 
exposant  le  tout  pendant  une  heure  à  la  forte  chaleur  d'une 
forge. 

2a.  Cérium.  On  sépare  aisément  le  cérium  des  autres 
substances  avec  lesquelles  il  est  à  l'état  de  combinaison ,  au 
moyen  de  l'oxalate  d  ammoniaque;  en  exposant  ensuite  l'oxa- 
late  de  cérium  à  une  chaleur  rouge,  on  obtient  l'oxide  de  ce 
métal.  Nous  n'avons  encore  en  notre  pouvoir  aucun  moyen 
pour  nous  procurer  le  cérium  à  l'état  métallique. 

a3.  Tantale.  Je  m'en  réfère  relativement  à  ce  métal ,  à 
ce  qui  a  été  dit  k  ce  sujet  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  ■. 


■  Cette  cRalear  est  exprimée  par  166»  da  pyromètrede  Wed|;ewood. 
Vanquelin  et  Hecht.  Journ.  des  Min.  XV,  ao. 
?  toi.  I,p.63i. 


FIK  DV   TOME    TROISliMS. 
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